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La  Société  chs  Horlogers,  fondée  en  1836,  a  pour  but  dt^  travailler  à 
l'améliora tioii  de  l'horiogerie.  Elle  fait  appelà  toutes  les  bonnes  volontés, 
à  tous  les  dévouements  ;  en  un  mut,  elle  ouvre  ses  rangs  à  tous  les 
hommes  qui  veulent  le  progrès  de  l'art  et  le  maintien  de  la  profession 
d'horloger  au  niveau  des  professions  les  plus  honorables. 

Les  statuts  et  la  liste  des  fondateurs  sont  envoyés  à  toute  personne  qui 
en  fait,  par  lettre  afTranchic',  la  demande  à  M.  le  secrétaire  général. 

La  Société  est  reconnaissante  des  dons  qui  lui  sont  faits  en  numé- 
raire, volumes,  dessins,  rro(]uis  de  mécanismes  d'horlogerie,  calibres, 
pièces  anciennes,  etc.,  destinés  à  augmenter  lès  collections  qu'elle  tien- 
dra à  la  disposition  de  ses  membres,  et  qui  lui  permet iroiiL  de  répondre 
promptemeiit  a  toutes  les  demandes  de  renseignement. 


SociÂTâ  DBS  HoBMBBs.— Ck>tisatioQaimiieUe>  20  francs  (AtfOiM  com- 
prise). * 
Abonnemeat  à  la  Rsyub  ;  frmBB  et  étranger^  francs. 


Imprimerie  lie  Cosse  et  J.  Duvaimb,  rue  CbrisUne,2« 


Diyiiized  by  Google 


REVUE 
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Par  CXAODIUS  SAUNIER, 

Mcm  MucTBim  NE  L'iooLB  d'boiloobmb  di  magon; 
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HARVARD  COLLEGE  UBIMRY 
DEGRAND  PUND 


MYUE 

CHRONOMÉTRIQUE. 


La  Memte  ckronùmétrique  entre  a^ec  ce  numéro  dans  8à 
dixième  année. 

Le  ï^uiiiat*  des  artistes  capables  lui  est  resté  fidèle. 
Nous  attribuons  ce  succès  au  soin  que  nous  avons  ^s  à 
ce  que  cette  feuille  ne  servtt  aucune  ambition,  mais  re»^ 
tât  Torgaue  sérieux  et  utile  d'une  savante  industrie* 

Une  coilâbûrauon  active  de  plusieurs  hommes  éminents 
vient  de  nous  être  assurée.  Elle  nous  permettra  d'élargir 
notre  cadre  eu  vue  surtout  des  futurs  cours  professionnels 
dont  ce  journal  deviendra  Tccho,  de  lui  impure  embrasser  les 
arts  de  précision,  les  sciences  physiques  dans  leurs  rapports 
avec  Thorlogene,  etc.,  enfin^deréaliser^en  les  complétant, 
les  promesses  du  programme  que  nous  avons  formulé  et  résu- 
mé en  tête  des  numéros  de  janvier  des  années  i86â  et  iS63. 


'  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGEIIS. 

SÉANCE  PUBLIQUE. 

L'un  des  appareils  qui  fie^-ureront  à  cette  séance,  n'ayant 
pu  être  terminé  à  temps,  elle  a  été  pour  cette  cause  défini- 
tivement fixée  à  la  fin  de  la  première  quinzaine  de  février. 

Elle  se  tiendra  au  local  de  la  Société  d'encouragement, 
rue  Bonaparte,  44, 


G.  S. 
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Des  lettres  de  convocation  contenant  la  désignation  du 
jour  et  de  l'heure  seront  adressées  aux  horlogers  de  «Paris. 
Ceux  d'entre  eux  auxquels  elles  ne  parviendront  pas,  vou- 
dront bien  considérer  comme  une  convocation  le  présent 


avis. 

PROGRAMME, 

Ouverture  par  M.  le  Président. 

Compte  raidu  annuel,  par  H.  le  Secrétaire. 

Rapport  sur  le  prochain  cours  d'horlogerie   M.  Redibr. 

Machine  &  réduire  et  à  reproduire  tout  calibre  d'horkH 

{me  de   H.  CsATinr. 

Nouvelle  disposition  de  fourchette  d'an^   M.  Pibhret. 

Expériences  d'après  sa  méthode  d'établir  le  synchronisme 

de  l'heure   .  H.  VÉiirnâ. 

Nouvelle  disposition  du  ressort  moteur  de  M.  Philippe 

pt  bibliographie   M.  Robert. 

Indicateur  de  la  vitesse  et  de  la  direction  du  vent.  ...  M.  BREffUBT. 

Expériences  snr  le  microscope  par  la  lumière  électrique.  M.  DelbuHi. 

Appareil  spn  ant  à  l'étude  de  i'eûet.dit  Uragfi  dans  les 

échappements   M.  Saunier. 

Appareil  corrigeant  l'erreur  personnelle  dans  les  opéra- 
tions astronomiques   M.  Bedier. 


L'instrument  dont  il  est  question  ci-après  a  été  envoyé 
à  la  Société  par  son  auteur  M.  Mabandeau  et  examiné  à 

Tune  des  réunions  mensuelles  du  Conseil. 

A  la  suite  de  cet  examen,  le  Conseil  a  chargé  M.  Redier 
de  la  rédaction  de  la  notice  suivante,  dont  les  appréciations 
sont  conformes  aux  opinions  émises  sur  le  sujet  dans  le 
sein  de  la  Société. 

NOTE 

SLK  m  MODE  DE  COMPENSATION  DES  EFFETS  DE  LA  TEMPÉRATURE 
APPLICABLE  AUX  PENDULES  ORDINAIRES. 

PréMnté  è  ta  Société  dès  hortogen  par  H.  tf  AHARDBàn. 

L'idée  soumise  à  la  Société  n'est  pas  absolument  neuve 
et  rappelle  ce  €pn  fut  fai^  dans  les  premiers  temps  où  la 
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question  des  températures  préoccupa  les  horlogers.  Une 
tige  du  même  métal  que  la  Uge  du  pendule  et  de  même 
longueur,  attachée  par  le  bas  au  fond  de  la  botte  en  bois  du 
régulateur,  portait  la  suspension  à  lame  du  pendule.  Cette 
tige,  en  se  dilatant»  faisait  remonter  la  suspension  dans  la 
fente  qui  la  serrait,  et  on  obtenait  ainsi  un  résultat  en  appa- 
rence absolu,  mais  en  réalité  dépendant  de  Tinaltérabilité 
de  la  boîte  qui  portail  le  tout.  Dès  l'instant  que  tout  dépend 
de  rimpressionnabilité  du  bois  aux  températures,  autant 
faire  usage  directement  et  bien  plus  simplement  encore  de 

liges  de  poudules  en  bois. 
C'est  ce  qu'on  a  fait  depuis 
avec  un  succès  très-reeom- 
mandable. 

La  figure  que  nous  don- 
nons représente  la  compen- 
sation Mabandeau,  et  se  suf- 
firait à  elle-même  sans  autre 
description*  B  A  est  une  lige 
courbée  suivant  la  forme  de 
la  platine  et  fixée  en  B  au 
bas  de  cette  platine.  En  C 
pivote  un  levier  où  sont  arti- 
culées :  d'une  part  la  suspen- 
sion, et  d*autre  part  l'extré- 
inité  de  la  tige  B  A.  La  lame 
passe  en  D  dans  un  plot  fendu 
fixé  à  la  platine.  Voici  main- 
tenant comment  raisonneM. 
Mabandeau.  Si  la  tempéra- 
ture s'élève,  le  pendule  s'al*- 
longe.  Mais  la  tige  courbe 
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fixée  à  la  platine  est  de  même  longueur  que  le  pendule  ;  elle 

agit  sur  un  levier  à  bras  égaux  ;  lors  l'allongement 
de  B  A  étant  égal  à  celui  du  pendule,  le  bras  articulé  sou- 
lèvera la  suspension  d'une  quantité  égale  à  rallongement 
même  du  pendule,  et  la  compensation  sera  absolue. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Mahandeau,  rexpcrience  coufinae 
de  tous  points  cette  théorie,  et  en  effet,  cet  artiste  a  disposé 
un  appareil  bien  combiné  d'ailleurs,  qui  prouve  que  la 
compensation  peut  avoir  réellement  lieu. 

Mais  s'ensuit-il  que  le  raisonnement  de  Fauteur  soit 
juste  ?  S'ensuit-il  que  nous  ayons  réellement  une  compen- 
sation absolue,  c'est-à-dire  n*ayant  besoin  ni  d'épreuves, 
ni  de  tâtonnements,  etc.,  etc.  ?  M,  Mahandeau  a  insisté 
beaucoup  pour  avoir  Tavis  de  la  Société.  11  est  trop  intéres- 
sant de  saisir  cette 'occasion  de  faire  voir  ce  que  peut 
amener  Toubli  de  certains  principes,  pour  que  nous  n'expli- 
quions pas  toute  notre  pensée  en  montrant  que  l  expérience 
elle-même  ne  prouve  souvent  rien. 

}&,  Mahandeau  croit  avoir  inventé  une  compensation  ab- 
solue, et  il  se  trouve  en  réalité  qu'elle  n'est  qu'une  compen- 
sation empirique  dans  laquelle  les  défauts  de  consti^uction 
se  sont  tellement  compensés  et  par  hasard,  qu'en  dernier 
résultat,  M.  Mahandeau  a  obtenu  un  instrument  attei- 
gnant parfaitement  le  but.  Voici  les  preuves  à  l'appui.  Sans 
parler  de  la  dilatation  de  la  platine  qui  jouerait  un  rôle 
considérable  dans  les  effets,  et  qui  en  détruirait  près  des 
deux  tiers,  remarquons  que  si  la  tige  courbe  se  dilate  vers 
la  droite  de  B  en  A,  elle  se  dilate  vers  la  gauche  de  A  en  C  ; 
d'où  il  suit  qu'au  point  d'attache  du  levier,  c'est  comme  si 
la  tige  était  insensible;  d'où  il  suit,  enfin,  qu'elle  n'aurait 
pas  d'action  sur  le  levier.  Elle  en  a  une  pourtant,  mais  très- 
petite,  et  M«  Mahandeau  pourrait  raccourcir  la  tige  courbe 


Digitized  by 


COMPENSATEUR  DE  LA  TEMPÉRATURE.  0 

des  quatre  einquièmes,  que  le  résultat  serait  le  même.  Il  f)'y 

a  guère  que  le  court  élément  L  X  de  la  l  ourbe  qui  agisse,  jj 
^  et  toute  ]a  longueur  X  A  B  ne  produit  rien,       en  était  " 
autrement,  un  spiral  en  se  dilatant  ferait  tourner  son  extré- 
mité, tandis  qu'elle  reste  immobile  quelle  que  soit  la  tem*^ 

pérature  où  on  le  fasse  passer. 

Un  lame  bimétallique  seule  donnerait  les  effets  que  croit 

obtenir  M.  Mahandeau,  Breguet,  par  son  thermomètre  mé- 
tallique si  sensible,  Ta  prouvé  ;  et  si  sou  lil  en  iiélice  était  d'un 
seul  métal,-  son  extrémité  serait  absolument  immobile  en 
passant  par  des  températures  quelconques* 

Mais  M.  Mahandeau  obtient  la  compensation,  et  voici 

m 

pourquoi  :  le  bras  de  levier  U  C«  qui  est  en  apparence  de 

un  centimètre,  n'est  réellement  que  de  trois  millimètres  à 
cause  de  sou  obliquité.  Ici  encore,  iinventeur  a  oublié  que 
la  longueur  d'un  levier  se  mesute  non  par  sa  valeur  linéaire 
apparente,  mais  par  la  perpendiculaire  abaissée  de  son  cen- 
tre sur  la  direction  de  la  force  qui  le  pousse.  L'action  réelle 
se  fait  vers  le  point  marqué  au-dessous  de Z,  et  le  bras  a  pour 
longueur  G  Z  et  non  U  C.  Il  en  résulte  que  l'effet  produit 
en  Z  se  trouve  muUiplié  par  3  ou  i  à  rextrémité  du  bras 
qui  porte  la  lame,  et  que  ce  qui  se  trouvait  perdu  par  l'inac- 
tion de  la  portion  B.  A.  X  de  la  tige  se  regagne  par  la  dispo- 
sition du  levier  moteur.  - 

Voilà  comment  il  se  fait  que  les  vices  de  construction  eux- 
mêmes  se  sont  mutuellement  secourus  et  ont  pu  donner  un 

résultat. 

J'ajouterai  que  ce  résultat  lui-même  me  parait  douteux. 
La  dilatation  de  la  platine  en  doit  détruire  une  grande  par- 
tie. Il  serait  facile  de  démontrer  qu'en  coiibUuisant  les 
dioses  comme  M»  Mahandeau  croyait  les  avoir  faites,  on  ob- 
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tiendrait  une  exagération  plutôt  qu'une  compensation  des 

effets  de  la  température. 

M.  Brocot  père  avait  une  compensation  de  ce  genre 
dans  les  pendules  qu'il  faisait  il  y  a  mgt-cinq  ans.  La  tige 
était  droite  et  en  zinc,  Faction  sur  le  levier  était  plus 
droite,  etc.  On  n'a  pas  donné  suite  à  cette  construction. 
H  ne  s'ensuit  pas  qu'il  Mlle  l'abandonner.  En  publiant  le 
tracé  de  M.  Mahandeau,  nous  éveillerons  peut-être  l'atten- 
tion de  nos  confrères  sur  ce  mode  de  compensation  qui  est 
simple,  presque  naturel,  et  qui  dans  certains  cas  peut  rendre 
des  services  précieux,  Redier. 


HORLOGERIE  ËLËGTHIQUE. 
CORRESPONDA29CB. 

A  monsieur  Ckmdius  Saunier j  directeur  de  ia  Revue  chro- 

nométrique,  à  Paris* 

Monsieur  le  directeur. 
Quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  proposer  de 
m'ouMir  les  coloimes  de  la  Revue  chronométrique  pour  y 
publier  le  résultat  de  mes  travaux  concernant  Thorlogerie 
électrique,  je  n'ai,  je  vous  l'avoue,  consenti  à  entreprendre 
ce  travail  qu'avec  une  certaine  appréhensiou  ;  mais  en  ré- 
fiéchissant  que  je  pouvais  joindre  au  peu  que  j*ai  fait  ce 
qui  avait  été  fait  dans  cette  voie  par  d'autres  artistes,  j'ai 
pensé  que  mes  publications  pourraient  alors  avoir  un  cer- 
tain intérêt,  du  moins  pour  une  partie  des  lecteurs  de  la 
i{et7tie..  C'est  donc  avec  cet  espoir  que  je  me  suis  mis  à 
l'œuvre.  Mais,  depuis,  un  enchaînement  de  circonstances 
m'a  contraint  bien  malgré  moi  de  suspendre  ce  travail.  Il 
en  résulte  qu'aujourd'hui  tous  vouiez  bien  me  prévenir 
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que  vous  recevez  sans  cesse  des  réclamations  à  ce  sujet» 
même  des  réclamations  assez  pressantes.  Je  ne  vous  cache- 
rai pas,  Monsieur  le  directeur,  que  je  me  trouve  très-honoré 
de  la  remarque  qui  a  été  laite  au  sujet  du  silence  que  j'ai 
gardé.  Or,  étant  depuis  quelques  jours  seulement  devenu 
un  peu  plus  maître  de  mon  temps,  je  viens  vous  prier  d*ètre 
assez  bon  pour  assurer  vos  lecteurs  que  je  vais  m'arraiiger 
de  façon  qu'à  l'avenir  chaque  numéro  du  journal  con- 
tienne un  article  plus  ou  moins  long  sur  l'horlogerie  élec- 
trique, et  cela  jusqu'à  la  fin  de  mes  publications. 

Je  profite  de  ce  que  j'ai  Tbouneur  de  vous  écrire  pour 
vous  dire  que.  Tannée  dernière,  j'ai  conçu  et  exécuté  un 
échappement  nouveau,  que  je  destine  spécialement  aux 
horloges  monumentJiles.  Cet  écliappement,  avec  lequel  j'ai 
fait  plusieurs  expériences  sérieuses,  me  parait  présenter  des 
avantages  réels  sur  ceux  à  repos  employés  ordinairement 
J'ose  donc  venir  vous  demander  de  vouloir  bien  consacrer- 
quelques  colonnes  de  votre  savante  Reinœ  à  sa  description, 
que  je  désirerais  faire  précéder  de  certaines  remarques  sur 
'  l'inconvénient  que  présente  l'échappement  à  repos  appli- 
qué aux  grandes  horloges. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur,  l'assurance  de  tout  mon  res- 
pect. Vérité. 
fieaufais,  47  janvier  4864. 

L'extrait  suivant  du  journal  Les  Mondes  a  tout  naturelle- 
ment sa  place  ici  ;  il  servira  de  complément  aux  explications 
que  veut  bien  nous  donner  notre  honorable  collabora- 
teur. 

«  Le  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
après  une  longue  délibération,  a  déiiintivement  contié  à 
M.  Vérité,  de  Beauvais,  la  mission  de  donner  l'heure  à  la 
nouvelle  et  irnîmense  gare  que  l'on  achève  actuellement. 
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«  La  solution  de  ce  grand  problème  exige  :  r  un  régu- 
lateur type  d'une  marclie  parfaitement  uniforme,  obtenue 
par  un  échappement  tout  nouveau,  qui  sera  iustailé  dans  la 
salle  du  conseil  d'administration. 

«  2'  Sept  cadrauâ  avec  pendules  et  mouvements  d'horlo- 
gerie installés  sur  divers  points  de  la  gare  (le  nombre  de 

CCS  cadrans  ira  ea  augmentant  à  mesure  que  ia  gare 
s'achèvera). 

«i  3*"  Sept  aimants  unificateurs  de  l'heure,  installés  80U9 

les  pendules  des  horloges  des  cadrans. 

«  M.  Vérité  est  absolument  certain  du  succès,  et  il  lui 
tarde  grandement  qu'il  soit  constaté  dans  une  expérience 

solennelle.  Elle  ne  se  fera  pas  attendre,  car  vingt-quatre 
ouvriers  sont  à  l'œuvre  pour  achever  les  appareils,  qui 
devront  être  prêts  pour  la  solennité  de  l  inaugur&tion  de  la 
gare.  » 


£GOLE  m  €I.tJ$£S. 
DÉCRET. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, , 
Ëmperenr  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  la  loi  des  finances  de  l'exercice  i864,  allouant  au  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
un  crédit  de  20,000  fr.  pour  le  service  de  TÈcole  d  horlo- 
gerie de  Quses  ; 

Vu  les  propositions  présentées  par  le  préfet  de  la  Haute- 
Savoie,  pour  la  réoraanisatiua  do  ladite  école  î 
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Vu  la  délibération  en  date  du  27  août  1863,  du  conseil 
général  du  département  ; 
Vu  le  rapport  fait  à  notre  ministre  de  Tagrieulture,  du 

commerce  et  des  travaux  publics  par  M.  Tresca,  sous-di- 
recteur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  envoyé  eu 

mission  à  Cluses  ; 
Vu  le  rapport  de  la  commission  instituée  en  vertu  de 

Tarrêté  réglementaire  du  6  janvier  18:;»),  concernant  la pré- 
paratiou  des  règlements  rclatii's  au  régime,  à  l'enseigne- 
ment et  à  Tadministration  des  écoles  dépendant  des  services 
du  commerce  et  de  Tagriculture  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Ârt  i*'.  L*École  d*hor}ogerie  de  Cluses  a  pour  but  ; 

io  De  former  des  ouvriers  poui*  les  diverses  parties  de  la 
fabrication  de  la  montre  ; 

2*  De  procurer  l'instruction  nécessaire  à  ceux  qui  se  des- 
tinent à  devenir  rhabilleurs^  visiteurs  ou  fabricants  d'hor^ 
logerie  ; 

Art.  2.  L'ucole  de  Cluses  continuera  d'être  installée 
dans  les  bâtiments  qui  lui  sont  affectés  en  ce  moment  et 
auxquels  il  sera,  au  fur  et  à  mesure  des  ressources  dispo» 
nibles,  apporté  les  améliorations  ou  compléments  nécés- 
saires. 

Le  mobilier  de  Técole  sera  complété  au  moyen  des  fonds 
Yotés  par  le  conseil  général  de  la  Haut6**Savoie  et  des  allo^ 

cations  qui  pouiiunt  être  portées  au  budget  de  l'Lldt. 

Art.  3«  L'école  est  administrée  par  un  directeur  avec  le 
concours  d'un  conseil  d'administration  dont  la  composition 

est  indiquée  dans  l'article  suivant  : 

Le  directeur  est  nommé  par  notre  ministre  de  ragricul- 
tare,  du  commerce  et  des  travaux  pubUcs,  et  choisi  parmi 
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les  hommes  versés  dans  les  diverses  parties  de  Tari  de  Thoi'- 
logerie* 

Son  traitement  est  réglé  par  le  ministre. 

Art.  4.  Le  conseil  d'admiuistration  de  Fécole  est  composé 
ainsi  qu'il  suit  :  le  préfet,  président  ;  le  sous^préfet,  vice- 
président;  le  directeur  de  l'école,  un  membre  du  conseil 
général,  le  maire  de  Cluses  et  deux  des  principaux  hor- 
logers de  Tarroudissement.  Le  membre  du  conseil  général 
et  les  deux  horlogers  sont  désignés  chaque  année  par  le 
préfet. 

Le  conseil  entend  tous  les  ans  le  compte  rendu  de  la 
gestion  du  directeur  ;  il  donne  son  avis  sur  la  comptabilité 
de  cette  gestion  ;  il  arrête,  sur  la  proposition  du  direc- 
teur, la  division,  les  époques  et  les  programmes  des  le- 
çons et  des  exercices  ;  il  propose  toutes  les  mesures  d'ordre 
et  de  discipline  et  toutes  les  améliorations  qu'il  juge  conve- 
nables ;  enfin  il  exerce  une  surveillance  constante  sur  la 
direction  de  renseignement^  et  veille  particulièrement  à  ce 
que  cet  enseignement  ne  perde  rien  de  son  caractère  pra- 
tique. 

Le  conseil  d'aministration  s'assemble,  sur  la  convocation 
de  son  président,  une  fois  au  moins  par  trimestre  et  jtoutes 
les  fois  que  les  besoins  de  Técole  l'exigent. 

JQ  adresse  ses  observations  et  propositions  au  préfet,  qui, 
suivant  les  eas^  statue  ou  en  réfère  au  ministre. 

Ârt.  5.  Tous  les  ans,  le  préfet,  sur  les  renseignements 
qui  kii  sont  Tournis  par  le  directeur  et  par  les  délibérations 
du  conseil  d'administration,  rend  compte  au  ministre  de 
Tétat  de  l'école. 

Art.  6.  Chaque  année,  avant  le  1"  janvier,  le  directeur 
prépare  le  budget  de  Tccole  dans  les  limites  des  crédits  ;  il 
le  soumet  au  conseil  d'administration  et  l'adresse  ensuiteau 
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préfet,  qui  le  transmet  à  soa  tour  au  mmistre,  avec  l'avis  du 
conseil  et  ses  propres  observations,  pour  être  approuvé  s'il 

y  a  lieu. 

Art.  7.  L'enseignement  de  1  ecoie  de  Cluses  est  gratuit- 
Cet  enseignement  est  à  la  fois  théorique  et  pratique. 
L'enseignement  pratique  comprend  les  méthodes  et  les 
opérations  propres  à  donoer  aux  élèves  l'habileté  de  main 
nécessaire  dans  une  ou  plusieurs  des  spécialités  de  la  fabri*» 
cation  delà  montre* 

L'enseignement  théorique  cumpreiid  les  éléments  de 
rarithxnétique,  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique.  Les  éiè- 
Tes  sont  en  outre  exercés  au  dessin  des  pièces  détachées 
de  la  montre  et  des  outils  d'horlogerie. 
La  durée  normale  de  l'euseignemeut  est  de  deux  années. 
Art.  8,  Le  personnel  enseignant  de  Técole  se  compose 
d*on  maltreT  chargé  de  l'enseignement  théorique  et  de  chefs 
d'atelier  en  nombre  suffisant  pour  les  besoins. 

Le  maître  et  les  ch&î&  d'atelier  sont  nommés  par  le  pré- 
fet, sur  la  proposition  du  directeur.  Leur  traitement  est  fixé, 
par  le  niinistre.  * 

Le  règlement  intérieur  de  l'école  détermine  leurs  attri- 
butions et  les  conditions  sous  lesquelles  ils  peuvent  être 
nommés. 

Art.  9.  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  chaque  année 
est  réglé  par  le  ministre  sur  la  proposition  du  directeur  et 
l'avis  du  conseil  d'administration. 

Art.  10.  11  n'est  reçu  dans  l'école  que  des  élèves  âgés  de 
plus  de  douze  ans  ;  les  candidats  devront  :  l"*  fournir  des 
témoignages  de  bonne  conduite;  2"*  faire  preuve  d'une  in- 
struction élémentaire  comprenant  la  lecture,  l'écriture,  l'or- 
thographe et  les  quatre  premières  règles  derarithmétique  ; 
3°  produire  un  certificat  de  vaccination.  Ils  doivent,  en  en- 
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trant  à  Técole,  être  pourvus  d*un  certain  nombre  d*outils 
déterminés  par  le  règlement  intérieur  et  verser  une  somme 
de  vingt-cinq  francs  pour  répondre  des  pertes  de  matières 
et  des  dc^àts  causés  par  leur  faute. 

Art.  11.  Uu  arrêté  ministériel  détermine  le  mode  et  les 
conditions  d'admission  des  candidats. 

Les  admissions  sont  prononcées  par  le  préfet,  sur  l'avis 
d'une  commission  dont  la  composition  sera  déterminée  par 
le  règlement  intérieur  de  l'école. 

Ârt.  12.  Les  élèves  sont  répartis  dans  l'intérieur  de  Técole 
entre  les  différents  ateliers  par  les  soins  du  directeur.  Le 
produit  du  travail  exécuté  dans  les  ateliers  appartient  à 
l'État. 

Art.  13.  Le  régime  de  l'école  est  rexternai.  Les  élèves 
sont  placés  parleurs  parents  chez  des  correspondants  domi- 
ciliés d^ns  la  commune  de  Cluses  et  agréés  par  l'administra" 
tion  de  Técole. 

Toutefois,  l'administration,  à  la  demande  des  paients  et 
par  des  motifs  dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  pla- 
cer les  enfants. 

Dans  ce  cas,  les  parents  doivent  verser,  par  trimestre  et 
d'avance,  une  pension  annuelle  dont  le  maximum  est  à 
six  cents  francs. 

Art.  ih.  Dans  aucun  cas,  les  élèves  ne  peuvent  séjour- 
ner plus  de  trois  ans  à  l'école. 

Art.  15.  Un  certain  nombre  de  places  est  réservé  chaque 
année  pour  les  ouvriers  horlogers  qui  voudraient  se  perfec- 
tionner dans  une  ou  plusieurs  parties  de  la  fabrication  de  la 
montre.  Ces  ouvriers  sont  reçi^s  par  le  directeur,  qui  doit 
préalablement  s'assurer  de  leur  moralité.  Il  est  rendu 
compte  de  ces  admissions  au  conseil  d  admmisUation  dans 
sa  réunion  la  plus  prochaine. 
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La  durée  du  séjour  de  ces  ouvriers  dans  l'école  ne  pourra 
excéder  8ix  mois. 
Art.  16.  Dans  les  limites  des  ressources  inscrites  annuel^ 

lemenl  au  budget,  il  peut  être  accordé  aux  élèves  dont  les 
familles  sont  dans  une  position  peu  aisée,  et  qui  le  mérite- 
raient par  leur  conduite  et  leur  travail,  une  subvention 

représentant  tout  ou  partie  de  leurs  frais  de  logement  et  de 
nourriture. 

Le  même  avantage  peut  être  accordé  dans  les  mêmes  Gon-> 

ditions  aux  ouvriers  adnds  temporairement  à  l'école. 

Les  subventions  sont  aciiordées  provisoiremeut  par  le  pré- 
fet, sur  la  proposition  du  directeur  et  l'avis  du  conseil  d'ad- 
ministration. L'état  des  subventions  accordée  est  soumis  à 
l'approbation  du  ministre. 

Art.  i7.  Les  élèves  sont  soumis  à  la  surveillance  de  Tad- 
ministratîon  de  l'école,  non-seulement  dans  l'intérieur  de 
rétablissement,  mais  encore  au  dehors  el  chez  leurs  corres- 
pondants. 

Art.  i8.  Toute  infraction  à  la  discipline  de  l'école,  tout 
désordre  donnantlieu  àun  rapport  de  police  ou  à  une  plainte, 
entraîne  pour  l'élève  une  des  punitions  prévues  par  le  rè- 
glement inténeur  de  l'école. 

Ces  punitions  sont  prononcées  par  le  directeur.  Toute- 
fois, le  renvoi  de  l'école  ne  peut  être  prononcé  que  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  du  directeur. 

Les  ouvriers  admis  temporairement  à  l'école  peuvent 
être  renvoyés  par  le  directe  m,  t^ui  en  rend  compte  au  con- 
seil d'administration. 

Art,  19.  Un  règlement  pour  l'exécution  du  présent  dé- 
cret sera  arrêté  par  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics. 

.  Ce  règlement  déterminera  toutes  les  mesures  auiuiuelles 
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serasoumise  la  comptabilité  de  Técole,  soit  en  matières,  soit 
endeniers. 

Art.  20.  Notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  30  novembre  1863. 

Napoléon. 

Par  TEmpereur, 

wànUtre  de  VagHeuUwref  âu  commerce  « 

et  des  travaux  publics , 

ÂBMAIO)  BSHIC. 


NOTICE 

SDft  UN  TACHOMÈTRE  A  MOUVEMENT  d'hORLQGERIE 

IIB8TIN&  A  SERVIR  d'iRDICATEDR  OB  LA  MARCHE  AUX  GORDVGTBDRS 
DE  LOOOMOUVBS,  RT  A  TRACER  LB8  MASRAMMES  DR  LA  VIXBSSB; 

Par  M.  Deniel. 

(Construit  {Nir  U.  Rbesuet.) 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ont  toujours  attaché 
une  certaine  importance  à  obtenir  des  mécaniciens  condui- 
sant les  trains,  la  plus  grande  régularité  de  marche  possible. 
A  cet  effet,  plusieurs  compagnies  ont  stimulé  le  zèle  et  Tià- 
telligence  de  leurs  agents  par  des  mesures  de  répression  ou 
d'encouragement.  Mais  c'est  toujours  une  tâche  diffîcile  de 
constater  les  infractions  commises  par  .un  mécanicien  à 
Tordre  de  senice  qui  règle  la  marche  de  son  train,  et  lors- 
que d'ailleurs  cette  constatation  acquiert  un  degré  suffisant 
d'exactitude,  l'agent  n'est  pas  en  peine  de  se  justifier  par 
une  prétendue  nécessité  résultant  d'une  perte  de  temps  dans 
le  service  des  gares. 

Quelque  insignifiant  que  puisse  paraître  au  premier  abord 
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le  résultat  pour  Texploitation  d'un  chemin  de  fer,  de  cette 
régularité  de  vitesse  imprimée  aux  traius,  elle  touche  à  des 
intérêts  assez  réels  pour  que  récemment  on  ait  foit  des  ef- 
forts couronnés  de  quelque  succès  pour  obtenir  des  indica- 
tions sûres  des  mouYements  d'une  machiuc  sur  la  voie.  Cette 
question  intéresse  en  effet  l'économie  deTexploitation  d'un 
chemin  de  fer  de  deux  manières  :  par  Téconomie  du  com- 
bustible, dont  la  consommation  est  d'autant  plus  grande 
pour  faire  un  trajet,  que  ce  trajet  est  fait  avec  une  plus 
grande  vitesse  ;  et  par  la  conservation  du  matériel  tant  rou- 
laiit  que  fixe,  qui  se  détériore  d'autant  plus  facilement 
que  les  chocs  [reçoivent  de  la  vitesse  une  plus  grande 
énergie. 

La  sécurité  des  voyageurs  trouve  elle-même  une  garan- 
tie dans  cette  uniformité  de  mouvement,  puisqu'il  ne  sau- 
rait être  contesté  que  si  le  danger  peut,  dans  un  convoi  en 
mouvement,  naître  d'une  circonstance  imprévue,  ce  danger 
augmente  avec  la  vitesse.  A  ce  point  de  vue,  l'administra- 
tion publique  chargée  de  surveiller  l'exploitation  des  che- 
mins de  fer,  ne  saurait  rester  indifférente  aux  essais  ayant 
pour  objet  de  mettre  entre  ses  mains  un  moyen  de  con- 
trôle dont  les  résultats  soient  à  l'abri  de  la  critique* 

Les  compagnies  de  leur  côté  peuvent  avoir  de  puissants 
motifs  pour  exercer  un  contrôle  de  cette  nature,  surtout 
lorsqu'elles  donnent  leur  service  de  traction  à  l'entreprise. 
Alors,  en  effet,  l'intérêt  de  Tentrepreneur,  différent  de  ce- 
lui de  la  compagnie  exploitante,  est,  non  pas  d'exagérer  la 
vitesse,  mais  de  la  réduire  même  au-dessous  de  la  vitesse 
r^ementaire  au  détriment  de  l'exactitude  du  service.  On 
voit  donc  que  le  problème  de  la  construction  d'un  tacho- 
mètre  à  l'usage  des  chemins  de  fer  était  assez  intéressant 
pour  appeler  une  bonne  solution  pratique. 
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Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  plusieurs  tentatives  ont  été  M- 

tes  pour  atteindre  ce  but,  mai.-  il  ii'ost  pas  à  ma  connais- 
sauce  qu'aucun  des  appareils  ait  donné  les  résultats  aux-- 
quels  je  suis  parvenu  aù  moyen  de  Tinstrument  représenté 
sur  la  planche  64. 

Cet  instrument,  en  effet,  ne  se  borne  pas  à  conserver  des 
iûdices  permanents  de  la  marche,  ce  qui  n'apprendrait  rien 
au  conducteur  du  train  avant  son  arrivée  à  destination;  il 
présente  encore  sur  un  cadran  placé  sons  les  yeux  du  mé- 
canicien et  instantanément  au  moyen  d'une  aiguille,  l'in- 
diiïlition  exacte  de  la  rapidité  du  mouvement.  L'agent  ne 
peut  donc  ainsi  excuser  ses  infractions  par  la  mauvaise 
marche  d'une  montfc,  ou  une  iaubse  appréciation  des  dis- 
tances. 

Le  principe  de  l'appareil  est  d'ailleurs  asses  simple  pour 
garantir  lin  excellent  service.  Il  se  compose  de  deux  élé^ 

ments  essentiels  et  bien  connus.  Un  pendule  analogue  au 
pendule  conique,  et  dans  lequel  l'action  de  la  pesanteur 
est  remplacée  par  l'élasticité,  forme  le  premier  élément  ; 
son  axe  est  placé  horizontalement  et  porte  quatre  res*- 
sorts  (C,  C,  C,  fîg.  d,  pl.  ùli)  fixés  par  une  extrémité  à  une 
virole  rendue  solidaire  avec  Tarbre,  et  par  l'autre  extrémité 
à  une  seconde  virole  formant  glissière.  Ces  ressorts  portent 
en  leur  milieu  de  petites  boules  en  cuivre  D,  D,  D,  D,  des- 
tinées à  accroître,  au  moyen  de  leur  maspe^  l'elietde  la  force 
centrifuge. 

Lorsque  cet  appareil  à  boules,  qui  reçoit  le  mouvement 
d'un  des  essieux  de  la  machine  au  moven  d'une  corde  sans 
fin  a  acquis  une  vitesse  suffisante  pour  que  la  force  centri- 
fuge puisse  vaincre  la  résistance  des  ressorts,  ces  boules 
d*écartent  de  Taxe  et  entraînent  la  glissière  E  £,  détermi^ 
nant  amsi  un  mouvement  horizontal  dont  Tamplitude  dé- 
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pend  de  la  vitesse  de  rotatiou  de  l'essieu  avec  lequel  l'ap- 
pareil est  mis  en  rapport. 

Ce  mouvem^t  horizontal  est  transmis  d'une  part  (en  1^ 
à  l'aiguille  indicatrice  de  la  vitesse  du  mouvement,  et  d'au- 
tre part  à  un  crayon  L  soutenu  et  guidé  par  un  support  à 
chariot. 

Le  second  élément  se  compose  d'un  mouvement  d'horlo- 
gerie, iN  iN,  disposé  de  telle  sorte  que  l'axe  principal  Z  em- 
ploie à  faire  sa  révolution  un  certain  temps  que  les  besoins 
du  service  doivent  déterminer,  et  qui  sera  habituellement 
de  cinq  à  six  heures.  Cet  aie  principal  porte  un  disque  ver- 
tical 0  0  sur  lequel  on  fixe  un  carton  ainsi  préparé  (la  fig*  2 
représente  une  portion  de  ce  carton)  :  des  cercles  concen- 
triques représentent  les  diverses  vitesses  du  mouvement,  le 
plus  grand  cercle  correspondant  au  repos,  et  le  plus  petit 
cercle,  à  la  plus  grande  vitesse  que  puisse  marquer  l'appa- 
reil. Ces  cercles  concentriques  sont  coupés  par  des  lignes 
droites  convergeant  vers  le  centre  et  représeiitaut  la  divi- 
Âon  du  cercle  en  minutes.  Si  le  disque  emploie  sii  heures 
à  opérer  sa  révolution,  le  cercla  sera  donc  divisé  en  860 
parties,  et  des  rayons  porteront  cette  division  sur  tous  les 
cercles  conceiitriques.  * 

Le  crayon  L  recevant  son  mouvement  rectih'gne  de  Tap- 
pareil  à  boules  est  amené  au  coutact  du  carton  dout  li  t>  agit, 
sotts  la  pression  d*un  ressort  à  boudin,  et  sa  position  au  re- 
pos coïncide  avec  celle  du  plus  grand  cercle  tracé  sur  oe 
carton. 

L'on  voit  déjà  que  les  deux  mouvements  combinée,  reo- 
tiligne  et  circulaire,  doivent  avoir  pour  résultat  de  tracer 

sur  le  carton  une  ligne  dite  du  mouvement  dont  les  ordon- 
nées, rapportées  au  plus  grand  cercle,  représentent  les  di- 
verses vitesses  acquises  par  Taxe  de  Tappareil  à  boules,  et 
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par  conséquent  par  Fessieu  qui  lui  transmet  son  mouvement, 
n  était  essentiel,  nonnseulement  d^avoir  les  diverses 

tesses  imprimées  à  un  train  en  marche,  mais  encore  de  con- 
naître rinstant  précis  de  son  arrêt  devant  la  station  et  celui 
de  soti  démarrage. 

L'appareil  ne  pouvant,  à  cause  de  la  petitesse  de  la  force 
centrifuge,  indiquer  des  vitesses  inférieures  à  10  ou  12  ki- 
lomètres à  rheure,  confondait  ces  faibles  vitesses,  avec  le 
repos  absolu.  Il  laissait  aûisi  dans  Tincertitude  sur  le  mo- 
ment où  Tarrôt  d'un  train  s'effectuait,  et  en  outre  n'accu- 
sait pas  les  manœuvres  de  gare,  faites  à  des  vitesses  tou- 
jours très-faibles.  Ces  diverses  indications  étant  cependant 
très-utiles,  il  a  fallu  chercher  une  nouvelle  combinaison 
pour  obtenir  ce  nouveau  renseignement  :  le  commence- 
ment et  la  ûn  du  repos  absolu  de  la  machine. 

L'on  remarquera  que  dans  la  ligne  du  mouvement,  le 
repos  absolu  est  précédé  et  suivi  d'un  trait  fort  large,  qui 
a  dans  la  pratique  0"',002  d'épaisseur.  Ce  trait,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  succession  de  petites  lignes,  ou  de  pe- 
tites ordonnées  très-rapprochées,  est  tracé  par  le  crayon 
lorsque  la  vitesse  de  marche  ne  dépasse  pu:,  \  0  kilomè- 
tres à  l'heure.  Pour  imprimer  au  crayon  ce  petit  mouvement 
oscillatoire  de  Ù'^^WÀ  d'étendue  qu'il  prend  chaque  fois 
que  l'appareil  à  boules  est  à  peu  près  à  Tétat  de  repos,  il  a 
suffi  de  donner  une  coupe  biaise  à  la  face  de  la  glissière  qui 
vient  s'appuyer  sur  le  support;  de  placer  sur  ce  dernier 
une  goupille  fixe  formant  saillie  sur  le  plan  de  repos,  et 
contre  laquelle  vient  s'appuyer  la  face  biaise  de  la  glissière. 
Il  en  résulte,  de  la  part  de  çette  dernière,  un  mouvement 
excentrique  facile  à  concevoir,  lequel  produit,  dans  toutes 
les  pièces  de  l'appareil,  un  léger  mouvement  de  va^-et-vient. 
On  ujjlieut  donc  idusi  la  limite  exacte  du  repos  absolu,  a 
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ce  point  que  toute  maucBUTre  faite  en  gare  à  quelque  vitesse 
que  ee  soit  est  accusée  avec  sa  durée,  sur  le  carton,  à  Tins* 

tant  précis  où  elle  a  été  exécutée. 

Enfin,  dans  plusieurs  cas,  il  peut  être  intéressant  de' 
connaître  Tinstant  où  le  mécanicien  a  reçu  le  signal  du  dé- 
part de  la  station.  A  cet  effet,  un  timbre  est  ajouté  sur  la 
boîte  renfermant  l'appareil.  Le  levier  qui  met  en  mouve- 
ment la  sonnerie  de  ce  timbre,  imprime  en  môme  temps  un 
mouvement  de  déplacement  sur  son  axe,  à  la  glissière  de 
Tappareil  à  boules,  et  par  conséquent  au  crayon  cfui  alors, 
laisse  sur  le  carton  un  trait  convergent  vers  le  centre.  Ce 
trait  indique,  par  sa  position,  l'instant  précis  auquel  a  été 
fait  le  signal;  et  s'il  reste  entre  ce  trait  et  celui  qui  indique 
les  mouvements  à  petite  vitesse  un  blanc  sur  le  carton, 
c'est  que  le  mécanicien  a  retardé  sa  mise  en  marche  de  tout 
le  temps  représenté  par  ce  blanc.  Cette  partie  de  Tapparéil 
n'est  pas  nécessaire  à  sa  fonction,  et  il  sera  souvent  possi- 
ble de  s'en  passer.  On  conçoit  cependant  que  cet  élément 
sera  très-important  pour  toutes  les  lignes  sur  lesquelles  un 
marché  de  traction  donne  lieu  à  un  certain  antagonisme 
d'intérêts. 

Sur  la  partie  antérieure  de  l'appareil  est  un  cadran  dont 

les  divisions  représentaTit  la  \itesse  sont  obtenues  par  expé- 
rience, comme  la  division  en  cercles  concentriques  des  car- 
tons à  diagrammes.  C'est  l'indicateur  du  mécanicien. 

La  partie  postérieure  de  la  botte  porte  un  cadran  de 
montre  dont  1  utilité  est  d'abord  de  servir  à  régler  le  mou- 
vement d'horlogerie,  et  en  second  iieu  de  donner  l'heure 
exacte  du  départ  de  la  première  station,  point  important, 
puisque  l'exactitude  des  observations  pendant  tout  le  trajet 
dépend  évidenunent  de  l'exaçtitude  de  ce  renseignement, 
ce  renseignement  sera  produit  avec  une  fidélité  indé- 
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pendante  de  la  marche  bonne  ou  mauvaise  des  horloges  des 
gares,  si  en  donnant  le  signal  du  dépari,  le  chef  de  la  sta- 
tion ou  le  chef  du  train  est  obligé  de  pousser  le  levier  qui 
fait  à  la  fois  fonctionner  la  sonnerie  (s'il  en  est  fait  usage) 
et  glisser  l'appareil  à  boules  sur  son  axe,  et  par  consé^ent 
le  crayon  sur  le  carton. 

En  résumé,  l'appareil  dont  il  s'agit  fouruit  sur  la  marche 
des  trains  un  rapport  aussi  complet  que  peuvent  le  désirer  ' 
tous  les  fonctionnaires  et  agents  appelés  à  diriger,  surveil- 
ler ou  contrôler  ile  service  des  trains  sur  les  chemins 
de  fer. 

n  donne  au  moyen  des  diagrammes  de  la  marche  une 
connaissance  parfaite  aux  chefs  de  service  de  la  manière 
dont  le  mécanicien  a  conduit  sou  traiuv  Les  ralentissements 
comme  les  accélérations  de  vitesse,  leur  origine,  leur  du- 
rée, sont  enregistrés  fidèlement,  et  toute  fraude  devient  im-' 
possible.  Si  par  nécessité  de  service  les  mécaniciens  sont 
obligés  d'accélérer  la  vitesse  dans  des  limites  déterminées 
habituellement  par  les  règlements  de  l'exploitation,  ils  peu- 
vent le  faire  avec  la  certitude  de  ne  pas  dépasser  cette 
limite,  puisqu'ils  ont  sous  les  yeux  un  contiùle  à  leur  usage, 
et  il  en  est  justifié  à  l'arrivée  par  le  diagramme  de  la 
marche. 

Au  moyen  de  ce  diagramme  les  chefs  de  service  n'au- 
ront plus  besoin  de  recevoir  de  leurs  subordonnés  ces  rap- 
ports  habituellement  contradictoires  qui  laissent  dans  le 

vaguo  la  responsabilité  des  inexactitiirles  ou  des  négligen- 
ces du  service  général  dans  ses  rapports  avec  le  mouvement 
des  trdns.  Ce  sera  là  une  notable  amélioration  que  les  com- 
pagnies sauront  apprécier.  Ces  diagrammes  serviront  encore 
dans  les  cas,  heureusement  fort  rares,  où  la  responsabilité 
des  compagnies  est  engagée  foule  de  pouvoir  la  faire  peser 
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directement  sur  l'agent  dont  Fimprudence  on  la  négligence 
a  compromis  la  vie  des  voyageurs. 

Enfin,  et  ce  détail  n*estpas  sans  intérêt,  la  seule  inspec- 
tion de  ce  diagramme  apprendra  la  manière  dont  le  service 
s'est  fait  dans  une  gare,  chaque  mouvement  de  la  machine 
étant  accusé  sur  le  carton.  Le  train  n*auia  pu  reculer  après 
avoir  dépassé  la  station;  il  ne  sera  pas  pris  ou  laissé  de  ma- 
térœl,  sans  que  l'appareil  indique  le  temps  et  les  moyens 
employés  dans  ces  maDQ'iivres.  Le  compte  des  minutes 
écoulées  pendant  le  service  des  gares  se  trouvera  ainsi  tout 
fait  avec  une  rigueur  mathématique  qui  ne  souffrira  pas  la 
moindre  cbj  c  ction. 

Ces  explications  me  paraissent  devoir  rendre  suffisam- 
ment intelligibles  le  mécanisme  et  les  fonctions  de  ses 
diverses  parties.  La  légende  ci-dessous  les  complétera  d'ail- 
leurs air  besoin.  L'appareil  dont  il  s'agit  a  reçu  la  sanction  ♦ 
de  rexpmence  :  il  en  est  lait  usage  sur  le  chemin  de  fer  de 
Montereau  à  Troyes^  La  2  est  la  reproduction,  à 
Téchelle  de  1/2,  d'une  partie  du  diagramme  donné  par  le 
train  n"  9  du  7  septembre  18o2. 

P«  S.  Une  amélioration  a  été  apportée  à  la  disposition  du 
carton  destiné  à  recevoir  les  diagrammes.  Les  divisions  re- 
présentant les  minutes  sont  numérotées  de  0  à  00,  et  le  car- 
ton est  placé  dans  Tappareil'  de  telle  sorte  que  les  minutes 
du  mouvement  d'horlogerie  correspondent  aux  minutes  des 
horloges  de  la  ligne.  Or,  comme  il  ne  peut  exister  d'incer- 
titude sur  l'heme  à  laquelle  s'est  opéré  un  mouvement  de 
madiine,  <{ue  les  mkmtes  seules  laissent  dans  le  doute,  on 
connaîtra  désormais  parfaitement  l'heure  du  départ  et  celle 
d'arrivée,  et  même  celle  de  tout  mouvement  de  gare^,  à  la 
seule  inspection  du  carton,  puisqu'il  suffira  d'ajouter  à 
llieare  donnée  par  les  tableaux  de  service  ou  les  rapports. 
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les  minutes  indiquées  par  le  diagramme.  Ainsi  disparait 
robligatioa  imposée  au  chef  de  la  gare  de  départ,  de  fiûre 
marcher  la  sonnerie  de  Tappareil  pour  donner  le  signal  du 
départ,  à  moins  que  Ton  ne  veuille  s'assurer  que  le  démar- 
rage a  été  effectué  aussitôt  que  Tordre  en  a  été  donné. 

LÉGENDE  DE  LA,  FIGUES  1,  PLANCHE  64* 

Uiio  poulie  à  gorge»  montée  sur  le  prolongement  de  BB^  transmet  le^ 
mommeot  à  Tappareil  à  houles. 
BB,  axe  de  Tappareil  à  boules. 
CCCC,  ressorts  de  rappareil  à  boules. 

DDDD,  boules  en  cuivre. 
£E»  gUssière* 

FFf  levier  de  transmission  de  mouvement  de  la  glissière. 
GG,  arbre  de  transmission  dndît  mouvement. 

H,  levier  iaisant  mouvoir,  au  moyen  d'une  chaiaette,  l'aiguille  in- 
dicatrice de  la  vitesse. 

I,  barillet  contenant  un  ressort  destint^  à  faire  tourner  raiguille  indî- 
catrioe  de  la  Titesse  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  retenue  par  la  chaî- 
nette. * 

K,  levier  de  transmission  du  mouvement  de  la  glissière  au  crayon. 

hf  crayon  glissant  dans  une  coulisse  MM,  et.destiné  à  tracer  la  mar- 
che des  trains. 

NNN,  monvament  dlioilcgerie  imprimant  au  disque  00  un  mou- 
vement de  révolution  qui  sfopère  entièrement  en  six  heures. 

PP  (fig.  2),  car  ion  divisé  par  des  cercles  concentriques  et  par  des 
lignes  convergeant  vers  le  centre,  représentant  la  vitesse  du  mouve- 
ment et  le  temps  écoulé. 

T,  axe  correspondant  au  timbre  destiné  à  donner  le  signal  du  départ 
au  mécanicien,  et  transmission  de  ce  signal  à  la  glissière  de  l'appareil  à 
hooles,  et  par  eoaséquoit  au  «rayon  qui  en  laisse  la  trace  sur  le  carton. 
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ECUAPPËMËTiT  A  CYLINDRE  A  ROUE  VERTICALE , 

Pur  M.  IHnflÂDLT. 

L'échappement  à  cylindre  est  arrivé  aujourd'hui  à  un 
point  de  perfection  qui  satisfidt  amplement  aux  besoins  de 

Tusage  civil,  et  sa  fabrication  n'offre  aucune  difficulté  ; 
cependant  il  u'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  tentatives 
faites  à  plusieurs  époques  pour  simplifier  les  moyens  d'exé- 
cution, au  début  fort  imparfaits. 

Parmi  ces  tentatives  nous  mentionnerons  l'écliappement 
présenté  à  l'exposition  de  1844  par  M.  Dussault. 

Cet  échappement  est  dessiné  dans  les  figures  3  et  4  de  la 
planche  64.  Il  suffit  d*utt  coup  d'oûl  pour  en  saisir  les  dis- 
positions. 

^  c    le  cylindre. 

le  pont  qui  reçoit  le  pivot  inférieur. 

b  L,  la  tuile  ou  repos. 

Jp,  une  dent  de  la  roue  vue  de  face. 

G,  la  même  dent  vue  de  profiL 

Cet  échappement  était  destiné  aux  pièces  de  voyage  et 

avait  principalement  pour  but  la  suppression  des  engre- 
nages de  champ.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  à  son 
sujet  le  rapport  du  jury  de  Texposition  : 

«  M.  Dussault  a  exposé  un  échappemeiiL  à  cylindre  dis- 
posé de  telle  façon  que  la  roue  d'échappement  peut  se  pla- 
cer dans  le  plan  vertical  de  l'axe  du  balancier. 

«  La  tuile  de  Técluq^pement  est  pratiquée  au  bout  même 
de  l'axe  ;  le  pivot  se  trouve  placé  au  centre  de  cette  tuile  ; 
il  repose  sur  une  petite  console  assez  réduite  pour  s'insérer 
dans  le  cercle  décrit  par  la  tuile  durant  l'oscillation.  La 
roue  d'échappement,  dont  les  plans  inclinés  sont  dans  la 
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'  prolongation  des  rayons,  tourne  immédiatement  au-dessous 
de  la  tuile  qui  lui  est  comme  taugente.  (^etle  installation  a 
paru  ingénieuse  au  jury  ;  elle  est  d'une  exécution  très-facile 
et  commode  dans  bien  des  tcas  elle  mérite  donc  d*étre  si- 
gnalée,  » 

Ajoutons  qua  cette  disposition  présente  oetatvmtugQ  de 
permettre  de  changer»  au  besosn,  le  point  d'acâton  4e  la 

roue  sur  la  tuile. 

# 

PITON  A  VIS  LAlKllALE. 

La  /è^.  ô  {pL  6â)  représente  une  disposition  de  piton  de 
spiral  créée  par  Bt.  Bussault  et  qu'il  recommande  comme 
très-commode. 

L'oreille  du  coq  c  est  un  peu  plus  épaisse  que  d'oiidi* 
naire  ;  elle  est  encochée  pour  recevoir  le  pivot  du  piton  ad  ; 

ce  piton  est  fait  d'un  seul  oiorceaii  de  nnUal. 

L'extrémité  de  la  vis  c  opère  sur  le  pivot  une  pression  un 
peu  excentrique  ;  c'est-à-dire  qui  agit  un  peu  en  avtfot  de 
la  direction  du  centre  et  qui  par  conséquent  tient  le  piton 

»     immobile  tout  eu  appuyant  au  fond  de  l'entaille. 

On  voit  que  l'adoption  de  cette  forme  de  piton  permet  de 

modilier  la  position  du  spiral  et  de  l'amener,  à  l'aide  d'un 
tournevis,  bien  exactement  entre  les  deiix  goupilles  de  la 
raquette  lorsque  la  montre  est  entièrement  remontée.  Dans 
le  plus  grand  nombre  des  montres  et  surtout  dans  les  échap- 
pements de  pièces  de  voyage,  ce  genre  de  piton  ne  demande 
pas  plus  de  place  que  celle  occupée  par  le  piton  actuellement 

I  V 

en  usage. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  toOtULO^EttS. 

SÉAKCE  PCSUQUE. 

Cette  séance  est  défini tivemeut  fixée  au  vendredi  soir^ 
4  mars  i8G4. 

£lle  se  tiendra  au.  local  de  la  Société  d'£nootiragéméiit, 
rae  Bonaparte,  44,  et  s*ouinîra  à  8  heures  trè&^préoiaee. 

On  entrera  dès  7  heures  et  demie. 
Des  lettres  d'iuTitation  seront  adressées  aux  horlogers  de 
Paris.  Ceux  d'entre  eux  auxquels  elles  ne  parviendront  pas, 

voudront  bien  considérer  le  piesenl  avis  comme  une  con- 
vocation. 

Le  programme  de  cette  séance  a  été  inséré  dans  le  nu- 
méro précédent. 


Les  réunions  du  Conseil  se  tiennent  toujours  le  deuxième 
mardi  de  chaque  mois.  Tout  sociétaire  a  le  droit  d'y  assister. 


QUANTIÈMÈ*  PERPÉTUEL 

AXTAIBUS  A  AÛUADIfiR. 

Cette  construction,  très^peu  connue^  mérite  d'être  si- 
gnalée à  plusieurs  titres  et  surtout  cumme  la  plus  simple, 
peut-être»  du  genre.  Nous  en  devons  communication  à 
robligeance.  dé  M.  G.  Sandoz. 

On  ne  peut  en  désigner  Fauteur  d'une  façon  authen- 
tique, mais  divers  indices  la  fout  attribuer  à  bourdier,  hor- 
loger français  renonuné  du  commeneement  de  ce  siècle. 
LeSb  horlogers  les  plus  compétents,  en  ces  matières,  sont 
assez  généra  il  ment  d'accord  sur  cette  attribution. 

Ce  quantième  se  compose  de  six  pièces  principales,  re- 

Vkmu  4864.  405 


Digitized  by  Google 


30  REVOIS  CURONOMÉTRIQUB. 

présentées  dans  les  différentes  figures  de  la  planche  65,  et 
dont  les  fonctions  sont  les  suivantes  : 

Le  double  cercle  de  la  figure  1  représente  la  platine  de 
devant  d'un  mouveooent  de  pendule.  Tout  le  système  pivote 
sur  a,  qui  remplace  daps  le  modèle  Taxe  de  la  roue  dite  de 
longue  tige, 

E,  la  roue  des  jours,  est  denturée  sur  le  nombre  31  »  £lle 
porte  perpendiculairement  à  son  cbamp,  en  s  et  en  deux 

pieds  de  détente,  sur  lesquels  tournent  librement  :  en  g 
une  étoile  rivée  sur  un  pignon,  tous  deux  de  même  nombre 
de  dents,  et  en  s  un  levier  coudé  nsp. 

La  position  des  dents  de  Tétoile  est  assurée  par  le  valet, 
iiguré  au  pointillé  de  4  à  3.  Ce  ressort  est  fixé  par  une  vis 
sur  la  roue  £;  elle-même  est  maintenue  dans  la  position 
convenable  par  un  autre  valet  muni  d*un  rouleau  k. 

Sur  le  canon  b  de  la  roue  E,  tourne  librement  une  se- 
conde roue  JD»  qui  porte  à  sa  circonférence  48  vides,  autant 
qu'il  y  a  de  mois  en  quatre  ans.  £Ue  engrène  avec  le  pignon 
de  rétoile,  et  elle  est  maintenue  sur  le  canon  de  la  grande 
roue  £  par  un  anneau  élastique  c,  ajusté  sur  le  prolonge- 
ment du  canon. 

Ces  préliminaires  entendus  on  va  comprendre»  tout  de 
suite,  le  fonctionnement  de  l'ensemble. 

Un  axe  conduit  par  le  rouage  de  la  pendule  porte  les 
deux  bras  de  levier  k  et  /•  Cet  axe  faisant  un  tour  en  vlngtr 
quatre  beures,  le  bras  k  fait  cbaque  jour  à  minuit  sauter 
une  dent  de  la  roue  E.  Elle  accomplit  ainsi  une  révolution 
entière»  dent  par  dent,  pendant  cbaque  mois  de  3i  jours. 
Durant  ces  mois  le  levier  nsp,  quand  il  occupe  la  position 
supérieure,  c'est-à-dire  quand  son  centre  de  rotation  est 
placé  au-dessus  du  centre  de  mouvement  a,  s'appuie  par 
une  goupille»  relevée  de  champ  en  />,  au  fond  d'un  des 
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vides  de  moindre  pénétration  de  la  roue  D.  La  pénétration 
de  ce  ^de  ne  doit  être  que  juste  assez  profonde,  pour  que  le 
talon  n  du  leirier  coudé  ne  puisse  s'éloigner,  à  gauche,  plus 
loin  que  ne  le  montre  la  figure.  En  d'autres  termes,  il  faut 
que  la  position  de  ce  talon  soit  telle  que  le  bras  /  passe  de- 
vant sans  le  toucher,  ainsi  que  l'indique  la  figure  4. 

Dans  les  mois  de  31  jours  ce  bras  /  n*a  donc  aucune  fonc- 
tion à  remplir. 

Dans  le  cours  du  mois  suivant,  quand  une  demi-révolution 
de  £  est  à  peu  près  accomplie,  le  levier  nspse  dégage  de 
lui-même  de  la  roue  D  par  Teffet  du  pelit  excès  de  poids  de 
son  bras  p  (fig.  3).  Un  peu  plus  tard  la  dent  ^  de  l'étoile 
rencontre  une  cheville  implantée  dans  la  platine,  et  qui 
fait  sauter  une  dent  de  l'étoile,  au  moment  où  saute  une 
dent  de  la  roue  E.  La  goupille  de se  trouve  alors  répondre 
à  un  autre  vide  de  la  roue  D. 

Supposons  que  ce  vide  ait  une  double  pénétration,  celle 
nécessaire  pour  les  mois  de  30  jours.  Le  talon  n  s'avancera 
davantage  vers  la  gauche,  et  voici  comment  les  choses  se 
passeront  quand  arrivera  la  fin  du  mois. 

Le  29,  tandis  que  le  bras  k  fera  passer  une  dent,  le  bras  / 
appuiera  sur  la  talon  n,  le  repoussant  simplement  un  peu 
en  arrière,  mdis  sans  le  dégager  [fig,  5). 

Le  lendemain  30,  le  bras  k  fait  passer  une  nouvelle  dent, 
et  laisse  le  bras  /  en  prise  avec  le  talon  n,  comme  le  montre 
la  fig.  6«  Ce  bras  agit  alors  sur  le  talon  du  levier  nsp.  Or, 
comme  ce  levier  est  engagé  en  p  avec  la  roue  D,  et  qu'il  a 
son  point  d'appui  sur  la  roue  E,  il  s'ensuit  que  tout  le  sys- 
tème tourne  et  que  la  trente  et  unième  dent  de  £  saute. 
Cette  roue  E  a  ainsi  fàit  sa  révolution  complète  dans  les 
trente  jours. 

Le  reste  sera  facilement  compris  :  les  trois  vides  de 
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plus  grande  pénétration  répondent  aux  trois  moig  de  fé- 
vrier de  28  jours,  et  le  vide  m,  un  pe^  moins  proi^j^d,  ré- 
pond au  iQois  de  février  de  l'année  bissextile. 

La  pénétration  dé  ceç  irîdes  dcit  être  teUe  que  les  jours 
qui  terminent  le  mois,  sauf  le  dernier,  le  bras  /  ne  puisse 
s'engager*  ^mï^  quand  br§^4ûU  p^er  deu:^  4^nts 
le  dernier  jour  du  mois,  il  touèhera  :  ravanWeiUe(^.  7), 
le  levier  en  b  par  exemple,  et  la  veille  en  a.  Puis  le  dernier 
joi^p,  quand  le  bras  k  aura  fait  sauter  une  U^nt,  1'^^^^ 
hra»  / se  trouvera  ffligagé  eue  \fig.  et;  fe^a  passer  ^s- 
quement  Je  talon  du  grand  levier  en  le  point  d  étant 

siUié  à  rintérieur  de  la  circonférence  décrite  par  le  bras  /, 
ee  bras  reprendra  le  talon  du  levier  et  le  cb^sser^  ^&m^i 
lui  une  seconde  fioiSf  Ti?ois  dents  de  la  roue  %  auropt 
passé  successivement. 

On  peut  appliquer  ce  systèine  à  une  montre  en  ^^raut 
par  un  ressort  rengagement  de  sp.  Une  pièce  0|:é^  ^  un 
point  convenable  de  la  platine,  rencontrant  Je  levier  eji 
temps  opportun,  c'est-à-dire  au  moment  où  |ine  dçijt  4^ 
l'étoile  va  sauter»  devrait  dégager  momeiit^^épi^t  p  4^ 
dents  de  la  roue  0.  Ce  levier  retomberait  ensuite  de  lui- 
même  dans  lo  vide  qui  viendrait  après  cçlui  qfi'il  occu|»ait 
avant  le  mouvemei^t  4e  TétoUe.  C.  S. 


p.'HOIlLOGEmiS  ET  LES  ÉCOLES  PEOFESSIONNELLES. 

Eoipruntant  vne  expression  anjourd*hui  eonsaciée,  on 

peut  dire  que  l'enseignement  professionnel  est  à  Tordre  du 
jour»  non*seulement  dans  les  spbères  de  l'induçtrie, 
encore  dans  les  régions  gouvernementales* 

Le  mode  d'application,  Forganisation  de  cet  enseigne- 
ment» est  fort  discuté;  ^t  la  4i$i:u^sion  si^bit  tputes  les 
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moins  peu  d'accord,  quant  aux  moyens  4'ainver  au 

lÀ  est  nofre  raiaoD  d'ouvrir  la  modeste  arène  de  ee  jour- 
nàk  à  tûuiAS  les  opinîoBS  loyales,  réfléchie  6t  iï'ayif^t 
d-autre  guide  que  l'amour  du  bien. 

Libre  oban^p  don»  ^  iios  ooll^rateurs»  ne  résanr^nt 
pour  nouanxiémes  que  la  faculté,  que  nous  leur  1{mi^«, 
d'une  entière  liberté  d'appréciation.  C  jS, 

On  sfeat  engoué,  dans  ces  derniers  temps,  de  ren^^igouf 
ment  profesaioDnel  comme  d'une  innovation  dont  les  be* 

soins  de  notre  industrie  provoquent  rétablissement.  Il  y  a 
60  ans  que  riostructîon  publique  modifte  ses  prograupaes 
et  que,  entraînée  par  les  néeessitéQ  du  progrès,  elle  chercbp 
à  le  suivre  sinon  à  marcher  avec  lui.  C'est  évidemment 
cette  intention,  louable  d'ailleurs,  qui  a  mis  à  Tordre  du 
jour  renseignement  professionnel. 

Le  ministre  a  agi  avec  une  grande  sagesse  en  faisant  étu- 
dier la  question.  Mais  certains  établissements,  pressés  de 
se  poser  comme  d'utiles  interprètes  de  h  pensée  du  mf4tre, 
organisent  cet  enseignement  sur  des  bases  aventureuses 
qui,  peut-être,  nuiront  plus  au  système  qu'elles  ne  le  ser- 
viront, lorsque  les  données  aujourd'hui  à  Tétude  passe;* 
ront  à  Tétat  de  règle* 

Les  hommes  éclairés  et  ceux  qui,  en  dehors  d'une  com- 
pétence spéciale,  observent  Tagenceinent  de  c^s  coufs 
d'études  appelés  professionnels,  ne  tardent  p^s  à  recoQ*- 
naître  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressé,  de  bruyant  et  d'incer- 
tain dans  ces  cré^UoQs  prématurées. 

Et  d'abord,  voyons  si  le  mot  profes^onnel  répond  à  la 
eiBOse. 

yÉcole  de  droit,  l'fiçplê  §^nt-C]^,  ï$colq  (le  pois- 


Digitized  by  Google 


34  BXirUB  GHBONOIlATUQin. 

merce,  l'institut  agricole  de  Grignon,  etc.,  sont  autant 
d'écoles  professionnelles  ;  elles  ont  pour  objet  l'application 
d'une  science  ou  d'un  art  Toutes  les  écoles  qui  ont  pour 
but  de  conduire  à  une  profession  peuvent  revendiquer  le 
même  droit.  Quant  au  titre  d'école  professionnelle  secon- 
daire,  je  pense  qu*il  représente  la  prise  de  possession  d'un 
privilège,  s'il  ne  suppose  pas  des  écoles  professionnelles 
primaires. 

L'École  des  arts  et  métiers  est  une  école  professionnelle 
dans  toute  l'acception  du  mot  :  il  y  a  là  une  instruction 

spéciale  et  directement  appropriée  à  telle  ou  telle  indus- 
trie. 

On  se  le  rappelle»  Thorlogene  a  été,  dans  cet  institut^ 
une  des  branches  d'enseignement. 

Cette  nécessité  d'écoles  spéciales  que  justifient  quelques 
centres  industriels  ne  suffît  pas  pour  les  généraliser.  11  y  a 
des  choses  qui  veulent  leur  place  et  leur  raison  d'être. 
Lyon,  Marseille,  iSancy,  Metz,  Nantes,  Rouen,  etc.  ont  des 
cours  industriels  annexés  à  leurs  collèges.  Houen  se  dis- 
tingue particulièrement  dans  ce  genre  d'instruction;  mais 
on  conçoit  là  son  opportunité  comme  son  importance.  A 
Besançon»  des  cours  semblables  annexés  à  la  Faculté  des 
sciences  ont  complètement  échoué. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cet  échec,  Besançon, 
autrefois  ville  d'entrepôt,  de  commerce  et  de  roulage,  est 
réduite  aujourd'hui  à  un  marché  de  détail,  entretenu  par 
la  consommation  d'une  cité  populeuse.  Elle  n'a  qu'une  in-> 
dustrie,  —  l'horlogerie,  —  qui  maintient  l'activité  de  ses 
transactions  domestiques  et  la  valeur  vénale  de  ses  im- 
meubles. 

Dans  le  projet  des  cours  industriels  de  la  Faculté  des 
sciences,  li  n'était  pas  question  des  horlogers;  c'est-à-dire 
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que  cette  création  irréfléchie  voulait  faire  de$  élèves  eu  in- 
dustrie dans  une  TÎUe  où  ni  personnalité  marquante,  m 
.  raison  sociale,  ni  exploitation,  ni  usine,  n*éveille  Tidée 
d^industrie,  en  dehors  de  la  iabriqiie  d'horlogerie. 

Les  professions  sont  souvent  le  fruit  de  l'exemple  et  la 
perpétuation  d'une  habitude  locale.  On  se  fait  fabricant  à 
Mulhouse,  armateur  au  Havre,  artilleur  à  Uetz  et  horloger 
à  Bi  sançon. 

Or,  Téiève  horloger  est  un  enfant  dont  Téducatiob  pri- 
maire est  loin  d'être  complète.  Par  conséquent,  toute  la  sé- 

rie  des  cours  professionnels  est  pour  lui  d'une  convenance 
parfaite  ;  et  la  ville  de  Besançon,  dotée  d'une  école  d  horlo- 
gerie, se  trouve  placée  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  son  installation.  Cette  éducation  complète  de 
rouvrier,  de  l'artiste,  du  commerçant  attirerait  la  jeunesse 
du  dehors  à  ce  foyer  industrieli  et  la  ville  qui,  sans  doute» 
ne  spécule  pas  sur  cette  institution,  se  dégrèverait  bientôt 
de  ses  charges  tout  en  donnant  plus  d'extension  à  son  pj'e- 
mier  projet. 

La  généralisation  des  écoles  professionnelles  est  un  non- 
sens;  car  leur  utilité  est  uniquement  dans  leur  à-propos. 

Le  principe  des  écoles  primaires  supérieures  était  éminem- 
ment bon.  Leur  mise  eu  œuvre  obligatoire  en  a  faussé  le 
caractère  et  compromis  les  résultats* 

La  loi  de  4850  n*a  rien  fait  pour  «  multiplier  ce  qui 
existe  dans  d'autres  pays  sous  le  nom  d'écoles  intermé- 
diaires f  d'écoles  bourgeoises;  un  enseignement  abrégé  rete* 
nant  des  études  classiques  ce  qu*eUes  ont  de  nécessaire 
pour  la  culture  de  l'âme,  et  y  mêlant  toutes  les  notions  pré- 
paratoires qui  disposent  le  mieux  aux  professions  indus- 
trielles et  commerciales.  »  (Bapport  du  i*'  novembre  1841  ; 
Minist.  de  Finst.  publ.) 

♦ 
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Voilà  les  éboles  qu'on  devFâU  tiouter  dfttie  ïûA  grends 
centres  de  population,  attendu  la  variété  ded  eondiiions 

que  le  sort  y  détermine.  Ouant  aux  écoles  professionnelles, 
il  faudrait  les  créer  dans  certaines  sones,  suivant  la  n9r 
ture  et  Tétendue  de  l'industrie  régionale  et  ne  les  multi- 
plier qu'après  la  confirmation  de  leuf  utilité  par  l'expérience 
et  le  succès i 

L*Êtat  n'a  pas  agi  autrement  quand  il  s'cist  agi  dM 

Écoles  d'arts  et  métiers. 

Eelativement  à  leur  dotation^  il  ne  faut  pas  s'exagérer  le 
sacrifice  qu'elles  pourraient  nécessiter  ni  la  répugnance  des 
villes  à  s'y  soumettre?  Saint-Étienne  a  son  école  des  mi- 
neurs et  liesauçon  son  école  d'horlogerie.  Quelle  est  la  ville  , 
du  Nord  ou  de  TËst  qui  ne  s^imposerait  pas  les  plys  grandes 
charges  pour  avoir  un  collège  industriel?  A  leur  origine, 
les  lycées  ont  trouve  dans  les  Tilles  qui  sollicitaient  le  pri- 
vilège de  les  avoir  des  concessions  à  subventions  considé- 
rables. 

Dans  ces  collèges,  le  Gouvernement  aurait  ses  pension- 
naires, et  les  villes  voisines  y  assureraient  des  bourses  com- 
munales. Alors  les  familles  sauraient,  d*après  leur  choix, 
le  but  qu'elle^  poursuivent,  sans  essaie  sans  perte  de  temps, 
et  loin  de  ces  succès  qui,  souvent,  selon  la  condition  des 
jeunes  gens,  ne  sont  quedes  déceptions.  Ce  bienfait,  disait 
M*  Gillon  à  la  Chambre  des  députés  en  1838,  sera  mieux 
en  rapport  avec  la  position  des  familles  et  l'avenir  des  en- 
fants. 

Ces  écoles  doivent^^lles  être  annexées  aux  coUégei^  ia  m 

le  pense  pas  ;  car  de  deux  choses  l'une  :  ou  elles  y  auraient 
une  position  précaire  ou  une  prépondérance. absorbante.. 
Dans  le  premier  cas,  elles  n'y  figureraient  qa'mie  taleur,  no- 
minale, et  alors  le  choix  des  maîtres^  renseigneiiiéiil  6C  le 


Digitized  by  Google 


ÉCOLBfi  PROflS810«MllXLB8.  37 

manque  d'administmtiua  spécialo  porlcraienl  atteinteà  leur 
crédit  et  à  leurs  smooès.  Dans  le  second,  ce  serait  le  refuge  de 
tous  ceux  qui  mettent  sur  le  compte  du  latin  leur  aversion 
pour  le  travail;  et  quand  Tétude  des  lettres,  à  force  de  déser- 
tions, passera  au  second  rang,  la  dignité  d'un  collège  s'effa- 
cera deyant  une  victoire  qui  lui  6tera  jusqu^à  son  nom/ Â 
quoi  bon  le  titre  d'enseignement  professionnel  secondaire? 
Est-ce  que  les  lycées  ne  sont  pas  toujours  les  cours  prépa- 
ratoires de  toutes  les  écoles  spéciales  et  en  particulier  de 
rÉcole  polytechnique  et  de  TÉcole  centrale?  A  moins  que 
ce  ne  soit  pour  interdire  à  riiistructîou  primaire  le  droit 
'd*étre  professionnelle  et,  dan?  ce  cas,  s*il  y  a  envahisse- 

4 

menty  il  lie  vient  pas  d'en  bas,  mais  d'en  haut.  Quand 
renseignement  primaire  monte,  il  ustirpe  %  quand  Fensei* 

^iK'inent  socoudairc  descend,  il  se  dégrade. 
'  En  résumé,  l'état  de  notre  civilisation  réclame  un  ensei- 
gnement dont  la  hiérarchie  est  marquée  par  nos  diverses 
situations  sociales  que  représentent  Touvrier,  le  contre- 
maître, le  commerçant,  l'ingénieur  et  cnix  (|ui  suivent  les 
professions  libérales.  Celles-ci,  qui  excèdent  00,000  (asser- 
tion du  ministre  de  Tiost.  publ.),  trouvent  dans  les  lycées  et 
les  collèges  l'instruction  classique  propre  à  la  mâgfetrature, 
au  protessorat,  à  la  médecine,  à  radnnnistration,  etc.,  etc. 

£n  dehors  de  ces  établissements,  dégagés  de  toute  com- 
binaison, de  toute  annexion,  des  écoles  primaires  partout; 
des  écoles  intermédiaires  dans  les  grandes  villes,  afin  de 
combler  la  lacune  qui  existe  entre  Técole  primaire  et  le 
lycée  et  enfin  les  écoles  professionnelles  régionales.  Sous 
«e  dernier  rapport,  Besançon  est  un  type^  qui  montre  com- 
ment une  localité  peutdéteiminer  le  système  el  l'objet  d  une 
école  prolessionnelle. 

M.  nu  RoMiiBY. 
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LE  BR4MIZE  D^ALUlflNlUH. 

KTRAIT  D'om  GCmiDIflCATION  LUE  UàS»  m  siAKOB  SB  LA  SOGlM 
ASTROROMIQUB  BOYALB  DE  LONDRES, 

[Par  le  lieuteEant-coloael  A.  Stra.nge,  meuibrc  de  la  société. 

Ii*alliage  appelé  bronze  d'aluminium  a  été,  pour  la  pre- 
mière fois,  du  moins  à  ma  connaissance,  préparé  par  M.  le 
docteur  Perey,  il  y  a  cinq  à  six  ans ,  et  est  composé  d'alu- 
minium et  de  cuivre  dans  différentes  proportions.  Cepen- 
dant dix  pour  cent  donne  le  meilleur  métal  industriel. 

Les  qualités,  de  plus  grande  importance,  qu'on  recuu- 
natt  dans  son  emploi  pour  la  fabrication  d'instmiments  de 
différents  genres  sont  : 

1"  Ténacité; 

2"  Résistance;  ' 

â°  MalléabiUté; 

4«  Higîdité; 

5*"  Dilatation  minime; 

6"  Foute  homogène; 

7**  Limage  et  tournage  faciles: 

Oxydation  difficile; 
9"  Facilité  de  graduation  ; 
10'  Élasticité; 

11*  Propriété  pour  le  tirage  en  tubes  ; 

12'  Poids  tpéciiique,  ou  gravité,  peu  élevé. 

De  ces  différentes  propriétés  de  la  maUère,  celles  de  la  té- 
nacité, de  la  résistance  et  de  la  malléabilité  me  furent  obli- 
geamment expérimentées  par  M.  Andei'son,  attaché  à  la 
manufacture  royale  de  canons  de  Wolvvich,  et  c'est  à 
MM.  Simms,  constructeurs  du  grand  Théodolite,  que  je  suis 
redevable  des  luitres  expérimentations.  Je  donnerai  ici. 
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d'après  i*éQumératton  indiquée  plus  haut,  le  résultat  des 

expériences  faites,  tout  en  prévenant  que  n'ayant  pas  eu 
tout  le  temps  nécessaire  pour  les  continuer  complètement, 
je  De  prétends  pas  leur  donner  un  caractère  absolu  et  défi- 
nitif, mais  seulement  suffisamment  complet  pour  presque 

tous  les  emplois  pratiques  industriels. 

l\Ténaeité,^-€€itid  expérience  a  été  faite  il  y  a  qu^ques 

années  par  M.  Andersen  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Bronze  d'altuoiaiom,  95,747  livres  par  pouce  carré. 
Bronze.  32,000  UvreB  par  poace  carré. 

M.  Ânderson  expérimenta  une  seconde  fois  ;  il  indique 
que  la  moyenne  de  la  ténacité  du  bronze  d'aluminium  a  été 
de  50,624»  par  pouce  carré,  dans  les.  deux  spécimens  sou- 
mis à  répreuve. 

L'allongement  de  la  matière  n'a  eu  lieu  qu'après  y  avoir 
appliqué  4,300  livres  dans  la  première  épreuve  et  3,600 
dans  Tautre,  et  Ton  a  remarqué  une  extension  permanente 
de  9  millièmes  (0,009)  d'un  pouce  dans  le  premier  spéci- 
men et  0,0034  d'un  pouce  dans  le  dernier.  M.  Anderson 
ajoute  que  la  matière,  dans  ces  spécimens,  n*était  pas  com- 
plètement homogène. 

Dans  le  rapport  ci-dessus'mentionné,  M.  Anderson  donne 
une  plus  grande  ténacité  au  bronze  que  dans  sa  première 
expérience,  c'est-à-dire  38,080  livres  pour  moyenne  des 
meilleurs  spécimens  soumis  à  l'épreuve  dans  les  fonderies 
de  canons. 

En  réunissant  les  résultats,  nous  avons  la  ténacité  moyenne 

suivante  des  deux  métaux  : 

Bronze  d'alomimum.  73/185  livres  par  pouce  carré. 
Bnmœ   .  d5>040  livres  par  ponce  cairé. 

La  proportion  étant  de  i  à  0,48  ou  un  peu  pius  de  deuy 

contre  un  en  laveur  du  bronze  d'aluminium. 
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En  oomparant  la  ténacité  de  ce  novye]  alliage,  avec  l'acier, 

d*après  les  essais  de  M.  Anderpon,  sur  les  meilleurs  maté- 
riaux à  employer  pour  les  canons  de  fusils,  il  a  reconnu  que 
la  ténacité  de  Tacier  fondu  variait  de  114,000  à  67,000  livres 
par  pouce  carré;  mais  il  objecte  que  la  qualité  supérieure 
d'acier  oft're  une  plus  grande  facilité  à  se  rompre  et  préfère, 
quand  de  grandes  résistances  sont  indispensables,  employer 
une  qualité  moyenne  d'acier  fondu,  se  rompant  à  80,000 
livres,  et  il  ajoute  que  d'après  des  spécimens  de  bronze  de 
la  fameuse  fonderie  d'acier  de  Krupp,  la  résistance  était  de 
72,000  par  pouce  carré,  ce  qui  est  de  l,i8S  en  moins  que 
le  bronze  d*aluminium. 

3*  Bésistanee  a!Ux.prmiùm.^B'B.^rhs  M.  Andersen  la 
plus  grande  pression  appliquée  fut  132,416  livres  par  pouce 

carré,  sous  laquelle  la  déformation  devint  trop  grande  pour 
qu'il  fût  possible  d'apprécier  le  résultat  en  ajoutant  de  nou- 
veaux poids.  La  pression  ne  commença  à  être  perceptible 

qu'à  la  charge  de  20,884  livres  par  pouce  carré,  et  le  spéci- 
men céda  soudainement  de  0,006  d'un  pouce  ;  les  poids 
ayant  été  enlevés,  une  élasUcité  de  0,001  fut  observée^ 
qui  laissait  l'effet  permanent  de  la  pression  à  0,005  d'up 
pouce. 

La  résistance,  aux  pressions^  de  la  fonte  de  fer  varie  con- 
sidérablement ;  elle  est  indiquée  par  un  expérimentateur 
comme  n'excédant  pas  115,542  livres  par  pouce  carré. 

.Mais  il  est  difficile  de  comparer  deux  métaux  qui  agissent 
aussi  différemment  sous  la  pression,  lu  ionte  de  fer  cédant 
tout  à  coup  et  presque  totalement  et  le  nouvel  alliage  plus 
graduellement  et  partiellement* 

Malléabilité.  —  Les  qualités  de  ce  métal,  d'après 
M.  AndersoU)  pour  tout  ce  qui  eiiige  l'emploi  d^  la  (b^K^^ 
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amhftent  4tnd  «icelteotes  et  en  font  un  très-bcm  métal,  qui 
80  eonduit  bien  sous  le  marteau,  quoique  presque  élei^é  à 
la  température  de  fusioii.  Je  puis  ajouter  qu'il  y  a\ait  à 
Ti^xpositiûi)  dernière  spécimens  permettant  d'admettre 
qu*on  pouvait,  sous  le  marteau,  l'amener  presque  à  la  té- 
nuité^de  la  pointe  d'uae  aiguille. 

4*  Biffiditi.      La  force  nécessaire  à  la  rupture  ou  à  la 

tension  d'une  barre  de  ce  métal  relativement  à  celle  du  lai- 
ton ou  du  bronze  est  dans  la  proportion  suivante.  Le  môme 
poids,  appliqué  à  3  barres  de  ces  métaux^  a  fait  dévier  l'ai- 
guille de  notre  compteur  de  ; 

â^ââ  divisions.  ,  •  .  laitoa. 

0,15  tdem.  bronze. 

0,05  iàm  bronzo  d^ftlamimom. 

Il  rcssuil  de  cette  expérience  que  le  bronze  d'aluminiuiu 
serait  trois  fois  plus  résistant  aux  pressions  que  le  bronze, 
et  plus  de  44  fois  que  le  laiton. 

fS^*  Diiaiaiion.  —'MM.  Simms,  d'après  leurs  expériences, 
trouvèrent  que  lebronve  d'aluminium  était  moins  influencé 
par  les  changements  de  calorique  que  le  bronze  ou  le  lai- 
ton; un  peu  moins  que  ce  premier  métal,  beaucoup  moins 
que  le  second. 

6*  Fonte  homof/ène. — Un  grand  nombre  d'expériences 
prouvent  que  la  fonte  de  cet  alliage  est  facile  dans  toutes 
les  grandeurs  et  qu'il  reste  parfaitement  homogène. 

7'  LÀmage  et  loumaye  faciles. — Ces  deux  qualités  loi 
sont  essentiellement  propres  et  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  il 
ne  se  grippe  pas  sous  les  dents  de  la  Hme  et  laisse  appa- 
raître une  brillante  et  n^tte  surface  sous  le  burin,  qui.eniève 
de  longs  et  élastiques  copeaux. 

IQl,  Simms  ajoutept  qu*il  peut  être  travaillé  avec  une 
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facilité  beaucoup  plus  grande  que  l'acier  et  pensent  même 
que  des  vis  de  ce  métal  (malgré  le  prix  élevé  de  la  ma-' 
tîère)  reviendraient  moins  eher,  in  leur  facile  fabrication. 

8*  Oxydation. — Les  influences  atmosphériques,  qui  ne 
sont  pas  complètement  dénuées  de  toute  action  sur  cet  aU 
liage,  n'en  ont  du  moins  qu'une  très*minime.  Ce  métal 
employé  dans  les  instruments  asti*onomiquesse  ternît  beau- 
coup moins  que  les  métaux  généralement  employés  à  ces 
usages  ;  soit  le  bronze,  le  laiton,  Targent,  le  fer  fondu 
ou  Tacier. 

9^  FadUté  de  ffraduation.'^lJne  propriété  très>marquée 
dans  ce  métal,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  y  tra- 
cer des  divisions  sans  être  obligé  d'employer  les  moyens 
ordinaires  de  graduation.  Cette  opinion  est  complètement 
confirmée  par  les  spécimens  de  graduation  exécutés  par 
MM.  Simms  ;  les  lignes  en  sont  remarquablement  pures  et 
égales,  contrairement  à  ce  qui  existe  généralement  dans 
les  fontes.  Cette  propriété  ne  doit-elle  pas  indiquer  que  cet 
alliage  est  tout  particulièrement  homogène? 

10*  Elasticité. — Sans  posséder  directement  des  résultats 
d'expériences  à  cet  égard,  je  puis  parfaitement  assurer 
qu'il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  sur  l'élasticité  de  cet  al- 
liage. 

Je  dois  à  l'obligeance  d'un  Français,  fabricant  d'instru- 
ments de  précision,  la  note  suivante  :  ' 

De  tous  les  fils  employés  pour  l'essai  de  la  suspension 
du  balancier  Foucault,  devant  démontrer  la  rotation  de  la 
terre,  aucun,  pas  même  celui  d'acier,  ne  fut  aussi  durable, 
soumis  à  cette  série  d'épreuves,  que  ceux  faits  en  bronze 
d'aluminium. 

n  semble  que  ce  métal  doive  être  le  meilleur  à  employer 
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pour  les  ressorts  des  suspensions  des  balanciers  de  pen- 
dule. 

il**  Propriété  pour  le  tirage  en  tubes. — h  subit  convena- 
blement les  différentes  opérations  nécessitées  pour  cette 

conformation.  Oa  peut  le  souder  «oit  avec  de  la  soudure 
d'argent  ou  de  laiton,  et  il  peut  être  roulé,  forgé  et 
tiré*  Jusqu'ici,  les  tubes  de  télescopes,  les  colonnes,  les 
cônes,  etc.,  ont  été  presque  exclusivement  faits' en  laiton, 
métal  très-défectueux  en  rigidité.  Le  bronze  ne  pouvant  pas 
être  enroulé  n*a  jamais  pu  ê!tre  employé  pour  les  parties  tu- 
bulaîres  des  instruments  pour  lesquelles  le  nouvel  alliage 
parait  être  éminemment  propre. 

Pùids  spécifique.  —  La  spécifique  gravité  de  l'al- 
liage d'aluminium  comparée  à  celle  du  cuivre  est  déter- 
minée ainsi  par  M.  Bell  : 

3  ponr  100  d'aluniiiiium.  .  8,691 

4>  idem  8,621 

5  itfm  8,360 

10  Um  :  .  .  ,  .  7,689 

Ce  dernier  alliage  a  presque  la  même  spécifique  gravité 
que  le  fer,  il  est  moins  lourd  que  le  laiton  ou  que  le 
bronze. 

L'alliage  à  10  pour  cent,  d'après  les  expériences  énoncées 

et  d'après  celles  produites  par  plusieurs  habiles  expériînen- 
tateurs,  est,  sans  contredit,  le  meilleur  métal  à  employer 
pour  toutes  les  propriétés  ci-dessus  mentionnées,  et  il  rem- 
porte sur  n'importe  quel  autre  métal' employé  jusqu'à  ce 
jour,  pour  ia  fabrication  d'instruments  de  cabinet;  quant 
aux  dimensions,  il  suffira  de  les  rapporter  à  celles  en  usage 
pour  l'ader  fondu.  Toutes  les  parties  qui  étaient  faites  en 
acier  peu\€nt  l'être  a\ec  une  parfaite  sûreté,  et  même  avec 
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avantage,  aveo  la  nouval  alliage,  principalement  les  fis  mi-* 

crométriques. 

Sa  dureté  et  son  inoxydabiiité  comparative  le  rendent 
particulièrement  utilisable  pour  pivots,  axes,  coussinets,  et 
pour  beaucoup  '  d'autres  emplois  où  son  concours  de- 
viendra précieux. 

Deux  difficultés  importantes  restent  encore  à  vaincre  :  la 
fabrication  de  cet  alliage  et  rabaissement  de  son  prix  4e 
revient. 

L'aluminium  n'est  actuellomeut  extrait,  en  Angleterre, 
que  par  MM*  Bell  frères,  de  Newcastle,  sous.  Tautorisation 
de  M.  Beville,  Tinventeur  fk'ançais,  auteur  de  la  décou- 
verte. 

J'ai  bien  de«  fois  manqné  mon  opération  en  faisant  ral- 
lîage  avec  le  cuivre.  Deux  principaux  points  semblent  de- 
mander une  attention  particulière.  Premièrement,  il  ne  faut 
employer  que  le  cuivre  excessivement  pur;  le  meilleur  est 
obtenu  par  un  dépôt  galvanique,  mais  ce  mode  de  produc- 
tion en  élève  beaucoup  le  prix.  Celui  préférable,  en  second 
lieu^  c'est  celui  du  lac  Supérieur,  qui  produit  un  alliage 
d*une  excellente  qualité.  Le  cuivre  ordinaire  du  commerce  * 
ne  réussit  que  très-rarement,  probablement  à  cause  de  la 
présence  du  fer  qui  paraît  ^tre  essentiellement  préjudi- 
ciable* Une  autre  précaution  consiste  à  refondre  Talliage 
deux  ou  trois  fois.  La  première  fonte  de  10  parties  d'alu- 
minium et  de  90  de  cuivre  produit  un  alliage  excessivement 
cassant.  Gbaque  fonte  et  chaque  forgeage  augmentent  con- 
sidérablement sa  ténacité  et  sa  force!  H  est  probable 
qu'après  plusieurs  refontes  successives,  il  ne  restera  pas 
en  contact  avec  le  cuivre  une  quantité  exactement  sem- 
blable d'aluminium,  quelques  petitas  £paetions  en  moins 
que  iO  pour  cent. 
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Le  prix  du  bronxe  d'aluminium  de  la  manufactuFe  an- 
glaise est  de  6  s.  6  d.  par  liTre  (soi!  %  fr,  10  e.  piur  Uwe  an-  , 

glaise),  mais  il  est  raisonnable  çle  penser  que  rextraction 
de  l'aluminium  étant  de  plus  en  plus  développée  et  les  de- 
mandes de  ce  métal  devenant  plus  importantes,  le  prix  en 

baissera.  Le  prix  actuel  est  d'environ  4  à  5  fois  celui  du 
bronze. 

Une  quantité  toutefois  beaucoup  plus  petite  de  ce  nou- 
vel alliage  que  de  celui  du  bronze  donne  la  même  résis- 
tance ;  et  quand  on  vient  à  penser  combien  est  peu  impor- 
tante la  dépense  des  matériaux,  relativement  à  leur  prix  de 

façon,  dans  les  instruments  de  précision,  on  trouvera  que, 
malgré  le  prix  actuel,  son  usage  doit  se  répandre,  car  les 
avantages  qu'on  en  retire  promettent  de  récompenser  Taug- 
mentatîon  de  la  dépense. 

.  Cet  article,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  complet  que  je 
Tarais  désiré,  peut  cependant  fournir  d*utiles  informations 
pratiques  sur  ce  remarquable  métal,  à  ceux  qui,  comme 
moi,  pensent  que  son  emploi  peut  procurer  de  sensibles 
avantages,  tels  qu'une  plus  grande  force  de  résistance,  un 
poids  moins  élevée  etc.,  et  enfin  un  plus  haut  degré  de  su- 
périorité aux  instruments  de  physique,  etc. 

Obsermtions, — ^La  tonne  anglaise  est  de  4015  kil.  649. 
La  livre  anglaise,  Relativement  au  k^Iogr^mme,  est  de 

Le  pouce  anglais  contient  2  cent.  S899. 

Le  bronze  qui  a  été  employé  dans  toutes  ces  expérieaees 
était  celui  des  alliages  pour  canons. 

(Traduit  de  The  Sarolagical  JowmalJ} 

A.  Jacouin. 
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ÉGOLË  IMPÉRIALE  D'HORLOGERIE  DE  CLUSES 

(KAUTB-SÂTOn). 

Le  précédent  numéro  contient  le  décret  de  réorganisa- 
tion. 

EXTRAIT  DE  l' ARRÊTÉ  MINISTÉRIEL  DU  7  DÉCEMBRE  1863 
PORTANT  RÈGLEMENT  DE  l'ÉCOLE. 

é 

Des  conditions  d'adjnission. 

Art.  i*'*  —  Tout  candidat  à  l'École  d'horlogerie  de  Gloses 
devra  justifier  qall  a  en  douze  ans  accomplis  avant  le  1"  jan- 
vier de  Tannée  dans  le  cours  ôfi  laquelle  il  se  présentera.  Il 

produira  im  certificat  de  bonne  conduite  délivré  ou  visé  par  le 
maire  et  un  certificat,  diiinent  légalisé,  d'un  médecin,  consta!»- 
taut  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  et  qu'il  est 
exempt  de  tonte  infirmité  permanente  qui  le  rendrait  impropre 
aux  travaux  de  l'horlogerie. 

Art.  3.  —  Les  candidats  dont  les  parents  on  tuteurs  deman- 
deraient que  Tadministration  de  l'École  se  charcreât  elle-même 
de  les  placer  chez  des  correspondants  qu'elle  choisirait,  devront 
produire  en  outre  l'engagement,  signé  par  ces  parents  ou  tu- 
teurs, d'acquitter,  aux  époques  fixées,  le  prix  de  la  pension  à 
leur  charge. 

Art.  3.  ^Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  sont  : 

la  lecture,  une  écriture  lisible  et  couranle,  une  orthographe  à 
peu  près  correcte,  la  pratique  de  la  numération  écrite  et  parlée 
et  des  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique  et,  autant  que 
possible,  les  notions  élémentaires  du  système  métri^e  des 
poids  et  mesures. 

Art.  4.  —  Les  candidats  subiront  un  examen  préalable  de- 
vant un  examina  le  m  qai  sera  désigné  par  le  sous-préfet  de 
l'arrondissement  dans  lequel  le  candidat  aura  sa  résidence,  et 
chmsi»  autant  que  possible,  parmi  les  instituteurs,  inspecteurs 
ou  sous-inspecteurs  des  écoles  primaires  de  rarrondissemenf . 
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Ait.  s.  —  Cet  examen  aura  liea  dans  le  courant  da  mois 

d'août;  il  coniprcndiii  un  exoidce  de  lecture  ù  iiauto  voixdaus 
un  ouvrage  impriiué  et  duns  un  manuscrit,  une  dictée  de  quel- 
ques phrases,  des  exercices  simples  de  calcul,  et,  si  le  candidat 
déclare  y  pouvoir  répondre,  quelques  questions  élémentaires 
sur  les  poids  et  mesures. 

Abt.  6.  —  L'examinateur  dressera  nn  procès-verbal  de  Texa- 
men  préalable  :i  i  appiii  duquel  s(  inil  joints  les  exercices  d'é- 
criture et  de  calcul  qu'il  certiliera  avoir  été  laits  en  sa  présence 
{Mule  candidat.  Ce  procès-verbal,  dûment  légalisé,  et  les  autres 
pièces  indiquées  à  l'article  l*'  ci-dessus,  devront  être  déposés 
le  5  septembre,  an  plus  lard,  au  secrétariat  de  la  préfecture 
du  département  dans  lequel  i  csidc  le  candidat,  pour  être  trans- 
mis immédiatement  au  préfet  de  la  Haute-Savoie,  qui  fera  par- 
venir le  tout  avant  le  20  septembre  au  directeur  de  TÉcole. 

ÂET.  7.  —  Une  commission  composée  du  directem*  et  de 
deux  autres  membres  du  conseil  d'administration  de  TÉcale 
examinera  les  dossiers  des  divers  candidats,  et  dressera  une 
liste,  par  ordre  de  mérite,  de  ceux  qui  seront  reconnus  satis- 
faire aux  conditions  d'ud unssion. 

Le  préfet  du  département  de  la  Haute-Savoie  déterminera, 
sur  le  vu  de  cette  liste,  les  candidats  admis  et  les  préviendra 
directement  de  Tépoque  à  laquelle  ils  devront  être  rendus  à 
Cluses. 

Art.  8.  —  Les  élèves  seront  tenus  de  se  procurer  les  livres 
nécessaires  à  leur  instruction  et  les  menus  outils  dont  l'état  est 
ci-annexé. 

Cïhaque  élève  versera  à  la  caisse  de  TÉcole  une  somme  de 
vingt-cinq  francs  pour  répondre  des  dégâts  qu'il  commettrait 
on  de  la  perte  des  matières  premières  résultant  de  sa  négli- 
gence ou  de  sa  faute. 

De  rmsetgnmeni. 

Art.  9.  —  T.es  leçons  de  FEcolc  s'ouvriront  le  3  novembre 
de  chaque  année.  Les  élèves  devront  être  rendus  à  Cluses  pour 
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cetl«  ëp€N|iie.  (Par  metnre  transitoire,  Im  leçolis  dé  l'année 
scolaire  4863^  commenceront  dans  le  mois  de  mars  4864.) 

Tout  élève  qui  ne  sera  pas  présent  à  l*Ecole  à  l'ouverture 
des  cours  sera  considéré  comme  démissionnaire  et  rayé  dn  ta-  * 
bleau,  sauf  les  cas  légitimes  d'éxcnse,  sur  lesquels  le  conseil 
d'administration  de  l'École  statuera. 

AiiT.  iO.  —  La  durée  des  leçons  el  exercices  sera  de  deux 
années. 

L'enseignement  sera  dirigé  de  manière  qu'à  sa  sortie  de  TE- 
cole  chaque  élève  pnisse  se  livrer  dans  l'industrie  à  Tnne  des 
spécialités  de  la  fabrication  de  la  montre,  avec  une  bahiletë 

professionnelle  suffisante.  L'enseignement  théorique  compren- 
dra les  maLièrcs  énuracrées  dans  les  prograumics  ci-annexés. 

Art,  12.  —  Des  examens  généraux  auront  lieu  à  la  fin  de 
chaque  année,  en  présence  du  directeur  et  d'an  on  de  plusieurs 
membres  du  conseil  d'administration.  Ala  suite  de  ces  examens» 
il  sera  fait  un  classeiiient  des  élèves  de  chaque  division.  Ojï 

aura  égard  pour  ce  classement  :  1°  à  la  conduite  de  l'élève  pen- 
dant les  leçons  et  pendant  les  exercices  pratiques  ;  2'  au  mérite 
des  travaux  exécutés  par  lui  pendant  l'année;  3**  au  résultat 
de  l'examen  général. 

Art.  43.  —  I^e  classement  des  élèves  de  première  année  dé- 

terniiiici.i  ceux  qui  seront  aptes  à  passer  dans  la  division  supé- 
rieure; ceux  qui,  à  raison  dti  l'insutlisance  de  leurs  connaissan- 
ces, seront  appelés  à  i^edouLler  ;  enfin  ceux  qui,  par  leur  incon- 
duite ou  en  raison  de  leur  dé&ut  d'aptitude,  auront  encouru 
l'exclusion. 

Art.  44.  —  Il  sera  délivré  par  le  directeur,  après  avis  du 
conseil  d'administration,  des  certificats  d'étudts  à  ceux  des 
élèves  de  seconde  année  qui  eu  seront  jugés  dignes.  Ces  cer- 
tificats indiqueront  le  degré  d'habileté  de  l'élève  conune  ou- 
vrier horloger»  avec  mention  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'est 
plus  parliciilièraaieiit  adonné  pendant  son  s^oor  à  l*âcoIe. 

Art.  la.  —  Les  élèyes  qui,  pur  suite  de  maladie,  d 'auront 
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pa  paMr  te  ei^amenB  de  fin  d'aonée»  seront  admis»  sur  k 
proposition  du  conseil  de  l*Ecole,  à  soiyre  une  nouT^e  année 
d'études;  mais,  dans  aucun  cas,  un  élève  ne  pourra  rester  plus 

de  Iruib  ans  à  l'École. 

De  l^admmUttatim  de  tÈcok, 

Axt,  17.»  Le  directeur  est  chargé  de  l'administration  de 
l'École  et  il  veille  à  tous  les  détails  de  renseigQement  qui  y  est 
donné. 

n  a  sous  ses  ordres  un  maître  pour  les  études  thëoriipies  et 
le  nombre  de  chefs  d'atelier  reconnu  nécessaire. 

Le  maître  potœ  les  études  théoriques^  est  choisi  parmi  les 
personnes  qui  peuvent  enseififner  lé  dessin  des  machines  et  qui 

ont  des  counaissances  suiiisuntes  de  géométrie  descriptive  et 
de  mécanique. 

Les  chefs  d'atelier  sont  choisis  sur  la  justiâcation  des  travaux 
d'horlogerie  qu'ils  ont  exécutés*  On  s'attachera,  dans  l'appré- 
ciation des  travaux  présentés  parles  candidats,  à  la  pureté  des 

formes  et  à  la  bonne  entente  des  dispositions  générales. 

Chacun  des  chefs  d'atelier  sera  responsable  des  matières  qui 
lui  auront  été  remises  par  le  directeur  ;  il  en  tiendra  registre, 
avec  l'indication  des  distributions  qui  en  seront  faites  par  lui 
aux  divers  élèves  sons  sa  surveillance. 

n  est  expressément  interdît  aux  chelis  d'atelier  de  se  livrer,  ^ 
dans  l'intérieur  de  l'Ecole,  à  aucun  travail  personnel;  leur 
présence  continue  dans  les  ateliers  est  obligatoire  pendant  toute 
la  durée  du  travail  des  élèves. 

Le  directeur  ou  l'an*  des  chefs  d'ateHer  peut  être  temporai- 
lement  chargé  des  leçons  théoriques. 

L'un  des  chefs  d  atelier  peut  être  spécialement  chargé  du 
montage  des  boites  pu  de  toute  autre  partie  spéciale  de  la 
fabrication. 

AXT.  48.  <^  Le  prix  de  la  pension  &  payer  par  le»  parents 
des  élèves  qo^voudiost  pfofller  ctoi  disporitioni  de  Partiale  13 
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du  décret  d'organisation  est  fixé,  qaant  à  présent,  à  600  francs 
par  an. 

Le  paiement  en  doit  éti'c  fait  par  trimestre  el  d'avance. 

Ce  paiement  s'effectue  à  la  caisse  du  receveur  des  finances 
du  lien  où  l'École  est  située;  néanmoins,  les  familles  peuvent 
verser  les  sommes  dues  par  elles  nu  receveur  général  du  dé- 

pui  Lemciit  qu'elles  habitent  et,  à  Paris,  à  la  caisse  du  Trésor 
contre  des  mandats  sur  le  receveur  général  du  département  où 
l'École  est  située  (i). 

Art.  19.  —  Les  élèves  devront  toujours  se  présenter  à  l'É- 
cole dans  une  tenue  convenable. 

'  £n  conséquence  lenrs  feumlles  devront  pourvoir  à  l'entretien 
et,  s'il  y  a  lieu,  au  renouvellement  de  leurs  vêtements. 

En  cas  de  lefus  ou  de  retard  prolongé  après  l'invitation  qui 
serait  adressée  à  la  famille  d'un  élève  par  l'aduiinistration  de 
l'Ecole,  l'exclusion  de  cet  élève  poum  être  prononcée. 

Aet.  20.  —  En  cas  de  maladie,  les  élèves  sont  visités  et  soi- 
gnés à  leui'  dumiciie  par  un  médecin  attaché  à  l'École. 

Des  mesures  d'ordre  et  de  discipline, 

■ 

Art.  22.  —  Toute  infraction  à  la  discipline  de  l'École,  tout 

dcsoi  drc  donnant  lieu  à  un  rapport  de  police  ou  à  une  plainte, 
entraîne  pour  l'élève  qui  s'en  sera  rendu  coupable  une  des  pu- 


(1)  L'ait.  13  du  décret  de  réorganisation  est  ainsi  conçaT  ÎjTré^m 
de  rÉcole  est  l'externat.  Les  élèves  sont  plaeés  par  leurs  parents  chez 

les  correspondaiiis  liuimcilés  dans  la  commune  de  Cluses  et  agréés  par 
Tadministralion  de  l'École. 

Toutefois,  l'administration,  à  la  demande  des  parents  et  par  un  motif 
dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  placer  les  enfants. 

Dans  ce  cas»  les  parents  doivent  verser^  par  trimestre  et  d'avance, 
une  pension  annuelle  dont  le  maximum  est  fiké  &  eOÛJrancs. 
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nitions  suivantes  ;  i*"  réprimande;  2°  corvée  hors  tour;  3**  ren- 
voi de  l'École. 

AjiT.  S3.  —  Les  panitions  sont  prononcées  par  le  dîreeleiir 
de  l'École.  Toutefois,  si  lafimtecommke  est  de  nature  h  en* 

traîner  le  renvoi  de  l'élève,  ce  renvoi  ne  peut  être  prononcé 
que  par  le  préfet^  sur  le  rapport  du  directeur. 

Asr*  24*  «~ Lorsque  le  correspondant  d'un  élève  auradédaié 
ne  plus  Touloîr  s'en  charger  et  que  la  famille  n'aura  pas  fiut 

agréer  par  l'École  un  autre  correspondant  ,  de  telle  far  on  que 
rélève  ne  sorte  de  chez  le  premier  correspondant  que  pour  en- 
trer chez  le  second,  cet  élève  cessera  de  .faire  partie  de  TËcole. 

Programme  composant  l'enseignemetU  théorique  à  VÉcoU, 

1»  A£iTHM£TiQU£.  Ëxorcices  sur  les  quatre  premières  règles 
deraiitlunétiqae;  —  exercices  sur  les  fractions  ordinaires  et 
sur  les  fractions  décimales.— Système  métrique*  —Proportions. 
—Règles  de  trois  simple  et  composée. —Extraction  de  la  ra- 
cine carrée. 

2*  e£Oii£Tai£.  —  Problèmes  élémentaires  sur  la  ligne  droite 
et  sur  la  circonférence.  —Rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. —  Surfaces  des  polygones.  —  Surfoce  du  cercle.  — 

Notions  élémentaires  sur  les  surfaces  cylindriques  et  coniques 
et  sur  la  sphère. 

3^  hScamiocb.  —  Travail  mécanique  fourni  par  la  chute  d'un 
corps.  —  Définition  du  kilogrammètre.  —  Travail  mécanique 
emmagasiné  dans  un  ressort  tendu.  —  Restitution  de  ce  travail 

par  l'électricité.  — Consommation  de  Uavail  parles  frottements., 

—  Dispositions  employées  pour  le  réduire  au  minimum.  — 
T^vafl  employé  à  fsire  acquérir  à  un  mobile  une  vitesse  donnée. 
— Itansmisaion  du  travafl  par  les  engrenages. — Rapport  des 
vitesses  et  des  efforts  exercés.— Formés  des  dents  des  engre- 
nages les  plus  employés.  —  Transmission  par  cbîîîne  comparée 
à  la  transmission  par  engrenages.  —  Transmission  par  le  levier. 

—  Pendule  et  balancier.— Isodironisme  des  oscillations.*^ 
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Fornmies  élémentaires  relatives  à  la  durée  des  oscillations.  — 
Théorie  élémentaire  des  échappements  les  plus  usinés.  -r-Fonc- 
Uoo$  469  «iiiféirente  oiganes  qui  constitueut  )i(  montre*  Fn- 
floence  de  la  tempëraiara.  — ?  Moyens  de  compenoatian.  -r-Qo- 
gré  de  précision  des  différentes  pièoes  d'horlogerie.  —  Pistinc< 
tion  entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen.  —  Définition  do  ia 
}atitac|6  et  de  la  longitude. 

4«  DESSIN*  Tiacés  relatif  à  quelques  problèmes  é}toen- 
taires  snr  la  ligne  droite  et  la  circonférence*  Représentation 
à  grande  échelle  et  d'après  croqiiis  des  différents  outils  dont 
se  sert  rhorlop^ei'.  —  Ileprésentatiou  isolée  et  à  grande  échelle 
de  toutes  les  pièces  qui  constituent  la  montre.  —  Indication 
snr  ces  tracés  des  malfaçons  les  plus  nslielles.  Représenta- 
tion à  grancfe  éc^jeUe  et  par  groupes  de  dir^  organes  de  la 
montre.  —  Indication  sur  ces  tracés  des  déformations  le  plus 
ordinairement  prodnilos  par  Fusé  des  pièces.  —  Croquis  et 
représentation  par  pion,  coupes  et  élévations,  des  principales 
machines  et  outils  qui  servent  dans  la  fabrication  de  la  montre. 

programme  de   enseignement  pratique* 

L'enseignement  pratique  comprend  :  i*  la  fti)rieatlon  des 
blancs  ou  ébauches,  les  pignons,  la  cadratnre,  le  finissage,  les 
diverses  espèces  d'échappement,  le  plantage,  l'emboîtage,  le 
repassage,  le  réglage,  les  boites;  2*  les  diverses  parties  acces- 
soires, telles  que  :  le  denturage  des  roues,  les  trpus  en  rubis, 
le  sertiasage,  le  dorage  et  le  polissage  d'adœ  et  laiton. 

Metm  ouiiis  que  les  élèves  doivent  se  procurer. 

Un  tour  à  finir.  —  Une  pince  à  bouts  ronds.  —  Un  compas. 
— Un  marteau  moyen*  Un  cah}3ire  à  pignons.  —  Une  pierre  à 
huile.  — «Un  chalumeau.  — Deux  burins.-^ Six  équarrissoîrs 
assortis  aveo  manches»  —  Une  lime  carrelet  rude.  —  Une  lime 
carrelet  demi-nide*'— Deux  limes  à  barattes.  ^  Deux  limes 
rondes.  —  Une  douzaine  de  cordes  en  boyau.  — Deux'  l)aleines 
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APPAREIL  PROPRE  A  TRANSMETTRE  UNE  FORCE 
OU  UN  MOUVEMENT  A  TOUTES  DISTANCES, 

Par  M.  F.  Covillot,  horloger. 

Les  accidents  de  chemip  de  fer,  quoique  devenaDt  de 
plus  en  plus  rares,  par  suite  des  moyens  perfectionnés  qu'on 
pqssè^e  pour  les  prévenir  e(  des  services  mieu^  organisés, 
sp  pro4uisen^  encore  trop  souyent,  et  c}iaque  nouveau  si- 
nistre est,  pour  ainsi  dire,  le  poiQt  de  Répart  de  recherches 
faites  par  des  hommes  spéciaux  aUn  de  trouver  des  moyens 
sûrs  pour  éviter  le  renouvellement  de  semblal)les  accidents, 
toujours  très-désastreux. 

M.  CoYÎllot,  horloger  à  Lorrez,  vient  d'imaginer  un  ap- 
pareil propre  à  transmettre  une  force  ou  un  mouvement  mé- 
canique à  toutes  distances  déterminées  sur  une  ligne,  à  Taide 
de  deux  fils  métalliques  passant  par  des  appareils  établis  sur 
leur  parcours. 

Ce  système  est  ptirfaitement  applicable  sur  les  lignes  de 
chemins  de  fer,  et  pourrait,  par  un  emploi  intelligept,  em- 
^cher  toute  collision  et  prévenir  tout  accident  survenu  sur 
un  point  quelconque  de  la  voie.  L'appareil  de  M.  Covillot 
consiste  en  une  chaîne  sans  fin,  s'enroulant  aux  extrémités 
de  la  ligne, sur  deux  poulies;  dans  l'espace  existant  entre 
les  deux  points  extrêmes  de  la  chaîne  se  trouve,  en  des 
lieux  convenables  et  requis,  des  bornes  ou  colonnes  indi- 
catrices contenant  un  mécanisme  particulier  mis  eu  mouve- 
ment par  les  chaînes. 

Ce  mécanisme  est  formé  de  deux  roues  d'engrenage 
commandant,  l'une  une  vis  sans  fin,  l'autre  un  écroji  dans 
lequel  s'engage  la  vis. 

Les  roues  dentées  engrèjieat  avec  les  deiix  brins 
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chaîne  qui  passent  devant  la  borne;  ces  brins  de  chaîne 
portent,  de  distance  en  distance,  des  points  de  repère  qui 

indiquent  la  position  des  différents  organes  dans  chaque 
borne  ou  colonne. 

De  cette  manière,  si  en  un  point  quelconque  où  se  trou- 
vent des  repères,  on  tire  les  deux  brins  de  chaîne  en  sens 
inverse^  on  actionnera  les  roues  d'engrenage  de  toutes  les 

bornes  et  on  fera  monter  ou  descendre  la  Ws  sans  fin,  qui 
par  son  mouvement  de  montée  et  de  descente  fournira  soit 

sur  un  cadran,  soit  sur  une  échelle,  toutes  les  indications 
nécessaires;  cette  vis  pourra,  en  même  temps,  ouvnr  ou  fer- 
mer un  disque,  etc. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sont  donc  :  i"  de  donner  à 
distance  tous  les  renseignements  nécessaires  et  d'actionner 
toute  espèce  d^indicateurs  ;  2*  d*étre  à  Tabri  de  tout  déran- 
gement provenant  de  la  dilatation  ou  de  .la  tension  des 
chaînes  ou  des  fils  ;  car  les  appareils-bornes  fonctionnent 
tout  aussi  bien,  que  les  chaînes  soient  ou  non  tendues,  et 
ne  sont  nullement  influencées  lorsque  les  deux  brins  de 
chaîne  s'allongent  ou  se  raccourcissent  dans  le  même  sens 
par  reffet  de  la  dilatation  ou  de  la  contraction. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

AUX  ÉLÈVES  DBS  ASSOCIATIONS  POLVTECUNIQUE  £T  PHiLO- 

TECHNIQUX. 

Le  31  janvier  dernier  la  distribution  des  prix  aux  ou- 
vriers, élèves  des  Associations  Polytechnique  et  l^hilotech- 
nique  «  une  féte  de  l'enseignement  libre  et  populaire  » 
avait  lieu  au  Cirque  des  Champs-Elysées. 
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Deux  discours,  i  un  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, l'autre  de  M.  Perdonnet,  Torateur  aimé  de  tous, 
ont  été  salués  de  chaleureux  applaudissements. 

Nous  aurons  à  revenir,  dans  un  numéro  prochain,  sur 
cette  solennité  ;  en  attendant,  détachons  des  discours  qui  y  * 
ont  été  prononcés  les  quelques  fragments  qui  suivent,  et 
qui  nous  {>araissent  répondre  le  plus  directement  aux  pré- 
occupations du  jour,  c'est-à*dire  au  besoin  d'organisation 
de  rinstruction  industrielle.  C.  S« 

If  Pour  Ilmmense  majorité  des  travaiUeurs,  a  dit  M.  le  Mî- 

nistre,  il  n'est  d'autre  école  piatique  ({ne  l'atelier,  d'autre  en- 
seignement professionnel  que  l'apprentissage. . . . 

«  L'école  primaire»  il  faut  bien  le  dire,  est  insuffisante.  Elle 
ne  retient  pas  assez  longtemps  ses  élèves,  et  beaucoup  d'en- 
fants, une  l'ois  engagés  dans  leur  vie  de  travail,  laissent  toni bel- 
le long  du  rude  sentier  où  ils  marchent  les  connaissances  pre- 
mières qu'on  leur  avait  données.  Nous  avons  fait  beaucoup 
pour  ces  écoles  du  premier  âge,  nous  n'avons  presque  rien  fait 
pour  conserver  et  accroître  les  résultats  qu'elles  produisent. 
Eh  bien  1  puisqu'il  n'y  a  que  l'atelier  pour  faire  de  l'apprenti 
un  ouvrier,  mettons  à  coté  de  l'atelier  quelque  chose  qui  fera 
de  TouTrier  ordinaire  un  ouvrier  habile,  du  manœuvre  un  ar- 
tiste sachant  bien  tous  les  secrets  de  son  art^  mais  sacbant 
aussi  quelque  autre  chose,  ayant  regardé  au  delà  de  sa  pro- 
fession pour  la  mieux  connaître  et  amassé  des  idées  qui  la 
fécondent  et  rétendent.... 

u  four  moi,  je  souhaite  bonne  fortune  à  ceux  qui  n'entendeut 
enseigner  à  leurs  apprentis,  à  leurs  ouvriers,  à  leurs  enfants, 
que  ce  qui  leur  est  tout  juste  nécessaire  pour  ne  savoir  faire 
qu'une  seule  chose  au  monde,  et  la  faire  toute  leur  vie.  Mais  je 
crois  qu'un  tel  résultat  n'est  bon  ni  pour  eux  ni  pour  cette 
société  moderne,  qui  ne  veut  pas  plus  l'immobilité  des  condi- 
tions que  celle  des  esprits,  qui  combat  le  mal  sous  tontes  ses 
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formes,  rîgnorance,  le  vice,  la  misère,  et  qm  pùriB  la  lumière 
jusque  dans  les  rangs  les  plus  obscurs»  pour  y  découvrir  Id 

grand  homme  ou  le  citoyen  utile,  caché  peut-ètie  dans  une  in- 
telligence qui  s'ignore....  » 

Après  ie  discuurs  de  M.  le  Ministre,  M.  le  président  de 
rÂssociatioii  Polytechnique  à  pîis  là  parole  : 

«  Messieurs,  dit  M«  Perdoonet»  je  me  sens  parfois  saisi  d'un 
profond  découragement  quand  je  constate  combien  sont  faibles 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  après  trelite-trois  années 

d'etlbrls  continus;  combien  est  petit  le  nombre  des  hommes 
qui  ont  profité  de  notre  enseignement,  combien  est  grand  le 
nombre  de  ceux  qui  auraient  pu  en  tirer  pai*ti  et  qui  n'en  ont 
fait  aucun  osii^e.  Ce  découragement  cesse  toutefois  devant  ' 
cette  pensée  qu'il  n'appartient  pas  à  quelques  liommeâ  d'ait^ 
complir  seuls  la  gronde  œuvre  de  Témancipatidn  du  peuple 
p<u  i  instruction.  Nous  avons  donné  l'exemple,  d'autres  l'ont 
suivi,  d'autres  le  suivront  en  profitant  de  l'expciieuce  acquise. 
C'est  ainsi  que  petit  à  petit  l'instruction  se  répandra  dans  les 
masses.  Le  soldat  qui  monte  sur  la  brèche  le  drapeau  en  main 
n'enlève  pas  seul  la  forteresse,  c'est  l'année  qui  le  suit  qid  s'en 
empare.  Nous  aussi  nous  sommes  des  soldats  montés  sur  la 
brèche  de  la  ciliidclle  de  l'ignorance,  nous  serons  suivis  par 
d'autres  qui  finiront  par  la  renverser.... 

tt  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  eu  le  bonheur  de*  voir  la  grande 
oeuvre  des  chemins  de  fer,  qui  avait  toutes  mes  sympathies, 
triompher  de  bien  des  préventions,  bien  des  oppositions.  An 
déc^n  de  l'fige,  j'espère  voir  l^enseîgnement  professlonnd*  au- 
quel j'ai  consacré  une  grande  partie  de  mon  existence,  obtenir 
les  mêmes  succès  que  les  chemins  de  ier....  » 
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MJIXKXIN  DE  Uk  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

SÉANCE   PrULini  E 
DU  VBND&BBl  SOIA  <4  MARS; 

Présidée  par  H.  Brrqubt. 

Vmidredi  soir,  4  man  dernier»  la  Société  des  horlogers 
se  réuDissait  en  séanee  publique,  à  laquelle  elle  avait  convié 

les  horlogers  de  Paris. 

Nos  collègpes  ont  répondu  avec  empresseBient  à  cet 
appel,  sûrs  de  trouver  dans  cette  réunion  Texemple  de  la 

coûfrateiiiiLé  et  d'entendre  d'iutrressantes  communications. 
Au6di|  la  salie  que  la  Société  d'encouragumeat  met  obli> 
geampient  à  notre  disposition  s*est  trouvée  promptement 
remplie,  et  renfermait  près  de  quati*e  cents  auditeurs* 

Le  bureau  était  occupé  par  MM.  Breguet,  Henri  Robert, 
J^elmas,  liedier,  Saunier  et  Gaumont. 

Une  place  y  était  réservée  au  savant  directeur  de  TÉcole 
eëntnde  des  Arts  et  Manufactures,  M.  Perdonnet 

Sa  pai*ole  sympathique  et  éloquente  eût  ajouté  un  grand 
attrait  de  plus  à  cette  soirée  ;  mais,  retenu  par  une  circon* 
stance  tout  accidentelle,  il  n'a  pu  se  rendre  au  milieu  de 
liuus,  et  l'assemblée  entière  s'est  associée  aux  regrets  qu'eu 
a  témoignés  M*  le  Présidents 

A  huit  heures  un  quart,  M.  le  Président  a  ouvert  la 
fiéittce  et  pris  la  pacrole. 

«  Messieurs  > 

«  Yoi^  bien  des  années  que  notre  Société  eiiste,  et  que^ 

ques  personnes  en  ont  peut-être  conclu,  à  tort,  qu'elle  n'a 
pMBt  progressé,  de  ce  qu'elle  est  restée  modeste  et  n'a  £ait 
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que  peu  de  bruit.  Aujourd'hui  elle  apparaît  brillaute,  plus 
satisiîaite  d'elle-même  ;  elle  voit  qu'elle  u'est  pas  ignorée. 
Nous  en  ayons  la  preuve  Tivante  par  Hionneur  qu'ont  bien 
voulu  nous  faire  plusieurs  hommes  émioents  dans  la  science 
et  dans  Tindustrie^  et  notamment  des  professeurs  distin- 
gués de  TAssociation  polytechnique,  qui  assistent  en  per- 
sonne à  notre  séanee. 

«  C'est  un  houiieiir  et  une  excitation  pour  nous.  Ils  sti- 
muleront le  zèle  de  quelques-uns  de  nos  collègues  encore 
un  peu  trop  tièdes.  Ils  encourageront  aussi  votre  Conseil 
dans  les  efforts  qu'il  fait  sans  cesse  pour  le  bien  et  la  pros- 
périté de  notre  industrie. 

fc  N'ayant  pas  terminé  l'examen  de  plusieurs  choses  à 
rétude,  nous  ne  pourrons  donner  de  récompenses  eette 
année  en  assemblée  générale  ;  mais,  comme  nous  avons  fait 
tout  ce  qui  nous  était  possible  pour  pousser  les  jeunes 
ouvriers  horlogers  à  suivre  les  cours  de  TAssociation  Poly- 
technique, nous  avons  pensé  que  nous  exciterions  encore 
davantage  leur  zèle,  eu  donnant  un  témoignage  public  de 
notre  satisfaction  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  remporté 
des  prix  aux  concours  de  Tannée  dernière  de  l'Association 
Polytechnique. 

«  Au  point  de  vue  matériel,  les  quelques  livres  que  nous 
leur  oifrons  sont  peu  de  chose  ;  mais  nous  osons  croire  que 
ceU  aura  une  valeur  au  point  de  vue  môral,  et  portera  ses 
friiits  auprès  ne  nos  jeunes  collègues.  Us  verront  que  notre 
Société  a  l'œil  sur  eux,  et  que  les  efforts  qu'ils  font  pour 
s'instruire  ne  seront  ni  inconnus  ni  oubliés. 

4K  Tout  en  vous  communiquant  quelques  travaux  sur  llior* 
logerie,  nous  avons  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  d^assis- 
1er  à  une  expérience  de  physique,  non-seulement  par  le 
haut  intérêt  qu'elle  présente  eu  elle-même»  mais  aussi 
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parce  qu'il  est  bon  d'être  initié  le  plus  possible  aux  choses 
même  en  dehors  de  Tari  que  i*0Q  pratique  ;  cela  est  bod-, 
seulement  une  satisfaction  pour  Tesprit,  mais  c'est  aussi  un 
profit  pour  l'intelligence. 

«  Je  ne  terminerai  pas  ces  quelques  paroles  sans  en- 
gager nos  confrères  à  nous  faire  le  plus  de  communica- 
tions qu*il  leur  sera  possible  ;  elles  seront  toujours  exami- 
nées avec  justice,  et  reproduites  dans  le  Bulletin  de  la 
Société^  ce  qui  sera  une  prise  de  date  officielle  pour 
beaucoup  d'inventeurs.  Nous  ferons  ainsi  de  la  Refsue  thro- 
nomètrique  un  recueil  que  tous  les  horlogers  pourront  con- 
sulter ayec  fruit*  S*évitant  de  la  sorte  une  perte  de  temps 
utile,  mal  employé  à  la  recherche  de  ce  qui  a  déjà  été  fait, 
ils  pourront  s'adonner  a\ec  plus  de  certitude  de  succès  à 
la  poursuite  des  choses  vraiment  nouvelles. 

c  Notre  journal  deviendra  donc,  j*en  ai  la  certitude,  un 
moyen  de  correspondance  et  de  diffusion  des  connaissances 
en  horlogerie  parmi  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de 
cet  art. 

«  Voilà  notre  désir,  puisse-t-il  être  exaucél  ji 

—  D'unanimes  applaudissements  ont  dû  prouver  à  M.  le 
Pi^sident  qu'avant  peu  son  désir  si  bien  exprimé  serait  une 
réaHté. 

—  La  parole  est  donnée  à  M,  le  Secrétaire  général, 

COMPTE  RENDU  ANNUEL  DES  TRAVAUX  £S  LA  SOaÉTÉ* 

Messieurs , 

Ainsi  que  vient  de  vous  Taffirmer,  dans  son  exposé  net  et 
précis/  Téroinent  artiste  qui  nous  préside,  la  Société  des 

horlogers  vit  et  marche  ;  c'est-à-dire  suit  le  travail  de  pro- 
gression qui  remue  aujourd'hui  le  monde  industriel,  £lle 
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vît  modesteinoiit  ,  il  est  vrai,  ne  voulant  rien  sacrifier  au  bruit 

•      1,1.  . 

et  ayant  d'ailleurs  l'exemple,  qu'elle  suit  d'aussi  près  qu'il 
lui  est  possible,  de  ces  institutions  aujourd'hui  si  puissantes 
pour  le  bien,  et  qui,  comme  elle,  ont  con^meiicé  mq^s- 

tement. 

Persévérance  et  à-propos  à  saisir  toute  occasion  fie  {||if§ 
des  choses  utiles,  voilà  la  devise  que  nous  avons  adopté^» 
Nous  n'y  avons  pas  failli  dans  le  passé  ;  nous  n'y  faillirons 
pas  davantage  dans  l'avenir. 

Notre  foi  dans  le  succès  complet  et  définitif  de  la  réj^éné* 
tion,  par  Tinstruction,  de  notre  admirable  industrie,  s*appuîe 
sur  ces  îiommes  d'élite  qui  nous  entourent  :  Présidents, 
vice-Presideut,  membres  de  votre  Conseil  d'administration. 
Ne  «ont-ils  pas  ies  hommes  de  progrte,  aimant  le  bien, 
iiiaislui  préférantle  mieux,  et  tous  au  courant  et  au  niveai^ 

des  aspirations  du  siècle  ? 

Combien  de  fois  ai-je  dû  regretter  que  tous  les  horlogers 
de  Paris  ne  pussent  assister  aux  réunions  de  notre  Conseil  ! 
Ils  en  fussent  sortis  convaincus  que  là  sont  groupées  les 
ibrces  vives  de  notre  art,  et  que  de  là  doit  partir,  au  moment 
opportun,  le  signal  des  réformes  utiles.  Vous  savez,  en  ce 
qui  concerne  les  apprentissages  manuels  et  Pense ig  i^ement 
théorique,  s*i\  y  a  péril  en  la  demeure  et  urgence 
remédier. 

Ët  bien  I  ce  moment  attendu»  ppw  lequel  potre  Société 
travaille  depuis  bien  des  années  déjà,  nous  semble  enfin 
arrivé,  et  une  organisation  sérieuse  de  l'enseignement 
théorique^  qui  aura  nécessahrement  pour  coiollaifi^  un  éta- 
blissf^ment  pratique,  se  constitue  sous  le  patronage  et  la 
haute  direction  de  la  Société. 

Quoique  nous  ^bordions  ici  notre  œuvre  capitale,  Cjg||Qp|L^ 
résident  le  but  et  la  raîfM>q  d'être  dç  notre  A$$Q(^ation^ 
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devons  nous  borner  à  n'en  dire  que  ces  quelques  mots, 
deux  de  nos  collègues  ayant  accepté  la  tache,  qu'ils  reui- 
pliront  à  votre  satisfaction,  de  vous  donner  des  éclaircisse- 
ments sur  ce  point. 

Je  devrais  vous  entretenir  do  tout  ce  qui  concerne  notre 
administration  intérieure  ;  mais  l'ordre  du  jour  de  cette, 
séance  étant  fort  chargé  de  communications  qui  captiveront 
votre  attention,  nous  élaguerons  les  détails  qui  n'intéres- 
sent que  nos  seuls  sociétaires  ;  notre  raison  d'agir  ainsi  est 
non-seulement  de  ne  pas  vous  priver  d'instructives  et  sé-' 
lieuses  expériences,  mais  elle  est  encore  motivée  par  cette 
circonstance  que  les  élections,  poui  le  rciiouvcllenicnt  de 
notre  Conseil,  devant  prochainement  réunir  nos  collègues, 
là  les  questions  de  comptes  et  de  chiffires  seront  tout  natu- 
rellemeiu  à  leur  [jlace. 

Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  vous  faire  connaître,  * 
en  sommaire,  que  |a  situation  matérielle  de  notre  Société 
est  bonne  et  se  solde,  comme  nos  dernières  années,  par  un 
petit  excédant  de  recette.  Notre  bibliothèque,  ouverte  à  tous 
les  renseignements  demandés,  s'accroit«  On  y  compte  d^à 
au  moins  cinquante  volumes,  traitant  spécialement  de  Thor* 
loge  rie. 

Ce  n'est  encore,  Messieurs,  si  vous  me  permettez  une  ex- 
pression qui  me  parait  encore  de  saison,  que  la  pelote  de 

neige.  Espérons  qu'avant  peu  elle  se  fera  masse. 

Vous  dire  ici  les  services  qu'a  déjà  rendus  cette  agglo- 
mération naissante  dis  liwes  et  de  documents,  serait  vous 
condamner  à  entendre  une  volumineuse  correspondance, 
où  aiilueût  de  tous  côtés  des  demandes  d'éclaircissements, 
rtotre  Société  n*€ût-elle  lait,  en  commençant  cette  utile 
collection^  qu'empêcher  la  réédition  d*(Buvres  peu  connues, 
t^u  arrêter  queig^ucs  chercheurs  sur  le  penchant  d*in\en- 
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lions  sans  avenir,  qu V lie  aurait  droit  non-seulement  au 
respect,  mais  à  rapprobatiou  de  tout  homme  de  cœur  et  de 
progrès. 

Depuis  un  peu  de  temps,  aucune  publication,  en  dehors 

de  son  bulletin,  inséré  dans  la  Itevue  chronométriqite^  n'a 
été  faite  par  notre  Société.  £Ue  a  iroulu  recueillir  ses  forces, 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  création  principale, 
objet  de  sa  légitime  ambition  ;  mais  ses  travaux  ordinaires 
n'ont  point  cessé  pour  cela  :  plusieurs  rapports  publiés 
dans  son  bulletin  sont  là  pour  en  témoigner,  et  elle  a  donné 
une  utile  publicité  à  quelques  constructions,  à  quelques 
ouvrages  nouveaux,  offrant  les  uns  et  les  autres  un  ou 
plusieurs  côtés  dignes  d'attention  et  parfois  un  vrai  mérite. 

Quand  le  Conseil  le  jugera  opportun,  nous  publierons  les 
procès-verbaux  de  ses  réunions  mensuelles  ;  réunions  où 
nous  avons  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  un  plus  grand 
nombre  de  nos  confrères.  Cette  publication,  mieux  que  ce 
que  je  pourrais  en  dire  ici,  montrera  l'esprit  de  suite,  elle 
désir  d'être  utile  qui  anime  votre  Comité  général,  et  fera 
voir  que  ses  travaux,  pour  n'être  pas  bruyants,  n'en  sont 
pas  moins  réels. 

Mais  permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant  ce  succinct 
exposé  de  notre  situation,  de  vous  rappeler  que  notre  œuvre, 
d'une  efficacité  durable,  celle  que  nous  préparons  de 
longue  main,  celle  enfin  qui  doit  aboutir  bientôt,  c'est 
cette  organisation  de  l'instruction  théorique  et  pratique 
qui  donnant  la  dextérité  de  la  main  mettra  une  intelli* 
gence  éclairée  au  service  de  cette  main.  Alors  l'action  au- 
jourd'hui latente  de  la  Société  des  horlogers  sera  visible  ; 
alors  ceux  de  nos  confrères  qui  ne  joignent  pas  leurs  efforts 
aux  nôtres,  ce  que  faisant  ils  doubleraient  et  notre  puis- 
sance morale  et  nos  moyens  d'action^  viendront  d*eux- 
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mêmes  à  nous  :  ils  reconuattrontqiie  notre  œuvre  est  bonne 
et  solide.  Nous  aurons  aipsi  reconstitué,  non  pas  l'antique 
corpcHratîon  des  horlogers,  ce  privilège  féodal  de  quelques- 
uns,  aujourd'hui  et  avec  raison  hîen  et  dûment  enterré, 
mais  l'esprit  de  corps  ou  de  famillaen  ce  qu'il  ii  de  bon  et 
de  propre  à  sauvegarder  la  dignité  d  une  savante  profession. 
Nous  aurons  ainsi  fait  naître  dans  la  jeuûe  génération, 
appelée  à  nous  succéder,  l'émulation,  cette  noble  mère  de 
toute  science  et  de  tout  progrès,  et  ce  se^aas^ez  pour  rendre 
certain  le  résultat  de  notre  effort  collectif  et  pour  assurer 
dans  lliistoire  des  industries  modernes  un  rang  honorable 
à  la  mémoire  de  notre  Association  ;  mémoire  qui,  nous 
osons  le  dire  dès  aujourd'hui,  se  résumera  en  trois  mots  : 
Intelligence,  travail  et  désintéressement. 

G.  Saunier. 

—  A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  ftedier,  ra]^or- 
teur  du  projet  de  conférence  sur  Thorlogerie,  dont  il  vient 

d'ôtre  question  ci-dessus,  fait  la  communication  suivante  : 

HAPPORT  DE  LA  COMMISSION  COMPOSÉb:  DK  MM.  WAGNER  , 
ROBERT,  ROZÉ  ET  AEDiËli  , 

CBAROIB  d'BXAIONBR  LA  OOlKtlOR  SIS  COm»  OU  OOWriilBIlCIS 

SUR  L'nORIiOaBlIlK. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  aviez  chargée  d'examiner  c^ 
quMl  y  aurait  à  proposer  pour  la  réalisation  de  Cours  ou 

Conférences  sur  l'horlogerie;  d'en  faire  une  sorte  de  pro- 
gramme, et  de  déterminer  la  manière  dont  la  Société  y 
prêterait  son  concours,  a  longuement  discuté  et  examiné. 
Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  discussion  qui  a  amené 
les  propositions  que  nous  allons  vous  soumettre,  nous  de- 
iroDS  dire  cependant  que  votre  Commission  s'est  préoc*» 
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cupée  :  l""  de  donner  à     cooféreno^  une  autorité  oap^le 

d*attirer  des  auditeurs  eu  présentant  l'œuvre  comme  une 
action  collective  plutôt  que  comme  un  {ait  individuel,  ;  2°  de 
ne  pas  trop  demander  à  ceux  de  nos  confrères  qui  you<* 
draient  prendre  une  part  de.  la  tâche  ;  S"  de  fixer  un  cadre 
qui,  suijs  ôter  une  certaine  liberté  à  l'orateur,  Tcmpêche 
cependant  de  sortir  d'uu  cercle  élémentaire  et  à., la  portée 
du  plus  grand  nombre* 

Votre  commission  a  cru  que  trente  séances,  dans  un  es- 
pace de  six  à  huit  mois,  pourraient  suffire  pour  développer 
l'ensemble  des  notions  spéciales  à  Thorlogerie  compreniint 
ce  qui  se  rattache  à.  rastronomie,  Tétude  des  engreitages  et 
des  échappements,  la  description  des  montres,  pendules 
et  horloges  de  différentes  natures,  l'outillage  et  SOQ  emploi. 
Ces  conférences  seraient  faites  pour  des  jeunes  gens  ayant 
déjà  quelque  pratique  du  métier. 

L'ordre  dans  lequel  elles  seraient  faites  se  réglerait  tous 
les  ans  par  les  personnes  qui  en  seraient  chargées. 

Trois  membres  de  la  Société  prendraient  la  responsabi-» 
lité  de  Tœuvre  et  se  partageraient  le  travail  suivant  leurs 
aptitudes  spéciales.  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  ialiait  pas 
trop  multiplier  le  personnel  sur  qui  repose  le  fond  du 
travail.  Le  nombre  trois,  qui  donnerait  à  chacun  une 
moyenne  de  dix  conférences,  suffit  pour  imprimer  de  Tau- 
torité  à  rinstitution.  D'ailleurs,  il  serait  entendu  que, 
lorsque  4es  matière^  toutes  spéciales  se  présenteraient,^  les 
titulaires  pourraient  s*adjoindre  un  de  leurs  confrère,  f t  lui 
faire  faire  une  ou  deux  conférences. 
.  •  I^s  auditeurs  aiment  souvent  à  retrouver  da^s  les  OU*»* 
vr^ges  qe  qu'ils  viennent  d'eptendre  d^ns  une  I^çoq  ou  une 
jDonférence  ;  la  commission  a  pensé,  autant  pour  réaliser 
c^  d^ir  que  po.ur  liaùter  le  eadre  du  chargé  de  cofliéreii.ç^ 


Digitized  by  Google 


oRGAMSAiioN  uks  COURS  i/hqmlu<>i:rie.  Ofl 

qo*il  serait  bon  qu'on  suWit  autant  que  possible  Tordre  de 

certaines  publicntions  d'auteurs  conmis  tt  appréciés.  Les 
leçons  seraient  comme  des  lectures  d'ouvrages  dont  on  éla- 
guerait les  choses  inutiles,  et  accompagnées  de  commen- 
taires et  d'explications  gui  ies  compléteraient  et  en  facili- 
teraieut  rintelligence. 

En  résumé,  la  commission  propose  d'instituer  des  cours 
ou  conférences  qui  auraient  lieu  une  fois  par  semaine,  et 
pendant  six. à  huit  mois  de  Tannée. 

Trois  membres  de  la  bociete  he  chargeraient  spécialement 
du  travaili  de  manière  à  faire  environ  dix  leçor^s  chacun. 

Ces  trente  leçons  comprendraient  l'ensemble  des  notions 
spéciales  à  Thorlogerie,  mais  d'une  façon  élcnu'ii taire  et  à 
la  portée  des  jeunes  gens  qui  ont  déjà  un  an  ou  deux  d  ap- 
prentissage. 

Les  trois  membres  de  la  Société,  chargés  de  eonféi^ences, 

s'adjoindraient  tel  autre  membre  de  la  Société  qui 
aurait  des  connaissances  plus  spéciales  sur  le  point  à  traiter. 

Autant  que  possible,  les  orateurs  se  renfermeraient  dans 
le  cadre  de  quelque  ouvrage  connu,  de  manière  que  les  au- 
diteurs pussent  revoir  chez  eux  ce  qui  aurait  été  du. 

A.  Redier. 

Paris,  le  11  jukvkrlM. 

—  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par 
le  Conseil  dans  sa  réunion  du  12  janvier  1864;  il  a,  en 
outre,  désigné  les  trois  sociétaires  chargés  d'organiser  les 
cours  et  d'en  arrêter  le  progamme.  €e  sont  MM.  Hubert, 
Redier,  C.  Saunier. 

—  Un  incident  manque  la  Xeci»re  de  M;  Redier.  M.  Wa- 
gner, comme  membre  de  la  commission,  croit  devoir 

prendre  la  parole  et  déclarer  qu'il  n'a  pai  ticipé  en  rien  à 
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son  travail,  se  plaignant  de  n'avoi^'  paB  été  régulièrement 
convoqué  aux  séances.  . 

Toute  discussion  en  dehors  des  sujets  portes  au  pro- 
gramme étant  interdite^  avec  raison,  dans  des  réunions 
aussi  nombreuses  que  nos  assemblées  générales,  M.  le  pré- 
sidont,  conformément  à  cet  usage,  refuse  le  droit  dp  ré- 
plique à  M.  Redier,  qui  ne  peut  donner  l'explication  du  fait, 
très-simple  en  lui-même. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  le  suppléer  ici:  Nous  nous 
contenterons  d'affirmer,  par  la  connaissance  personnelle 
que  nous  en  avons,  qne  rien  n'était  plus  loin  de  Tesprit 
des  membres  do  la  commission  que  la  pensée  de  manquer 
aux  égards  légitimement  dus  à  Tun  des  présidents  hono-^ 
raires  de  notre  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M»  Gaumont  : 

GONSmÉRATlOMS  GÉNÉRAIBS  SUR  LES  PROGRÈS  DB  L'a^T 

CHRONOMÉTRIQUE. 

Messieurs, 

Le  rapport  si  intéressant  que  vient  de  faire  M.  Hedier 
sur  les  cours  professionnels  me  dispense  d'entrer  dans  cer- 
taines considérations  touchant  rimportance  de  cette  créa- 

tien,  qui  sera,  n'en  doutons  pas,  une  des  plus  utiles  parmi 
celles  dues  à  la  Société  des  horlogers,  £n  prenant  la  pa* 
rôle  pour  vous  exposer  rapidement  les  progrès  de  notre  art, 
je  ne  viens  pas  non  plus  vous  faire  l'historique  des  phases 
diverses  par  lesquelles  a  passé  Thorlogerie  avant  d'en  arriver 
à  Tépoque  contemporaine.  Non,  Messieurs,  mon  but  est 
plus  modeste;  et,  si  je  vous  demande  de  vouloir  bien  me 
consacrer  quelques  instants  de  bienveillante  attention,  c'est 
pour  que  nous  examinions  ensemble-quels  sont  les  detiifrs 
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que  noire  profession  impose  à  chacun  de  nous  pour  Tcxcr- 
cer  digAement;  c'est  aussi  pour  proclamer  les  droits  que  les 
horlogers  consciencieux  ont  à  Testime  du  monde  savant. 

Depuis  le  jour  à  jamais  mémorable  où  Huygens  appliqua 
le  pendule  aux  horloges  et  le  spiral  aux  montres,  dotant 
ainsi  les  machines  horaires  d*une  précision  inconnue  jus* 
qu'alors,  des  progrès  considérables  ont  été  accomplis. 
Pierre  Le  Roy  a  découvert  l'isochronisme  et  donné  à  la 
marine  des  instruments  d'une  régularité  incontestable. 
6r^  à  son  génie,  le  marin  n'est  plus  perdu  au  milieu  de 
rimmensité  de  l'Océan;  il  a  ses  points  de  repère  sur  son 
navire  et  dans  le  ciel.  £t,  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  ces 
résultats,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  dus  au  hasard  ;  ils  repo- 
sent sur  des  lois  raathr fu;itiques.  En  un  mot,  la  science  a 
pu  déterminer  par  avance  presque  toutes  les  conditions  du 
succès,  ie  dis  :  presque  toutes  les  conditions  da  succès,  car 
ii  fftut  toujours  liire  une  large  part  à  l'habileté  et  à  Texpé- 
rience  de  nos  constructeurs  de  montres  marines  ;  toutefois, 
ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  l'on  doit  d'abord 
rendre  hommage  au  génie  de  Pierre  Le  Roy,  qui  a  su  le 
premier  indiquer  la  route,  poser  les  véritables  principes^  et 
faire  intervenir,  les  déductions  rigoureuses  de  la  science  là 
où,  avant  lui,  on  ne  connaissait  guère  que  le  tâtonnement 
ou  l'imitation  servile.  Au  reste,  Messieurs,  je  le  répète,  mu 
pensée  n'est  pas  de  faii'e,  même  rapidement,  l'histoire  de 
l'hprlogeiie  ;  si  je  vous  ai  cité  les  noms  de  Huygens  et  de 
Pierre  Le  Roy,  c'est  pour  vous  démontrer  plus  facilement 
quel  rôle  important  la  science  joue  dans  notre  industrie. 

En  effet.  Messieurs,  chaque  progrès  en  horlogerie  cor- 
répond  au  progrès  sdentiflqoe.  Tour  à  tour  tributaire  ou 
donatrice^  notre  profession  n'est  jamais  étrangère  au  mou- 
vement  ascensionel  de  l'esprit  humain  ;  elle  rend  autant 
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qu'elle  reçoit,  et  Ton  peut  dire  d'elle  qu'elle  est  la  matéria- 
iisation  des  vérités  les  plus  frappantes  de  la  science  mo-^ 
derae.  La  médecine,  rastronomiej  Ift  maiine,  la  télégra- 
phie, etc.,  lui  doivent  la  sûreté  de  leurs  opérations  les  plus 
délicates.  Si  les  eraiides  machines  luuitiplient  la  force  à 
l'iofini,  l'horlogerie  a  doué  l'homûie  d'un  sens  de  plus  : 
celui  de  la  précision  et  de  la  mesure  ! 

Mais  cette  prépondérance  ne  s^equîert  pas  dans  efforts; 
N'e?;t  pas  horloger  qui  veut.  Si  d'ilhi^tres  praticiens  nous 
ont  ou\ert  la  route,  s'ils  ont  accumulé  pour  Jious  les  tré- 
sors de  leur  expérience,  il  faut  au  moins  que  nous  prenions 
la  peine  de  recueillir  les  firuits  de  leurs  travaux.  Et,  d'ail- 
leurs^ les  exigences  présentes  ont  élargi  encore  la  sphère  de 
notre  activité.  Nous  sommes  loiû  de  l'époque  où  les  horloges 
et  les  montres  n'avaient qu^une  aiguille  d'heure ^  où  Vmm 
contentait  d'un  à  peu  près.  Les  '  nécessités  dévorantes  de 
l'existeuce  moderne  ont  accru  le  prix  du  temps  ;  les  minu^ 
tes,  les  secondes  mémo,  ont  aujourd'hui  leur  valeur^ 
Ton  demande  d'autant  pliiis  à  Thoiioger  que  Toti  éut^ose 
qu'il  priit  donner  davantage. 

il  y  a,  par  suite,  dans  les  perlectionnements  apportés  |l 
l'horlogerie,  une  source  de  mécomptes  pour  l'artiste  le  plus 
soucieux  de  sa  réputation. 

Autrefois,  nos  montres  à  roues  de  rencontre,  —  que  je 
ne  regrette  guère,  croyez-le  i}ien>  ^  offraient,  par  leur 
défectuosité  même,  un  moyen  naturel  d'échapper  à  la  re^ 
ponsabilité  de  leur  mauvaise  marche.  Tantôt  «n  avanee, 
tantôt  en  retard,  il  s'étahlissait  souvent  une  bienfaisante 
compensation  dont  l'ignorafice  du  public  attribuait  ré- 
sultat final  au  talent  de  l'horloger.  Cet  heureia  ténpa  «at 
passe,  et  il  arrive  ce  fait  singulier  que,  plus  nos  montres 
sont  sagemt^nt  combinées,  bien  exécutées  et  reptssées  avec 
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âoin,  plus  elles  nous  accusent  auprès  des  personnes  peu 
éclairées*  Nos  meilleurs  chronomètres  de  poche,  en  accu- 
mulant l'erreur  diurne,  ne  font  que  porter  témoignage  de 
notre  impuissance  à  atteindre  l'absolu. 

Un  des  devoirs  de  l'horloger  qui  se  respecte  est  donc  d'é- 
clairer ses  clients  sur  la  nature  des  services  qu'ils  peuvent 
attendre  de  la  montre  qu  il  leur  vend  :  autrement  il  fait 
preuve  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi. 

Il  est  bien  entendu,  Messieurs,  que  ce  que  je  dis  ici  s'a- 
dresse surtout  aux  personnes  étrangères  à  notre  profession 
et  qui  honorent  cette  réunion  de  leur  présence  ;  il  est  bon 
de  les  tenir  en  garde  contre  les  assertions  effrontées  de  quel- 
ques  charlatans  qui  n'ont  de  commun  avec  les  véritables 
horlogers  que  le  titre  qu'ils  usurpent. 

Il  appartient  à  cette  Société  de  tenir  haut  et  ferme  la  ban- 
nière de  la  chrunométrie.  Cette  libre  réunion  d'hommes  dé- 
voués à  leur  art  remplace  avec  avantage  les  vieilles  corpo- 
rations qui*  trop  souvent,  ne  maintenaient  quelques  bonnes 
traditions  qu'en  étouffant  le  progrès,  qu'en  élevant  une  bar- 
rière infranchissable  entre  le  présent  et  l'avenir  ;  nuus  pou- 
vons donc  flétrir  hardiment  le  charlatanisme,  nous  qui  ne 
réclamons  d'autre  privilège  que  celui  d'éclairer  le  public 
mr  ses  droite  et  sur  nos  devoirs. 

Cependant^  comme  conséquence  de  T importance  acquise 
à  nos  travaux,  il  faut  que  l'instruction  de  chacun  de  nous 
s^ugfnente;  il  fout  que  notre  valeur  professionnelle  soh  à 
la  hauteur  de  ce  qu'on  attend  de  nous.  En  vain  les  ma- 
chines ont-elles  perfectionné  nos  moyens  d'action,  elles  ne 
font  que  faire  ressortir  notre  Insuffisance,  si,  de  travailleui' 
manuel, nousnepouvons  nous  éleverparînstantsà  la  fonction 
d'ingénieur.  La  aiachine-outil  n'est  jamais  qu'une  force  de 
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plus  ;  c'est  à  nous  â*6lre  riotelligence  qui  la  doiniiie  et  la 

dirige. 

Bien  loin  d'avoir  dinûaué  4jfttre  rôle,  rinlemnlieii  Au 
machines  dans  la  fabrication  de  rhorlogerie  d^age  cettç 
industrie  de  ce  qu*elle  pouvait  avoir  de  procédés  brutaux  et 
matériels.  Que  cette  concurrence  ne  nous^effraie  donci  pti^i 
U  reste  assez  à  TouTrier  de  pièces  délicates  où  triompheia 
sa  dextérité  manuelle.  Les  eugreuages,  les  échappements, 
puis  le  repassage  et  le  réglage  ofrent  à  Thabileté  de  l'hor-- 
loger  un  vaste  champ  pour  se  produire.  U  y  a  plus.  Mes* 
sieurs,  le  rhabillage,  seul,  exige  des  ressources  d'esprit  et 
de  savoir  plus  que  sullisanles  pour  alimenter  iloteiiigeuce 
la  plus  inquiète.  Mais,  je  ne  saurais  trop  le  redire,  l'ouvrier 
de  nos  jours  ne  peut  ressembler  à  Fouvrier  d'autrefois,  il 
est  teuu  de  connaître  davantage.  II  ne  peut  vivre  sur  la  tra- 
dition, et  les  connaissances  élémentaires  de  la  science  lui . 
sont  d*un  puissant  secours. 

Que  Ifes  jeunes  horlogers  se  pénètrent  donc  bien  de  cette 
nécessité.  Une  profession  comme  la  nôtre,  qui  tient  à  Tart 
et  à  la  science,  doit  emprunter  ses  conditions  de  succès  à 

cette  expérience  universelle  dont  les  divisions  scientifiques 
s*appeUent  la  chimie,  la  physique,  U  géométrie  et  la  mé- 
canique. Si  jamais  l'enseignement  professionnel  a  été  une 
vérité  et  répond  à  des  besoins  évidents,  c'est  appliqué  à  l'in- 
dustrie chronométrique* 

J'ai  rempli  la  première  partie  de  ma  tAidie  en  vous  par- 
lant de  nos  devoirs;  laissez-moi  maintenant  \oiis  dire  quel- 
ques mots  des  droits  que  les  artistes  qui  ont  illustré  notre 
profeaaîon  ont  à  la  reconnaissance  publique. 

Ici,  Messieurs,  mon  rôle  est  facile  :  Je  ne  counais  pas 
d'industrie,  d'art,  de  science  qui  ne  soient  nos  tributaires. 
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Voyez  €0  navire  qai  s'élance  loin  des  c6tes  ;  ce  ne  sont  ^ 
seulement  les  intrépides  marins  qui  le  montent  et  le  savant 

capitaine  qui  le  dirige  qui  assurent  sa  lïcie  existence  contre 
les  périls  de  la  traversée.  —  Non  I  c'est  encore  cet  homme 
inconnu  du  vulgaire  qui,  retiré  loin  du  bruit,  travaille  si- 
lencieusement à  la  lueur  d'une  lampe  ;  c'est  lui  qui  a  su 
calculer  les  rouages  de  cette  petite  machine,  rivale  de  la 
boussolCy  et  sur  la  régularité  de  laquelle  comptent  passagers 
et  mat^ts.  Cet  homme  s'appelle,  de  nos  jours,  Bréguet, 
Berthoud,  Winaeri,  Henri  Robert,  Dumas,  Motel,  ou  de 
tout  autre  nom  célèbre  dans  les  fastes  de  la  chronométrie 
nationale  ;  mais  c'est  avant  tout  et  toujours  un  artiste  mo* 
(leste  et  expérimenté  :  celui-là,  c'est  un  véritable  horloger  ! 

Le  vaisseau  est  parti  ;  il  a  fait  bonne  route;  son  équipage 
iTappréte  à  saluer  la  terre  ; — mais  la  nuit  est  profonde  ; 
Ce  port,  que  l'on  sait  être  en  vue,  où  en  est  la  passe  ?  Qui 
le  dira,  Messieurs?  c'est  encore  un  horloger!  Sur  toutes  les 
eûtes  de  France  ce  sera  M.  Henry  Lepaute,  lliabilê  cons- 
troeteurde  phares,  votre  ancien  président;  c'est  lui  qui, 
réalisant  la  pensée  de  Fimmortel  Fresne],  a  couvert  notre 
littoral  de  ces  foyers  puissants  dont  les  lentilles  tournantes 
projettent  des  édats  lumineux  à  plus  de  dix  lieues  en  mer. 

Est-ce  tout?  Non,  Messieurs  I  Grâce  à  la  montre  marine  et 
au  phare,  .la  riche  cargaison  du  navire  est  enhn  en  sûreté, 
il  ne  reste  plus  qu'à  donner  cette  bonne  nouvelle  aux  in- 
téressée; on  coi^e  alors  la  dépêche  an  télégraphe  électri- 
que,  et  c'est  encore  un  horloger,  votre  président  actuel, 
M*  Brégueti  dont  les  appareils  transmettent  avec  la  viteese 
de  la  lumière  les  mots  dictés  au  lieu  de  débarquement. 

Parlerai- je  de  l'horloge  électrique?  Dans  cette  séance 
même,  voua  allez  être  initié^  à  quelques-uns»  des  mystères 
du  gynehroDisaMi  4e  l'heafe  par  notre  savant  confirèife. 
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M.  Vérité.  Vous  jugerez  Tous-mémes  des  merveilleux  i-ésul- 

tats  obtenus. 

Ain^iy  par  ces  exemples  choisis  entre  mille,  vous  le 
voyez,  Messieurs,  l'horlogerie  tient  à  tout,  elle  est  liée  à 

toutes  les  grandes  découvertes  ;  elle  exige  des  connaissances 
sérieuses  et  variées  ;  mais  elle  s^impose,  par  la  grandeur 
des  services  qu'elle  rend,  à  Festime  du  monde  civilisé.  Je 
vous  ai  rapidement  exposé  nos  devoirs  et  nos  droits  ;  jeunes 
gens  qui  avez  embrassé  cette  utile  profession,  rendez- vous 
dignes  par  vos  travaux  d'être  à  votre  tour  cités  dans  nos  an-^ 
nales.  La  Société  ne  négligera  rien  pour  vous  aider  à  y 
conquérir  une  place  honorable.  Elle  espère  ouvrir  prochai- 
nement des  cours  :  sa  responsabilité  ûnit  à  ce  point;  la 
vôtre  commence. 

Je  termine,  Messieurs  ;  mais,  ce  que  je  tiens  à  constater 
en  linissant,  c'est  que,  de  toutes  les  professions  manuelles, 
Thorlogerie  est  peut-être  celle  qui  offrede  plus  de  satisfac- 
tions pour  Tintelligence  :  elle  est  le  trait  d'union  entre  la 
pratique  et  la  théorie  ;  et  Thorloger,  plus  heureux  eu  cela 
que  l'ingénieur,  exécute  lui-même  les  plans  qu'il  a  conçus. 
Honorons  donc  Tindustrie  qui  nous  fait  une  existence  ihdé* 
pendante;  glorifions-nous  hautement  de  pratiquer  un  art 
qui  peut,  d'un  ouvrier  instruit  et  habile,  faire  Tégaid'un 
savant!  Q.  Gaumont. 

La  ooDUBunicatioa  de  M.  Gaumont,  acoueiUie  avec 
ftvetir  par  i*èsffl8tanee,  est  suivie  de  la  présentation  de  1^ 
machine  à  reproduire  les  calibres,  de  M,  Qifitain. 

JML'ûahBaB,  tout  en  fiiisant  fonctioniifir  de  méeanistn*,^ 
éniiibère  ftes  avan^ges  et  en  explique  le  jeu  avec  clarté,  en 
se  bornant  aux  élémeuts  essentiels.  À  sa  démonstration 
l'auteur  lui-même  ajaate  quelques  nouvelles  expiioali^nii 
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Ce  mécanisme»  quoiipie  fort  simple,  exige  cependant 
qu*au  moins  un  tracé  linéaire  accompagne  la  description, 
quand  l'instrument  lui-même  ne  peut  être  mis  sous  les 
yeux  du  lecteur,  et  cette  exigence  bous  oblige  à  en  faire 
l'objet  d'un  dessin  particulier  et  d'un  article  qu'on  trouvera 
un  peu  plus  loin. 

—  M.  Vérité,  qui  avait  installé  au  milieu  de  la  salle  l'un 
des  appareils,  au  moyen  desquels  il  obtient  électriquement 
le  synchronisme  de  Theure  entre  un  grand  nombre  d'bor<- 
loges,  n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  M.  l'abbé  Moigno, 

le  savant  rédacteur  du  journal  Les  Mondes^  veut  bien  se 
cb^rger,  à  la  prière  de  M.  le  président,  d'exposer  le  prin- 
cipe dii  système  de  M.  Vérité,  et  le  fait,  quoique  pris  à 
rimproviste,  avec  une  extrême  facilité  de  langage  et  un 
grand  bonheur  (^  expression;  que  rassemblée  entière  salue 
4'une  approbation  sympathique. 

JLi'appareil  de  M,  Vérité  devant  être  décrit  avec  figures 
dims  1^  Msvue  chronométrique^  nous  bornerons  à  ce  court 
résumé  toul  ce  qui  cooceme  U  présentation  de  cet  ap- 
pareil. 

Le  Secrétaire^  C,  S^UMisa. 

{La  ^tiau  prochain  numéro,) 


HACHIBiË  A  REMOD0IR1B  ET  A  RÉDtlBti  TOQt 

i^ALIBRE  D'HORLOGEKIË , 

  ,  » 

Par  M.  GHATADi, 
(Breveté  s.  g.  d.  g.  ) 

'  Faisons  d'^boid  oomiattre  les  différenls  organes  4e  cette  . 

ingénieuse  maciiine^  et  mua  pas^erpi^  enâuit^^à  l'ei^U- 
cutio^  d#  Iauis  fonotionfi. 
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La  base  de  Toutil  représenté  figure  2,  planche  66,  est 
une  sorte  de  monture  de  tour  uuiversei,  dont  : 
A  serait  le  plateau  muni  de  griffes  ; 
N  l'axe  du  plateau  ; 

B  line  plate-furme  fixée  sur  l'axe  même  du  plateau  ; 
TT  la  perche  du  tour. 

Surette  perehe  glisse  à  frottement,  et  se  fixe  à  volonté 
par  une  vis  de  pression ,  la  poupée  qui  porte  le  coulis- 
seau  kr. 

Sur  la  grande  coulisse  JJ,  cheminant  sur  le  coulisseau  ^r, 
est  adaptée  une  autre  petite  coulisse,  dont  le  coulis^u  / 

porte  l'axe  d'un  foret  g.  Le  mouvement  en  avant  et  le  retour 
en  arrière  du  foret  résultent  des  déplacements  du  levier  à. 

Une  troisième  coulisse,  dans  laquelle  se  meut  la  pièce  //, 
est  fixée  en  travers  du  grand  coulisseau  kr^  et  cette  pièce  U 
est  fonnôe  d'une  base  d'iici^r  glisatiiit  à  volonté  dans  la  troi- 
sième coulisse,  cachée  sur  le  dessin,  et  d'uuarc  de  cercle  en 
laiton  ss*  Cet  arc'  porte  une  broche  d*acier  dont  la  pointe 
descend  perpendiculairement  dans  l'un  des  trous  figurés  sur 
la  plaque  M,  plaque  rapportée  sur  J J,  et  que  l'inventeur 
appelle  /e  diviseur. 

Bfaintenant  que  nous  connaissons  les  organes,  et  par 
hypothèse,  mettons-les  enjeu  de  Ja  manière  suivante  : 

Après  avoir  hxé  sur  le  plateau  A  un  calibre  dd^  de  pièce 
d'horlogerie,  amenons,  en  combinant  les  mouvements  du 
plateau  A  et  de  la  coulisse  JJ,  le  foret  ^  h  répondre  au  centre 
du  barillet,  puis  pointons  deux  trous  :  l'un  par  l'alidade  c 
sur  la  piate-forme  B,  l'autre  par  la  broche  P  sur  le  divi- 
seur M. 

La  même  opération  répétée  pour  un  deuxième  trou  du 
calibre,  un  troisième,  etc.,  en  marchant  de  ia  circonierenee 
du  calibre  à  son  centre,  nous  obtiendrons  deux  séries  de 
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pointages  :  l'inie  sur  la  circonférence  1  de  la  plate-forme  (vue 
de  face  figure  1),  i-autre  sur  la  ligne  droite  â  du  divi- 
seur M. 

Tous  ces  points  marqués,  et  assez  profondément,  si  l'on 
remplace  le  calibre  par  une  platine,  on  voit  tout  de  suite 
qu'en  arrêtant  Talidade  successÎTement  dans  les  points  de 
la  dreonfér^ee  I  de  la  plate-forme,  et  la  broche  P  dans  tes 
points  qui  se  suivent  sur  la  ligne  droite  2  du  diviseur,  le 
foret  conduit  par  le  levier  A,  percera  successivement  tous 
les  centres  et  exaetement  à  la  place  qu'ils  occupent  sur  le 
calibre. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  ce  premier 
modèle  étant  exécuté,  tous  ceux  qui  suivront  lui  seront  ri- 
goureusement conformes? 

On  peut  relever  autant  de  calibres  qu'on  pout  tracer,  sans 
confusion,  de  circonférences  sur  la  plate- forme  et  de  lignes 
drttites  sur  le  diviseur. 

Le  déplacement  latéral  que  peut  recevoir  la  pièce  a  été 
ménage  en  vue  d'amener  la  broche  P  sur  la  ligne  choisie 
du  diviseur. 

Quant  à  la  réduction  d*un  calibre,  on  l'obtiendrait  en 

niodiliant  la  graduation  du  diviseur. 

Cette  machine,  d'une  combinaison  simple  et  sûre,  d'un 
maniement  facile,  peut  être  utilisée  avec  succès  dans  certains 
genres  de  fabrication.  L'auteur,  plus  soucieux  des  progrès 
de  son  art  que  des  avantages  qui  lui  seraient  personnels, 
nous  assure  qu'il  offrirait  de  grandes  facilités  aux  construc- 
teurs disposés  à  faire  dans  leurs  ateliers  une  application  de 
son  système.  ^ 

C»  S« 
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LVOBLOGERIE  ET  LES  ÉCOLES  MOFESSIONNELLES. 

(Numéro  de  février,  pag.  33.) 

Le  Gouvernemeut  n'a  pas  çncore  fondé  les  écoles  profes- 
sii^nnelleSy  le  projet  en  est  seulement  à  l'étude*  Fax  consé- 
quent, tout  ce  qui  fonctionne  aujourd'hui  sous  ce  titre  est 
une  prise  de  date,  un  es?;ii,  sujet  à  des  remaniements, 
peut-être  préjudiciables  aux  élèves  qui  eu  sont  la  matièrç 
d'expérimentation. 

Dans  un  précédent  article,  il  a  été  émis  l'opinion  que  ces 
établissements  devaient  être  isolés  des  lycées  et  vivre  de  leur 
vie  propre^  et  Besançon,  ayec  son  école  d'horlogerie,  se 
posait,  suivant  nous,  en  centre  naturel  et  nécessaire  de  ce 
genre  de  créations. 

L'enseignement  théorique  y  remplirait  un  double  em- 
ploi :  tout  en  s'appropriant,  d'une  manière  générale,  à  ïixkr 
dustrie  et  au  commerce,  il  offîrirait  à  Thorlogerie  ses  for- 
mules savantes  comme  ses  notions  les  plus  élémentaires. 
L'artiste  et  l'ouvrier  y  trouveraient  respectivement  leur 
compte.  Au  point  de  vue  de  l'éducation,  une  discipline 
intelligente  développerait  en  eux  les  qualités  morales  qu'in- 
spirent déjà  naturellement  le  travail  et  Tordre,  et  qui  seront 
toujours  les  conditions  essentielles  du  bonheur  de  l'homme. 

Besançon  a  d'autant  plus  besoin  de  cette  ressource  qu'un 
établissement  rival  lui  commande  rémulation  et  le  succès. 
Cluses  possède  une  école  où  renseignement  théorique  aiiècte 
une  régularité  et  une  distribution  rema^quable^^  et  01^909 
n'a  pas  une  population  de  50,000  âmes  pour  justifier  sa-sol- 
licitude. 

On  s'est  étonné  de  la  faveur  octroyée  à  la  fabrique  savoi- 
sienne  par  le  Gouvernement  français.  A  cet  égard,  on 
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pourrait  dire  aux  Bisontins  que,  vers  la  tin  du  17*  siècle, 
lor^l^'Us  passaient  90us  la  domination  de  Louis  XIV,  leur 
antique  cité  réserva  ses  privilèges  :  l*acte  d'annexioB  ne  fut 
signé  qu'à  ce  prix.  La  Savoie  moins  que  Besançon  ne  pou- 
vait être  traitée  en  pays  vaincu.  On  conçoit  donc  à  Cluses 
le  maintien  de  Tœuvre  de  Yictor-Ëmmanuel.  Plus  tard, 
une  subvention  importante  est  venue  donner  de  la  consis- 
tance  et  surtout  un  certain  développement  scolaire  à  cette 
înstituUon.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  réjouir  pour  le 
direotC(ttr  que  les  épreuves  n'ont  point  abattu,  mais  quo  les 
succès  n'euipli]  ont  pas  d'orgueil. 

Besançon  aurait  pu,  nous  le  pensons,  obtenir  les  mômes 
avantages.  Cette  ville  ayant  été  oubliée  ou  évincée^  il  a 
follu  ou  qu'elle  désespérât  de  réussir,  ou  qu'elle  dédaignât 
l'acquisition  d  une  faveur,  nécessitant  peut-être  ia  mise  sur 
pied  de  tout  ce  qu'elle  a  de  citoyens  reeommandables  e( 
dévodés. 

D'un  autre  côté,  la  crainte  de  n'être  pas  secondé  ou  de 
n'être  pas  d'acoord  paralysé  quelquefois  les  meilleures^in- 
tentions  du  monde,  et  suspend  l'action  commune  aussi 
bien  quf^  les  dispositions  individuelles.  Aussi,  en  voulant 
se  sul'lire  à  elle-même,  l'école  d'horlogerie  a  dû,  pour  se 
soutenir,  exiger  de  ses  organisateurs  plus  d'héroïsme  pour 
la  maintenir  qu'il  n'en  avait  fallu  pour  la  créer. 

D'où  vient  ce  déplorable  résultat?  Y  a-tril  parmi  ce§ 
hojBQiei^»  qui  soutiennent  si  bravement  leur  industrie, 
délaut  d^entente,  ou,  en  dehors  d'eux,  de  sourdes  antipa- 
thies? Nous  l'ignorons  ;  toujours  esuil  que  cette  situation 
^t  normale,  et  conime  elle  est  exclusivement  domestiquât 
c'est  dans  la  localité  même  qu'il  faut  chercher  la  mm  de 

cette  impuissance,  sinon  de  ce  paradoxe. 
A  Cluses,  le  programme  d'enseignement  est  dépouillé 
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d'exagératioBs  et  d'emphase;  néanmoins^  sous  ses  appa- 
rences modestes,  il  semble  aussi  ratioDiiel  que  suffisant, 

quand  d'ailleurs,  en  suivant  Ico  généralités  qui  le  composent, 
il  est  facilement  extensible.  Nous  n*y  trouvons  qu'un 
défaut,  c'est  l'absence  du  calcul  algébrique,  qui  feciiiteralt 
et  simf^^erait  certaines  applications. 

A  Besançon,  un  premier  programme  mis  en  avant  a  été 
modifié  d'une  manière  peu  favorable.  A-t-on  craint  les 
allures  ambitieuses  de  Tafflche  et  le  charlatanisme  de  la 
réclame  ?  Cela  est  possible  ;  mais  nous  pensons  que  le  scru- 
pule était  intempestif,  puisqu'on  pouvait  être  sincère,  sans 

« 

tomber  dans  l'absurde  ou  descendre  jusqu'à  la  nullité. 

A  notre  sens  il  falLiit  ne  reculer  devant  aucune  insertion 
des  laoultés  que  comporte  l'art  de  Thorlogerie,  sauf  à  ne  trai- 
ter que  celles  compatibles  avec  le  choix  des  élèves  admis. 
Quand  on  constitue  un  école,  il  faut  en  arrêter  le  principe, 
les  moyens  et  le  but.  L'architecte  qui  dresse  un  plan  ne  se 
borne  pas  à  quelques  utilités  sommaires  :  sa  pensée  incom- 
plète ne  se  traduirait  ni  à  Tesprit  ni  àTœil  des  amateurs  ou 
des  intéressés.  Un  programme  d'enseignement  était  une 
question  d'avenir,  offirant  le  tableau  de  leçons  possibles, 
réalisables  à  temps  opportun  et  toujours  en  harmonie  avec 
leur  objet  évident  ou  présumé.  Le  plus  simple  prospectus, 
comme  la  loi  fondamentale  de  l'instruction  publique,  ne 
procède  pas  autrement. 

Voici  à  ce  sujet  un  document  qu'on  nous  communique 
à  Besançon,  et  qui  accuse  une  déchéance  qu'aucune  néces- 
sité ne  devait  consacrèr  :  «  on  veut  foire  des  ouvrien  Intel- 
ligents  exercés  à  Tétude,  à  même  de  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  font.  Le  programme  a  dû  cependant  se  renfermer 
dans  les  éléments^  et  rexpérience  a  prouvé  que  l'on  avait, 
en  cela,  parfaitement  raison. 
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0  Au  surplus,  les  cours  de  nos  Facultés»  uotre  école  de 
dessin  olâ^  iibre  csrrière  à  ceux  des  élèves  qui  voudraient 
acquérir  des  eonnaiseancesplus  étendues.  » 

Nous  ne  relèverons  pas  ce  que  ces  lignes  renferment  de 
contestable  ;  nous  nous  bornerons  à  regretter  l'espèce  de 
découragement  qu'elles  respirent.  Elles  ne  préviendraient 
pas  l'étranger  eu  fav  eur  de  l'école  d'horlogerie  de  Besançon. 
11  faut  la  compléter  au  lieu  de  ramoiudrir. 

Quoi  qu'il  en  soit»  cette  école,  parce  qu'elle  est  purement 
municipale,  a,  sous  ee  rapport,  un  rôle  avantagent:  elle 
demeure  sous  Tinlluence  de  la  société.  Ce  patronage  plus 
immédiat,  et  en  quelque  sorte  plus  patriotique,  doit  exercer 
un  empire  salutaire  sur  la  jeunesse.  Certaines  liaisons 
inaperçues,  mais  réelles,  rattachent  l'école  à  sa  fabrique, 
et  deviennent  ainsi,  pour  l'une  comme  pour  l'autre,  des 
éléments  d'émulation  et  de  progrès. 

Les  considérations  qui  précèdent  n'avaient  d'abord  en 
vue  que  l'enseignement  professionnel  en  général.  Les 
écoles  d'horlogerie  nous  ayant  paru,  comme  on  le  dit  en 
médecine,  une  indication,  nous  nous  sommes  laissé  aller 
à  exposer  notre  opinion  sur  ce  sujet.  Nous  n'y  reviendrons 
plus.  C'est  pourquoi,  en  abandonnant  la  matière,  nous 
remercions  la  Eemtê  ehronamétrique^  qui  a  si  libéralement 
admis  nos  idées  dans  ses  publications, 

M.  nu  ÂONBEY. 
EXTBAITS  DES  JOUBNAUX. 

L'article  qui  suit  est  emprunté  au  journal  VEnseignC' 
meni  professiannei  : 

fic  Nous  lisons  dans  V Avenir  commercial  un  travail  extrait 
du  journal  la  Franche^ConUé^  rendant  compte  de  l'état  de 
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nteole  d^horiogerie  de  Besançon.  L'Eco}e  de  Besançon, 
dît  C6  journal,  est  eu  pleine  \oie  d  exercice  ;  depias  deux 
,  ans  qu'elle  fonctionne,  elle  a  répondu  w  espéeances  de. 
tous;  quelques  élèves  ont  fait  preuye  d*aptitude  et  promet* 
lent  à  la  labnquo  les  auxiliaires  qu'elle  attend  ;  les  cours 
théoriques  ont  été  complétés  par  une  classe  de  dessin  li- 
néairo*  otil  est  juste  de  reconnattre  que  le  bon  vouloir  n'a 
fait  défaut  ni  du  côté  de  TadmiDistration  municipale,  ni  du. 
ofyLé  des  maîtres  el  des  élèves, 
a  Tout  i^ela  ^'^i  £ut,  continue  la  Franfhe^cmiét  sans 
•  le  Qoncours  du  Gouvernement  ;  la  ville  a  pourvu  aux  frais 
de  premier  établissement,  elle  assure  le  paiemeiit  des  pro- 
fesseurs, rentretien  et  le  renouvellement  dif  pi^atériel  ;  ei^ân, 
degépiéreuses  libéralités  <»nt  accru  successivement  le  nombre 
des  bourses  applicables  aux  enfants  de  familles  peu 
aisées.  » 

fL  Ces  résultats»  qui  sembleraient  devoir  encourager  à 
continuer  dans  la  même  voie  et  à  s'abstepir  de  recourir  à 

TEtat,  sont  toutefois  invoqués  pai  le  journal,  qui  les  signale 
coouqfie  des  titres  à  la  faveur  et  à  la  protection  de  Tadminis* 
tratioR  centrale.  Une  telle  conclusion  a,  certes,  lieu  d'é- 
tonner, au  moment  où,  sur  divers  points  de  la  France,  se 
manifestent  un  si  vil  sentiment  d'initiative  locale  et  le  besoin 
parfaitement  motivé  de  conserver  à  ses  créations  leur  carac- 
tère d'indépendance.  Aussi  Tarticle  dont  nous  parlons  a-t~il 
motivé  une  réponse  très-remarquable  de  M.Albert  Jacqimrt^ 
juge  au  tribunal  de  commerce  et  ancien  fabricant  d'horlo- 
gerie» Prenant  acte  des  faits  exposés,  de  l'importance  de 
l'industrie  bisontine,  de  Tintérêt  que  doit  avoir  pour  elle 
rétablissement  dont  il  s'agit,  il  déclare  ne  pas  con^prendre 
qu'une  yQlç  de  $0,000  âmes,  la  première  f^briquç  d'hor- 
Ipgene  4e  France,  sollicite  de  l'Etat  une  subvention  de  (  i 
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4  6»900  francs  pour  soutenir  une  institutiou  indispensadigm 
M.  QuQod  tiuliiouse,  dit-il»  a  besoio  d*uQ(^  école,  d'upa 
%  église,  etç.^  va-t^Ue  fotiguer  le  mimetre  de  ses  soUiçila- 
«  tions  ?  Non,  une  souscription  s'ouvre,  et  en  quelqnç^ 
ce  jour$  1^  chilCre  ztéces^re  est  att^p^,  dépassé* 
ff  Prenons  e^enople  sur  nptre  yoisioe,  ayoof  \à  peAtimepl 
«  de  rimportance  et  de  Tavenir  de  notre  ville;  n'allons  pas 
9  faire  concurrence,  daus  les  cartons  des  ipifiistères,  aux 
«  petite  (K>mmune8,  quémandant  cel}e-ci  un^éf^oloi  celle- 
fc  là  i^ne  éiglise,  et  que  Ton  oopsole,  (|u  l^esoin,  par  le  doi^ 
«  d'un  tableau.  Renonçons,  en  présence  de  l'appel  pressant 
«c  quç  r£mpereur,  dans  une  occasion  j: écente»  adressait  ^ 
f  notre  initiative  in4iYid^^Ue,  renonçons  donc  à  ^tt^ 
fc  lMll»itnde  iny^térée,  d*attendre  tout  de  TEtat,  puisque  \p 

«  chef  de  l'ptat  lui-même  est  le  premier  à  nous  >  engager. 

^  proppsc,  Monsieur  le  rédacteur un^  ^ou^cri|)ti9]| 
f  pour,  le  p^rfepUonneœent  0t  le  coipplémept  de  ^otre 
fr  Ecole  d'horlogerie,  et' dès  à  présent  je  m'inscris  ppuf  u|)$ 
^  sçiimie  4Rnfielle  4^  300  If.  pendant  cinq  »nné^  ^ 

Cet  article,  que  uous  reproduisons  à  titre  d'actualité, 
appelle  une  note  explicative  ou  une  réponse.  Nous  atten- 
drons l'une  ou  Fautre,  pour  formider  les  sin^lières  réflexions 
que  sa  lecture  nous  a  inspirées. 

es. 


VAUtTtS. 

PROCÉDÉ  DE  GRAYURS  DE  M.  DULOS. 

On  lit  dans  un  journal  scientifique  : 
Pans  Jfi  ^ir4§  du  2îi  janvier  dernier,  M.  |J>.ulos,  graveur, 
^  en  )')|9lll9f  tir  d'exp^ï^ntert  en  pr^pf  de  Imx^ 
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j€Stés  Impériales,  ses  nouveaux  procédés  de  gravure  basés  * 
sur  robsemtion  de  certains  phénomènes  de  la  capillarité. 

La  principale  expérience  faite  au  palais  des  Tuileries  peut 
se  résumer  ainsi  :  Lue  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  uu, 
dessin  a  été  préalablement  tracé  à  l'encre  lithographique, 
reçoit,  sous  Taction  de  la  pile,  iine  couche  de  fer  dont  le 
dépôt  ne  s*opère  que  sur  les  parties  non  touchées  par 
l'encre  ;  celle-ci  étant  enlevée  au  moyen  de  la  benzine,  les 
blancs  du  dessin  se  trouvent  représentés  par  la  couche  de 
fer,  et  les  noirs  par  le  cuivre  même  ;  la  plaque  est  plongée 
dans  un  bain  de  cyanure  d'argent  ;  sous  le  courant  galva- 
nique, l'argent  se  dépose  sur  le  cuivre,  à  l'exclusion  des 
parties  ferrées.  En  cet  état  de  la  plaque,  on  yerse,  sur  sa 
surface,  du  mercure  qui  ne  s'attache  que  sur  l'argenture  et 
s^élève  en  relief  là  où  se  trouvait  antérieurement  Tencre  li- 
thographique. On  prend  alors,  avec  du  plâtre  ou  avec 'de  la 
cire  en  fusion,  une  empreinte  dont  les  creux,  offrant  la 
contre-partie  des  saillies  du  mercure,  figurent  une  sorte  de 
gravure  en  taille-douce  ;  cette  empreinte  a  trop  peu  de 
résistance  pour  supporter  l'effort  de  la  presse  ;  mais,  en 
métaliisant  cette  espèce  de  moule,  et  en  y  effectuant,  par 
rélectro-chimie,  un  dépôt  de.  cuivre,  on  obtient  la  reproduc-» 
tion  exacte  des  saillies  primitivement  formées  par  le  mer- 
cure et,  en  quelque  sorte,  uue  matrice  au  moyen  de  laquelle 
des  planches  propres  à  l'impression  peuvent  être  reproduites 
à  l'infini* 

S'il  s'agit  de  gravure  typographique  (tailles  en  relief), 
la  planche  de  cuivre  reçoit,  en  sortant  des  nuûns  du  des- 
sinateur, une  couche  d'argent  qui  ne  se  dépose  que  sur  les 
parties  respectées  par  Tencre  lithographique;  on  enlève 
cette  encre  avec  de  la  benzine,  on  oxyde  les  surfaces  re- 
couvertes primitivement  par  le  dessin^  et  on  continue  le 
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traitement  indiqué  ci-dessus.  £n  fin  d'opération,  ia  pianehe 
éleetro-cfaimique,  destinée  à  l'Impression^  se  trouve  avoir 
pour  saillies  les  parties  correspondant  aux  traits  du  d<\'^sin, 
^  pour  creux  les  épaisseurs  que  le  mercure  avait  formées 
en  s'éleVant  autour  des  traces  du  même  dessin. 

Ce  proeédé,  qui  est  le  point  de  départ  et  comme  la  base 
de  rinveotion  de  M.  Dulos,  a  conduit  cet  artiste  à  des  mé- 
thodes plus  simples,  dont  la  démonstration  a  été  faite  éga- 
lement au  palais  des  Tuileries.  Dans  ces  méthodes  définitif 
vas,  devenues  Tobjet  d'une  exploitation  importante,  le  métal 
fusible  ou  i'amaJgame  de  cuivre  substitué  ôu  mercure  dour 
oent  des  résultats  rapides  et  d'une  perfection  remarquable* 

S.  M.  l'Empereur,  qui  ne  veut  rester  étranacr  à  aucun 
progrès  des  arts  et  des  sciences,  avait  voulu  vérilier  par  ses 
propres  yeux  la  valeur  d'une  invention  qui  apporte  à  la  pu- 
blicité moderne  un  concours  précieux  et  qu'à  ce  titre  TAca- 
démie  des  sciences,  aussi  bien  que  la  Société  d  eucouiage- 
'  ment,  présidée  par  M.  Dumas»  Tillustre  chimiste,  avaient 
accueillie  avec  une  feveur  exceptionnelte. 

Pendant  plus  d'une  heuVe,  Leurs  Majestés  Impériales 
ont  paru  suivre  avec  le  plus  vif  intérêt  les  expériences  que 
nous  venons  de  décrire  ;  la  haute  bienveillance  témoignée 
dans  cette  occasion  à  un  modeste  inventeur  vient  couronner 
dignement  dix  années  d'essais  incessants  et  d'études  perse* 
Térantes.  * 

W  *      '         '  '  * 

GUIVaAGB  ET  LAnOlflf AOfi  DU  SWC  PAR  SlMPIE  IBOlBaSION. 

Pour  cuivrer  ou  laitonner  le  zinc  avant  de  lé  plonger  dans 

les  l)ains  destinés  à  le  dorer  ou  à  l'argenter,  on  prépare  ainsi 
le  liquide 

Pour  cuivrer*  ^  On  prend  une  solution  saturée  de  sulfate 
de  cuivre,  à  froid,  et  on  précipite  le  sel  avec  une  solution  de 
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cyanure  de  potassium,  que  Ton  continue  à  verser,  jusq(i*à 
ce  que  le  préo^ité  soit  redidsous.  Dans  cette  réaction,  il  $6 
développe  de  l'acide  ejanhydriquè  en  abondance  :  aussi 

esiril  néceesairé  d*opérer  bous  une  cheminée  ayant  ttn 

Liiant  rapide  qui  porte  au  dehors  les  vapeurs  délétères.  Le 
liquide  redevenu  limpide,  on  y  ajouteni  de  Tammoniaque 
dans  la  proportion  de  0,1  ou  0,2  du  volume  total,  et  OA 
rétendra»  s*il  le  faut,  avec  de  Teaut  de  manière  à  donner 
ail  bain  une  densité  de  8  degrés  du  pèse-sels. 

Pour  laitonner,  —  Au  lieu  de  prendre  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  sétll,  on  en  fera  une  contenant  parties 
égales  de  ce  sel  de  cuivre  et  de  vitriol  blatic  ou  sulfate  de 
zinc^  q[a*on  précipitera  avec  le  cyanure  depotassinm»  comme 
oi-desaus»  jusqu'à  rediasolution,  et  qu'on  traitera  par  la 
même,  dose  d'ammoniaque.  Si  l'on  veut  obtenir  du  laitoa 
blanc,  on  emploiera  une  partie  de  sulfate  de  cuivre  et  deux 
parties  de  sulfate  de  zinc. 

Procédé  pour  nuorer  et  laitonner.  —  On  nettoie  les  ou- 
vrages eu  zinc  avec  la  pierre  ponce  très-finement  pulvérisée 
M  un  viéoi  chiffon,  en  leè  frottant  jusqu'à  ce  Qu'ils  soi^  ' 
bien  propres.  On  lés  plongé  elon  les  lave  dans  l'eau  pttfëi 
puis  on  lës  porte  aussitôt  dans 'le  baân  à  cuivre  uo  à  lidton, 
oii  on  lus  laisse  pendant  24  heures.  En  les  retirant,  on  les 
lave  de  nouveau,  on  les  essuie,  ot  ils  sont  alors  bniiaats 
comme  si  on  les  avait  passés  au  brunissoir. 

tie  cuivrage  et  le  laitonnage  par  immersion  résistent  a 
idut  frottéttieiit  et  idènie  aû  brunissage.  Us  recouvrent  par* 
fûtement  le  métal,  et  on  peut  les  épaissir  à  volonté,'  éf, 
après  le  dépôt  complet,  on  continue  l'opération  à  l'aide  de 
la  pile.  Celle  de  Bunsen  est  la  meilleure  pour  cela  -,  mais  le 
zinc  des  couples  doit  être  convenablement  amalgamé  et 
les  vases  poreux  exempts  des  incrustations  qui  bouchent  les 
pores. 

Les  objets  en  zinc  soumis  à  cette  préparation  peuveol 
être  ensuite  argentés,  puis  dorés,  avec  les  bains  à  cè  des- 
tinés et  à  l'aide  d'un  courant  électrique.     A.  Bacgo. 
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etJtLEtiN  bte  LA  SOCIÉTÉ  DEiS  bOtlLOGËKS. 

KXTAAIT   DU   PROCÈS- V£RfiAL  D£    LA  D£A2iI£a£    RÉUNION  OU 

CONSEIL  P*AI>M1M1STRATI0K, 

ce  Différentes  cbmmuûioaUons  maouscrites  adressées  à  la 
Société  par  M.  iBenoit,  directeur  de  Técole  d'horlogeria  de 
Cluses^  et  qui  ont  trait  principalemetit  k  réxteneion  fua.Ia 
tiouvernement  vient  de  donner  à  cei  étabiissatnent»  sont 
mises  souâ  les  yeui  du  Gotiteil» 

j  «  Notre  8oeiété  yoH  avec  feVeyr  toute  institutieii  qui  a 

pour  but  de  répiiudre  rinstructiou  et  de  reieter  l'habileté 
de  la  main  panm  lasienoes  horiof^nt  aus^i  appiaudil^elie 
aux  suceèa  qui  oui  eouroaaé  las  afforto  du  direateur  de 

Técole  de  Cluses. 

a  £lla  ne  met  pas  m  doute  que  aous  l'impuisioa  d'ua 
mattre  aussi  éminent  que  M.  Benoît,  eetta  éeole^  <|uî  a  nés 

•  sympathies,  ne  réalise  de  nouveaux  progrès  et  ne  devienne 
une  pépinière  de  bons  ouvhors  fi  de  iabricaaUi  îuitraMs  ai 
liabika  dans  l*axéeutioii.  » 

SÉAKCS  PUBUQUB 

aa  fBaaaiDi  soir  é  aaasi 

(Suile.) 

La  parole  est  denrée  à  M.  Kobert  pour  la  ooauBuaiisatiaii 
des  deux  rappefta  suivants* 

&At»^Rt  ^Alt  A  tA  SOGlitÊ  DES  UORlbCfiRS  DË  I^ÀlllS, 
lU  fekÉSSOail  tiBllÉà  DB  M.  PÙILII^PB       U  ktAteflflfr  K&l^  lÊV  fA- 

ïâms  as  sbnAM. 

Messieurs, 

Le  rapport  que  nous  vous  piÊ&eutoQs  asi  piuiûl  la  cam- 
munication  d'une  choaa  aoufella  paur  que  yûm  pwQsiis 

Atml  4864.  '  m 
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Texaminer  et  l'étudier,  qu'un  jugement,  la  matière  est 
trop  neuve  ;  le  temps  n'a  pas  encore  permis  de  l'étudier  à 
fond  sous  toutes  ses  &ces* 

H  y  a  dans  le  nouveau  ressort  des  propriétés  évidentes, 
elles  vont  vous  être  signalées  ;  d*autres  ne  seront  bieu  up> 
préciées  que  par  une  longue  expérience.  Votre  comité  s*est 
demandé  s'il  fallait  attendre  pour  vous  transmettre  la  com- 
munication de  M.  Philippe,  le  temps,  assez  long  peut-être 
et  nécessaire  à  étudier  plusieurs  questions,  ou  bien  s'il  va- 
lait mieux  yous  foire  part  de  l'invention  dans  Tétat  actuel 
pour  q[ue  cliacun  puisse  s'en  occuper;,  c'est  à  ce  dernier 
parti  qu'il  s'est  arrêté. 

Tous  les  horlogers  ont  eu  l'occasion  de  voir  qu'un  ressort 
cassé  près  du  dehors,  peut  être  armé  d'une  quantité  variable 
selon  les  circonstances,  en  raison  de  la  résistance  qu'oppo- 
sent les  dernierb  tours  de  lame  serrés  cuiitrela  virole,  et 
qu'ainsi  une  pièce  d  horlogerie  marche  un  certain  temps 
avec  un  ressort  cassé.  Nous  énonçons  ce  fait  pour  établir  le 
point  de  départ  de  l'invention  de  M.  Philippe,  mais  son  res- 
sort est  tout  autre  qu'un  ressort  cassé.  Le  deinier  tour  est 
très-fort;  il  exerce  une  grande  pression  contre  la  virole  et  les 
choses  sont  combinées  de  manière  à  ce  que  la  montre 
marche  amplement  le  temps  voulu  (t^oîr  îa  description). 

Des  ressorts  ayant  une  partie  des  effets  de  celui  qui  vous 
est  présenté,  ont  été  employés  dans  des  cas  d'horlogerie  où 
i'armage  automatique  du  ressort  ne  permettait  pas  d'être 
exactement  proportionnel  à  son  développement.  M.  Philippe 
a  étudié  ce  fait  sous  divers  points  de  vue  ;  il  a  reconnu  qu'il 
y  avait  là  un  terrain  neuf,  il  l'a  creusé  et  a  découvert  les 
filons  d'une  nûne. 

Les  dispositions  de  son  ressort  sont  neuves,  simples;  elles 
lui  présentent  les  avantages  suivants  ; 
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i*  L'arrètage  devient  inutile  ;  il  peut  être  supprimé  et 

procurer  une  économie  dan»  la  fabrication  ; 

2"  Cette  suppression  permet  de  faire  tourner  au  profit  de 
la  hauteur  de  la  lame  du  ressort  la  portion  de  hauteur  oc- 
cupée par  Farrétage.  La  puissance  du  ressort  augmente 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  ; 

3*  Dans  le  rhabillage  le  ressort  libre  sera  fort  utile  lorsque 
l'arrètage  est  difficile  à  lure.  avec  sûreté  en  raison  du  peu 

d'espace  disponible; 

4*  La  propriété  la  plus  importante  pour  M.  Philippe  est 
que  son  ressort  remplace  le  ressort  bridé,  et  comme  lui  se 

développera  mieux  que  le  ressort  ordinaire  ne  se  jetant  pas 
d'un  c6té  et  de  l'autre  de  l'arbre  de  barillet,  il  permet  de 
supprimer  la  bride  en  conservant  les  avantages  que  donne 
celle-ci.  La  bride,  en  effet,  gène  le  rhabilleur,  aussi  la  pre- 
mière chose  que  fait  celui-ci  est  de  la  mettre  à  la  ferraille. 

Quoique  les  trois  premières  propositions  qui  viennent 
d'être  énoncées]  s'expliquent  assez  d'elles-même  ;  il  n'est 
pas  inutile  de  les  développer  sommairemeut* 

L'objet  de  l'arrétage  est  d'éviter  que  la  main  tire  trop 
sur  FoBÎl  du  ressort  et  serre  trop  les  lames  Tune  contre 
l'autre.  Par  la  construction  du  ressort  ces  deux  eiiets  n  au- 
ront pas  lieu,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'œil  au  ressort,  et  qu'il 
ne  peut  jamais  être  tendu  au  delà  d'un  certain  degré  sans 
glisser  contre  la  \nrole. 

La  conséquence  naturelle  de  la  possibilité  de  supprimer 
rarrétage  est  une  économie  dans  la  &brication.  Nous  remar- 
quons  ce  fait  sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  s'il  im- 
porte ou  non  au  fabricant  de  fiaire  une  économie  de  cette 
nature. 

2°  Le  nouveau  ressort  peut  être  plus  haut  de  lame  que  le 
ressort  ordinaire,  si  on  supprime  i'arrêtage^  et,  par  suite. 
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avoir  uaa  puissanoe  piu8  granda^  toutea  dioii^^g^eâ  d^l- 
leurs.  Ce  fait  est  bien  eonataniqueôqU'il  ne  sa  remarque  paq 

au  premier  coup  d'œil,  surtout  si  ou  a  l'esprit  préoccupé 
des  moQtras  trèa^pUttes  dans  lesquelles  Tarrétagana  prend 
très*-peu  près  k  hauteur  de  la  ime  d'heuFe;.  MMs 
dans  les  montres  un  peu  hautes  lorsque  i'arrêtage  a  plus  de 
vnUuAe»  il  ^t  poBUf  4u'«a  éiiiuiDant  ca  méeanieme  on 
troiiTa  un  aapaee  qm^ou  peut  faire  teuimer  au  prafit  4u 
ressort  ou  à  la  réduction  de  la  hauteur  totale  de  la  montf  é< 
La'vpiiedes  montres  franç^Use^  est  la  petitesse  d,e  Tespace 
eenaacré  «i  barillet,  qui  ne  permet  pas  un  aaseï  grandi 
nombre  de  tours  de  ressort  pour  qu*on  puisse  n^employer 
que  ceux  qui  seraient  ^ufiisâmment  égaux  entre  eux  pour 
éMmer  une  marobe  sensiblement  égale  de  la  premièra  4  la 
^ngt-quatriëme  heuw.  Tandis  qu'en  donnant  au.  barillet 
rétendue  convenable,  on  arri\eraità  des  résultats  supérieurs 
à  mu^  qu'on  obtient  aujourd'hui  et  même  h  supprime^  la 
fusée.  Ainsi  toute  disposition  tendant  à  augmanler  lapais* 
sance  du  barillet  e^t  uu  puii  fait  veps  une  grande  gimplific^r 
tiot). 

Tous  les  rbafaiUeuiv  ont  vu  des  montm  dans  lesqueUfui 

rincurie  des  fabriques  a  fait  de?  arrêtages  impossibles,  ils 
ont  été  obliges  de  les  supprimer  et  de  iai&ser  ainsi  une  im- 
perfection dans  la  pièce.  I|s  seront  fort  heureux  d^  pouvoir 
remplacer  Farrétage  par  l'emploi  du  nouveau  ressort. 

Quand  le  nouveau  ressort  n'aurait  aucune  des  deux  au- 
tree  propriétés  citées  plus  haut»  Tart  serait  dès  ce  moment 
en  possession  d'une  nouveauté  bien  utile  daaa  le  rhabillage. 

La  forme  particulière  du  nouveau  ressort  a  eii'rayé  quel- 
ques personnes  qui  se  sont  demandé  comment  on  se  proou^ 
veviit  ees  ressorts,  elles  ont  appréhendé  Télévatîfin  du  prix. 
Quant  à  pous,  coûteraien^ils  ^e  double  des  ressorts  ordi- 
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naiFes,  nous  pensons  que  ce  m  serait  pas  une  rai^n  pour 
lit  viftiieF,  laais  M.  Philippe  qom  affîrme  que  le  guroKitt  ëe 
pm  n^m  pet  là  à  beauooup  prài. 

4*  Passons  au  point  capital  qni  \ous  est  signalé  par  l'in- 
venteur. C'est  le  dé?eloppemeat  du  ressort  concentrique- 
Mat  à  l'arbre  du  barillet  aans  areir  l^en^arras  de  la  bride 
et  la  cpaiete  de  la  voir  aupprinifli»  par  un  maladroit. 

M.  Philippe  a  suivi  la  marche  des  inventeurs  sérieux,  se 
défiant  des  illusions,  il  a  demandé  à  une  expérience  traduite 
en  ehiffires  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  son  ressort  comme 
supériorité  ou  infériorité  dans  sa  fonction  de  moteur.  Il  met 
sous  vos  yeux  les  expériences  qu'il  a  faites  et  exprime  son 
vif  désir  qu'elles  soient  répétées  par  quelques-uns  d*entre 
vous  (1). 

Ces  expériences  plusieurs  fois  répétées  lui  ont  donné  des 
résultats  dans  le  même  sens*  C'est  done,  surtout  comme 
moteur  plus  puissant  et  d'un  tirage  plus  uniforme,  qu'il 
vous  présente  ses  nouveaux  ressorts.  Qu'on  les  emploie  avec 
ou  sans  arrêtage  peu  importe  à  leur  auteur.  Ce  qui  l'inté- 
resse est  de  donner  à  Fart  un  moteur  supérieur  à  celui  qui 
existe  ;  Hudustrie  saura  qu'elle  peut  à  son  gré  conserver 
ou  supprimer  Tarrêtage,  ceci  la  regarde. 

Leslimites  étroites  d'un  rapport  nous  permettent  à  peine 
de  rappeler  une  fois  de  plus  les  avantages  du  barillet  denté  ; 

lorsqu'il  sera  bien  étudié  et  mis  dans  des  eouditions  conve- 
nables, il  fera  di^pi^raltrQ  U  fusée.  A  l'appui  de  cette  opi- 
qion^  ^e  nous  avons  si  souvent  émise  depuis  vingt  ans^  lions 
vous  prions  de  remarquer  que  déjà  beaucoup  d'Anglais 
reç^loiçnt  dans  leurs  montres.  Ce  fait  a  une  grande  auLo- 


i\)        U  d«§^ripl^u  d^noée  par  l'auteur  ii^i-méi^,  a  la  p<^ô  ^7. 
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rité  quand  ou  considère  qu'en  Angleterre  les  tradiUons  soQt 
toutes-puissantes.  H  a  fàllu  que  les  artistes  qui  Tout  adopté 

fussent  bien  amis  du  progrès,  bien  consciencieux  pour 
renoncer  à  une  coutume  anglaise  et  employer  celle  que  la 
France  a  créée  etqu*eile  pratique  depuis  soixante  ans,  féii* 
citons  ces  hommes  exceptionnels  et  espérons  que  leur 
exen^ple  sera  suivi  par  les  talents  remarquables  de  la  Grande- 
Bretagne, 

Le  nouyeau  système  du  ressort  entrera-t-il  dans  la  grande 

fabrication?  Est-il  à  désirer  qu'il  y  pénètre?  Ce  sont  deux 
graves  questions  sur  lesquelles  la  Société  ne  croit  pas  de- 
voir se  prononcer,  du  moins  quant  à  présent.  Elle  a  trouvé 
dans  la  communication  de  M.  Philippe  une  chose  qui,  dans 
nombre  de  cas,  peut  rendre  des  services  réels,  un  organe 
considérablement  modifié  qui,  bien  étudié,  peut  contenir 
des  propriétés  qu'on  n*a  pas  encore  aperçues,  elle  s'arrête 
là,  laissant  à  Tavenir  le  soin  de  constater  ce  qu'une  loQgue 
expérience  peut  seule  révéler. 

En  conséquence,  notre  comité  vous  propose  de  remercier 
M.  Philippe  de  son  intéressante  communication  et  d'insérer 
le  présent  rapport  dans  la  Remie  ehronoméiriçue. 

Henri  Kobert,  rapporteur. 

nàntm  FArr  a  la  société  des  horlogers  de  paris  au  vom 

DE  SON  COMITÉ  ]>' ADMINISTRATION, 

SOI  KR  nouviAv  MAnm  ccaiPLnr  i»  l'hoblogbr. 

M.  Henri  Robert^  rapporteur. 

Plusieurs  membres  du  comité  ont  lu  le  Manuel  complet 
de  r/iorlogei'  :  cet  ouvrage  a  produit  sur  chacun  d'eux  la 
même  impression  ;  il  leur  a  révélé  un  auteur  fort  instruit, 
grand  amateur  de  Tart,  travailleur  infatigable  et  des  plus 
consciencieux,  qui  a  donné  un  véritable  manuel  de  Tbor- 


u  kjui^L-u  Google 


MANUEL  DE  L'hORLOGEB.  — »  RAPPORT;  91 

loger;  c'est-à-dire,  dans  un  cadre  serré,  une  connaissance 
suffisante  de  tout  ce  cfui  est  utile  à  l'horloger. 

Vous  offrir  une  analyse  de  cet  ouvrage  est  impossible,  car 
il  est  lui-même  un  résumé  des  plus  succints  de  tout  ce  que 
îTiorlogerie  embrasse.  Un  grand  ordre  règne  dans  le  clas- 
sement de  toutes  les  matières.  Après  avoir  traité  chacune  au 
point  de  vue  élémentaire,  l'auteur  renvoie  aux  ouvrages  spé-  ^ 
ciaux,  que  feront  bien  d*étudier  ceux  qui  sont  déjà  avancés 
daijs  notre  art.  Lca  horlogers  faits  \erront  encore  avec  plaisir 
ce  manuel,  parce  que,  comme  le  dit  fort  bien  Tauteur,  «  la 
mémoire  la  plus  heureuse  a  souvent  besoin  d*étre  aidée.  » 

Les  jeunes  gens  qui  ne  comprendront  pas  tout  à  une  pre- 
mière lecture  ne  doivent  pas  se  décourager  ;  à  la  seconde, 
ils  auront  acquis  plus  de  facilité  à  saisir  la  pensée  de  Tau- 
teur,  et  plus  encore  à  une  troisième.  Nous  leur  recomman- 
dons de  lire  tout  un  chapitre  assez  rapidement  Ja  première 
fois,  et  d'étudier  ensuite  sérieusement  chaque  article  l'un 
après  l'autre,  et  de  ne  passer  d'un  article  à  un  autre  qu'après 
avoir  bien  compris  le  précédent  auttiiit  que  possible;  puis, 
après,  de  relire  très-attentivement  tout  le  chapiti*e  entier, 
car  souvent  un  article  rend  le  précédent  plus  intelligible.  Il 
ne  suffit  pas  de  lire  un  ouvrage  puui  retii'cr  du  fruit  de  cette 
lecture;  il  faut  méditer  sur  ce  qu'on  a  lu  dans  les  instants 
où  l'esprit  est  libre  de  toute  préoccupation* 

Une  voix  avait  adressé  à  l'auteur  un  reproche  dont  il  a 
été  aussitôt  justifié  ;  elle  avait  dit  ;  «  Mais  il  n'y  a  rien  de 
nouveau  ;  beaucoup  de  choses  sont  extraites  de  la  JImie 

chronométrique  et  de  bien  d'autre^  uLuragcs.  »  On  en  coi.- 
cluait,  à  grand  tort,  que  Touvrage  était  inutile.  Un  manuel 
n'est  pas  une  œuvre  d'imagination  ;  c'est  un  tableau  de  tout 
ce  que  comporte  l'art  dont  il  s'occupe  :  la  tâche  de  l  auteur 
était  donc  de  compulser  tout  ce  qui  pouvait  lui  fournir  des 
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matériaux  utilds,  et  certe»  il  s'en  «H  on  m  p«u4  mieux  ac- 
quitté. Les  emprunts  qu'il  a  faits  à  la  Même  ehronumétrtque 

prouvent  deut  choses  :  Futilité  de  cet  écrit  périodique  et 
celle  de  la  Société  des  horlogers,  qui  lui  a  fourni  bien  des 
sujets.  A  ce  point  de  vue,  nous  lui  devons  encore  desramer- 
ciements. 

Rien  n'est  plus  complet  que  le  nouveau  manuel  réduit  à 
la  partie  descriptive  de  rborlogerie,  que  considère  la  géné- 
ralité des  horlogers.  Mais  pourquoi  Fauteur  9*est»il  arrêté 
devant  les  questions  d'horlogerie  proprement  dite^  oelles 

qui  constituent  Fart  de  composer  une  machine  chronomé- 
trique,  de  la  régler,  de  l'approprier  à  une  destination  spé- 
ciale. Sans  doute,  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé,  il  ne  da- 
vait  ni  ne  pouvait  traiter  des  questions  d*un  ordre  supérieur» 
mais  il  aurait  pu  en  dire  un  mot,  ne  fût-ce  que  pour  faire 
(  niiipieiidre  à  ses  lecteurs  qu'outre  la  partie  matérielle  qu'il 
met  sous  leurs  yeux,  il  est  d'autres  connaissances  qui  con- 
stituent le  £ond  de  Tart  de  la  mesure  du  temps  (i)» 

L'auteur  a  fait  preuve  de  tant  d'instruction  en  général 
et  de  trop  de  cojiuaissances  spéciales  pour  ne  pas  croire  qu'il 
a  eu  ses  raisons,  probablement  la  pensée  de  publier  un  se- 
cond travail  qui  ferait  la  suite  et  le  complément  de  celui 


(1)  Oa  aorait  pa  fliire  voir  ia  néoesiilè  des  propot>tioDS  convetubles 
tnti«  les  divers  oifenes  d'une  mâèhliie  dUDODnélriqiie.  Montrer  par 
quelques  «xemples  les  exagérations  dans  leeqaeiei  on  eet  ai  eonvent 

tûiubé.  Donner  une  idée  des  causes  d'irrégularité  d'uae  aiachiae.  Pré- 
munir les  jeunes  horlo^'ers,  auxquel8  ce  Maiiiii  1  t^t  destiiié  et  sera  si 
utile,  coiUre  les  dangers  qu'il  y  a  pour  eux  à  st  !  uicer  dans  la  carrière 
des  inv<Milions  avant  d'avoir  bien  (étudié  et  Won  connu  ce  qui  a  été  fait 
avant  eux  pt  les  motifs  qni  ont  pirsiiit^  auK  consir^f^tions  qa  iis  ont  la 
piéteiUion  iks  perlécttoiuiBr,  le  plusiouvent  avaiU  deies  connaliiiey  etc* 

H.  Ut  ■ 
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qui  riQusop^upe;  \e&  ^^u^  cUt>âe:>  p^Mvaot  être  pari-ltitm^t 

Quoiqu'il  en  soit,  votre  comité  vous  propose  de  recon- 
aaitre  qu0  le  npuviBau  Manuel  complet  de  f  horloger  (1)  est 
m  ouvrage  ir^util^t  et  (t'iasérer  le  pré«eoi  fappoit  daoB 

Ileiiri  RoBERTf  rapporteur^ 

*^  Les  eoQcliisioiis  de  t'«in  et  Tâtitre  rapport  d(»  M,  Ro*- 

bert  ont  reçu  Tapprobatiou  du  Conseil  de  la  Sodiété^ 

—  A  l'issue  de  la  communicaticdi  de  M.  Robert,  nous 
ayous  déposé  sur  le  bureau  et  |idt  foncUonner  le  petit 
appareil  construit  par  nous  et  indîq[ué  au  programnoe 

comme  devant  apporter  à  l'appui  des  démuii.^tralions  de 
i^otre  Théorie  nouvelle  des  éclmppenients  libre'f ,  actuelle- 
ment  en  cours  de  publication  dans  le  Traité  dlwrlogeHe 
moderne^  les  épreuves  décisives  des  vérifications  expérimen- 
tales. 

|)es  explications  verbales  accompagnaient  le  Jeu  de  noti« 

petite  machine  :  explications  qnc  nous  avions  fait  précéder 
d'une  démonstration  théorique  faite  sur  le  tableau  noir  et 
dont  vQiâ  U  substance  ( 

Sur  quelle  règle  se  fondent  less  fabricants  d*échappe- 
UQents  libres  pour  déteraimer  la  quautilé  et  l'intensité  du 
tmige  destiné  à  assurer  la  stabilité  de  la  pièce  sur  la4]uelle 
le  roue  d*écbappeiiient  s'appuie  pendant  tpgte  la  iufée  du 
repos  ? 

N  *ayant  trouvé  encune  rè|;l6  pouvant  servir  de  pppt  de  dé- 
part, et  le$  artistes»  qui  ont  autorité  sur  la  matière,  if  étaiit 

<l>  l^ibljé  par  lu  li^nirfo  eneyciopédique  d»  Horet.  An  ImmH  i§  |a 
Seim  chr^noHHirniue^  .>  ir.,  ei  :j  ir.  îiOc  par  la  poste. 
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pas  parfaitement  d*8ccorâ,  nous  avons»  en  dehors  de  toute 
idée  préconçue,  repris  la  question,  et,  TétudiantàTaidedes 

seuls  éléments  de  la  théorie  du  plan  incliné  et  de  la  décom- 
position des  forces^  nous  avons  démontré  qu'on  peut,  en  com- 
binant rindinaison  du  plan  de  repos  et  l'éloignement  ou  le 
rapprochement  des  centres  de  moin  ement,  trouver  plusieurs 
plans  de  repos  qui  assurent  au  même  degré  la  stabilité  d'un 
anere,  piur  exemple»  et  sans  exiger  cependant  la  môme  puis- 
sance pour  opérer  le  dégagement.  De  cette  démonstration, 
il  est  facile  de  tirer  une  conclusion  pratique. 

Nous  ne  pouvons  que  résumer  ici  ce  travail,  largement 

développé  dans  notre  Traité  tCIiorbgerie  moderne^  et  que 
du  reste  nous  n^avons  fait  guère  qu'effleurer  à  la  séance 
générale,  pour  terminer  en  rappelant,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  à  cette  séance,  qu'avec  notre  petit  appareil,  on  dé- 
montre expénmenialement  que  dans  l'échappement  à  ancre 
la  forme  concentrique  à  Taxe  donnée  aux  bras  de  repos,  dans 
Téchappement  tangent,  assure  dix  fois  moins  la  stabilité  de 
l'ancre  au  repos  que  la  forme  rectiligne  et  inclinée  d'en  ' 
viron  18  degrés  en  moyenne. 

—  La  parole  est  &  M.  Redier  qui  présente  son  nouvel 

oculaire  pour  corriger  Terreur  personnelle  dans  les  obser- 
vations astronomiques;  oculaire  à  l'aide  duquel,  et  pour 
Tobservateur,  Tastre  reste  dans  le  champ  de  la  lunette, 
absolument  comme  si  cet  astre  était  immobile  dans  le  ciel. 

Nous  avons  parlé  déjà  avec  quelques  détails  de  cette  re-> 
marquable  conception  dans  le  numéro  de  juin  1863  de  cette 
Mievue^  et,  bien  que  ces  détails  soient  incomplets,  nous  ne 
reviendrons.pas  sur  ce  sujet  par  cette  raison  que  l'instru- 
ment ebt  actuellement  soumis  à  des  épreuves  déjà  couron- 
nées de  succès,  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  que  M.  Redier 
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attend  la  fin  de  ces  épreuves  pour  pubto  lui-mâme  la  des- 
cription de  son  appareil. 

—  M.  Robert,  qui  succède  à  M.  Radier,  a  bien  voulu  se 
charger  de  faire  connaître  les  causes  qui  motivent  les  distinc- 
tions accordées  dans  cette  séance  et  le  but  que  la  Société 
8*est  proposé  en  les  décernant.  Il  s^exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

Une  grave  préoccupation  de  la  Société  a  toujours  été  de 
répandre  rinstruction  utile  à  notre  profession.  Des  obstacles 

insurmontables  ont  seuls  empêché  de  réaliser  cette  espé- 
rance* Nous  croyons  avoir  lait  un  pas  vers  ce  but,  M.  Radier 
▼ous  l'a  dit.  En  attendant  que  nous  puissions  aller  plus  loin, 

prodiguons  nos  chaleureux  applaudissements  à  ceux  qui  ré- 
pandent les  éléments  des  sciences  dans  les  classes  qui,  par 
leur  position  sociale^  en  ont  été  privées. 

Les  Institutions  polytechnique  et4>hiloteelinique  que  vous 

connaissez  ont  été  créées  dans  ce  but;  elles  le  poursuivent 
avec  bonheur  ;  elles  font  des  cours  de  toute  nature  pour 
les  adultes*  Parmi  les  nombreux  travailleurs  qui  les  suivent, 
on  compte  plusieurs  horlogers;  quelques-uns  «mt  obtenu 

des  prix  ;  d'autres,  pour  avoir  été  moins  heureux,  n'en  sont 
pas  moins  recommandables. 

Récemment,  une  grande  solennité  a  eu  lieu  ;  c^était  la 

distribution  des  prix  de  ces  établissements.  La  faiblesse  de 
notre  parole  ne  peut  vous  peindre  l'enthousiasme  avec  le- 
quel 4,000  spectateurs  acclamaient  les  lauréats  ;  mais  vous 
sentirez  en  vous-mêmes  la  cauise  de  l'admiration  frénétique 
qui  s'emparait  de  tous  les  esprits,  lorsqu'on  voyait  un  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  pour  honorer  le  travail,  se 
lever  et  remettre  les  prix  à  Télite  d'une  population  qui, 
placée  parles  hasards  de  la  vie  dans  une  classe  où  le  travail 
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intlsculaire  de  l'homme  est  tout,  a  Tàme  assez  élevée  pour 
préférer  la  culture  de  Fesprit  à  rabrutissement  des  eâtattii^ 
nets^  des  tabagies,  où  tant  d'autres  iront  sacrifier  leur  avenir 
et  prostituer  leur  intelligence. 

Geux-là,  messieurs,  oui  pour  devise  :  travail»  hQUuéteté  i 
ils  feront  un  jour  des  ouvriers  supérieurs,  des  contre-mattree 

habiles  ou  des  chefs  d'établissement  remarqués  ;  ou  dira 
d'eux  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  de  plusieurs  sommités  de 
nôtre  époqiie  :  Il  est  le  fils  de  ses  <BuVres.  le  savoir  ne  sera 
pas  leur  seul  mérite,  d'autres  vertus  sont  ses  fidèles  cotn- 
pagncs  ;  on  les  verra  hommes  d'ordre,  laborieux,  bous  pères 
de  £ainilie  i  ^ussi  ils  seront  aimés  et  respectés  de  tous^ 

Voiis  partagez,  j*en  suis  sûr,  les  sentiments  de  votre  co- 
mité, dont  je  ne  suis  que  l'organe  ;  exprimons  donc  tous 
ensemble  notre  profonde  gratitude  pour  les  professeurs  qui 
se  dévouent  à  rînstruetîon  des  classes' Ial>oneuses,  et  notre 
haute  estimé  pour  les  sujets  qui  savent  prùfiter  de  leurs 
lëçons. 

Sbus  cette  dénomînatiôn  :  pHt  dit  iHnÛ  iiit«^%ênt,  Itt 

Société  décerne  ùtie  ttiai  que  dé  sà  satisfaction  aux  horlo- 
gers lauréats  des  lustitutious  polytechnique  et  piilotedh- 
ikiqtiè,  qui  soiit  : 

MM.  Chambaud, 
Ledru, 

Thomas  (Gustave), 
Rousseau  (François) , 
Dudoit  (Émile). 

« 

L'allocution  de  M.  Robert  reçoit  de  nombreux  tékiioi^ 

gnages  d'assentiment,  et,  quand  les  jeunes  lauréats,  répon- 
dant à  l'appel  de  leurs  noms,  viennent  i^ecevoii*  des  mains 
dil  fit^d^t  léi  itïm^  ^tti  leur  sobt  déè^m^t  d^  chftléU*. 


têiix  bravos  les  accompagnent  et  leur  prouvent  que  les  syai- 
pathieê  de  notre  Société  seront  toujours  acquises  à  oeux  de 
nos  jeunes  confrères  qui  sauront  se  distinguer  par  Tamoar 
dè  Tétude  et  \t  travail.  Le  Secrétaire,  C.  SaumuA. 

(ta  /S»  ou  ffochain  numéro,) 

HH^llll  I.       lllUtt.iPMl  ■   ■»        ■■■    ■      I   ■■      ..Il  IPI. 

DËSCBlPTIOi\  DëS  ressorts  LHiU£$  SANS  CROCHET 

AU  TAMBOUR  , 

ET  DES  BARILLCTS  SAKS  ARIIÊTA6ES, 
UfVEMTKS  PAB  M.  AD.  PHIL)PPSy 

De  la  malm  Patbk,  PaiiiiP'B  et  compagnie. 

La  difE^renoe  entre  ces  nouveaux  reseortael  les  anciens 
eoBSÎste  princtpaleinent  dans  le  renforeenumt  asses  consi- 
dérable du  dernier  tour  en  dehors  ,  représenté  planche  67, 
fig.  i.  Nous  avons  traeé  deux  lame^  dont  Tune  est  terminée 
fiav  un  eoude  ou  bosse  c ,  ét  l'autre  par  un  biseau  arrondie 
Sa  fiîirtie  renforcée  commence  à  diaiinuer  en  E  jusqu'en  F, 

à  partir  de  jusqu^au  bout  du  centre ,  qui  n'est  pas 
figuré  mais  qu^o»  pvfot  aisément  se  représenter  par  la  peu* 
sée,  il  est  légèrement  formé  en  fouet  comme  le  ressort  d'une 
iBontre  à  fusée«  La  partie  r^forcée  aura  pour  longueur  la 
eirconiâpeiidê  axtérieure  du  cercle  du  tambour,  plus  la  lon<- 
giicur  do  K  en  F,  qui  relie  la  partie  forte  à  la  partie  mince. 

Le  bout  renforcé  du  dessin  est  eiagéré  aiîii  de  rendre  la 
Ibnuf  plus  saiaissablo  à  reedl  >  mais  dans  la  pratique^  ce 
renforcement  de  la  lame  ne  doit  pas  excéder  une  moitié  eu 
plus  de  la  partie  mince;  par  exompie  si  cette  dernière  nie«- 
«are  n  4ouEième  de  ligne  dféfnisseur,  le  bout  fort  mesur 
rera  uû  dounème  et  demi. 

Un  riBSsort  formé  comme  nous  venons  de  le  décrire  et 
iWotiMl  diiia  un  tumbour  ofdiaaire  aaiis  oi^ofeot^  l'i)  fit 
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de  loogueur  et  de  force  conraables ,  s'enroulera  six  tours 
sur  Tarbre  ayant  que  le  dernier  ne  cède  et  glisse  oontre  la 

paroi  de  lavirole. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  constaterons  quelques-unes 
des  propriétés  de  ces  nouveaux  ressorts. 

Tous  les  horlogers  sairent  qu'un  ressort  ordinaire  simple- 
ment accroche  h  la  virole  ,  soit  à  la  manière  française ,  soit 
à  la  manière  anglaise,  se  jette  de  côtti  à  cause  du  manque 
de  soutien  à  la  partie  accrochée,  car  cet  accrochement  n'est 
qu'un  point  autour  duquel  le  ressort  tend  à  tourner ,  ce 
n'est  même  que  grâce  au  recuit  de  la  lame  à  cette  partie 
qu'il  se  tient  accroché*  Cet  inconvénient  qui  occasionne 
souvent  la  rupture  du  crochet»  ou  de  l'oaii  du  ressort ,  ou 
simplement  un  décrochement  sans  que  le  erochet  ou  l'œil 
paraissent  être  en  mauvais  état,  engendre  un  autre  grave 
défaut,  celui  de  frottements  considérables  des  lames- entre 
elles,  et  d'un  grippement  parfois  si  intense  que  les  vibra- 
tions du  balancier  en  sont  toutes  troublées.  En  tous  cas, 
l'irrégularité  du  travail  du  ressort  se  traduit  toujours  par 
une  inégalité  très-sensible  dans  son  tirage,  de  la  première 
à  la  vingt-quatrième  heure  de  marche  d'une  montre.  Cette 
irrégularité  d'enroulement  et  de  développement  du  ressort, 
et  les  frottements  qui  en  dépendent  peuvent  être  en  partie 
heureusement  combattus  par  l'adjonction  d'une  bride  ajus- 
tée un  peu  en  avant  du  crochet,  mais  malheureusement  on 
néglige  trop  aujourd'hui  ce  précieux  auxiliaire,  et  quand 
par  hasard  il  se  rencontre ,  beaucoup  d'horlogers  se  gar* 
émi  de  le  remettre  paroe  que  cela  donne  un  peu  de  peine  ; 
et  puis  il  &ut  dire  qu'il  est  extrémment  Jaidle  de  perdre  ces 
brides  et  que  c'est  une  petite  chose  délicate  à  ajuster.  Eli 
bien  I  ooU  e  ressort  pare  à  tous  ces  inconvénients,  il  travaille 
mieux  encore  qu'un  ressort  bridé  et  il  possède  par  lui-même 
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des  éléments  d^égalité  de  traction  supérieure  à  ce  qu'on 
peut  obtenir  de  mieux  par  les  moyens  connus.  Cest  ce  que 

nous  établirons  plus  loin  par  des  épreuves  comparatives. 
Ainsi,  dans  Fétat  actuel  des  bariikts,  ce  sera  déjà  une  très- 
notable  amélioration  que  d*y  appliquer  les  nouyeaux  res- 
sorts. On  aura  gagné  la  suppression  du  crochet  à  la  virole, 
la  suppression  de  la  bride»  et  un  développement  plus  égal 
et  sans  frottements  nuisibles. 

Maintenant  qu*on  connaît  les  fonctions  de  notre  nouveau 
ressort,  que  nous  nommons  ressort  libre  ou  ressort  Phiiippe^ 
il  nous  sera  facile  de  faire  comprendre  la  possibilité  de  sup- 
primer Farretage  au  moyen  de  son  emploi.  En  effet,  ce  res- 
sort n'oppnsaut  pas  de  résistance  fixe,  il  su£lirait  de  compter 
le  nombre  de  tours  nécessaires  en  remontant  (on  sait  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  dépasser  le  but  puisque  le  res- 
sort cède  indéfiniment  en  glissant  contre  la  paroi  du  tam- 
bour); mais  ce  moyen  nous  a  paru  insuffisant  à  cause  des 
irrégularités  du  mouvement  de  la  main ,  et  aussi  parce 
qu'on  peut  laisser  marcher  la  montre  plus  longtemps  un 
jour  que  l'autre,  et  parce  qu'enfin  cette  obligation  de 
compter  est  une  sujétion  et  que  cela  laisserait  souvent 
dans  rincertitude.  Nous  avons  donc  imaginé  de  produire 
on  bruit  avertisseur  dont  voici  l'effet.  Nous  pratiquons  à 
l'intérieur  du  tambour,  dans  l'épaiseeur  de  la  virole  et  dans 
un  sens  perpendiculaire  au  fond,  les  cannelures  vues  à 
l'intérieur  du  barillet  D  fig*  i;  c'est  dans  ces  cannelures 
que  vient  se  loger  la  bosse  e  formée  à  l'extrémité  de  la  lame 
BB.  Lorsque  le  ressort  e^l  tout  remonté,  il  échappe  de  la 
cannelure  où.  il  est  engagé  pour  aller  tomber  dans  la  sui- 
vante en  faisant  entendre  un  bruit  strident  très-perceptible 
àro«iTe.  La  main  saisit  également  bien  ce  passage  d'une 
cannelure  à  l'autre,  car  il  y  a  une  petite  résistance  aumo* 
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ment  du  dégageittént.  Voici  done  Teffet  parfaifetnetit  sai-* 

sissable  destiné  à  n  aiplarer  Tobstacle  fixe  de  l'arrêtage; 
nous  ne  pensons  pas  qu'où  puisse  mettre  en  doute  son  tx^ 
tréme  timplicité. 

On  peut  obtenir  le  môme  effet  d^avertissement  au  moyen 
de  quatre  trous  pratiqués  dans  le  travers  de  la  virole,  dans 
ce  cas  la  bosae  à  la  lame  serait  remplacée  par  mie  téte  ar* 
rondie  et  rivée  ;  c*est  même  ce  procédé  qui  nous  est  venu  le 
premier  à  l'esprit  et  que  nous  avons  appliqué  avec  un  égal 
âiiocès»  de  même  qu*on  peut  également  substituer  au  eoude 
une  barre  demi^Cylitidrique  èt  rivée  se  logeant  dans  les 
cannelures.  Au  reste,  nous  devons  dire  que  l'effet  et  le 
bruit  sont  à  peu  près  les  mômes  «  sans  déformation  de  la 
kme  et  sans  àju&tëmôut  quekonquè  moyènnant  les  canne* 

iures  à  la  virole;  il  sufiit  do  limer  le  bout  en  biseau  arrondi 
comme  à  la  lame  AA  ailn  d'obtenir  un  Irottement  doux, 
n  est  sans  doute  inutile  de  dire  qu'il  fàttt  |;raisli0r  la  pmi 

qui  supporte  le  frottement. 

Nous  résumerons  comme  suit  les  avantages  offerts  par  les 
fêsstfttê  lUm  : 

Premièrement^  dans  l'application  aut  baHlleti  tfiiU 
naires  ;  suppression  du  ci  uchet  à  la  virole  du  tambour,  en- 
roulement plus  régulier  sans  frottement  anormal,  et  tirage 
plus  égal  du  haut  au  bas  du  remontage. 

Deuxièmement ,  dans  i'upplicatiou  des  barillets  sans  ar- 
rêtage,  les  avantages  ci->dessus  s'ajoutent  aux  suivants  t 

V  Économie  notable  dans  la  construction  du  barillet; 

2°  Augmentation  dans  la  hauteur  du  tambour,  et,  par 
suite  9  plus  de  sécurité  dans  la  conservation  du  ressort, 
puisque  en  raison  même  de  la  hauteur  augmentée  dd  la 
lame  on  pourra  ia  iemr  plus  mince  pour  la  même  force-  de 
trioti^n; 
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3r  4justemeiit  du  pivot  ioférieur  de  Tarbre  beaucoup 
meilleur  par  t'augmentatioD  de  hauteur  et  la  suppression 

du  carré  ; 

A**  Augmeutatiou  considérable  dans  la  durée  de  la  marohe 
iéA  montres,  puisqu'elle  peut  ètfe  portée  ad  deld^  de  40 

heures,  cela  n'est  point  indillorent  lorsqu*on  oublie  de  fe- 
smntAT  sa  aioulre  à  l'heure  habituelle  ^ 

8*  Totite  èi^nfe  épargnée  au  consommaieiir  en  remon- 
tant sa  montre  ; 

6^  Réparattesft  et  ariMs  moins  fréquenta  i  ear  le»  «rrè« 

tages  en  prennent  unè  part  eonéidérable  ^  sans  compter 
qu'ils  font  le  désespoir  des  horlogers  appelés  à  les  mettre  en 
ordres  . 

Nous  pouvons  ajouter  qu*on  pourra  tirer  un  très-grand 
profit  de  cette  invention  dans  la  pratique  du  rhabillage,  car 

il  est  facile  de  substituer  le  iioiiveau  système  à  laueieni  e| 
tout^l  les  fois  qu'un  arrétage  refusera  ion  service»  on  n'aura 
qu'à  le  sup|lflftér  èt  ft  ajUMéf*  Un  ressort  libre  à  la  place  de 

l'ancien.  On  pourrait  ainsi  redonner  une  nouvelle  vie  aux 
anciennes  pièces  plates  eu  faisant  un  nouveau  barillet»  ce 
qui,  du  reste»  n'estnullement  Indispensable  dans  la  plupart 

des  cas. 

Nous  ajoutons  le  tableau  suivant  comme  résultat  d  e- 
^  preum  aonudenoiausement  faitea.  JNoua  avons  obtenu  des 
ressorts  Hèfm  d'una  égalité  supériéure  à  ceux  que  nous 
comparons  ici,  mais  nous  en  avons  eu  quelques-uns  de 
moins  bons»  c'est  pourquoi  nous  nous  fiiisons  un  devoir  de 
rester  dans  la  moyenne. 
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Re$sort  i/rêimbrêd»^  umn  de  âé- 

Maximum  de  tension  pris  à  Ij'à  de 
tour  au-de^us  du  serrage  sur  la 

bombe.  H  2 

Après  3  tonrs  70 

Idem,  A  60 

Perte  après  3  tours,  soit  pour  en- 
viron 24  benres  de  maicbe»  4S  ; 
plus  de  i  /3. 


Beaeort-lîbra  ^  6  Umn  de  Me« 
lopp$mmt. 

Maximum  de  tension  

 no 

Après  3  tours  86 

Idem,  4  74 

Perte  après  3  lom»  aoit  pour  en- 

Yiion  f4  lieans  demuthe^ii; 

on  pea  plus  de  IfS. 


Épreîwes  faitei  dans  le  même  barillet  avec  de$  ressorts  dutnéme  fttifft 
faits  en  même  temps,  bridés  et  non  bridés,  comparés  aux  ressorts- 
Philippe. 

ressort  ordinaire  sans  \mé»;  il  tire  au  maximum.  ....  ISO 

3  tours  au-dessons,  il  perd.  .  .  40 
Même  ressort  avec  bride;  il  tire  au  maxiiimm  126 

3  tours  au-dessous,  il  peM.  .  .  36 

2*  leaaort  ordinaire  dit  à  développement  libre  (1),  sans  bride, 

 116 

3  tours  au-dessous,  il  perd».  •  .  37 

Même  ressort      bride;  il  tire  au  maximum  112 

3  tours  au^tessons,  il  perd.  .  .  97 

1«  ressort  Kûr«;  il  tire  au  maxiiiinin.  115 

:\  fours  au-dessous,  il  perd.  .  .  24 

2*  ressort  Ubre  dans  un  barillet  de  même  diamètre  mais  aug- 
menté de  hauteur,  suivant  ce  que  pf^rniet  la 
suppression  de  l  arrètage.  Ce  ressort  est  quel- 
que peu  plus  mince  pour  éviter*une  surab(Hl- 

danee  de  force.  U  tire  au  maximum  116 

3  tours  au-dessous,  il  perd.  •  .  21 


(1)  On  nomme  ainsi  à  Genève  des  ressorts  nn  peu  formés  en 
fouet. 
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Èfrtmn  faHêi  «ur  «Me  wumire  à  Mm 


Avec  Je  ressort  ordinaire  : 

Épnmot  om  ehêmmmêiU* 

Le  ressort  tout  remonté,  Parrttage 
en  place,  le  balancier  décrit  des 

ares  de  (155* 

Après  15 faearsB  demaiehe.  •  510 
Jtei,24  a.,     M. ....  460 

/ibm,30  0.,     id  425 

La  perlej  aprèsîl  heures,  est  de  05*. 
Ce  ressort  éprouTé  au  levier  perd, 
pour  3  toursyun  peu  moins  del  |3« 


Arec  le  ressort  libre  appliqué  à 
la  même  montre }  il  fait  6  tours. 

Maximum  de  tension,  le  balancier 

déerit  des  ares  de   540* 

Après  15  heures  démarche.  .  500 

Iéêm,U  id.,     id  500 

/d^,d0  id.,     id  455 

Idem,  42  td.,     id  360 

La  perte,  pour24  heures,  est  de  40*. 
Ce  ressort  éprouvé  an  levier  perd 
un  peu  plus  de  1  j5  pour  3  tours* 


APPAUUL  A  riXXa  LE  TAUnOUl  POUB  FOBMKB  IBS  CANNBLVRES  OB  LA 

moLB  SOUS  LB  BUBm  nzB  ou  A  LA  from  à  bofU* 

La  fig.  2y  planche  67,  monti*e  cet  appareil  avec  un  tam- 
bour en  place  et  tenu  au  centre  par  une  tîs  à  téte  conique  E. 

La  hase  A  est  une  simple  plaque  en  laitou  d  euviron  3  mil- 
limètres d'épaisseiu'  ;  la  pièce  en  acier,  peut  avancer  ou 
reculer  sous  la  téte  de  €,^mm  elle  est  maintenue  dans 
une  direction  fixe  par  le  col  de  la  tîs  et  une  goupille  ajustés 
bien  exactement  dans  l'enti'ée  allongée  vue  au  dessin  ;  cette 
pièce  d*acier  est  destinée  à  fixer  le  tambour  au  moyen  de  sa 
pointe  allant  se  loger  entre  deux  dents. 

Avant  de  placer  Tappareil  sur  le  tour  ou  aura  soin  d'a- 
mener l'échoppe  qui  doit  fieiire  les  cannelures  au  point 
Youlu  pour  décrire  le  rayon  qui  s*y  rapporte  ;  une  fois  à  ce 
point»  le  cluirriot  ne  doit  plus  bouger  dans  le  sens  trans- 
versal, il  n*a  plus  d'autre  mouvement  à  faire  que  dans  le 
sens  perpendiculaire  au  plateau  du  tour  pour  reufoncemeut 
des  cannelures.  H  Va  sans  dire  que  Téclioppe  doit  être  bien 
faite,  à  peu  près  rectangulaire,  mais  plutôt  un  peu  rentrée 
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vers  la  base  afin  de  ne  pas  donner  une  forme  évasée  à  la 

cannelure.  En  cet  état,  on  place  l'appareil  sur  le  plateau  et 
on  le  fixe  avec  les  griffes,  après  avoir  eu  soin  d'amener  la 
virole  du  tambour  sous  Téchoppe  et  vis-à-vis  la  pointe  de  la 
pièce  B,  de  manière  à  prendre  la  quantité  de  matière  voulue. 
Pour  plus  de  sécurité,  on  peut  avancer  une  des  griffes  sur 
les  dents  du  tambour.  Lorsqu'une  cannelure  est  faîte,  on 
n'a  qu'à  desserrer  les  deux  vis,  reeul«r  la  pîèoi,  Mie 
tourner  le  tambour  d*un-deml  tour ,  afin  de  mesurer  plus 
facilement  la  division,  réengager  h  pointe  dsins  les  dents, 

«enrer  les  deui  vis»  faire  une  seconde  caupelare|Ç(iii]a$ii4^ 
«uite  pour  les  autres,  sans  bouger  l'i^pareiL 

Lorsqu'on  voudrait  se  servir  des  fraises  à  bottes,  il  fau-* 

irait  commencer  par  mettre  une  semelle,  soit  sur  la  plaque 
à  l'opposé  de  la  pièce  B,  soit  au  pied  de  la  botte  elle-même, 
de  manière  à  permettre  d'avancer  suffisammeat  cette  botte 
par  dessus  ks  dents  ;  quelquefois  il  sera  néeescaiffe  de  i*eii>- 
tailler  un  peu.  Cela  fait,  on  procède  comme  sur  le  tour  : 
une  fois  la  fraise  fiiée  à  la  place  (K^uvenable,  on  ne  déraage 
]^kis  la  botte  tant  qu'il  reste  des  «anaelures  à  làire;  seule- 
ment  on  ne  parviendra  à  Miser  avec  faeilité  qii^  ineyen>^ 
nant  qu'on  ajuste  nu  ressort  à  lioudio  entre  le  manchon  de 
la  fraise  et  la  face  supérieme  de  la  botte ,  de  manière  que 
la  fraise  soit  toujours  repoussée  en  arrière,  et  qu'elle  ne 
puisse  s'wiga^  n  que  d'unç  quantité  réglée  par  la  pression 
de  la  main.  L'on  fera  bien  aussi  de  se  servir  de  fraise«  tail- 
lées de  prélerence  k  celles  à  couteau^  Les  horlogers  qui  pos** 
fièdent  des  outils  am^  cùhnjm  des  roues  de  oylindre  poor- 
MoA  &oilmeot  m  imr  parti  pour  (C^tte  opération  ;  il  j^e 
s'agit  que  d'un  pviUi  i^justemeiiM'acilp  à  e3^éc«iter, 

Adrien  fwwppjg. 
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rpprtetuil  4»  MM,  P«l»k,  PJbiiippe^t  oompagnlf,  sera  pourra  ^'m 
asaoTtigaemcnt  de  renoriâMhnê  k  la  disposition  de  ceux  qai  voadfoot 
endireVessai.  D'antres  dépftU  seront  établis  dans  plusieurs  villes  de 
France. 


EXTRAITS  U'(Ji\  UÉMOIUE  SUH  L  ii\ULSTRIE 

HORLOGÈBIu , 

SUR  Ul  XOHnS  A  BMPLOYEB  POUE  Li  dATBLOPPBB  ]BT  FOtm  hk  PEOPMBR 

nans  us  communes  bubalbs  db  t'anHOHDttskMBlit 

DB  BONIIEVILLB  (nAOfMàyoni). 

I. 


u. 

Avant  d'examiner  l'état  présent  de  la  fabrication  horlo* 
gère  dans  l'arroDdissfimeut  de  Bonneville,  il  est  nécessaire 
de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospeotil  et  rapide  sur  l'histoire 
de  cette  industrie  en  Savoie,  sur  ses  prog^rèe  et  sur  les  dif*- 
l'érautes  phase»  gui  se  isont  i»uccédé,  depuis  non  origine 
jusqu'à  nos  jourç* 

L'horlogerie  fut  introduite,  vers  1715,  dans  l'ancienne 
proviuce  du  Fauciguy,  qui  forme  actuellement  le  départe- 
ment de  la  Haute*Savoie»  par  un  nommé  Ballaloud^  arrivant 
d'Allemagne  et  natif  de  Saint-Sigismond-aur-Cluses,  Les 
oqvriers  que  cet  horloger  forma  dan»  cette  commune,  se 
répandirent  d'abord  à  lilusas,  puis  à  Ar^oh^s,  h  Nancy<«i|j^ 
Cluses,  à  la  Rivière* Enverse  et  à  Morillon.  Ballaloud,  qui 
avait  conservé  dos  l  eluUuris  avec  rAlIemagiie,  y  trouva  les 
premiers  débouchés  aux  produits  de  son  industrie,  et,  plus 
tard,  de  nouvelles  relations  s'établirent  avec  Genève  elNeuf- 

châtei: 

La  fabrication  de  l'horlogerie  m  de  tels  progrès,  qu'en 
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1792,  les  deux  tiers  de  la  populatiou  de  Cluses  étaient  en- 
tièrement occupés  par  les  trois  localités  que  nous  venons 
de  citer.  L'industrie  horiogère,  &vorisée  par  TinteUigence 
des  liiibitaiiU,  avait  donc  piis  un  grand  développement  pen- 
dant la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  jusqu'à  la 
chute  du  premier  Empire.  £n  1807,  elle  occupait  1470  ou- 
vriers dans  le  canton  de  Cluses,  dont  I  ISO  travaillaient  à 
Cluses  liiLiae,  12o  à  Magiand,  H6  à  Araches,  97  a  Scionzicr 
et  quelques-uus  au  Mont-Saxonnet.  lies  ouvrages  sur  les- 
quels elle  s'eierçait  étaient  des  mouvmmts  bruts  ou  che- 
minants dits  â  roue  de  rencontre. 

Jusqu'en  1815,  époque  où  la  Savoie  lut  rendue  à  ses  an- 
ciens souverains,  cette  prospérité  ne  fit  qu'augmenter  ;  mais, 
à  partir  de  ce  moment,  et,  malgré  Fessor  que  prirent  les 
affaires  dans  les  années  qui  suivirent  la  révolution  de  1830, 
nous  voyons  cette  industrie  décroître  insensiblement  et  ar- 
river enfin  à  un  abaissement  auquel  l'incendie  de  Cluses, 
qui  eut  lieu  en  1844,  vint  mettre  le  comble  par  Témigration 
presque  totale  des  horlogers  qui  formaient  la  majeure 
parti  '  de  la  population  de  cette  petite  ville.  Un  relevé  très- 
exact  fait  en  1846,  deux  années  après  l'incendie,  porte  le 
nombre  total  des  ouvriers  à  593  seulement,  ce  qui  accuse 
une  diminution  de  847  depuis  Tannée  1815^  dans  un  espace 
de  trente  année»  eiiviroD. 

Ce  nombre  de  593  ouvriers,  existant  en  i  8*46,  était  ré- 
parti de  la  manière  suivante  et  par  communes  : 


A  Cluses   36 

Araches   186 

Chàiillon   1 

Mugland   116 

Marnaz   70 

Scionzier   89 

Mont-Saxoimet.  ...  62 

lu vière-En  verse.  .  .  5 

Sainl-Slgiamoiid.  .  «  tl 

Total  S93 
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On  attribue  généralement  cette  décadence  au  déTcioppe- 
ment  rapide  de  l'horlogerie  génevoise  et  suisse,  que  nos 
industriels  sayoisiens,  soit  par  apathie*  soit  par  esprit  de 
routine,  n'ont  pas  suivi  parallèlement.  Aux  montres  à  roue 
de  rencontre f  ont  succédé  les  montres  à  cylindre,  et  la  vallée 
de  Cluses  n*a  pas  assez  tôt  tenu  compte  de  ce  perfection- 
nement. Il  est  cependant  juste  de  dire  que,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, les  ouvriers  du  pays  avaient  toujours  manqué  de  bons 
modèles»  surtout  d'un  stimulant  énergique,  né  de  l'ému- 
lation, que,  fort  heureusement,  une  circonstance  vint  leur 
apporter. 

lie  gouvernement  piémontais,  touché  de  la  position  des 
malheureux  habitants  de  la  cité  incendiée  et  de  la  situation 

précaire  d'une  fabrication,  qui,  anciennement  avait  été  si 
prospère,  sollicité  d'ailleurs  par  Tautorité  locale^  fit  étudier 
cette  question  par  Tun  des  principaux  horlogers  de  Paris 
et  il  s'ensuivit  la  création  de  Técole  royale  d'horlogerie, 
qui,  pendant  douze  années,  de  1848  à  i860,  contribua  puis- 
samment à  faire  rerivre  une  industrie  qu'un  concours  de 
circonstances  désastreuses  avait  failli  anéantir. 

Grâce  à  cette  salutaire  iniiuence,  le  thermomètre  de  la 
fabrication  s'éleva  progressivement,  ainsi  que  Tatteste  une 
nouvelle  statistique,  faite  en  18oi,  par  les  soins  de  M.  T In- 
tendant de  la  province.  Cette  statistique  porte  à  i  2  le  nombre 
des  communes  horlogères  et  à  1 124  le  nombre  des  ouvriers. 
Ce  résultat  qui,  pour  les  ouvriers,  donne  un  chifTre  double 
de  celui  de  1846,  a  été  obtenu  en  moins  de  cinq  années. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  communes  où  Thorlogerie 
est  exercée,  s'élève  à  23,  et,  d'après  des  renseignements 
puisés  à  des  sources  certaines,  le  nombre  total  des  ouvriers, 
dans  ces  23  communes,  est  près  d'atteindre  le  chiffre  de 
2,000.  Ce  chifl^e,  qui  donne  une  moyenne  de  86  ouvriers 
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P4F  ppinmui^e,  ne  psur^tra  pas  trop  élevée  si  Von  considère 
qu«  oinq  d'eptre  elles  reolépneiit  ^doppe  plim  il^  SOO  du- 
vpiepg  t  Ce  sont  les  communes  ie  Scjenzier,  Mavnaz,  Ara- 

ches,  Magland  et  Mont-Saxonnet.  La  commune  de  Cluses 
elle-même  en  contient  ^â,  ou  trois  de  plus  que  la  moyenne. 

Is  taU^u  suivant  donnera  une  idée  exaete  de  la  ntarohe 
progressive  de  l'industrie  horlogère  en  Savoie,  laquelle  est 
buiti^amment  indiquée  parle  nombre  toujours  croissant  des 
Oimnnunes  qui  Texploiteut. 


ïabUa»  da  comimiiiM  lÂt  V horlogerie  est  expUntée,  en  SavQi$^  4tpvti9 

$0»  çHgiM  jviqu*à  nosjourt. 


Il  A^ÈBS 

4740. 

479Î.  1 

4816. 

4863. 

Cluses. 

GIOMC. 

Clases. 

Closes. 

Araches. 

Aracbes. 

Araches. 

Araeb«9. 

AfidiM. 

La  fiiv.-Enverse. 

La  Riv..EaTer8e. 

La  Blv.-Eomte. 

La  aiv-^Enrera*. 

La  Frasar. 

MagUod. 

Maglaad. 

Maglaod. 

Hagland. 

MoHUoD. 

Gbilitloo. 

Morillou. 

Morillop. 

Moat^EOBoet. 

Mo«tf-SaK<nMt. 

MoBt-Saxonnet. 

MoDt-âu<Hmet. 

Uanui. 

Marnai. 

ChltiOOB. 

Ch^ttllpo. 

SallaBChes. 

SallaDches. 

Naiic^*(.-Çlttses. 

NaQC7-a..Glases* 

Thiex. 

Bonnoville. 

Ponchy. 

Msrirriv. 

Larocdu. 

SaiDt-Laannt. 

■ 

n  connmM. 

93  eonminM. 

ni: 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  ki  uiMnière 
dont  rboplogerie  est  §iLercé§  dans  lei^âS  communes  ci*des- 
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SUS,  êi  fusons  ooDiiattre  en  quoi  consiste  Ja  division  du  tra* 

.vaiL  adoptée  pour  ce  genre  de  iabrication. 

Plusieurs  parties  bien  distinctes,  qui  sont  eUes-»iQé|iies 
dw  états  pu  professions,  concoureut  h  confeetion  du  mùur 
vmen$^Q  l^A^ontre,  objet  principal  de  la  fabrication  savoir 
sienne. 

X4  pran4^6  de  partie^  est  celle  du  blana  pu  ékamhç^ 
suhdiTi^nt     Hlmoerin  et  bariUet  brut; 

seconde  est  celle  des  pignons  et  roues; 
La  troisième  est  le  finissage^  pompfenaiH  ie  pivotage^  le 
denturage  et  V assemblage. 

Viennent  ensuite  \e plantage  et  le  repassage  du  barillet; 

Puis  enfin  d  autres  menus  détails,  tels  que  la  fabrication 
des  vis^  4es  balanciers^  des  chevillotSy  etc.,  lesquels  forment 
fiftqu*pli  appelle  la  fourniture  d'horlogerie. 

Çlomme  on  le  voit,  plus  de  douze  spécialitési  sont  actuel- 
lement exercées  dftns  qua,tre  cantons  de  l'arrondissement, 

savoir  ;  te  iisa^tou  da  Ciu^e^,  c^ux  de  Satiauche^,  de  J^rpphe 
et  de  BoQueville. 

Cpiwent  oes  diverses  subdivisions  du  travail  de  Tborlo? 
gerie  sonirelles  rép^e^?  Qu^l  ^st  le  uombrp  d'ouvriers 
qu'elles  emploient?  Quelle  est  Timportance  de  la  produc* 

tion?  C'est  ce  que  vious allons  succinctement  examiner. 

Sur  les  2,000  ouvriers  formant  le  personnel  approximatif 
de  la  population  liorlpgère  des  23  comnapneç  dqnt  nous  ve- 
nons de  faire  le  dénombrement,  nous  pouvons  affirmer, 
sans  craindre  d'ôtre  taxé  d'exagération,  que  la  moitié,  au 
moins,  soit  mfV^ouvriers, est  occupée  exclusiveiQentde  l'une 
d^  ces  spécialités  qui  est  la  fabrication  ie&  pign^.  Ces 
ouvriers  sont  répandus  dans  les  couimunes  suivantes  ; 
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fimon, — Ponehy ,  —  MarigBy, — Thiez, — Bonneinlle,  — 
Saint-Laurent,  —  Rumilly,  —  Amiithon,  —  Perg, 

Voilà  donc  treize  communes  en  possession  d'un  produit 
qu'on  peut  dire  monopolisé  par  elles.  Effectivement,  l'on 

sait  que,  pour  le  bas  prix  et  la  bienfacture  relative,  ces  treize 
communes  sont  sans  rivales»  car  elles  alimentent  presque 
exclusivement,  de  ce  même  produit,  les  grandes  manufiic- 
tures  de  la  Ghaux-de-Fonds,  du  Locle  et  des  environs  de 
Besançon.  Nous  allons  essayer,  à  Taide  d'un  raisonnement 
bien  simple,  de  déterminer,  approximativement  la  valeur 
totale  de  cette  spécialité» 

On  estime,  en  moyenne,  le  taux  de  la  jouruée  d'un  ou- 
vrier faiseur  de  pignons,  à  1  fr.  Or,  i  Ir.  25  multiplié 
par  1,000,  nombre  de  ces  ouvriers,  donne  1,250  fr.  par 
jour.  Cette  dernière  somme,  multipliée  elle-même  par  300 
jours  de  travail,  donne  pour  produit  375,000  fr.  qui  repré- 
sentent le  salaire  payé  annuellement  à  ces  ouvriers. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  la  valeur  de  la  matière  pre- 
mière employée,  qui  est  de  96,000  fr.  environ,  plus  le  bé- 
néfice industriel  que  l'on  peut  évaluer  à  15  p.  0/0,  soit 
70,6S0  fr.,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 

Salaire  des  ouvriers   375,000  fr.  00  c 

Matièie  premiAie  employée.  06,000  oo 

Dépense  lot  ak-   471,000  00 

Bénéfice  de  15  pour  100.  .  .   70,650  00 

Total  Ui,m  00 

Cette  somme  de  541,650  fr.  représente  donc  la  production 
annuelle  hfute  derindustrie  des  pignons  au  profit  des  treite 
communes  ci-dessus. 

De  ce  cette  somme,  il  est  futile  de  déduire  le  nombre  des 
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pignons,  ou  plutôt  des  jeux  de  pignons  (1  ),  fabriqués  annuel- 
lemeat  par  les  ateliers  savoisiens.  En  tfL%U  divisant  cette 
somme  de  S41,6S0  fr.  par  0,66  valeur  moyenne,  mar- 
chande, d'un  jeu  de  pignons,  nous  trouvons  pour  quotient 
820,681,  soit,  eu  nombre  rond,  800,000,  qui  forme  le  total 
des  jeux  de  pignons  expédiés  chaque  année  aux  ateliers 
suisses,  par  les  fabricants  de  nos  communes  (2).  Nous  men- 
tionneronS;  en  passant,  qu'on  évalue  au  dixième  de  cette 
production  ce  qui  est  vendu,  soit  aux  fabriques  des  environs 
de  Besançon,  soit  comme  fournitures  d'horlogerie,  dans 
certaines  villes  de  l'Europe,  sous  la  dénomination  de 
gnons  pour  la  prooinee. 

En  considérant  qu'un  jeu  de  pignons  est  employé  dans 
chacune  des  montres  fabriquées,  le  chiffre  ci-dessus ,  qui, 
dès  lors,  représente  autant  de  montres,  semblera  peut-être 
exagéré.  Mais  le  doute  n'est  plus  permis  en  présence  d'une 


(i)  Le  jeu  de  piguous,  employé  dans  la  coiifectiuii  d'aue  muiilre,  se 
compose  de  six  pigiioosdont  txois  sont  percés.  Ces  jeux  de  pigauiis  se 
vendent  et  s'expédient  par  douzaines,  dont  le  prix  de  chacune  est  de 
8  francs  en  moyenne. 

ûr,  8  francs  divisés  par  12  donnât  pour  le  prix  moyen  d*im  jea  de 
pignons»  Ofr.  66  e. 

La  matidre  preouéie  employée,  par  jea  de  pignons,  est  évaluée  à 
42  c.  enYtton. 

(^j  D  après  un  document  fourni  par  l'administration  des  douanes,  il 
a  été  fabriqué  en  par  les  seules  coniniuiies  de  Scionzier  et  Mar- 

uâz,  malgré  la  stagnation  bien  prononcée  des  afEûres  commerciales, 
298,416  jeux  de  pignons. 

Voici  de  quelle  manière  ces  produits  sont  exportés  en  Suisse,  dont  la 
loute  est  maintenant  libre  de  tonte  entrave^  depuis  rétablissement  de 
la  x6ne,  suite  de  rannexion.  Chaque  jour  il  est  remis  k  la  Toitnre,  êU9 
des  horiogm,  qui  part  de  Cluses  pour  Genève,  âO  colis  en  moyenne, 
lenfennant  eselusîTement  oel  article* 
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pièce  authentique  lèurnie  par  le  eofiseil  €aiit&iial  de  Neuf-* 

châtel  au  jury  de  l'exposition  universelle  de  1855.  Il 
résulte  de  ce  documeat,  que  les  localités  seules  du  Locle  et 
de  la  Chaux-de-Fonds  exportent  annuellement  plus  de 

300,000  montres.  En  18U3,  il  est  sorti  des  atelîeiede  ees 

deux  grandes  i'abriques,  savoir  : 

164,678  montres  d'ftrgmt^ 
148,717  montres  d'or. 

Total.  .  307,395  montres. 

D'après  ce  même  document ,  on  estime  à  30  millions  4e 
francs  la  valeur  annuelle  de  cette  production,  et  à  15,328 

le  nombre  des  ouvriers  qu'elle  occupait  au  1"  janvier  itioa» 
(il  «uftvr««)  A.  Benoit. 

PROi;i^tt£&  PRAXlièilfiS. 

OUTiL  SERVANT  Â  FAIRE   CONNAÎTRE  LA  FORCE  DES  SPIRAÙX. 

La  %.  3  de  la  planche  67,  représente  ce  petit  outil,  qui 
peut  sëfvur  prîhcipaiemént  pour  clàssef  Utte  êétié  de  spi- 
raux suivant  leur  force,  ou  pour  choisir  uâ  spiral  de  la 
force  d'un  autre  spiral  donné. 

Le  spiral  fixé  au  petit  piton  d'en  haut^*et  portant  au  bas 
une  petite  virole  armée  d'un  crochet,  on  suspend  le  balan- 
cier de  la  montre  à  celui-ci,  et  le  degré  de  tension  du  spiral 
est  indiqué  sur  l'échelle  graduée. 

Tout  autre  spiral,  qui,  sous  le  poids  du  balancier,  amè* 
nera  l'index  au  même  point  de  Téchelle,  aura  la  même  force 
que  le  premiqr,  ou  à  peu  près. 

Non»  n'fnsîstoiii^  pas^  car  éfaeqtte  horloger  Éaura-,  sàns 
autrés  ëtpliciàtiolttê,  ëe  ^nit  de  6et  <:^iittil  Du  le-  titodifié)^ 

Ion  ses  besoins,  La  première  idée  parait  appartenir  à  un 
horloger  suisse. 
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BULUBTIN  DB  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

S&ANCB  PCBUQUB 
DV  YBHDRUII  80»  4  MAIS; 

Présidée  par  M.  BasauiT. 
.  (Fin.) 

L*ordre  des  communications  spécialement  profession- 
nelles étant  épuisé  «  M.  Deleuil,  qui  avait  bien  touIu  ap- 
porter à  cette  soirée  son  préeieux  concours  dliabUe  con- 

structeur  d'instruments  d'optique,  termine  la  séance  par 
des  expériences  demicroscopie  électrique  aux  effets  les  plus 
curieux» 

Le  microscope  électrique,  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs le  sait,  est  un  appareil  d'optique  qui  se  compose  d'un 
système  de  verres  pour  édairer  un  objet,  et  d'une  combi- 
naison de  lentilles, 
d'un  court  foyer,  pour 
en  donner  une  image 
extrêmement  agrandie 
sur  un  écran  lumineux 
de  toile  blanche,  l'ob- 
scurité étant  préalable- 
ment faîte  dans  la  salle. 

La  figure  ci-contre 
est  une  vue  extérieure 

de  Tappareil  employé 
par  AL  Deleuil* 

Le  système  micros- 
copique est  mû  par  un 
pignon,  et  le  porte- 

Kai  4864^  408 


objet  peut  aller  et  ireoir  à  la  mua  pour  obarG&er  la  place 

convenable. 

L'habile  expérimentateur ,  après  avoir  donné  »  successi- 
vement, une  série  d*ima§f68  amplifiées  d'objets  divers,  et 

parmi  les  plus  curieuses ,  le  tableau  du  travail  moléculaire 
des  cristaux  en  voie  de  iormation  ,  qu'on  voit,  ainsi  qu'une 
végétation  hâtive,  se  formant  et  grandissant  à  vue  d'oeil  sur 
réorap,  termine  par  une  expérience  d*un  intérêt  tout  local 

et  dont  l'initiative  appartient  à  M.  Redier. 

Notre  eonCrère  adapte  au  porte-objet  un  tout  petit  engre* 
nage ,  qu^il  fait  foncUonuer  du  doigt,  et  en  obtient  sur 

l'écran  une  silhouette  tellement  agrandie,  que  les  moindres 
détails  deviennent  perceptibles  pour  l'auditoire  entier. 

Gel  essai,  fort  intéressant,  et  qui  réussit  aussi  compléte- 

ment  que  possible,  montre  tout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer 
de  représentations  analogues ,  rendant  visibles  les  condi- 
tions de  mouvement  de  certames  parties  des  maeliines 
horaires  :  les  échappements  entre  autres. 

Elles  ne  seraient  peut-être  que  d*un  faible  secours 
comme  démonstrations  de  principes  |  auxquels  suffisent  les 
appareils  d*asse2  fortes  dimensions ,  mais  elles  oflHraient 

ce  très-grand  avantage  de  rendre  ^lerceptibles  à  la  simple 
vue  les  imperfections  du  travail  même  le  plus  soigné,  et 
surtout  de  rendre  visibles  les  temps  perdus  par  glissement 
dans  les  fonctions  délicates  des  pièces  dliorlogerie. 

Ces  dernières  ej^périences,  fort  goûtées  de  l'assemblée  et 
très^applaudies,  ont  clos  la  séance,  qui  a  été  levée  à  près 
de  onze  heures  et  demie. 

Nous  n'avons  pas  été  seuls  à  remarquer  que  les  accla- 
mations répétées  du  nombreux  auditoire,  et  Tattention 
sans  fatigue  avec  laquelle  étaient  écoutéei  les  communica- 
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tiens,  lui  ont  donné  un  caractère  tout  particulier  d*anima- 
*  tion  de  bon  goût  et  d*attente  satisfaite. 

Aussi  ne  pouvons-nous  inirMtx  terminer  ce  compte  rendu 
qu'en  rapportant  ici  Tappréciation  qu'a  faite  de  notre  séance 
générale,  la  revue  scientifique  Les  Mondes  :  «  En  résumé, 
dit  ce  journal ,  c'est  une  belle  et  bonne  soirée  que  nous  a 
donnée  la  Société  des  horlogers  ;  nous  souhaitons  le  succès 
des  efforts  qu*elle  fait  pour  l'avancement  de  l'art,  eiforts 
Irès-dignes  de  nos  encouragements  et  de  notre  sympathie.  » 

Le  Secrétaire  général,  C.  Saunier* 


CONCOURS  DËS  CHRONOMÈTRES  DE  LA  MilRINE. 

^riftAUX  inÉORiQtfis. 

Par  décision  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  en 

date  du  19  mars  1864,  une  prime  de  1,200  francs  a  été 
décernée  à  M.  Leroy,  dont  ie  chronomètre  a  obtenu  le  pre- 
mier rang  au  concours  ouvert  en  septembre  i663 ^  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  là  marine.* 

Nous  devons  ajouter ,  pour  feire  droit  aux  justes  récla- 
mations de  l'habile  horloger  dont  nous  enregistrons  le  suc- 
cès, que  c'est  à  M.  Leroy,  constructeur  de  chronomètres 
et  fabricant  de  pièces  de  voyage  ^  rue  du  Temple,,  2i9|  à 
Paris,  que  cette  primé  a  été  décernée. 

La  note  suivante,  que  M.  Leroy  nous  adresse,  ofiie  un 
grand  intérêt  à  tout  constructeur  d'horlogerie  de  pré- 
cision* 

«  Oulre  les  avantages ,  comme  frottement ,  qn*oflre  îa 
ft  théorie  de  M.  Phillips  pour  la  détermination  des  courbes 
a  du  spiral,  j'ai  cru  remarquer  que  les  spiraux  à  courbes 
à  théoriques  donnaient  moins  de  variations  aux  tempéra- 
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«  tures  extrêmes  ;  f  en  ai  fait  part  à  la  Société  des  horlo* 
«c  gers,  dans  la  réunion  du  10  juin  dernier,  et  le  concours 

«  suivant  semble  appuyer  mon  assertion,  puisque  mes 
«  chronomètres  n***  223,  220  et  24^,  tous*  trois  à  courbes 
«  théoriques ,  ont  été  acquis  au  concours  du  1**  septembre 
tt  au  30  novembre  4863. 

«  Je  poursuis  en  ce  moment  diverses  expériences  pour 
«  lesquelles  H.  Phillips  veut  bien  me  prêter  son  obligeant 
((  concours,  et  aussitôt  des  résultats  obtenus  je  m'empres- 
a  serai  de  vous  en  donner  connaissance.        Leroy.  » 


RÉPÉTITION  A  ÉTOILË  FJXË 

(liaison  Louis  âudsmabs^  de  la  vallée  du  lac  de  Joux.) 

Ce  système  de  répétition  est  représenté  par  la  tigure  il, 
planche  68. 

Voici  comment  il  fonctionne  : 

Quand  on  fiût  marcher  le  levier  de  crénudilère  p  dans  la 
direction  indiquée  par  la  flèche,  le  bras  m  de  la  crémaillère, 
mobile  dans  une  creusure  pratiquée  à  la  platine,  et  dans 
laquelle  il  glisse,  va  s'appuyer  sur  le  limaçon  porté  par 
l'étoile. 

Dans  les  répétitions  ordinaires ,  Tétoile  recule  un  peu 
sous  la  pression  de  ce  bras ,  et  c'est  ainsi  qu'est  obtenu  le 
dégagement  du  tout-ou*rîen  et  de  la  pièce<aux^uarts  ;  ici 
rétoile  est  fixe ,  et  c'est  le  bras  m  qui  recule  de  toute  la 
quantité  du  jeu  qu'ont  dans  les  deux  trous  de  crémaillère, 
VU9  en  a  et  en  èy  deux  petites  goupilles  portées  par  le 
bras  m. 

La  goupille    qui  £ait  saillie  au-dessus  de  la  crémaillère. 
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reaeontre  dans  son  mouTemeiit  de  recul  le  petit  levier 

mobile  et  en  le  faisant  appuyer  contre  le  toiit-ou-rien- 
ressort  ij,  soulève  ce  deroier  et  produit  aiiffii  eu  i  le  déga- 
gement de  ia  pîèce-aux-quarts. 

Laissons  maintenant  la  parole  à  M.  Audemars  ;  il  va  nous 
faille  connaître  les  avantages  que  présente  la  disposition 
décrite  ci-dessus,  et  les  raisons  qui  Font  amené  à  modifier 
les  répétitions  actuelles. 

Sa  première  construction  date  de  1858. 

a  Dès  l'apparition  des  eadratwres  à  rebour$  ou  à  gauche^ 
nécessitées  par  la  petite  seconde  à  6  heures  aux  répétitions 
savonnettes  à  remontoir  au  pendant,  je  m*étais  aperçu  de 
rinconvénient  qu'elles  présentaient,  savoir  celui  à^nautage 
de  Pétmle  avant  f  heure.  Voici  quel  est  cet  inconvénient  ; 

«  Lorsque  la  montre  a  les  aiguilles  marquant  une  heure 
quelconque  moins  une  minute,  si  Ton  fait  sonner  une  pre- 
mière fois,  la  sonnerie  sera  bien  en  rapport  avec  ce  qu^in- 
diquent  les  aiguilles;  mais  la  pression  du  bras  de  crémail- 
lère sur  l'étoile  ayant  fait  sauter  celle-ci  d'une  dent,  si  l'on 
ùii  sonner  une  seconde  fois  immédiatement,  la  répétition 
accusera  Fheure  suivante  lors  même  que  l'aiguille  des  mi- 
nutes n'a  que  peu  ou  pas  chaugé  de  position.  Ce  défaut 
peut  induire  en  erreur  le  particulier,  ou  lui  fidre  croire  que 
sa  sonnerie  est  dérangée  lors  môme  qu'il  n'en  est  rien. 

«  Aussitôt  que  j'eus  constaté  le  défaut,  je  cherchai  à  le 
corriger,  et  je  jugeai  que  le  plus  sûr  moyen  d'y  arriver  était 
une  étoile  fixe. 

«  Après  avoir  essayé  différents  systèmes ,  j'ai  reconnu 
que  le  meilleur  était  celui  dont  la  description  vient  d'étte 
donnée. 

n  Le  petit  mouvement  que  font  l'étoile  et  son  tout-ou- 
rien  dans  les  cadratnres  telles  qu'eUes  se  font  aujourd'hui, 
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mouvement  qui  a  pour  effet  de  permettre  à  la  pièc6-des- 
quarts  de  toiober  sur  son  limaçon ,  est  remplacé  ici  par 
un  petit  mouvement  du  bras  de  crémaillère.  Le  chemine-* 
ment  de  ce  bras  étant  parfaitement  concentrique  au  point 
de  pivotage  de  la  crémaillère,  ne  produit  par  sa  pression 
Sur  rétoile,  si  toutefois  celle-ci  est  placée  convenablement, 
aucun  moutement  circulaire  ni  en  avant  ni  en  arrière. 

«  Ainsi  le  défaut  du  sautage  avant  F  heure  se  trouve  en- 
tièrement corrigé,  et  lors  même  que  1  aiguille  des  minutes 
indiquerait  Theure  moins  un  quart  de  mitiute ,  Tétoile  ne 
touterait  pas  ftvant  son  point  en  recevant  la  pression  du 
bras  de  crémaillère. 

c(  On  objectera  peut-être  que  ce  bras  mouvant  peut  venir 
à  s'eugdufdir  par  Tintroduction  de  la  poussière  ou  Autres 
âdetés,  et  empêche  ainsi  le  ressort  qui  retient  la  pîèee-des- 
quarts  de  rentrer  en  place.  Cet  engourdissement  arrivera 
dlMcilement,  le  mécanisme  étant  entièrement  renfermé  sous 
le  cadran  de  k  montre  et  à  Tabri  de  la  poussière;  cepen- 
dant irlttt-il  à  se  produire ,  il  n'aurait  pas  d*incôttvéniei)t« 
Voici  pourquoi  :  lorsque  la  crémaillère  est  ramenée,  par  le 
ressort  de  petit  rouage ,  à  son  point  fixe,  le  bout  du  braâ 
tabuvant  venant  à  rencontrer  Textrémité  de  son  entrée 
dans  la  plallrie,  sera  toujours  ramené  à  la  position  voulue 
pour  que  la  rentrée  du  ressort^toui-Hm-rien  puisse  se  faire 
libi^mênt. 

c  Ôutre  Pavântage  de  corriger  le  défaut  deâ  cadratures  à 

rebours  indiqué  plus  haut,  ce  système  en  présente  encore 
deux  autres  assez  majeurs  et  réalisables  pour  toute  espèce 
dé  cadrature. 

u  Il  arrive  assez  souvent  que  les  répétitions  mécompteiit, 

c'est-à-dire  sonnent  une  heure  de  plus  que  n'indiquent  les 
aiguilles.  Ce  défaut  provient  quelquefois  du  mauvais  tail- 
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lage  du  limaçoQ  des  heures  t  niais  le  plus  souvent  c*est 
parce  que  le  trou  pratiqué  dans  la  platine  pour  y  loger  le 

canon  de  Tétoile  est  trop  évasé  ;  et  lorsqu'on  pousse  un  peu 
fortement  pour  faire  sonner,  ce  canon  glisse  contre  la  paroi 
du  trou  et  occasionne  à  la  crémaillère  et  au  rochet  des 
heures  qu'elle  entraîne  un  petit  excès  de  déplacement  qui 
fait  dégager  une  heure  de  plus  qu'il  ne  faut.  Avec  le  nou- 
veau système,  ce  défaut  n'est  plus  possible* 

«  2*  Toute  la  place  occupée  par  Tancieu  tout-ou-rien , 
son  canon  d'ajustenient  et  sa  clef,  étant  laissée  libre,  on  peut 
porter  le  point  de  pivotage  de  la  crémaillère  plus  près  du 
centre  de  la  platine ,  ce  qui  donne  plus  de  longueur  au 
Lids  de  crémaillère  qui  \a  s'accrocher  au  tirage  de  la 
boite;  ainsi  on  obtient  un  levier  plus  grand,  et  l'opération 
du  tirage  pour  armer  le  ressort  de  répétition  en  devient 
plus  doux  ;  ce  qui ,  pour  le  particulier,  a  bien  quelque  va- 
leur, car  rien  de  plus  désagréable  que  ces  répétitions  où  il 
but  employer  toute  sa  force  pour  les  faire  sonner*  » 

Nous  ajouterons  qu'une  pièce  à  répétition  de  M.  Aude- 
mars,  que  nous  avons  eue  dans  les  mains,  fonctionnait  par* 

faitement  et  réalisait  toutes  les  améliorations  promises  par 
l'habile  constructeur. 
D'autres  essais  de  répétitions  à  étoile  fixe  ont  été  tentés 

à  plusieurs  époques;  nous  les  ferons  connaîtie  auccebài- 
vement. 


EfiHOMXOlR  AU  PENDANT 
SB  X.  c.  i6nB. 

Les  montres  à  remontoir  au  pendant  jouissent  aujour* 
d*hui  d'une  assez  grande  faveur.  De  nombreux  systèmes 
ont  été  proposés  ou  essayés;  plubieui-s  ne  sont  que  des  mo- 
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dîficatîons,  assez  souvent  heureuses,  des  premières  inven- 
tions^ mais  presque  tous  ofrent  un  côté  instructif;  aussi 
•n  publierona-BOU8  sueeessivemeût  ufi  eertain  nombre. 

Nous  donnons  aujourd'hui  celui  de  M.  Pêne,  Tun  de 
nos  meilleurs  fabricants  de  Besançon,  Sa  coiistruction  est 
dessinée  figure  12,  planebe  68. 

Le  pignon  A,  qui  flEut  corps  avec  le  pendant  p,  transmet» 
par  un  engrenag^e  conique»  l'action  de  la  main  à  la 
roue  ho* 

Cette  roue  bo  est  montée  sur  un  bras  de  iener,  cacbé 
sous  le  pont  de  barillet,  et  sur  lequel  elle  tourne  à  frottement 

doux,  étant  fixée  sur  ce  levier  par  le  chapeau  à  trois  vis  a. 

Le  centre  de  mouvement  du  levier  se  trouve  sous  la 
roue  h  et  au-dessous  du  point  noir  o,  de  sorte  que  lorsque  • 
ToD  presse  sur  le  petit  bouton  r,  ce  bouton  agit  sur  Tautre 

extrémité  du  levier,  et  alors  la  roue  bo  se  déplace  vers  la 
droite  et  va  engrener  avec  la  petite  roue  c  de  la  remise  à 
rbeure. 

AttssitAt  que'  cesse  la  pressioB  exercés  sur  r,  le  levier, 

sollicité  par  un  ressort,  retourne  à  su  première  position,  et 
la  roue  ô  a  engrène  de  nouveau  à  la  roue  d. 

Ceci  bien  compris,  le  reste,  c*est-à«<ilr6 Taotm  du  re^ 
ttontage,  s^ntend  de  soi-tmème. 

Quand  la  main  fait  tourner  le  remontoir  dans  la  direction 
de  p  vers  12,  la  roue  de  1  arbre  d  entre  en  mouvement 
et  arme  le  ressort^  et  quand  après  un  premier  tcmr  aeeamfdi 
la  main  fait  touf  oer  U  remontoir  à  :reJl;fQurs,  la  pression  de 
l'engrenage  conique  h  fait  fléchir  un  peu  le  ressort  du  le- 
vier, et  la  roue  bo^  sous  cette  pression,  s'écarte  de  la 
roue  pour  tQurner  librement,  sans  contact  à  droite  ni  à 
gauche,  jusqu'à  ce  que  la  main,  en  donnant  de  nouveau 
un  mouvement  de  p  vers  12  au  remontoir,  ramène  la  roue 
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é  o  à  sa  première  position  ,  et  en  k  rai»ant  eogrener  avec 
d  continue  l'action  du  remontage. 

Tous  oes  effiats  aoat  simples  et  sûrs,  car  ils  n'exigent  pour 
être  tels  qu*une  exécution  eorrecte. 


EXTRAITS  D*UN  MÉMOIRE  SUR  L'INDUSTRIE 

IlORLOGÈRE, 

sua  LES  MOYENS  Â  EMPLOYER  POUR  LA  DEVELOPPER  ET  POUR  LA  FEOPAOSa 
DM  UBS  GOmCUSBS  E0IL&LE8  DS  L^ARRONDlSaSIiBNT 

Dx  wmmnuM  (o&inMàvont). 

(Kb.) 

A  ce  nombre  de  montres ,  dpjà  si  considérable  ,  si  l'on 
^oute  celle?  qui  sont  fabriquées  à  Genève^  à  Besançon,  à 
Sainte-Croix,  dans  les  fabriques  du  canton  de  Berne,  etc., 
on  arrive  aisément  au  chiffre  énorme  d'un  milHtm  et  plus. 
Ce  résultat  démontre  clairement  que  les  600,000  jeux  de 
pignons  de  nos  industriels  savoisicns  peuvent  facilement 
trouver  leur  emploi  dans  ces  localités,  où  ils  sont  même  «fih 
core  loin  de  suffire  à  Tiraportanœ  de  la  consommation. 

Occupons-nous  maiutenant  de  Tautre  moitié  de  nos  ou- 
Triers  travaillant  à  des  parties  spéciales ,  autres  que  celles 
des  pignons,  savoir  \  V^udie^  le  fimê$age,  le  plantage^  etc., 
lesquelles  concourent  à  la  fabrication  complète  du  mouve- 
ment de  la  montre.  Cette  fraction  de  la  classe  ouvrière  est, 
sous  le  rapport  du  gain ,  la  plus  favorisée  et  mérite  véhta* 
Uemeot  de  rilrè«  tant  è  oause  des  eonnaissances  variées 

que  ces  diverses  parties  nécessitent ,  que  pour  le  temps 
assez  long  qu  elle  est  obligée  de  consacrer  à  son  apprentis- 
sage. Outre  le  taux  plus  élevé  d^  gain  journalier,  ces  par- 
ties de  l'horlogerie  ont  encore  ce  précieut  avantage  de  con- 
duire à  la  connaissaiico  entière  cîc  la  profession  ,  à  devenir 
artiste  et*  queiquefoig  m^e»  savant  4ans  totiis  l'acception 
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du  mot  ;  lliktoiie  de  Tart  nous  en  fournit  d*assez  fréquents 

exemples. 

Nous  avons  vu  que^  sur  les  23  communes  horiogères» 
IS  étaient  occupées  exclusivement  du  travail  des  pignons. 
Il  en  reste  donc  10  où  s'exercent  spécialement  les  diverses 
parties  de  rhorlogerie  que  nous  venons  d'énumérer  ;  ces 
communes  sont  :  Magland,  Âraches,  —  Cluses,—* 
Nancy-suT-Cluses^ — Morillon, — Ghatillon,  —  La  Frasse, 
—  Saint-Sigisraond,  —  Sallanches,  —  Laroche. 

Appliquons  à  ce  genre  de  fabrication  le  même  raisonne- 
ment que  nous  avons  employé  h  Tégard  des  pignons,  et 
formons  le  produit  du  salaire  journalier»  moyen,  de  nos  ou- 
vriers blanlicrs  ^  firasseurs^  etc.,  qui  est  de  2  fr,  50  cent., 
par  1,000»  chiffre  représentant  le  nombre  approximatif  de 
ces  ouvriers.  Nous  trouyons  2»â00  fr.»  lesquels»  multi- 
pliés par  300  jours  de  travail ,  produisent  la  somme  de 
750,000  fr.  Nous  pouvons  alors  établir  notre  calcul  axasi 
que  nous  l'avons  fait  précédemment,  savoir  : 

Salaire  des  ouvriers.  ....  750,000fr.00e. 
Katiéres  premières  (1).  .  .  33,000  00 

Dépense  totale  783,000  00 

Bénéfice  de  liSpour  100.  ,  .  in.ijQ  00 

T6taU  .....  900,490  OO 

■»  

(1)  La  fabrication  de  douxe  mouvements  de  13  lignes  (pour  me  ser- 
vir du  langage  usité  dans  le  pays),  bonne  haateur,  exige  l'emploi  d'une 
quantité  de  laiton  et  d'ader  qa'on  évalue  à  4fr.  80  e.  Mais,  comme  il 
se  fabrique  plus  de  mouvements  de  12  et  13  lignée  que  des  précédents, 
on  peut  fixer  la  valeur  moyenne  du  laium  et  de  Tacier  employé  à  3  fr. 
par  doossine»  soit  : 

Laiton  et  ader.  ....  3  Jir.OOe 

Douze  jeux  de  vis. .  .  .  1  00 

ToUl  4  00 

lesquels,  divisés  par  douze,  donnent  33  centimes  pour  la  valeur 
mojeoae  de  la  matière  première  employée  par  mouvement. 
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Cette  somme  de  900,450  fr.  représente  la  production  an* 
nuelle,  àrute,  des  mooTements  de  montres  arrivés  à  un 
degré  d'achèvement  moyen,  tel,  par  exemple,  que  le  fims^ 
sage.  Si  nous  divisons  la  somme  ci-dessus  par  8  fr.,  prix 
moyen  de  Tun  de  ces  mouvements,  nous  trouvons  112,556, 
soit,  en  nombre  rond,  100,000  mouvements  ou  ébauches  de 
montres  qui  seraient  febriquées  annuellement  dans  les  dix 
communes  que  nous  venons  de  citer. 

I^ous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ces*chiffîres 
comme  expression  rigoureuse  de  la  vérité,  mais  seulement 
à  titre  d'approximation.  On  conçoit  aisément  la  presque 
impossibilité  d'établir  la  statistique  exacte  d'une  fabrication 
disséminée  dans  un  si  grand  nombre  de  connnunes*  D*un 
autre  côté,  faisant  la  part  des  nombreux  détails  que  cette 
industrie  comporlc  et  de  la  répugnance,  bien  naturelle, 
qu'éprouvent  nos  fabricants  à  faire  connaître  le  chiffre  de 
leurs  afEàires,  on  comprendra  la  nécessité  de  se  contenter 
.d'inductions,  d'évaluations  basées  sur  des  renseignements 
recueillis  dans  les  localités  mêmes  ou  tirés  de  son  expérience 
personnelle.  Dans  tous  les  cas ,  ces  chijŒres  sont  très^rap- 
prochés  de  la  réalité,  et  nous  en  donnons  comme  preuve 
la  déclaration  de  Tun  des  principaux  étaàUsseurs  de 
la  commune  d'Araches.  Ce  fabricant  fait  confectionner 
et  vend  annuellement  i,200  douzaines,  soit  14,400  de  ces 
mêmes  mouvements  finis  dont  l'importance  commerciale 
8*âève  au  eMSfn  de  100,000  ft.  environ. 

Des  différentes  évaluations  ci-dessus,  il  résulte  que  la 
production  brute  de  Thorlogerie ,  dans  notre  arrondisse* 
ment,  peut  s'élever  année  commune 

Four  les  pignons,  à   S41,e50fir.  OOcJ 

^   Fioor  Iflt  monvemeiits,  et  aatns  parlies 

y  relatives,  &  •  .  .  .    900,450  00 

En  totaËté,  A.  •  .  « .  1^2,100  00 
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IV 

Si  nott»  nous  sommes  bien  finit  comprendre^  deox  eir* 

constances  capitales  doiveut  ressortir  des  particularités  his- 
toriques que  Aûus  avonf^  présentées,  et  des  détails  dans 
lesquels  nous  sommes  entrés  sur  Téconomie  de  notre  in- 
dustrie horlogère.  Ces  cireonetancee  sont  d*iiutant  plus 
importantes  à  envisager  qu'elles  renferment,  à  elles  seules, 
tout  l'avenir  de  cette  industrie. 

La  première  réside  dans  l'état  incomplet  de  la  fidl>rication» 
qui  se  réduit ,  comme  on  Ta  tu  ,  à  confectionner  des  mou* 
vements,  ou  parties  do  mouvements ,  connues  sous  la  déno- 
mination de  fimmitures  d horlogerie. 

La  seconde»  qui  peut  ^tre  considérée  comme  une  consé* 
quence  de  la  première ,  est  la  dépendance  absolue  dani 
laquelle  se  trouve  placée  cette  fabrication  à  Tégard  du 
marché  étranger,  qui,  seul,  m  quelque  sortet  est  suscep-* 
tible  de  tirer  un  parti  avantageux  des  produits  non  tennùnh 
de  nos  industriels»  On  comprendra  sans  peine  qu'il  ne 
puisse  en  être  autrement ,  car  il  est  évident  que  ces  mêmes 
produits  ne  peuvent  se  vendj:e  pour  être  achevée  »  c'esWà^ 
dire  transformés  en  mitres ,  que  dans  les  localités  où  l'on 
s'occupe  de  la  fabrication  complète  de  cet  article.  Il  en  ré- 
sulte que  le  nombre  de  ces  débouchés  est  extrêmement  res- 
treint. £ieotivement,  les  contrées  qui  les  fournissent  se 
réduisentà  deux  prineipales  :  Genève  et  la  Suisse  ;  et  à  itù% 
en  totalité,  si  l'on  y  comprend  Besançon  et  ses  en\uous, 
qui,  ainsi  que  nous  1  avons  dit  précédemment,  n'entrent  que 
pour  un  dixième  au  plus  dans  le  chiâjre  total  de  eette  «x* 
portatioti*   

Les  23  commiincD  hûi  logères  de  la  llaute-Savoie  ne  sont 
donc,  à  proprement  parler,  qu'un  vaate  atelier  de  la  Suisse, 
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et  par  conséqueat  se  trouvent  eatièremeat  à  la  merci  de 
notre  industrieiieè  foisine  I  Cette  positioD  est,  on  le  eonçoit, 
tout  à  fait  anormale,  on  pourrait  même  dire  impoHtique» 
£q  effet,  supposons  que,  par  une  circonstance  imprévue, 
les  relfttione  de  la  France  am  la  Suieee  vinssent^  tout  à 
coup,  à  être  interrompues*  Dans  ce  cas,  n'esta)  pas  pefmie 
de  se  demander  ce  que  deviendraient  nos  ouvriers  horlo- 
gers ^  qni  n*oat  d'autres  reesoufèes  que  leur  industriel 
d'autre  écoulement  pour  leurs  prbduits  que  ee  dernier 
pays? 

Une  situation  aussi  exceptionnelle  a  été  Tobjet  de  plu- 
sleurs  notée  que  nous  aidons  remises  aui  autorités  supé*- 

rieures  et  à  Sa  Majesté  elle-même,  lors  de  la  visite  qu'elle  a 
daigné  Dure  >  il  y  a  trois  ans ,  à  TËcole  d'horlogerie  de 
Cluses.  Dans  ces  divers  documents ,  nous  ev^ns  toujours 
cherché  à  faire  comprendre  combien  il  importerait  de  mo- 
difier cette  situation  de  telle  manière  que  le  Faucigny, 
devenu  partie  intégrante  d*une  grande  et  intelligente  na^ 
tion ,  puisse  à  l  avenir  ajouter  aux  profits  d'une  main- 
û'iBum  assez  modique,  le  bénéfice  commercial  dont  la 
Buiese a,  jusqu'à  ce  jour,  recueilli  le  firuit  aui  dépens  de 
nos  indiislriels  ;  en  d'autres  termes,  faire  en  sorte  que  l'hor- 
logerie de  la  Haute-Savoie ,  en  devenant  iihrç  et  indépen** 
dante,  puisse  voler  de  ses  propres  ailes,  et,  par  ce  fait, 
retienne  en  son  sein  une  foule  d'ouvriers  habiles,  qui  émi- 
greni  et  font  profiter  une  industrie  rivale  de  talents  supé- 
rieurs qu'ils  ne  peuvent  utiliser  dans  leur  propre  pays,  vu 
l'état  incomplet  de  la  fabrication. 

De  ces  dilierents  motifs,  et  de  ceux  que  nous  avons  fait 
valoir  précédemment,  surgît  la  nécessité  de  chercher  à 
soustraire  notre  industrie  savoisîenne  à  cette  dépendance 
qui  la  maintient  dans  un  état  staUonnaire  et  la  laisse  en 
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arrière  des  autres  centres  de  fabrication.  Or,  nous  le  de* 
mandons,  n'est-il  pas  probable  que  nos  horlogers  parvien- 
draient à  ne  plus  dépendre  de  Tétranger  s'ils  pouvaient  li- 
vrer leurs  produits,  directement  au  comyiicrce,  sous  forme 
de  moîUres  terminées,  en  concurrence  avec  ceux  de  Genève 
et  de  la  Suisse? 

On  doit  donc,  tout  naturellement,  en  conclure  que  le 
seul,  runique  moyen  de  donner  un  grand  développement 
à  l'horlogerie  en  Savoie,  d'étendre  son  commerce  en  offrant 
à  ses  phMiuits  de  vastes  et  nombreux  débouchés,  est  d'in- 
troduire en  ce  pays  des  éléments  étoeheva^ej  à  ban  marché, 
qui  lui  permcUcnt  de  terminer  ces  mêmes  produits  sur 
place  et  sans  aucun  dérangement  ;  d'arriver  enfin  à  la  fabri- 
cation d'un  objet  commercial  universel ,  c'estnàrdire  de  la 
montre  eomplèle. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  les  avantages  de  cette  fa- 
brication ainsi  complétée ,  tout  le  monde  les  appréciera. 
D'ailleurs,  Genève,  la  Chaux-de-Fonds,  le  Locle  et  Besan- 
çon peuvent  témoigner  delà  puissance  commerciale  de  cette 
industrie  dont  le  produit  annuel  est  évalué ,  dans  ces  loca- 
lités réunies,  à  près  de  60. millions  de  francs  (i)*  £n  pré*» 
sence  d'un  pareil  résultat,  est-il  possible  de  supposer  que 
ces  localités  eussent  atteint  un  aussi  haut  degré  de  prospé- 
rité, si,  à  l'exemple  de  la  Savoie,  elles  s'étaient  toujours 
renfermées  dans  la  fabrication  des  ébauches  de  montres  et 
des  autres  fournitures  d'horlogerie  ? 


(1)  On  évmlue  la  productioa  anaaeUet  horlogère,  du  Locle  et  de  It 

Cbanx-de-Foiids,  &.  90,000«000fr.  00c.  . 

Celle  de  Genève,  à*  23,000,000  00 

Celle  de  BesaaQOii  (en  1857),  à.  .  .  6,808,000  00 

Total   59,598,000  00 
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Ceeî  bien  établi,  examinons  maintenant  quels  sendent 

les  moyens  possibles,  praticables,  d'introduire  au  sein  de 
nos  communes  horiogères  les  diverses  parties  d'achevage 
qui  leur  manquent  pour  terminer  leurs  produits,  en  faire 
des  objets  d*un  commerce  étendu,  par  conséquent  facile  et 
avantageux. 

V. 

Depuis  Tannexion  de  la  Savoie  à  la  France,  la  question 
de  rborlogerie  a  vivement  préoccupé  la  sollicitude  du  gou- 
vernement de  TEmpereur.  Pour  féconder  cette  industrie  et 
pour  la  placer,  sous  le  rapport  des  moyens  d'exécution ,  au 
niveau  des  autres  fabriques  du  mâme  genre,  plusieurs  sys- 
tèmes  ont  été  proposés.  Les  ims  avaient  Tindustrie  privée 
pour  base  ;  d'autres,  la  commandite  avec  le  concours  de 
r£tat.  Ces  divers  systèmes,  qui  ne  présentaient  aucune  ga- 
rantie de  succès,  ayant  d'ailleurs  été  jugés  impraticables, 

cmt  été  promptement  abandonnés.  

•  ••••••••••  ••••••••••••••••••  • 

Grâce  au  concours  bienveillant  de  l'autorité  supérieuroi 
les  différentes  propositions  relatives  à  Tborlogerie  savoi- 

sieune  ont  été  soumises  à  l'examen  consciencieux  de  per» 
sonnes  compétentes,  déléguées  à  cet  effet  par  M,  le  ministre 
de  TAgriculture»  du  Commerce  et  des  Travaux  publics;  ets 
finaleinent,  il  a  été  reconnu  : 

Que  le  mode  d'action  le  plus  rationnel ,  le  plus  pratique 
qu'on  puisse  employer  pour  affranchir  cette  industrie  et 
pour  lui  donner  la  plus  forte  impulsion  possible ,  est  d*in-^ 

troduire  en  son  sein  toutes  les  parties  nécessaires  à  l'achè- 
vement complet  des  montres,  au  moyen  de  professeurs  de 
us  diverses  parties^  dans  l'École  d'horlogerie  déjà  existante 
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D'accord,  en  cela,  atec  la  haute  raisoa  et  l'expérience  de 
«es  penoaûei^  toioentes,  noiM  peinons  comme  dlea  qti'un 

|>areil  système  est  susceptible  d'atteindre  le  but  proposé.  Ën 
efiet,  U  est  aisé  de  concevoir  que,  par  ce  moyeu,  nos  fahri* 
cants  puissent,  à  l'avenir,  sur  place  et  sans  aucuns  frais, 
embotter,  garnir  de  rubis,  etc.,  leurs  mmioements  arrivés  à 
l'état  de  plantage^  tels  qu'on  les  exécute  actuellement  daus 
le  pays»  Ces  parties  d'achevage  offriraient ,  en  outre,  le 
grand  avantage  d*étre  dans  des  conditions  telles  que  la  con- 
currence avec  les  autres  fabriques  deviendrait  possible ,  je 
pourrais  môme  dire  facile.  La  raison  est  que  les  prix  de 
main-d'œuvre  de  ces  divers  travaux  complémentaires  se- 
raient réglémentés  par  l'administration  de  l'École,  en  un 
mot,  établis  d'une  manière  identique  à  ceux  des  centres  de 
fiibrication  les  plus  favorisés. 

Quant  aux  fournitures  d'horlogerie  (cadrans ,  aiguil- 
les, etc.),  on  peut,  sans  la  moindre  difficulté ,  les  tirer  des 
magasins  français,  et  par  conséquent  les  obtenir  aux  mêmes 
conditions  que  les  autres  fabriques. 

£nân,  il  existe  une  dernière  opération  d'achevage,  con- 
nue sous  la  dénomination  de  remontage  doré.  Cette  p&rtie 
spécial 0,  ainsi  que  peuvent  l'affirmer  les  personnes  quelque 
peu  initiées  aux  travaux  de  Tborlogerie ,  serait  facilement 
exécutée,  après  un  court  apprentissage,  par  des  finisseur» 
adroits  ou  par  des  jo/anfctirs  intelligents,  dont  nos  communes 
sont  suùisamment  pourvues.  D^ailleurs  ^  quelques-uns  de 
nos  ouvriers  nationaux,  qui  ont  émigré,  s'occupent  de  œtte 
partie  avec  succès,  et  Ton  doit  supposer  qu'ils  né  tardée 
raient  pas  à  rentrer  dans  leur  pays  natal  lorsqu'ils  verraient 
^'ils  peuv^t  y  exercer  leur  industrie  avec  autànt  d'avàn^ 

4 


tagês  q\x%  i*étraDger«  Aiasii  gr^6  aux  iostrumaata  de  lra« 
tall  que  \è  gbutemêméHt  dè  rfittpéttid'  làMnii  à  Inor 

disposition  immédiate ,  les  fabricants  d'horlogerie  de  la 
Haute-Savoie  pourraient,  sans^counr  le  moindre  risque,  avec 
leun  propres  fondSf  s'associer  entre  eux,  'éiaàUr  de  peHU 
comptoire  d'horlogerie  (comme  oek  ee  t>ralique  dan9  le  Jura 

Suisse),  nouer  ensuite  des  relations  avec  la  France,  avec 
l'étranger,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité,  je  le  répétai 
que  les  prix  de  revient  serment  les  ménm  fue  ceux  des  fa^ 
briqUes  rifHtles  et  permettraient  une  concurrence  qui,  sans 

ces  conditions,  serait,  on  le  conçoit,  tout  à  lait  impossible.  . 

A.  BENorr. 
JDkseUur  d$  VÉcoU  d*horlogeriê  é$  Clusis, 


HORLOGERIE  lÉLEGTRIQUE. 
(Septiàme  artide.) 

Avant  de  donner  la  description  de  la  balance  d  attrac* 
tion  megnétique  que  j'ai  imaginée.  Je  crois  con?enable 
d'engager  le  lecteur  à  porter  partleullèteikient  son  alten« 

tion  sur  les  obser\ations  que  je  pourrai  faire  concernant  la 
confection  de  rélectro-aimant  dont  cette  balance  est  pour- 
vue. J'insiste  sur  ce  point  parce  que  c'est  un  électro-aimant 
semblable  qui  sera  le  principal  organe  des  pendules  élec» 
triques  et  des  cadrans  récepteurs  que  je  décrirai  prochaine- 
ment. Or,  il  importe  beaucoup,  pour  n'avoir  pas  à  revenir 
plus  tard  sur  ce  sujet,  que  Ton  puisse,  dès  à  présent,  se  &ire 
une  idée  juste  et  vraie  des  conditions  qu^il  lliut  observer 
pour  exécuter  un  électro-aimant  avec  succès. 

Cette  publication  ne  renferme  uniquement  que  la  des*^ 
cription  de  Tinstrument;  le  prochain]  article  indiquera  les 
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procédés  d exécution,  et  comment  on  devra  s'y  prendre 
pour  laire  les  expériences  ;  expériences  qui  seront  sous 

« 

plusieurs  rapports  extrêmement  instructives, 

Deflcriplioii  de  la  Inlance. 

La  figure  1'*  de  la  planche  68  représente  l'appareil  vu 
à  vol  d^oiseau;  la  figure  2 ,  vu  latéralement;  la  figure  3, 

vu  en  bout  du  côte  du  poids  curseur;  eniiu  la  %ure  4,  vu 
du  côté  du  cadran. 

L'aspect  de  ces  quatre  figures  pourrait  déjà  donner  une 
idée  suffisante  de  cet  instrument;  néanmoins,  pour  celui 
qui,  n'ayant  encore  aucune  notion  de  ce  genre  d'appareil, 
voudrait  en  entreprendre  Texécution ,  il  me  parait  indis- 
pensable d'entrer  dans  tous  les  détails  nécessaires  etpropres 
à  faciliter  sa  construction.  Je  dirai  donc  que  la  platine,  sur 
laquelle  reposent  toutes  les  pièces,  devra  être  en  zinc  ou  en 
cuivre;  cette  platine,  ayant  une  épaisseur  convenable  pour 
assurer  sa  stabilité,  devra  avoir  2St,  centimètres  de  lon- 
gueur sur  12  de  largeur.  Pour  aider  à  la  conception  de 
l'ensemble  je  ferai  remarquer ,  tout  de  suite ,  que  les 
mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  diverses 
figures. 

A  est  l'électro-aimant ,  qui  est  représenté  complet  dans 
les  figures  I,  2,  3,  4  et  5;  c'est-à-dire  muni  de  son  fer  et 
des  bobines  garnies  de  iil. 

Les  figures  6, 7,  8, 9  et  10  représentent  les  pièces  di« 
verses  dont  il  est  composé. 

Tout  ceci  entendu,  il  va  devenir  facile  de  comprendre  le 
mécanisme  de  notre  balance. 

B  B  sont  deux  petites  oolonnettes  en  cuivre ,  fixées  sur  la 
platine  par  des  "^s  à  tètes  noyées.  Ces  deux  petites  colon* 
nettes  sont  terminées  à  leur  partie  supérieure  par  une  en- 
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taille  en  fonne  de  V,  recevant  les  extrémités ,  formées  en 
couteau,  de  l'arbre  C. 

Un  levier  fixé  sur  cet  arbre  se  compose  d'un  côté 
d'une  branche  régulièrement  divisée,  et  de  l'autre  côté 
d'une  seconde  branche  à  rextréniité  de  laquelle  est  fixée 
Tannature  E  en  fer  doux.  Le  magnétisme  des  pôles  de  Tai- 
mani  viendra  agir  sur  cette  armature  quand  on  fera  usage 
delà  balance.  On  voit  que  la  branche  graduée  du  levier  D 
est  munie  d'un  curseur  terminé  par  une  boule  dont  le  dé- 
placement fait  connaître  la  force  attractive  de  Télectro-ai- 
mant  A.  Comme  il  est  de  la  dernière  importance,  pour 
juger  cette  force  attractive ,  de  pouvoir  apprécier  exacte- 
ment la  distance  qui  séparera  l'armature  des  pôles ,  voici 
les  dispositions  que  j*ai  prises  pour  atteindre  ce  but. 

Le  cadran  G,  en  cuivre,  est  fixé  à  un  tube  H,  (  g  dément 
en  cuivre,  do  burtc  que  ce  cadran  et  ce  tube  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  pièce.  Sur  la  platine  se  trouve  iixée 
une  tige  en  acier  taraudée  à  sa  partie  supérieure,  et  dont 
la  partie  inférieure  est  terminée  par  un  cylindre  en  cuivre 
ayant  puur  diamètre  rouverture  intérieure  du  tube  du  ca- 
dran G.  Au  centre  de  ce  cadran ,  on  aura  perce  un  trou 
livrant  passage  à  la  partie  taraudée  de  la  tige  d'acier.  Les 
gravures  laissent  voir  (ûg.  2  et  4)  un  ressort  héliçolde, 
placé  dans  la  ca\ité  du  tube,  lequel  ressort,  eu  raison  de  son 
élasticité,  solliciterait  le  cadran  à  remonter  indéfiniment 
si  un  écrou  moleté  ne  venait  en  limiter  la  course.  Sur  le 
cadran  existe  une  petite  pièce  saillante  en  cuivre  fixée  par 
une  VIS.  La  saillie  de  cette  pièce  passant  librement  et  sans 
jeu  dans  une  coulisse  ménagée  dans  un  guide  en  cuivre  J, 
fixé  par  deux  vis  à  la  base  de  Téiectro-aimant  (fig.  â),  em- 
pêchera d*abord  le  cadran  de  pouvoir  être  entraîné  par 
l'écrou ,  quand  on  visseia  ou  dévissera  ce  dernier.  Cette 
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partie  saillante  tiendra  en  même  temps  limiter  la  course 
de  Tarmature  £,  fixée  au  levier  D.  Le  figures  i  et  2  ieroui 
suffisamment  oomprandre  cette  dispoeitioB. 

J'ait  dit  plus  haut  qu*il  était  de  la  plus  grande  impor* 
tance  de  pouvoir  apprécier  exactement  la  distance  qui  bé* 
parera  ramature  E  des  pèles  de  rélectro^^imaiit  ;  on  peut 
dès  à  présent  se  rendre  facilement  compte  de  la  manière 
dont  on  devra  opérer  pour  pouvoir  apprécier  cette  distance» 
ear  k  pesanteur  du  eurseur  F  soUicitant  la  branche  du 
levier  D  à  s'abaisser,  rannatare  B  viendra  naturellement 
heurter  contre  la  saillie  de  la  petite  pièce  fixée  au  cadran) 
«>5  si  Ton  visse  ïému  moleté  d'ane  quantité  suffisante»  la 
cadran  en  s'abaissant  agira  sur  ramatnre  et  la  fera  s'ap* 
procher  très-régulièrement  des  pôles  de  l'électro- aimant; 
en  pourra  done  avec  un  peu  d'habitude  détenniner  facile- 
ment rinslant  du  oontaet. 

Cette  position  de  Tarmature  sera  le  point  de  départ  des 
expériences  ;  en  conséquence»  il  deviendra  de  la  plus  grande 
utiMté  de  eonnattre,  pour  éhaeune  d'elles,  quelle  sera 
e.xarterneDt  \i\  distance  qui  séparerd  cette  armature  des  pôles 
derélectro-aimauL  Voici  conunent  on  s'en  rendra  compte  s 

Le  eadran  peut  étie  divisé  en  iù  parties  égales  ;  l'éefou 
portera  une  aiguille  ou  index ,  cl  l'on  s'arraugera  de  façon 
que  cette  aiguille  se  trouvera  à  séro  du  cadran  quand 
ramaturo  sera  on  contact  Dans  cet  élat,  si  l'on  déviast 
très-exactement  l'écrou  d'un  tour ,  il  se  produira  entre 
rannature  et  l'électro^-aimant  un  écartement  donné  ;  cet 
éenrlomenf  dem  être  eonsidéié  comme  rnnité  de  diataBoe. 
Deux  tours  feront  ainsi  denx  unités,  trois  tc»urs  trois  unités, 
et  ainsi  de  suite.  On  a  déjà  compris  que  le  cadran  étant 
divisé  sur  le  nombre  dix,  ses  divisions  donneront  des 
dixièmes  d'unité. 
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Le  lêvier  D,  portant  son  ai  raature ,  devra  être  parfaite- 
ment équilibré,  et  ce  sera  la  position  du  curseur  qui  déter^ 
miBor»  les  unités  de  pesanteur.  On  peut  diviser  oe  levier 
D  en  millimètres ,  et  de  dix  eu  dix  on  fera  l'entailla  plus 
profonde ,  de  sorte  que  les  entailles  seront  espacées  d'un 
centimètre^  œ  qui  donnera  des  unités,  et  chaque  millimètre 

deviendra  une  fraction  d'unité. 

\oici  les  proportions  que  j'ai  données  à  chaque  pièce  de 
eette  balance;  on  peut  en  varier  les  dimensions  ;  néanmoins» 
pour  Tiisage  de  Vhorlogerie,  je  trouve  mon  instimaent 
dans  de  bonnes  conditions. 

La  platine  sur  laquelle  la  balance  est  établie  aura»  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  0'°,22  de  longueur  sur  0'*,12  de  lar- 
geur; les  ligures  loiit  voir  aux  quatre  angles  une  vis  k  bou* 
ton  asnleté  servant  à  obtenir  la  stabilité. 

La  bauteur  des  eolonnettes  B,  depuis  la  base  jusqu'au 
fond  de  Tentaille  en  forme  de  V,  est  de  0¥»,0o4;  leur  écarte- 
BMiit  du  eentre  au  eentreest  de  Û^^^ÛSS»  et  elles  sont  fiiées 
à  ét  l'un  des  bouts  de  la  platine  et  à  0^,13  de  Tautre 
bout. 

I/armatiirQ  en  ter  doux^  doit  iiyoir  a«*,0i4  de  largeur, 
sur  O")035  de  longueur  et  0*,003  d'épaisseur;  du  milieu 

de  la  longueur  de  cette  armature  au  centre  de  l'arbre  C,  il 
f  m  une  distance  de  (1^,(129,  et^  du  centre  de  ce  même  arbre 
à  Vettiénnté  do  kmr  gradué    la  distanee  est  de  043^ 

Le  curseur  complet  pèse  13  grammes  ;  il  est  utile  d'en 
a;?oir  iin  seeond  pesant  30  grammes. 

Les  deux  pôles  de  Téleetro^aimant  A,  qui  doit  être  fait 
entièrement  en  fer  très-doux,  devant  coïncider  parfaitement 
at>ec  1  Vâiature  Ë  quand  le  levier  1>  est  placé  sur  les  colon-^ 
nettes,  il  deviendra  feieile  dq  déterminer  exactement  la  plaet 
que  doit  occuper  cet  électro-aimant  sur  la.plaiine.  il  ne. 
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me  reste  plus  qu*à  donner  les  dimensions  de  ce  àies» 
nier. 

Les  deux  branches  rondes  auront  0",0i4  de  diamètre  sur 
(r,ûi^6  de  hauteur  ;  elles  seraient  écartées  Tune  de  l'autre, 
du  centre  au  centre,  de  0*,038;  ces  deux  branches  sont 
fixées  sur  un  rectangle  de  (J,0o8  de  iun^ueur,  ayant  0",019 
de  largeur  et  Q%Ù01  d'épaisseur.  Le  lecteur  qui  voudra  exé- 
cuter cet  instrument  concevra  aisément  que,  quand  son 
électro-aimant  sera  fixé  sur  la  platine,  et  que  l'armature 
sera  en  contact  avec  les  pôles,  le  levier  gradué  D  devra  s» 
trouver  dans  la  position  horizontale  :  s*il  en  était  autrement, 
il  faudrait  en  rechercher  la  cause  et  y  remédier. 

Je  dois  dire  aussi  tout  de  suite  que  si  Ton  désirait  com^ 
mencer  cette  balance  ayant  la  publication  du  prochain  ar- 
ticle ,  que  le  choix  à  faire  du  fer  de  Télectro-aimant  est 
d'une  grande  importance  ;  j  engage  à  employer  du  vieux  fer, 
on  se  le  procure  encore  assez  aisément  dans  les  démolitions 
d'anciennes  maisons;  nos  pères,  fabriquant  le  fer  au  bois 
et  par  des  procédés  que  Ton  n  emploie  guère  de  nos  jours, 
obtenaient  une  qualité  supérieure,  contenant  moins  de 
carbone,  et  infiniment  préférable;  j*en  expliquerai Tavan- 
tage  plus  tard. 

Les  bobines  représentées  par  la  figure  9  seront  faites  en 
cuivre  très-mince,  surtout  les  tubes  sur  lesquels  doit  étm 
enroulé  le  fil  électrique;  les  plateaux  doivent  être  iaits  en 
cuivre  plus  fort,  et  le  tout  soudé  à  Tétain  ;  il  est  urgent  de 
laisser  excéder  le  tube  d'un  millimètre  en  dehors  du  pla- 
teau inférieur  de  chaque  bobine  ;  la  longueur  totale  de  ces 
bobines  aura  environ  un  millimètre  de  moins  que  la  lon- 
gueur des  branches  de  rélectro-aimant,  de  sorte  que  ces 
dernières  puiasent  excéder  un  peu  les  plateaux  supérieurs 
des  bobines. 
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Le  cadraii  aura  0",048  de  diamètre,  et  le  tube  qui  en  fait 
partie  O'^^Ûië  mtérieuremeuté 

Ces  données  sont,  je  crois^  suffisantes;  dans  le  prochain 
article  je  compléterai  les  détails  nécessaires  à  l'exécution 

de  celte  baiauce,  et  j'indiquci  ui  les  principales  expériences 
que  l'on  devra  faire  pour  s'initier  aux  eifets  produits  par 
rélectricité  sur  le  fer  doux.  Vérité. 


rABRlQUfi  DE  BESANÇOIS. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  le  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Besanr 
çoD  ;  mais  Tabondance  des  matières  nous  oblige  à  ajourner 
au  prochain  numéro  la  reproduction  d'emprunts  faits  à  cet 
utile  recueil,  et  qui  prouvent  que  l'impulsion  vers  une  exé- 
cution de  plus  en  plus  soignée  et  la  prospérité  de  notre 
grande  Cftbrique  nationale  lie  se  ralentissetit  pas. 

PROCÉUËS  PflATIQUES. 

Par  M.  SoOGBiia. 

Pour  cuivrer  le  fér^  on  le  plonge  dans  im  bain  tiède  com- 
ité avec  : 

Acide  soif uriqne.;   i  parde.  . 

Sulfate  de  cuivre.   3  • 

Bitartrate  de  poUa8«.  .......  6 

Eaa  ordinaire. .  *  .  .  .  i  100 

Le  cuivre,  sorti  du  bain^  est  lavé  à  Teau  et  séché  en  le 
{kACsant  dans  la  sciure  de  bois. 

Ainsi  cuivré,  le  fer  est  argenté  sans  employer  k  piie  tl 
les  bains  chauds  par  le  moyen  que  voici  : 
On  fait  usage  d'une  pUque  amalgamée  par  le  nitrate  de 
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mercure,  et  on  place  le  fer  cuivré  au  contact  de  ce  réduc- 
teui-  métaljyique  dans  une  solution  filtrée  de  nitrate  d'argent 
et  de  cyanure  de  potassium  préparée  directement  dans  les 

proportions  suivantes  : 

Cyanure.de  potassium.  ..«..•  9parUes. 
Nitrate  d'aiiK^t  ciistailisé  •  .  .  .  1 
Eau.  iOO 

Par  remploi  du  môme  procédé,  on  ai'gente  encore  le 
cuivre  et  le  fer  cuivré  par  les  moyens  connus« 
On  foit  plus  :  par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on 

réussit  à  cuivrer  et  argenter  le  zinc,  le  plomb,  Tétain,  la 
fonte  et  les  autres  métaux* 


VAUfiTlS. 


STATISTIQUE  DES  BREVETS  DÉUVRÉS  EN  FRANCE  - 


DB  1791  A 

1792  

1814  

  53 

 115 

 153 

16 

 175 

1823  •. 

 187 

U 

 333 

17 

iS2H  

  388 

1806  

.  .  U 

 220 

1809  

.  .  52 

 287 

1810  

93 

183.H  

.  .  :  .  .  431 

18U  

.  66 

\m  

 576 

1812  

.  .  96 
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1836  ;   582 

1 837   872 

4838   1^12 

1839    730 

im   1,947 


ibis. 
1844. 
1845. 
1846. 


937 
1,609 
1,398 
1,517 
2,122 
2,068 


1847   2,150 

1848  ,  .  .  853 

1849   1,477 

1850   1,087 

1851   i,836 

1888   2,439 

1853   3,111 

i%U   3,492 

1855   4,056 

1886   4,403 


Certificats  addition^ 

Aux  nombres  indiqués  dans  ce  tableau  «  il  faut  ajouter 

celui  des  certificats  d'addition  autorisés  par  la  loi  de  1844. 
Or,  du  9  octobre  1S44  au  1"  janvier  1857,  le  nombre  des 
certificats  d'addition  a  été  de  9,662. 

Classement  des  àreœtspar  taxes. 

La  taxe  des  brevets ,  divisés  en  trois  catégories  de  5, 
iO  et  15  ans,  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Sur  30,357  brevets  délivrés  du  9  octobre  1844  au  1''  jaa- 
irier  ISëTyilyaeu  : 

332  brevets  de  5  ans  ; 
738  broreCs  de  10  ans; 
26^  brevets  de  15  ans. 

Cette  différence  s'explique  en  ce  que  la  loi  du  25  mai 
1791,  dont  la  loi  de  1844  a  conservé  le  classemtHil  en  ces 
trois  catégories,  y  avait  attaché  un  intérêt  par  la  progres- 
sion 4e  la  taie,  qui  était  de  300,  800  et  1,500  îr. 

Déchéances» 

1}  un  autre  côté,  les  déchéances  qui  proviennent  du  fait 
même  des  inventeurs  qui  abandonnent  le  bénéfice  de  leui-s 
brevets  en  s'abstenant  jd'acquitter  la  taxe  annuelle  >  condi- 
tion de  leur  existence  »  s'établissent,  de  la  manière  sui- 
Tante. 

Sur  4)623  brevets  délivrés  depuis  le  9  octobre  1844, 
«date  où  la  loi  de  1844  a  été  exécutée,  jusqu'au  1*' jan» 

vier  1849,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  cinq  ans, 
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2,248  sont  tombés  en  déchéance  pour  défaut  de  paiemeat 
de  la  taxe  après  la  première  annuité; 

1,122  après  la  seconde; 
503  aprfti  la  trcnsième; 
SOS  apiie  ta  ^trième.  .  . 

L'administration,  qui  a  fait  connaître  cés  chiffrés  dans 
une  circulaire  du  2G  décembre  1854,  u'a  pag  en c-ore  publié 
officiellement  les  résultats  des  déchéances  pendant  lés  an- 
nées subséquentes  i  où  les  mômes  faits  se  sont  reproduits 
dans  des  proportions  analogues. 

Résumé* 

En  résumé ,  il  rrsnlte  du  tableau  ci-dessus  mentionné 
qu'il  a  été  pris  en  France,  depuis  Tannée  1791  jusqu'à 
rannée  18^6|  le  noml^rd  de  47,140  bi^vets  ;  que  ce  uonÂre 
s'acflrolt  dans  le  rapport  des  progrès  que  font  les  arts  et 
l'industrie.  t)an8  ee  total  de  47,140  breyete,  noue  ne  eonir 
prenons  pas  encore  les  9^062  brevets  d'addition  qui  ont  été 
pris  pendant  la  même  époque. 

Ainsi  le  mouvement  progressif  de  l'institution  des  bre- 
vets s'accélère  à  mesure  que  le  travail  national  s'affiranebit 
de  ses  entraves  et  se  développe.  La  eréatioh  des  cbemins  de 

fer  commence  surtout  pour  les  inventeurs  une  nouvelle  pé- 
riode marquée  par  la  miiltiplication  des  brevets  d'in>en- 
tion  s  cette  multiplication  de  brevets  atteste ,  au  surplus j 
non^ulement  le  développement  des  applioatiotis  pratiques 
de  la  science^  mais  elle  est  encore  un  signe  manifeste  de 
prospérité  et  un  espoir  de  bon  avenir. 


PâOIWITS  DEB  MÉTAUX  DAMS  IM  MOMI»  SKTISIU 

Les  seuls  États-Unis  d'Amérique  ont  produit,  en  'lSSO^ 

la  quantité  énorme  de  564,755  tonnes,  de  1,016  kîlo^ 
gratnmes,  de  fontn.  Le  chiffre  du  fer  manufacturé  a  été  de 
278,044  tonnes.  En  I8IO9  la  production  du  fer  a  était,  dàm 
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ce  pays,  que  du  ^4,ÛÛ0  tonnes;  en  18^14,  eiit  a  atteint 
presque  le  chiffre  de  i  million  de  tonnes  ! 

Dans  uQ  tablée^  où  Fauteur  résume  la  production  ac«i 
tuelle  du  fer  en  Europe  et  aux  Étatç-Unis ,  avec  la  propor- 
tion fabriquée  sur  iûO  en  regapd,  il  trouve  un  total  général 
de  d,817,000  tonnes.  L'Angleterre  figure  dans  ce  eUftre 
pour  3  millions,  aveo  une  febrication  de  SI, 6  0/0. 

La  France  n'est  portée  que  pour  000,000  tonnes ,  avec 
une  fabrication  de  10,3  0/0.  Elle  vient  ainsi  en  troisiôn^e 
ligue,  iiiimédiatament  après  les  États-Unis. 

£n  1810,  Héron  de  Villefosse  portait  la  totalité  du  fer 
fabriqué  à  740^000  tonnes  seulement. 

Quant  aux  autres  métaux ,  voici  quelques  chiffres  em- 
pruntés à  un  autre  tableau ,  et  ^'appliquant  à  la  pro- 
duction recensée  et  soldée,  bien /ju  approximativementj  de 
l'année  18o4. 

Pour  Vor,  les  États-Unis  tiennent  la  tête.  Ils  sont  portés 
pour  49,000,000  dollars  de  8  fr»  Id  e.,  dans  la  production 
totale  de  l'année,  qui  a  été  de  li9,52d, 000  dollars  dans  leç 

i9  £tats  mentionnés; 

Ij'Auftntie  0|  YOUm»  vleanent  flBsoita  pour  37,200,000  doUm. 

La  Russie,  pour  i  ,  .  «  i4^S8O,00Q 

L'Asie  méridionale  et  les  Indes  orientales.  ♦  .  6,200,000 

L'Equateur,  la  Nonvelle-Greuadd,  etc  :|.7efi,0(K) 

Le  Mexique  é....  *  '^^^OjiOO 

Le  Brésil  ,  l,4bU,O0U 

L'Autriche   1,413,600 

I/Afrîque  ,  .  .  .  .  99î,000 

Le  Pérou  ne  figure  que  pour  471,200  dollars  ;  le  Chili, 
pour  7Â4,000}  i'£spagne,  pour  10,416,  C'est  la  Suède  qui 
tient  le  dernier  rang  ;  elle  n'est  portée  que  pour  490  do}** 
lars  seulement.  i 

Pour  Vargmt^  c'est  le  Mexique  qui  remporte;  il  en  a 
produit  pour  28,000,000  de  dollars  sur  le  chiffre  total  de 
47,443,200;  le  Pérou,  pour  4,800,000;  le  Chili,  puur 
4,000,000  ;  la  Bolivie,  pour  2,080,000  ;  l'Espagne ,  pour 
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2,000,000;  l'Autriche,  pour  1,440,000;  la  Grande-Bre- 
tagne, pour  1,120,000  ;  la  Russie,  pour  928,000  ;  la  France, 
pour  80,000  seulement. 

L'Ëâpagne  reste  au  premier  rang  pour  le  mercure;  elle 
en  a  obtenu  pour  1,250,000  dollars;  les  États-Unis,  pour 
500,000  ;  rAtttriche ,  pour  250^000  ;  et  le  Pérou,  pour 
100,000  ;  soit,  en  tout,  pour  2,100,000  dollars. 

La  production  totale  de  Vétain  a  été  d'une  \aleur  de 
8,196,000  dullars  répartie  cotre  l'Angleterre,  TAsie  mé- 
ridionale et  les  Indes  orientales  pour  la  plus  grande 
partie. 

Sur  les  34,140,000  dollars  de  cutm,  la  Grande-Bretagne 
et  le  Chili  produisent  presque  la  moitié,  soit  le  quart 
chacun.  Vient  ensuite  la  Russie  pour  3,000,000;  les  États- 
Unis  pour  2,100,000;  FAustialie  et  TOcéanie  pour  autant; 

rAfrique  pour  360,000. 

Là  Prusse  a  donné  plus  de  la  moitié  des  6,660,500  dol- 
lars de  zinc;  la  Belgique  vient  immédiatement  après  elle 
pour  1,760,000. 

Dans  k  production  des  15,295,000  dollars  de  plomb^  la 
Grande-Bretagne  figure  pour  presque  la  moitié;  viennent 

ensuite  l'Espagne  pour  3,450,000;  les  États-Unis  pour 

lJ2:;,0ÛÛ;krrussepour  920,000;  lAutriche  pour  805,000; 
le  Harz  pour  575,000;  la  France  pour  172,500. 

Résumant  la  somme  des  valeurs  métallurgiques  brutes 
produites  dans  chaque  pays ,  et  Testimant  toujours  en 
dollars  de  5  fr.  15  c,  M.  Whitney  trouve  un  total  général 
de  379,782,700  dollars,  savoir  principalement:  96,169,800 
pour  la  Grande-Bretagne  ;  79,827,000  pour  les  États-Unis  ; 
3ii,428,000  pour  l'Australie  et  l'Océanie  ;  30,480,000  pi  ur 
le  Mexique;  25,240,000  pour  la  Russie;  15,252,500  pour 
la  France;  c'est  la  SuissbC  qui  tient  le  dernier  rang  dans 
cette  répartition ,  où  elle  ne  ligure  que  pour  ses  375,000 
dollars  de  fer  qu'elle  produit* 
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BOLLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HOBtX>GEIIS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  de 

la  Société,  qui  a>faient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  deiiiiitivement  fixées  au  ^roméme  mardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  : 

19  juiUet, 
lt>  août, 

20  septembre, 
18  octobre, 
IS  novembre, 
âO  décembre.  • 

Nous  rappelons  à  nos  colièguett  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assi$ter  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale^  . 


THÉORIE  liËS  ÉCHAPPEMENTS  LIBRES. 

Nous  venons  dé  terminer,  dans  les  dernières  livraisons 
publiées  de  Ûôtrê  Traité  d Jiorloyerie  înodenie^  la  Théorie 
des  échappements  libres  ;  elle  s'appuie  sur  des  lois  démon- 
trées, et  Texpérimentation  la  confirme. 

Comme  elle  sape,  par  lebr  base,  plusieurs  règles  empi- 
riques érigées,  à  toit,  en  principes^  en  insérons  ci-des- 
sous un  résumé  ;  il  fournira  à  ceux  de  nos  lecteurs,  à  même 
d'entrer  dans  le  débal^  une  occasion  de  la  discuter  avec 
nous  s'ils  le  détirrakt* 

APH0RISME8  BiSUMAUT  LA  TflftOBIK  DBS  ÉCnAPPBMBNTS  LIBRKS* 

Conformément  à  la  marche  suivie  jusqu'ici,  nous  posons 
tout  dé  suite,  et  âous  fornied^aphorismes,  les  bases  de  notre 
HÀuvèlfe  théorié.  Les  démonstrations  viendront  ensuite,  cl.  ^ 

Juin  1861.  109 
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plasieurs  serviront  de  complément  à  la  théorie  des  échap» 

pements  à  repos  frottant. 

.  Le  lecteur  doit  posséder  à  fond  cette  dernière  théorie, 
car  les  deux  ont  plusieurs  points  communs.  Il  ne  peut  en 

être  autrement,  puisqu'elles  reposent  sur  une  même  assise  : 
les  lois  réglant  les  mouvements  des  corps. 

Nous  aurions  pu  ne  foire  qu'une  seule  Théorie  générale  : 
nous  avons  pensé  que  l'étude  serait  rendue  plus  facile  en 
scindant  Tensemble  de  notre  travail  et  en  groupant  les  dif- 
férents théorèmes  pour  une  application  spéciale. 

Cela  entendu,  on  a  compris  que  plusieurs  des  aphorismcs 
déjà  énoncés  ont  leur  place  marquée  ci-après,  et  devront 
être  reproduits.  Quoique  cette  double  mention,  qui  permet 
de  mieux  embrasser  tout,  n'offre  ici  aucun  inconvénient, 
nous  aurons  cependant  le  soin  d'indiquer  par  un  astérisque 
toute  reproduction  littérale  complète. 

Premier  «pborifliiie. 

L'angle  de  la  levée  et  la  force  motrice  ne  changeant  pas, 
si  cette  force  est  tenue  en  équilibre  par  un  bras  d'échappe- 
ment, elle  restera  dans  cette  condition  d'équilibre,  quelle 
que  soit  la  longueur  donnée  à  ce  bras*. 

Beuxième  apharisne. 

L'angle  de  la  hn  ée  et  la  force  motrice  ne  changeant  pas, 
la  puissance  de  l'impulsion,  qui  entretient  le  mouvement 
acquis  du  modérateur  (et  du  régulateur),  augmente  parle 
raccourcissement  des  bras  de  Téchappement*. 

Tnmtème  apbonni». 

La  résistance  qu'offîre  l'acte  du  dégagement  du  repos, 
quand  la  surface  de  ce  repos  est  concentrique  à  son  axe  de 

rotation,  est  proportionnelle  à  la  longueur  du  rayon  de 
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repos.  Le  modérateur  éprouve  une  perte  de  force  d'autant 

plus  grande  que  la  surface  flottante  est  plus  étendue. 

Quatrite  aphorisme. 

La  longueur  totale  du  rayon  de  repos  restant  toujours  la 
même,  la  résistance  du  dégagernt  nt  est  en  raison  composée 
de  cinq  éléments  principaux  :  Tangle  d'inclinaison  du  plan^ 
la  longueur  virtuelle  du  levier  qui  meut  ce  plan,  la  direc- 
tioD  de  la  pression,  Tétendue  de  la  face  frottante  et  la  durée 
de  Taction. 

Giaquième  aphorisme. 

Plusieurs  combinaisons  de  ces  éléments  peuvent  con- 
duire à  des  résultats  identiques  ou  équivaleuts,  c'est-à- 
dire  :  ou  présentant  une  résistance  égale  à  Teffort  du  déga- 
gement, ou  assurant  au  même  degré  la  stabilité  de  la  pièce 
de  rapoe. 

Sixième  apliorifliie. 

La  levée  et  le  moteur  restant  les  mêmes,  la  durée  eu 
tempe  de  l'oscillation  change  par  un  changement  dans  la 
longueur  des  bras  de  Vécbappement^'. 

Septième  aphorisme. 

Entre  toutes  les  longueurs  qu'on  peut  donner  à  ces  bras, 

une  seule  procure  Tisochronisme  des  oscillations  aiisi^i  ap- 
proché que  possible"*". 

Haiti&me  apiMiriame. 

L'effet  utile  de  l'impulsion,  qui  a  pour  mesure  l'ampli- 
tude de  l'arc  décrit  par  le  modérateur,  varie  par  les  diffé- 
rentes hauteurs  données  au  plan  incliné  qui  transmet  l'ac- 
tion motrice*. 

Le  plan  est  supposé  de  longueur  invariable,  cm-  plusieurs 
combinaisons  des  deux  termes  hauteur  et  longueur ,  peuvent 
donner  la  même  quantité  de  mouvement  au  modérateur. 
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Ëatre  toutes  les  inclmaisons  que  peut  recevoir  ce  plaij, 
une  seule  produit,  pour  une  îortu  motrice  donnée,  le  mou- 

yemept  maximum  de  la  plus  grande  régul^ri^f. 

DilîèBie  aphpiîMiie. 

Une  force  motrice  étant  donnée,  et  la  proportion  conve- 
nable entre  la  puissance  de  Timpulsion  et  la  résistance  du 
dégagement  étant  trouvée  pour  un  pendule  eu  balancier 
annulaire  de  grandeur  connue,  cette  proportion  doit  chan- 
ger à  chaque  changement  dans  les  dimensions  du  modéra- 
teur. 

Omftné  iphotisae. 

Le  rapport  actuel  entre  la  puissance  d'impulsion  et  la 
résistanee  du  dégagement,  où  pliitôt  la  force  qpi  opèfë  ce. 
dégagement,  varie  avec  le  temps. 

Ces  variations  sont  le  résultat  d'une  série  de  combinai- 
sons des  trois  termes  :  force  motrice,  étendue  d^arç  d*oscûl- 
latîon,  degré  disochronisme  dn  spiral.  Tenues  qui  vont  en 
se  modiiiant  dans  des  proportions  difTérentes. 

Conséquence»  £a  substituant  à  une  force  motrice  une 
force  qui  est  plus  petite  on  plus  grande,  on  fait  changer  le 
rapport  primitif  et  la  progression  de  trap^formation. 

Doaâème  aphorisme.  . 

\ji  crandeur  de  la  roue  d'échappement  n  est  pas  une  va- 
leur indiUerente.  Cette  grandeur  est  une  conséquence  for- 
cée du  poids  et  de  la  vitesse  de  la  roue,  de  la  hauteur  utile 

du  plan  d'impulsion  et  du  frottement  qui  a  lieu  sur  ce 
pian. 

La  vites^  de  la  roue  est  suixirdonnée  aux  condhiops  fai 

déterminent  la  levée  et  kâ  pie^sions  sous  lesquelles  elle  a 
lieu. 


14^ 


Bemarqm, 

Répétons  ici  une  observation  qui  fait  le  sujet  d'un  ^tdeè' 
gentpartgraphe;  à  sftw^ir  :  que  là  démonstratidii  tout  à  Ait 
rigoureuse  de  nos  aphorisraes  ne  peut  être  complètement 
donnée  que  par  les  hautes  mathématiques,  mâis  que  cette 
grande  riguenr  de  démonstration  n*est  pas  absolument  né- 
cessaire ici»  Les  solutions  analytiques  ont  tm  degré  d^enaeir- 
tude  qu'il  est  impossible  d'égaler  dans  i  exécution.  En 
autre,  eoimne  la  connaissance  de  la  valeur  précisé  de  quel- 
quea-uns  des  principaux  éléments  du  caleul  fait  défaut, 
citons  entre  autres  celle  du  frottement,  cé  qui  entache  d'in- 
certitude les  résultats  purement  théoriques,*  nous  n'aurons 
recours,^  eomma  précédemment,  qu'aux  principes  élémen- 
taires de  la  mécanique.  Appuyées  sur  des  vcrilication?? 
expérimentales,  les  solutions  qu'ils  nous  fournissent  seront 
suffisamment  exactes  pour  satisfiûre  aux  exigences  da  Tari 
actuel.  G.  Saunikr. 

Il'* 

I  M  ■  ...    ■      I  f  ^.  ■      M       ,1    ...     ■  1   

A  Monsieur  Cbuidius  Sai  vier,  secrt'taire  gétiétal  de  la  SofiéU'  dei 
horlogert,  rédactmr  de  la  Havue  ctirooûméihqua,  orf^oM  d$  cette 
SodétéJ 

Monsieur, 

La  Revue  ekronométriqtie  du  mois  dé  mai  dernier  con- 
tient un  article  sur  le  concours  des  chroiunnètres  pour  les 
fournitures  de  la  marine  impériale,  accompagné  d'une  note 
de  M.  Leroy,  ainsi  conçue  : 

<c  Outre  les  avantages,  comme  frottement,  qu'offre  la 
«  théorie  de  M.  Phillips  pour  la  détermination  des  cour- 
«  bés  du  spiral,  j*ai  cru  remarquer  que  les  spiraux  à  coiir- 
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«  bes  théoriques,  doDDaient  moins  de  variations  aux  tem- 
«  pératures  extrêmes;  j*en  ai  fait  part  à  la  Société  des 

u  horlogers,  dans  la  réunion  du  10  juin  dernier  et  le  con- 
a  cours  suivant  semble  appuyer  mon  assertion  puisque 
«  mes  chronomètres  n**  ,223,  220  et  245,  tous  trois  à 
tt  courbes  théoriques,  ont  été  acquis  au  concours  du  1*' 
«  septembre  au  30  décembre  18G3.  » 

Il  y  a  dans  cette  appréciation  des  propriétés  des  courbes 
théoriques  une  erreur  qu*ii  est  important,  ce  me  semble, 
de  relever,  pour  ne  pas  multiplier  les  écueils  auxquels 
vont  souvent  se  heurter  les  artistes,  pourn'obtenir  que  des 
résultats  négatiUs,  car  malgré  la  solidité  des  principes  sur 
lesquels  les  chronomètres  sont  établis,  il  y  a  encore  tant  . 
d'incertitude  dans  les  résultats,  qu'on  est  disposé  à  accepter 
volontiers  les  idées  nouvelles  qui  paraissent  propres  à  vain- 
cre les  difficultés  qu'on  rencontre  pour  construire,  à  coup 
sûr^  des  chronomètres  parMts.  Ces  difficultés  se  manifestent 
surtout  daus  les  concours  où  il  (n'est  pas  rare  do  \(jir  le 
même  artiste,  dans  le  classement  des  instruments  par  ordre 
de  mérite,  avoir  pour  un  chronomètre  le  n«  i**  et  pour  un 
autre  n'arriver  que  le  dernier,  sans  compter  ceux  du  mêmè 
auteur  renvoyés  avant  la  fin  du  concours  pour  Uup  grandes 
variations  de  marches. 

J'ai  iSût,  moi-même,  de  nombreuses  expériences  sur  les 
courbes  théoriques  de  M.  Phillips,  dont  j'  ipprécie  tout  le 
mérite  etduiiton  ne  saurait  trop  recommander  l'emploi  dans 
les  chronomètres  à  suspension  sans  les  séparer,  toutefois, 
des  conditions  d'isochronisme,  sans  lesquelles  il  n*y  a  point 
de  véritable  chronomètre,  et  je  ne  me  suis  jamais  aperçu 
qu'elles  aient  amélioré  le  régime  de  leur  marche  eu  iuuc- 
tion  des  températures,  régime  qui  a  été  constaté  d*une  ma- 
nière absolue  à  la  suite  des  concours,  tant  en  Angleterre 
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qu'en  France,  et  analysé  d*ime  manière  si  remarquable  par 

M.  Lieussou  (l). 

L'effet  constant  de  l'avance  que  prennent  tous  les  chro- 
nomètres dans  leurs  marches  aux  ten^ratures  moyennes, 
comparées  à  celles  des  températures  extrêmes,  est  inhérent 
^  la  construction  du  régulateur  et  ne  peut  être  tttilemcnt 
combattu  que  par  des  perfectionnements  apportés  directe- 
ment au  compensateur* 

Je  dois  ajouter  cependant  que,  si  les  courbes  du  spiral, 
quelles  que  soient  leurs  formes,  sont  impuissantes  à  modifier 
les  imperfections  du  compensateur,  on  peut  en  quelque 
sorte  les  annihiler  par  un  autre  défaut»  pire  que  celui  qu'on 
Tcut  corriger  :  Je  yeux  parler  du  défaut  d'isochronisme 
qui,  lorsqu'il  existe,  rend  le  chronomètre  indigne  de  son 
nom, 

n  est  certain»  par  «emple,  que  plus  les  petits  arcs  avan- 
cent sur  les  grands,  plus  ils  contribuent  à  rapprocher  les 

marches  dans  les  diverses  températures  et  pourraient  abou- 
tir à  renverser  le  régime  observé,  c'est  ce  que  j'ai  eu  Focca- 
sion  de  constater,  et  qui  s'explique  assez  naturellement  par 

les  fonctions  du  compensateur  employé  par  tous  les  cous- 
tructeurs,  pour  qu'une  démonstration  soit  ici  nécessaire. 

Biais  ce  procédé,  s'il  était  mis  en  pratique,  aurait  in&il- 
liblement  les  plus  fâcheuses  conséquences,  attendu  que  le 

défaut  d'isochronisme  pourrait  fort  bien  ne  pas  se  manifes- 
ter dans  un  chronomètre  dont  la  force  reste  assez  constante 


(1)  Feu  M.  Lieossoa^  de  mgretlafole  mémoire,  ingénieur  hydrographe, 
chargé  da  service  des  chronomètres  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
nwriile.  Voir,  aux  Annales  hydrographiques  de  1853,  son  mémoire  in* 
titillé  :  lliehmim  wr  U»  «oHalioni  de  la  marehs  des  pendufw  et 
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pendant  la  durée  des  concours,  seraiL-cUc  môme  d'une 
année,  pour  n'apporter  aucun  changement  à  l'amplitude 
des  arcs,  du  balaûcier  dans  les  températareâ  moyennes  et 
donneraient  lîéu  à  des  variations  considérables,  quadd  les 
causes  diverses  produites  par  le  temps  concourent  à  dimi- 
nuer cette  amplitude  et  s'ajoutent  à  d'autres  causes  étran- 
gères à  risochronîsme  Ijui  ti'bnt  encore  être  appréciées, 
et  dont  le  résultat  général  est  d*accéléter  1&  marché  :  en  sotte 
que,  des  chronomètres,  ainsi  réglés,  pourraient  obtenir  les 
premiers  numéros,  être  même  primés  et  ne  seraient  en  réa- 
lité que  des  instruments  f6rt  médiocres. 

C'est,  à  mon  avis,  au  perfectionnement  du  compensateulr 
que  les  artistes  doivent  s'attacher,  si  j'en  juge  par  l'ana- 
lyse que  j'ai  Mtcdes  marches  des  chronomètres  somnis  au 
concours  du  1*^  décembre  1863  au  29  février  1864,  je  crois 
que  des  tentatives,  qu'on  ne  saurait  trop  encourager,  ont 
déjà  été  faites  dans  ce  sens.  Le  compensateur  amélioré  et 
les  courbes  théoriques  isochrones  feront  foire  un  grand  pâs 
vers  la  perfection. 

Voilà,  Monsieur,  des  observations  qui  me  paraissent  de 
nature  à  intéresser  les  personnes  qui  s'occupent  d^  chrono- 
métrie  et  auxquelles  je  vous  prie  d'accorder  une  place  dans 
la  plus  prochaine  Reime  ehronaméirigtté. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Â.  Iacob, 

Fownitteur  de  chrmomHres  de  lamarkie  impériale, 
Dieppe,  le  47  jain  4864. 
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(Extrait  des  pablieàtions  de  lai  chambre  de  oomoierce  de  Besançon.) 

(c  Le  mouvement  d'activité  de  la  fabrication  que  nous 

avons  successivement  signait',  s'est  soutenu  d'une  manière 
toute  spéciale  pendant  l'exercice  18G3. 

«  Le  nombre  des  montres  soumises  an  contôle  de  la  ga- 
rantie, durant  cet  exercice,  a  été  de  298,741,  dont  109,078 
eu  or. 

«  jËn  1862,  sur  2S4,477  montres,  87,966  étaient  en  qr  ; 
la  proportion  pour  cette  spécialité  s^est  donc  élevée^eS8,9â 
pour  iûûà3G,50  pour  100. 

a  On  se  plaint  que  les  bons  ouvriers  deviennent  rares  ;  la 
Suisse^  Genève  accusent  également  cette  insuffisance  de  la 

main-d'œuMc  que  l'on  attribue  à  toi  t  ou  a  ]  aison  au  déve- 
loppement des  machines  et  des  moyens  mccaniques;  quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  causes,  il  importe  de  se  tenir  en  garde 
contre  leurs  eSbts,  et  de  ne  pas  en  exagérer  les  conséquen- 
ces, c'est-à-dire  qu'il  importe  de  restreindre,  de  com- 
battre cette  fabrication  du  bm  marché  (\\xi  n'a  nulle  valeur 
artisHqué  ou  indmirieUe  et  qui  alimente  à  peu  près  exclu- 
sivement le  commerce  du  colportage. 

«  A  ce  point  de  vue,  l'école  d  horlogerie  créée  par  l'admi- 
nistration municipale,  il  y  a  deux  ans,  nous  semble  appe- 
lée à  rendi*e  de  nombreiix  services,  si  sa  direction  et  sa 
surveillance  savent  toujours  s'inspirer  des  exigences  et  d^ 
besoins  de  la  situation. 

«  L'industrie  horlogère  rayonne  tout  autour  de  Be- 
sançon. 

c  A  Montbéliard,  on  compte  deux  fabriques  de  grosse 
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horlogerie  occupant  650  ouvriers  et  6  de  petite  horlogerie 
qui  réunissent  100  ouvriers. 

«  A  Badevel,  un  atelier  pour  la  fabrication  des  mouve- 
ments de  pendules  donne  du  travail  à  586  ouvriers. 

«  Le  village  de  Seloncourt  est  le  siège  d'une  fabrication 
étendue  ;  grosse  et  petite  horlogerie  ;  ébauches,  échappe- 
ments, pignons  et  finissage  ;  près  de  1,000  ouvriers  sont 
répartis  dans  neuf  ateliers. 

«  Les  outils,  roues,  pignons,  pièces  détachées  se  confec- 
tiennent  en  outre  dans  plusieurs  localités  de  nos  monta- 
gnes. Aux  Verrières-de^oux  (i80  ouvriers);  à  Morteau 
(A60  ouvriers) ;  à  Yandoncourt  (100  ouvriers);  à  Hérimon- 
court  (35  ouvriers);  Mon técheroux  (350  ouvriers)  ;  Mes- 
lières  (30  ouvriers)  ;  à  Saint-Suzanne;  à  Yillars-«ous-Bla- 
mont« 

<r  Les  ateliers  de  ces  localités  travaillent  en  partie  pour 

îa  Suisse  et  en  partie  pour  Besançon.  Les  relations  avec 
cette  dernière  ville,  que  le  chemin  de  fer  de  Pontarlier  aux 
Verrières  semble  avoir  déjà  favorisées,  recevraient  évidem- 
ment, au  point  de  vue  de  la  fabrication  horlogère,  un  essor 
considérable  si  un  chemin  direct  était  ouvert  ,i  la  circula- 
tion, de  manière  à  rapprocher  du  centre  de  cette  fabrica- 
tion, nos  ateliers  épars  et  disséminés  sur  la  frontière* 

«  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'école  d*horlogerie  de 
Besançon. 

«  A  la  lin  du  printemps  dernier,  M,  Tresca,  sous-direc- 
teur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  fut  ehargé  par  le 
Gouvernement  d'une  mission  spéciale  qui  avait  pour  objet 
de  constater  la  situation  de  Tindustrie  horlogère,  tant  au 
sein  de  notre  fabrique  que  dans  les  centres  savoisiens.  Son 
attention  ne  pouvait  manquer  de  se  porter  sur  la  récente 
institution  de  notre  école.  Il  en  a  examiné  de  près  le  fonc* 
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tionnement  et  la  gestion,  et  il  a  applaudi  aux  dispositions 
réglementées  pour  la  direction  de  la  tenue  des  cours.  U  a 
insisté  toutefois  pour  que  la  théorie  fût  toujours  alliée  à  la 
pratique,  pour  que  les  élèyes  eussent  constamment  sous  les 
yeux  le  modèle  en  relief  des  pièces  qu'ils  ont  à  reproduire 
par  le  travail  de  la  main  ;  pour  que  ce  travail  fut  toujours 
éclairé  par  des  démonstrations  et  par  le  raisonnement»  de 
manière  à  éviter  la  funeste  influence  de  la  routine  qui  ré- 
duit trop  souvent  l'ouvrier  au  rôle  de  machine. 

«  Les  conseils  de  M.  Tresca  n'ont  point  été  méconnus  ; 
Tadministration  municipale  a  vivement  à  cœur  le  succès  de 
l'œuvre,  nous  nous  plaisons  à  le  proclamer  hautement; 
mais  ce  n'est  poiut  assez;  il  faut  que  la  fabrique  elle-même 
se  préoccupe  de  la  marche  de  l'institution;  qu'elle  en  ob- 
serve et  dirige  les  résultats;  il  faut  que  ses  principaux  re- 
présentants, les  chefs  de  maisons  ou  de  comptoirs  se  per- 
siiadent  bien  qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts  ;  qu'ils  ne  restent 
dès  lors  pas  indifférents  à  tout  ce  qui  peut  favoriser  les  pro- 
grès de  l'école,  en  garantir  la  stabilité,  en  féconder  le 
germe  ;  en  un  mot,  qu'ils  unissent,  dans  une  pensée  com- 
mune d'avenir,  leur  action  et  leurs  clforts,  au  lîeu  de  con- 
server uue  attitude  expeclante  et  de  laisser  ainsi  peser 
sur  l'administration  la  responsabilité  tout  entière  de  Taf- 
iîEdre.  j» 


COMPAS  A  TRACER  LES  ELLIPSES, 

Par  M.  Carmiën»  mécanicien,  à  Luze  (Haute-Saône),  breveté  s.  g.  d.  g. 

Ce  compas  à  ellipses  est  d'une  combinaison  ingénieuse, 
et  par  son  empld  on  trace,  avec  Texactitude  la  plus  rigou- 
leuse^  toute  espèce  d'ellipses  et  par  conséquent  toutes  lî« 
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le  cercle  iivec  un  compas  ordinaire. 

Le  principe  de  ce  compas      qu'une  cirçoi^(]év§APe  U^çé» 
%ux  un  plan  p)u9  ou  moiuç  înçliaé  devieut  une  ellipse 
lafîvement  à  une  perpendiculaire  et  un  plan  horizontal; 

comme  on  sait  aussi  que  la  coupe  oblique  d'uti  cylindre 
représente  une  ellipse.  C'est  donc  eu  décrivant  un  cercle 
que  cet  instrument  trace  rellipse,  elle  ne  peut  donc  être 
que  parfaite. 

L'instrument  fonctionne  au  moyen  d'un  écrou  cylindri- 
que a  (planche  69) ,  que  l'ou  tourue  epU'e  (pô  doigts  poiir 
construire  l'ellipse. 

Il  est  composé  d*un  support  RR,  monté  sur  un  socl^ 
mobile.  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  support,  tourne  à 
irottement  sur  sou  pivot  mn,  unhvij&  mnp»  Onpeutc^qsi 
incliner  ce  liras  à  droite  ou  h  gauche  en  regardant  Tapp^r 
reil  de  û^ce. 

Dans  la  partie  p  est  ajusté  un  autre  bras  plus  petit  ù, 
qu'on  fait  tourner  à  volonté  à  raidc  de  Técrou  a,  Sa  partie 
opposée,  qui  est  cylindrique,  est  traversée  par  une  tige 
ronde  à  coulisse  cbd;  à  son  sommet  dh^  s^adapte  un  sys^ 
tèmc  ou  combinaison  de  leviers,  s's',  z'^z"  etc.,  s'articulant  à 
charnière.  Quatre  de  ces  leviers  se  rattachent  par  leur  base 
à  une  galerie  Jz^'\  qui  supporte  une  tige  de  fer  où  se  fixe  le 
crayon  ou  le  tire-lJgnes. 

Tout  ceci  compris,  on  voit  que  si  la  main  fait  tourner 
Técrou  a,  la  partie  dh  du  levier  cô,  décrit  une  circonfé- 
rence, et  que  ce  mouvement  do  d/^  étant  trapsqùs  par  les 
leviers  articules  au  tire-lignes,  celui-ci  trace  cette  circon- 
férence snr  le  papier  sur  lequel  repose  l'appareil. 

bi  maiu^euaut  Ton  iiiçline  ^  droite  ou  à  gauche  ie  hras 
qu'on  le  fixe  dans  cette  position  i»oiiDée,  et  qu'on 
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tourne  avec  les  doigts  Ftîcrou  a,  la  partie  dh  décrit  encore 
une  circonférence,  mais  dont  le  plan  est  incliné  par  rapport 
à  la  siirlacp  ho|îasont<i}fi  qui  suppprte  le  papier.  Or  comme 
le  tire-lignes  suit  le  contour  du  cercle  incliné,  il  en  résulte 

qu'il  on  trace  la  projection  verticale  qui  est  uéccssairement 
une  ellipse. 

Le  poids  seul  de  rinstrument  suffisant  à  donner,  et  au 
delà,  le  degré  de  pression  nécessaire  pour  tracer  le  trait,  la 
base  du  support  est  munie  d'une  petite  maïuveilp/,  qui,  à 
Taide  d'une  came  ^,  transmet  tout  à  la  fois  à  la  galerie  et  au 
porte-crayon  un  mouvement  ascensionnel  permettant  à  To- 
pérateur  de  régler  la  pression. 

La  grandeur  de  TeUipse  est  le  double  du  rayon  bd;  c'est 
en  faisant  avancer  ou  reculer  la  tige  cb^  qu'on  obtient  à 
volonté  de  grandes  ou  de  petites  ellipsas. 

Unp  ellipse  étant  tracée,  et  la  tige  cb  toujours  maintenue 
parla  vis  de  pression,  on  peut,  au  moyen  de  la  vis  à  bou- 
ton et  en  fkisant  avancer  ou  rétrograder  le  système  des 
leviers,  obtenir  une  ellipse,  intérieure  ou  extérieure,  pa- 
rallèle à  la  première.  . 

«  Outre  la  régularité  la  plus  mathématique  dans  la  cons- 
truction de  Tcllipse,  les  principaux  avantages  qui  concer- 
nent ce  compas  sont  ; 

1"  De  ne  laisser  après  le  tracé  nul  raccord  qui,  dans 
rexécution  presque  toujours  défectueuse,  contraste  vive- 
ment avec  le  reste  de  l'œuvre  ; 

2*  l>e  n'avoir  pas  à  imprimer  à  Tontil,  pour  décrire  les 
lignes  elliptiques  dont  les  foyers  s*écartent  ou  se  rappro- 
chent, une  variation  soit  du  porte-crayon,  soit  du  tire- 
lignes,  pour  obtenir  la  contiuuité  irréprochable  du  trait; 

3""  Ile  fonctionner  sans  effort;  de  ne  pas  nécessiter  de  la 
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part  de  celui  qui  i  emploie  les  connaissances  géométriques 
indispensables  a\ec  les  moyens  ordinaires; 
4«  Enfin,  son  prix  de  50  fr.  est  relativement  minime» 
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Baromètres  et  thermomètres  métalliques.  —  Télégraphie  et  horlogerie 
électrique^.— Instraments  d'observation*- L'horlogerie  monumentale 
en  Angleterre.-  Dilatation  du  marbre. —Balanciers  eompensatenrs. 

L'horlogerie  tient  à  Tart  et  à  la  science  autant  qu*au 

commerce  ;  elle  prête  si  souYent  son  coucours  aux  savants, 
qu'à  son  tour,  ceux-ci  doivent  lui  apporter  des  éléments  de 
perfectionnement,  et  sous  ce  rapport,  il  est  naturel  que  les 
horlogers  soient  au  courant  des  nouveautés  scientifiques, 
du  moins  de  celles  qui  se  rattachent  le  plus  directement  à 
lem*  proi'cssiou.  C'est  pour  remplir  ce  devoir  d'un  journal 
spécial,  que  nous  essayons  de  donner  succinctem«it  ces 
nouvelles  toujours  intéressantes.  Nous  tâcherons  de  mettre 
nos  confrères,  par  un  arlicle  mcnMicl,  au  courant  de  ce  qui 
peut  les  intéresser  le  plus,  et  quelques  membres  de  la 
Société  des  horlogers  ayant  accepté  cette  mission,  chacim, 
à  tour  de  rôle,  puhlicra  quelques  articles, 

La  petite  mécanique,  Télectricité,  la  télégraphie,  la  mé- 
téorologie et  ses  instruments,  les  métaux  nouvellement  dé- 
couverts, etc.,  toutes  ces  choses  sont  en  quelque  sorte  du 
domaine  de  l'horlogerie. 

Nous  disions  plus  haut  que  la  science  s'adressait  souvent 
à  l'horlogerie,  et  nous  signalons  les  baromètres  métalliques 
modernes  inventés  par  M.  Vidi,  depuis  longtemps  déjà, 
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comme  une  industrie  à  laquelle  peuvent  ôtre  occupés  les 
horlogers,  et  qui,  à  Paris  seulement»  a  nécessité  la  forma- 
tion d  ateliers  importants. 

Une  boîte  en  métal  mince  et  flexible  a  été  Tidée  d'air, 
mais  à  rintérieur,  un  ressort  résiste  à  Técrasement  de  cette 
boite  par  la  pression  atmosphérique.  Ce  ressort  &it  donc 
équilibre  au  poids  de  Tatmosphère. 

Ôi  ce  poids  augmente  ou  diminue,  la  boite  s'aplatit  plus 
ou  moins  et  la  mesure  de  cet  aplatissement  est  la  mesure  de 
la  pression  atmosphérique.  Un  mécanisme  multiplicateur, 
dans  lequel  on  retrouve  un  engrenage,  des  aiguilles,  des 
détentes,  un  spiral  plus  ou  moins  armé,  etc.,  rend  compte 
des  moindres  mouvements  de  Tatmosphère.  Ces  nouveaux 
baromètres  sont  tellement  du  domaine  de  Thorlogerie,  au 
moins  comme  mécanisme,  qu'on  s*étonne  que  les  horlogers 
en  aient  laissé  Texploitation  aux  seuls  opticiens. 

Depuis  un  mois  environ»  un  savant  italien  a  proposé  de 
faire  des  thermomètres  avec  le  même  mécanisme.  Ce  serait 
par  la  dilatation  d'un  gaz  ou  de  Tair  environnant  la  boîte 
barométrique,  que  les  moindres  changements  de  tempé- 
rature seraient  transmis  à  la  même  aiguille  par  le  même 
mécanisme  que  celui  des  baromètres  métalliques. 

La  Revue  ckronométrique  donnera  pi  ocliainement  une 
description  complète  de  ces  sortes  de  baromètres.  Les  hor- 
logers peuvent  seuls  réparer  ces  instruments  s'ils  sont  en 
mauvûs  état;  seuls,  ils  peuvent  refoire  ou  retoucher  les 
pivots  déliés  de  ce  mécanisme,  et  il  faut  qu'ils  en  con- 
naissent les  meilleures  conditions  de  marche  pour  répondre 
aux  intentions  de  leurs  clients. 

La  télégraphie  et  Thorlogerie  électriques  sont  silencieuses 
pour  le  moment.  iNous  signalerons  cependant  l'admission 
d*une  double  moUUe  dans  la  téié|;raphie  Morse^  comme 
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devant  donner  ia  rapidité  à  la  transmission  des  dépêches. 
Deux  inventeurs  se  disputent  cette  idée»  et  nous  n'avons 
pas  à  intervenir  dans  le  débat. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  dans  Tancien  tracé  du 
télégraphe  Morse,  1(  s  lettres  successives  représentées  par  une 

seule  ligne  de  traits  et  de  points  ( — —  ) ,  seraient 

tracées  par  une  double  ligne  de  figures  (  ). 
On  eomprend  quelle  source  de  combinaisons  nouvelles 
peut  offrir  I  iddition  de  cette  seconde  plume  ou  molette.  On 
lit  aussi  dans  les  journaux  spéciaux  que  l'horlogerie  élec- 
trique est  établie  à  Valette  (Ile  de  Malte),  sur  la  plupart  des 
monuipents  et  établissements  de  la  ville.  C'est  le  système 
Breguet  qui  a  été  adopta?  dans  ce  pays. 

L'étude  de  l*61ectricité  a  quelquefois  ses  doUceurs;  on 
annonce  en  eiïet  que  M.  Auhmkorff^  l'inventeur  des  bo- 
bines d'induction  qui  donnent  de  si  lougues  étincelles,  va 
recevoir  le  prix  de  l'Empereur  de  50,000  li  ancs,  donné  tous 
les  ans  à  l'artiste  ou  au  savant  qui  a  accompli  le  progrès  le 
plus  important  dans  l'électricité  ou  ses  applications. 

Il  y  a  en,  le  li  juin,  à  Londres,  une  exposition  des  ins- 
truments les  plus  nouveaux,  relatifs  à  rastronomie,  provo- 
quée par  ia  Société  royale  astronomique  de  cette  ville. 
Entre  autres  instruments,  se  rattachant  à  l'horlogerie,  on  y 
ren^arquait  un  grand  nombre  de  pièces  exposées  par  l'ha- 
bile et  savant  horloger  Frodsham,  de  Londres.  Il  y  a,  dans 
tous  ces  ouvrages,  un  caractère  de  solidité  remarqual)(e  qui 
ne  laisse  pas  que  d'ôtrc  élégante.  Un  cbronographe,  pour  la 
transmission  électrique  dos  observations,  renfermait  des 
détails  pleins  d'intérêt. 

A  c6té  des  ouvrages  de  M.  Frodsham  était  une  belle  hor- 
loge de  clocher  exécutée  à  la  manière  française.  Gertaine- 
meai,  nos  voisin^  uiit  puisé  des  inspirations  dans  Texposi- 
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tion  des  produits  (raoç^i^,  en  ce  qui  touche  la  grosse  hor- 
logerie; ce  type,  que  nous  avons  examiné  avec  détail,  en 
est  la  preuve  éclatante.  G^est  à  nous  à  profiter^  à  notre 
tour,  des  progrès  ^ue  nos  voisins  exposent,  et  s'ils  sont  fort 
prudents  sur  ce  point,  il  faut  au  moins  nous  tenir  au  cou- 
raqt  de  ce  qu'ils  publient.  lie  journal  anglais  des  horlogers 
contient  souvent  des  notices  intéressantes;  la  Revue  chro^ 
nomélrique  eu  a  déjà  donne  quelques-unes  ;  à  l'avenir, 
nous  les  résumerions  mensuellement.  Les  derniers  numéros 
donnent  la  dilatation  du  marbre,  déduite  d'expériences 
rt^centes.  Ces  expériences  pQutirment  les  données  connues 
qui  placent  le  marbre  noir  surtout,  au^dessqs  du  verre* 
Ainsi,  pour  1  degré  de  0  à  100  le  verre  se  dilate  de  0,000008 
et  le  marbre  noir  de  0,000004. 

Deux  figures  représentent  deux  nouveaux  balanciers  de 
chronomètre  avec  compensation  supplémenture.  Dans  l'un, 
chaque  demi- tour  de  la  lame  bi-méluiiiciiie  est  tenu  par  le 
miiiei^  et  lurn^e  deii3^  bras  de  compensation  dont  Vun  porte 
la  masse  principale  0  Tautre  de  petites  masses  qu'on  peut 
déplacer  à  volonté.  Si  cette  disposition  résout  la  question, 
il  ^st  djfûfîiie  de  faire  rien  de  plus  simple.  Dans  Tautre, 
que  l^e  spéciale  rend  une  masse  supplémept^e  mobile 
par  les  changements  de  température  daiis  un  sens  incliné  ^ 
l'axe  ^t  au  plan  du  b^iaucier, 

Lq  journal  iinglais  ne  donne  pas  les  résultats  obtenus 
avep  ces  balanciers;  presque  tous  les  mois,  il  en  publie 
un  ou  deux  destinés  aux  mêmes  solutions.  Si  les  faits, 
annoncés  par  M.  Leroy,  continuent  de  se  confirmer,  et  si 
rusage  des  spiraux  théoriques  permet  de  supprimer  la  com- 
pensation supplémenlaiio,  toutes  ces  tentatives  purement 
méoiMÙqueô  di^ipaïaîtronl*  A.  U£i>xsa. 
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OBSEBVATOiaE  DE  MEUGHATEL.) 
RAPPORT  DU  DIRECTSmu       EXERaCS  1862-63* 

Plus  heureux  que  les  horlogers  de  Paris,  leurs  confrères 

du  canton  de  IScuchâtel  en  Suisse  ont  un  obscnatoire  où 
l'heure  exacte  est  facilement  donnée,  même  envoyée,  sur 
leur  deoQande,  aux  artistes  qui  s^oceupent  d*horloçerie  de 
précision. 

^euchàtel  fait  de  louables  eforts,  non-seulement  pour 
maintenir  les  traditions  de  la  belle  main-d*œum  dans  son 
industrie  horlogère,  mais  pour  élever  cette  dernière  au  ni* 
veau  des  connaissances  scientifiques  modernes. 

Ces  efforts  seront  certainement  couronnés  du  succès 
quMls  méritent;  nous  les  suivrons a\ec  intérêt;  aussi  pen- 
sons-nous que  les  détails  qui  vont  suivre,  et  qui  sont  ex- 
traits du  rapport  annuel  du  directeur  de  l'observatoire  neu- 
chAtelois»  quoique  affîdres  toutes  locales,  captiveront  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  français. 

Là  première  partie  du  rapport  s'occupe  de  l'édifice  et  des 
instruments  d'observation,  acquis  chez  les  fabricants  les 
plus  réputés  de  dilFérents  pays.  INous  la  passons  n'ayant 
rien  de  particulier  à  en  dire,  sinon  que  parmi  les  appareils, 
une  pendule  de  M«  Winnerl,  notre  habile  constructeur;  est 
tout  particulièrement  citée  par  l'excellence  de  sa  marche. 

C.  S. 

ELTRAITS  OU  RAPPORT. 

Tfanaiaissioii  de  l'heore. 

La  transmission  de  l'heure  à  la  Ghaux-de-Fonds  et  au 
Lode  a  eu  lieu,  pendant  cette  année»  avec  une  régularité 
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qui  laisse  peu  à  désirer.  Depuis  le  i*'  avril  1862  au  i*' avril 
1863,  le  signal  a  manqué,  à  la  Chaux-4e-Fond8, 67  fois,  et 

au  Locle,  70  fois  ;  parmi  ces  Dombres,  il  y  a  28  jours  où  le 
sigoal  n'a  pas  été  envoyé»  soit  à  cause  de  Tabsence  du  Di- 
recteur de  Tobservatoire,  soit  par  suite  de  petites  répara^ 
tiens  faites  aux  différents  appareils  qui  servent  à  la  trans- 
mission. Dans  les  40  autres  cas,  le  courant,  quoique  parti, 
n'a  pas  décroché  les  pendules  de  coïncidence,  soit  par  la 
faute  de  la  ligne,  soit  par  celle  des  appareils,  soit  enfin  à 
cause  de  courants  atmosphériques.  Malgré  toutes  ces  causes 
de  non-réussite,  on  voit  que  le  signal  de  l'heure  n'a  man- 
qué en  moyenne  que  le  S*  ou  6*  jour.  Bien  qu'un  tel  résul* 
tat  soit  pratiquement  déjà  bien  satîs&isant,  puisqu'il  suffit 
au  réglage  le  plus  exact,  je  ferai  des  efforts  pour  diminuer 
encore  le  nombre  des  jours  où  le  signal  fait  défaut.  £n  atten- 
dant|  je  suis  heureux  de  voir  Futilité  de  cette  organisation 
reconnue  généralement  par  tous  les  horlogers  compétents 
qui  y  sont  intéressés,  aussi  bien  que  par  l'administration 
fédérale  des  postes  et  des  télégraphes  qui  se  loue  beaucoup 
de  la  régularité  de  nos  signaux. 

Aussi  ne  me  suis-je  point  trompé  dans  les  prévisions  que 
j'exprimais  dans  mon  dernier  rapport,  de  voir  s'étendre 
notre  transmission  télégraphique  de  Fheure  à  d'autres  par- 
ties du  pays*  Les  municipalités  de  Fleurier  (surtout  sur 
l'initiative  de  BffiL  Ch.-H.  Grosclande  et  Cîomp.),  et  des 
Ponts  ont  demandé  à  avoir  l'heure  de  FObservatoire. 
Comme  la  distance  de  ces  deux  endroits  à  partir  du  Locle, 
est  assez  grande,  il  importait,  pour  ne  pas  construire  une 
ligne  exprès,  ce  qui  aurait  causé  des  firais  considérables, 
d'obtenir  de  la  part  de  radministration  fédérale  Tusage  de  sa 
ligne,  qui  va  du  Locle  par  les  Ponts  et  le  Val-de-Travers  à 
Yverdon,  Il  aurait  été  difficile,  sinon  impossible,  d'envoyer 
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le  môme  courant  jusqu'à  Yvcrdoh  pour  desservir  les  ijiiatrè 
pendules  de  coïncidence  de  la  Chaux-de-Fonds,  dli  Ldfclé, 
des  Ponts  et  de  Fleurifeh  Stisuite^  pdiit  ^iiéradministrdtkiii 
fédérale  pflt  noiis  âccbrdër  TtisUgè  de  «a  ligne,  il  ftlléit 
trouver  des  moyens  [lour  transmettre  nos  signaux  sans 
coihproiuettf ë  eii  rien  la  c6rl*é^0iidaiice  iéiégraphiquë. 

Après  uti  mAt  examen  de  cettè  li^ubâtîbli  évec  M.  tlipp, 
nous  avoua  décidé  de  laisser  subsister  la  transmission  jus- 
qu'au Locle,  telle  qu'elle  a  fonctionné  jusqu'à  présent  ànti- 
tre  satisfaction,  et  d'Iiistallër  au  Loclé  line  iiouieUe  piib 
dont  le  courant,  mis  en  action  par  celui  de  l'Observatoire, 
cheminerait  jusqu'à  Yverdon,  et  ferait  débrochei!  les  [iea- 
dulésdes  Pbnts  etdë  FleliHël*;  lé  ttiut  ëU  inoyeti  dléi^èté 
polarisés  qui  ne  marcbant  qu'avec  des  cotirants  positifs  et 
n'étant  pas  attirés  par  les  courants  ordinaireig,  enverraient 
le  courant  positif  de  i'Gbservàtbirè  à  ikbs  pèndiilès,  tiiiifli^ 
qu'ils  laisseraient  passer,  sans  les  détourner,  les  couraHÎ^ 
ordinaires  de  correspondances,  qui  à  cet  elièt  seraient  en- 
voyés toUs  dans  le  sens  négatif. 

Je  ne  tardai  pas  à  proposer  eë  système  &  l'administration 
des  télégraphes,  qui  au  coinmencemerit  a  éprouvé  quelques 
doutes  sur  la  possibilité  de  l'exécuter  sans  gêner  le  servicë 
télégraphique.  Mais  lorsque  j'eus  modifié  la  combinaison 
de  manière  à  laisser  les  bureaux  télégraphiques  toujours 
maîtres  d'exclure  complètement  nos  appareils,  M.  le  Direc- 
teur des  télégraphes  sdi^es  a  inen  totilu  iLùvà  accorder 
l'emploi' des  lignes  fédérales. 

Ce  point  capital  réglé,  et  après  que  notre  GouverucmËnt 
eut  consenti  à  se  cbai*ger  des  frais  généraux,  décessîtéd  pàr 
cette  nouvelle  organisation,  M.  Hipp  a  exécuté  les  appa- 
reils, que  je  viens  d'itistaller  avec  lui,  et  qui  fonctionnent 
dl^à  à  notre  satls&^tioh.  J'ai  doKné  aux  âeui  Gonébils  ino- 
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nicipAux  une  instnictioii  détaîiléé  pour  TobserVation  ûn  si- 
gnal, et  j'irai  sous  peu  aux  Ponts  et  à  Fleurier  pour  expli- 
quer aux  horlogers  des  deux  localités  la  trausmission  de 
rheur^  èt  son  usage  pour  le  réglage  des  chronomètres. 

Deux  artistes  du  Lode,  MM*  H.  Grandjèan  et  Jurgensen, 
nous  avaient  aussi  demandé  d'envoyer  le  signal  de  l'Obser- 
vatoire dans  leurs  ateliers  ;  nous  avons  modiiié  la  pendule 
publique  de  rb6tel-de-ville  du  Lode,  de  telle  sorte  qii'en 
déeroehaiHpar  le  courant  de  TObservatoire  elle  ferme  un 
autre  circuit,  qui  amène  le  signal  au  domicile  de  ces  deux 
citoyens* 

De  cétte  ihaDière  nous  avons  maintenant  tdutè  une  blv 
ganisation  télégraphique  compliquée,  par  laquelle  «dus 
fournissons  tous  les  jours  l'heure  exacte  aux  quatre  centres 
principaux  de  fabrication  du  pays  et  à  quelques  particuliers, 
et  tout  cêla  ëti  employant  les  lignes  télégraphiques  ordi- 
naires, et  sans  interrompre  la  correspondance  ou  cômprd*- 
mettre  le  service  des  dépêches.  Voici  en  quelquies  iriots  le 
système  employé  : 

Un  fort  courant  positif,  envoyé  par  notre  peddulë  élec- 
trique  normale,  se  bifurque  dans  FObservatoirè  pour  allei* 
d'un  cùtc  à  Berne  et  de  l'autre  à  NeuchAtel,  où  il  attire  un 
relai,  accessible  au  public,  et  fournit  ainsi  l'heure,  quoi- 
que eiicore  imparfaitement^  à  la  capitale,  dont  les  autorités 
munidpales  ii'ont  qu*à  l'utiliser  d*une  manière  plus  cbih- 
mode  pour  le  public.  De  NeuchAtel,  notre  coiil'ânt  \a  à  la 
Chaux-de-Fonds,  où  il  entre  après  avoir  décroché  la  pen- 
dule publique,  dans  notre  fil  qu'il  suit  jusqu'au  Locle,  où 
il  fait  inàreher  également  la  pendule  de  coïncidence  dans 
l'hôtel- de-Ville,  et  par  son  intermédiaire,  celles  des  deui 
artistes  prénommés.  Avant  de  gagner  la  terre,  il  attire  eri- 
cure  uîi  rélai  polari^  gui^  par  là  ferme  le  drcuit.d'une  iioii- 
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Telle  pile,  dont  le  counnf  parcourt  la  ligne  Locle^Yverdon, 
et  rencontrant  aiix  bureaux  des  Ponts  et  de  Fleurier  des  re* 

lais  polarises  du  même  genre,  y  dévie  de  l;i  ligne  fédérale 
pour  aller  aux  pendules  de  coïncidence  installées  dans  les 
hôtels  de  commune  de  ces  deux  endroits* 

Observation  des  chrouomdtne. 

Malgré  la  stagnation  qui  a  continué  malheureusement  à 
se  Dure  tsealxt  encore  pendant  l'année  dernière  dans  notre 
industrie  horlogère,  le  nombre  des  cbronomètres  qui  ont 

passé  à  l'Observatoire  a  de  nouveau  considérablement 
augmenté,  du  moins  celui  des  chronomètres  de  poche, 
dont  65  ont  été  observés  par  nous  pendant  Texercioe  écoulé, 
ce  qui  MU  avec  les  10  chronomètres  de  marine,  que  nous 
avons  eus  à  l'observation,  un  total  de  7.j  pièces  de  précision; 
toutes  ont  reçu  des  bulletins  de  marche  ofliciels.  Si  le  nom- 
bre des  montres  marines  est  resté  stationnaire,  il  faut  en 
èhercher  Texplication  dans  plusieurs  causes  \  d*abord  cette 
nouvelle  branche,  si  elle  ne  veut  pas  dès  le  commencement, 
devenir  tributaire  de  l'étranger,  doit  recevoir  pour  des 
parties  accessoires,  le  concours  de  Tébéniste  et  du  mécani- 
cien, qu'on  ne  peut  obtenir  que  difficilement  dans  les  vil- 
lages industriels.  Il  est  donc  heureux  de  savoir  que  depuis 
quelque  temps  un  atelier  deNeuchàtel  se  charge  de  remplir 
cette  lacune,  et  comme  j'd  eu  l'occasion  de  m'en  convain- 
cre,- il  le  fait  avec  goût  et  de  manière  que  sous  le  rapport 
de  Textérieur  aussi,  nos  pièces  marines  pourront  rivaliser 
avec  l'étranger.  Ensuite,  le  réglage  si  difficile  de  ces  ma- 
chines a  pour  condition  absolue  la  connaissance  exacte  de 
l'heure  ;  l'extension  que  nous  avons  pu  donner  à  la  trans- 
mis.-ion  de  nos  signaux,  contril^ucra  sans  doute  à  implanter 
cette  noble  branche  de  Tindustrie  horlogère  dans  les  loca- 
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IHés  qui  leeemnidésonnals  l'heure  astronomique»  La  cir- 
constance significative  que  toutes  les  maisons  neuchâteîoises 
qui  ont  e^osé  des  montres  marines  à  LondresY  ont  été 
récompensées  soit  par  dos  médailles,  soit  par  des  mentions 
honorables,  est  certainement  faite  pour  encourager  nos 
artistes  habiles  à  sa  vouer  à  cette  partie  de  la  haute  horlo- 
gerie. 

Pour  en  revenir  à  la  statistique  des  chronomètres  ohser* 

vés,  ceux-ci  se  répartissent,  quant  à  leur  provenance,  de  la 
manière  suivante  entre  les  diliérents  endroits  : 

Le  Locle  a  envoyé  •  •  Sifiiècas. 

Ftate,   idam   M 

Lft  GhavxHle-^Poiids  A  envoyé   16 

Neuebitel  idm   9 

Buttes.  Um   4 

tesBrenets  idem   2 

Total   75i»iâce8. 

On  voit  par  là  que  le  nombre  des  horiogers  qui  compren* 

nent  Tavantage  de  nos  bulletins  officiels  s'est  augmenté 
considérablement.  A  mesure  que  le  nombre  des  chrono- 
mètres, qui  passent  à  notre  observatoire»  s'accroît,  il  pourra, 
en  comparant  les  résultats  obtenus  avec  les  éléments  prin- 
cipaux des  mouvements,  fournir  une  statistique  qui  ne 
manquera  pas,  avec  le  temps ,  de  devenir  riche  en  ensei- 
gnements sur  beaucoup  de  questions  de  l'horlogerie  de 
précision ,  et  de  décider ,  par  l'expérience,  des  points  lon- 
guement controversés,  mieux  que  ne  peut  le  faire  le  raison- 
nement seul  dans  des  questions  pour  la  plupart  si  compli- 
quées. Mais  comme  nous  n*osons  pas  démonter  les 
chronomètres  que  Ton  nous  confie ,  il  est  à  désirer  que 
MM.  les  fabricants,  qui  nous  envoient  des  montres  en  ob- 
servation, les  accompagnent  d'une  description  sommaire, 
dans  laquelle  il  serait  bon  de  mentionner  surtout  les  points 
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suivante  :  i«  U  gçBPp  ^4eiu|p9^puM^|  j  jp  U^ftHf^  A» 
cp^^eofi^on  (à  masse  ou  à  \is,  avec  ou  saps  coipp^^^R 
auxiliaire)  du  baJ^cier;  3-      ftjt^HFe  du  ^ix§^  fc' U  IPi 

foima  Fliillips  où  pon);  enfin,  4°  Toute«  les  innovatiofi^  on 
spécialités  employées  dans  la  construction  dss  organes 
principaux.  L'observation  exacte  et  scientifique  d'un 
nombre  elironpipètres  de  caostni^tlDOs  diff^ip^lef  ^it 
nécessairement  décider  de  la  supériorité  ,  si  supériorité  il 
y  a,  de  telle  construction  sur  telle  autfe ,  jde  tel  écjif^pgf^ 
ment,  spiral ,  etc.  Pour  commencer  cette  statis^^i|e  utile, 
j'ai  d*abord  cl^sé  les  chronomètres  4©  cette  année  par 
échappements;  ijous  avonç  fibraiîAWèiC^s  de  poche 

avec  échappemoit 

à  bascule»'  27,  ayant  nontréniièTariatioii  moyeniiède  lyTSS 
àancie»     20,  Idio»,  Herni  1^505 

à  ressort^   12,  idem,  1,016 

à  tourbillon,  G,  idem^  idem,  ' 

Moyenne  générale  :  1^1 
Lorsque  nous  pourrons  faire  la  même  classification  pour 
les  différents  systèmes  de  compensaliou  ,  do  spiraux,  etc., 
et  que  le  nombre  des  pièces  observées  seri^  suffisamniciii 
grand,  il  sera  facile  de  se  prononcer  avec  sûrçté  sur  le  mé^ 
rite  relatif  de  tous  ces  systèmes.  En  effet,  si  une  ou  quel- 
ques montres  avec  échappeinent  à  ressort  ont  doiïné  une 
marche  plus  régulière  qu'un  nombre  égal  de  chronomètres 
avec  échappement  k  bascule,  cela  n'autorise  pas  à  conclure 
à  la  supériorité  du  premier  de  ces  échappements,  parce  i 
qu'apparemment  il  y  a  encore  d'autres  causes  qui  détermi-  I 
nent  la  régularité  de  •!«  marche ,  mais  cette  incertitude 
tombe  devant  uu  grand  nombre  de  chronomètres,  parmi 
lesquels  les  autres  inftuences  se  seront  pour  ainsi  dire  ba- 
lancées entre  elle?;. 
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^  fl^Wto  dm  «bw>poipètr98  de  narine  u^uA  pa»  eu- 
cor»  considérable,  leur  qualité  du  moins  est  trèa^tis- 

faisante  ,  cpoaine  \ôus  pourrez  eu  juger  par  Ubiéau 
ci-annexé. 

On  y  trouve  que  tous  ces  chronomètres  ont  eu,  d'un  jour 
à  l'autri,  iin^  variation  moyenne  de  marcbe  inférieure  à 

un  tiers  de  seconde,  sauf  un  seul  pour  lequel  elle  n'atteint 
cependant  pas  la  demi-seconde  ;  la  plus  grande  variation 
que  ces  chji^noinètres  aient  montrée»  pendant  tout  la  temps 
toir  ^çeuve,  ne  dépasse  pas  une  seconda,  h  ra»c(Bption 
dj^  deux ,  pour  lesquels  cette  variation  inaiima  est  respec- 
tivement, 1%!  et  1*,2.  La  compensation  de  ces  pièces  laisse 
égalesi^  tr^p^u  k  désirer  ;  car  pou?  dayx ,  oUe  est  pai^r 
faite  ;  p^nr  Uois  autres,  on  constate  une  variation  m-if^ 
sous  de  O',01  pour  up  degré  centigrade  de  rehaussement 
de  température  ;  cette  variation  pour  un  degré  de  tempéra-»- 
tare  rest^  comprise  entre  0%i  et  0%2  pour  tfpi4  de^  chrQr 
nomètres;  et  pour  deux  seulement,  elle  dépasse  lég^re^ofint 
cette  limite. 

Deux  de  ces  chronomèti*es  put  d'ailleurs  subi  une  épreu\e 
pratique  avec  le  çuccès  le  plus  complet;  ce  sont  le»  ii'" 
et  8$  giie  ^f  Henri  Grandjean  Ini-même  a  transportée 
marcbap!:  à  ]l»ondres,  oii  sur  ma  demande  on  a  permis  de 
les  observer  à  ruij.-cr\atoirc  de  (irocnwich,  avant  qu'ils 
fu^senl  4ép<èl^  4  V^l^posillon.  J)e  pçtte  manière  les  deux 
montres  mapnçg  ont  pu  servir  à  déterpiiner  la  difféisenc^ 
de  longitude,  entre  notre  Observatoire  et  celui  de  Greeur 
wicli  ;  \oici,  d'après  une  communication  que  j'ai  faite  à  ce 
sujet  à  la  Société  des  sciences  naturelles,  le  résultat  o^Iisuh 
par  ces  mpntrea  : 

Ç5  a  4onué       (liÇ^reiîce  de  longitude,  27'»,49»,00 
,^»ljfi,  idem,  idm,  27«s49*,il 
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Non-eeulmnent  ils  s'accordent  ainsi  admirablement  entre 
etix»  maïs  aussi  avec  d'autres  déterminations  fiâtes  égale- 
ment au  moyen  de  chronomètres  de  M.  H.  Grandjean,  car 
j'avais  trouvé  antérieurement  la  longitude  de  notre  Obser- 
vatoire 

par  la  voie  de  Gendve  2T»,48%2 

iâm,  de  Berne  2?°,49',75 

Un  tel  accord ,  qui  est  compris  presque  totalement  (sauf 
pour  la  détermination  avec  Berne  pour  des  raisons  spé- 
ciales) dans  les  limites  des  observations,  est  une  preuve 
d'autant  plus  forte  de  l'excellence  des  chronomètres  em- 
ployés, que  le  transport  pai'  terre,  et  surtout  par  chemin  de 
fer,  compromet  beaucoup  plus  la  régularité  de  leur  marche 
que  les  voyages  en  mer.  JTai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  notre 
Société  des  sciences  naturelles  un  rapport  au  sujet  d'un 
mémoire  que  M.  Henri  Grandjean  lui  avait  envoyé  sur  sa 
fabrication  de  chronomètres  de  marine,  et  je  Tai  terminé 
par  les  paroles  suivantes  : 

a  Lorsqu'on  a  construit  une  douzaine  de  chronomètres 
de  marine,  dont  la  \ariation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre 
reste  au-dessous  de  i/3  de  seconde,  et  dont  la  plus  grande 
variation  diurne  ne  dépasse  presque  jamais  une  seconde,  on 
est  l'égal  des  grands  maîtres  de  l'art ,  et  un  peut  espérer 
avec  raison  de  voir  ses  efforts  couronnés  par  le  succès.  Si 
un  jour,  la  Suisse  peut  voir  ses  chionomètres  de  marine 
flotter  sur  toutes  les  mers ,  coimne  ses  montres  de  poche 
sont  répandues  sur  tous  les  continents  ,  on  devra  en  savoir 
gré  en  grande  partie  aux  efforts  intelligents  et  courageux 
de  M.  Grandjean,  du  Lode*  » 

La  précision  des  chronomètres  de  poche  est  en  général, 
et  proportion  gardée ,  non  moins  satisfaisante  que  celle 
des  montres  marines;  car  si  la  variation  générale  de  ces 
démises  est  en  moyenne  de  toutes  les  pièces  observées 
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pendant  i  année  0',31,  le  chiffre  analogue  pour  la  moyenne 
des  65  chronomètres  de  poche  est  de  1%61.  Pour  se  former 
vue  idée  plus  elaîre  du  degré  de  perfection  obtenu  pour  le 
réglage  des  chronomètres  de  poche ,  je  les  ai  divisés  en 
trois  classes  :  la  première  comprend  tous  ceux  dont  la  va- 
riation moyenne  reste  au-dessous  de  1';  la  seconde,  toutes 
les  montres  dont  la  variation  moyenne  est  comprise  entre 
{*  et  2';  et  enfin,  la  troisième,  celle  dont  la  marche  a  varié 
en  moyenne  au  delà  de  2*  d'un  jour  à  Tautre.  (Les  ta- 
bleaux de  ces  trois  classes  sont  réunis  à  la  fin  du  rapport). 
En  résumé,  on  voit  que  les  chronomètres  se  groupent 
ainsi  : 

I.  Aa-denores  de  ««.  .  .  15  93  %  0,73 
n.  £atr»i*et9*. ....  3S  MV»  1^ 
m.  Ai^dessns  de  2*.  .  .       15         S3  %  9,80 

6»        100  1,61  (1) 

C'est  là ,  ii  rae  semble ,  un  témoignage  éloquent  que 
l'horlogerie  de  précision  prospère  dans  notre  pays ,  et  que 
DoiHseulement  quelqnesHins  de  nos  artistes  produisent  des 
pièces  tout  à  fait  hors  ligne ,  mais  qn^en  général  nos  cbro* 
nomètres  oDt  une  précision  très-satisfaisante.  Enfin  je 
croîs  utile  de  joindre  comme  modèle  de  réglage  parfait 
d*im  cbionomèCre  de  poche ,  la  copie  du  bulletin  délivré 
an  N*  16,782 ,  de  M.  Ulysse  Breting,  du  Loele. 

D'  Ad.  HiascH. 

(i)  Pour  être  complet,  il  convient  d'ajouter  qa'on  a  renvoyé,  sans 
leur  délivrer  de  bulletins,  13  chronomètres  dont  le  réglage  n'était  pas 
assez  parfait. 

{La  lin  au  proehâiin  numéro,) 
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PnOCÉDÉS  PRATIQUES. 
RAFPOirr  KMTRS  LB  DiAMÈTaE  BT  JU'oUVfiRTURB  DkS  CTLlKDaSS. 

L'ouverture  des  cylindres  à  196°  est  reconnue  bonne  par 
la  théorie  et  la  pratique,  mais  l'application  en  est  assez 
difficile  quand  on  ne  possède  pas  un  compas  aux  cylindres 
ou  une  filière  Jaeot. 

ùxmà  la  tabla  suivante,  foi  peut  servir  pour  tous  les 
diamètres  de  cylindres  et  pour  tous  les  micromètres  ;  on 
aura  une  ouverture  très-précise  puisqu'on  a  calculé,  la  por- 
tion en  plus  de  la  1/2  circonférence  soit  16%  non  pas  sur 
la  corde  qui  sous-tend  cet  arc,  mais  sur  Tare  lui-même.  11 
est  facile  de  voir  que  si  le  micromètre  accuse  plus  de  iOO*, 
ou -une  fraction  de  degi^  de  diamètre,  on  n*auza  pour  cek 
au(^unë  difficulté. 

Le  rapport  7/12  qui  est  généralement  employé  donne 
un  cylindre  trop  fermé  ;  il  vaut  mieux  se  servir  du  rapport 
4/7  qui  est  plus  simple  et  qui  correspond  précisément  à 
.   196  d'ouverture. 

Auguste  Lnov  (d'Aigetioas)* 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HOELOfiERS. 

« 

Les  réunions  meusueilcs  du  Conseil  d'administration  de 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définîtirement  fixées  au  trdnèmt  mardi. 
Celles  de  Ibiii  tumbcntles  : 
i6  août, 
âO  septembre, 
18  octobre, 
lu  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 

droit  d'assister  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale. 


fiOUVËLLËS  SCIENTIFIQUES. 
BEVUE  MENSUELLE. 

GéQéiatiooa  spoataQées.— -IJsage  du  chronograpbd  dans  les  observatioiis 
astronomiques.  —  Héllostats  photograpliiques.  —  Association  pour 
ravancement  de  Tastronomie  et  de  la  météorologie. 

On  me  demandera  sans  doute  quel  rapport  il  y  a  entre 
l'horlogerie  et  les  générations  spontanées^  et  pourquoi  je 
viens  faire  de  la  physiologie  dans  un  journal  des  horlogers? 
11  ne  me  serait  pas  impossible  do  jusliQcr  la  liardiesse;  je 
me  contente  de  dire  que  je  trouve  la  question  assez  inté- 
ressante, même  chez  des  horlogers,  poiir  en  dire  un  mot 

Des  savants  prétendent  qu*on  peut  créer  avec  des  matiè- 
ics  inertes  des  ùtres  organisés;  d'autres  savants  soutien- 
qu'il  est  impossible  à  l'homme,  quelque  combinaison 
ou  réaction  qu'il  emploie,  de  produire  un  organisme  quel- 
conque, végétal  ou  animal,  sans  le  concours  d'êtres  sem- 
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blables  à  ceox  qu'on  veut  créer.  MM.  Joly  et  Pouchct  sont 
de  la  première  doctrine,  M.  Pasteur  est  de  la  seconde. 

Évidemment  tous  les  horlogers  seront  avec  M.  Pasteur. 
Que  diraienMls»  en  effet,  d'un  alchimiste  qui  prétendrait 
avoir  une  recette  pour  faire  sortir  d'une  cornue  une  mon- 
tre dans  sa  boîte  d'or  ou  d'argent  à  \ulunté,  repassée,  ré- 
glée au  plat  et  au  pendu,  etc.?  c'est  ce  que  disent,  à  peu 
près,  MM.  Joly  et  Pouchet. 

Leur  tour  de  force  est  encore  plus  grand,  car  même  les 
horlogers  conviendront  qu'entre  uue  montre  et  un  être  na- 
turel irivant,  serailril  de  la  plus  infime  espèce,  il  y  a  supé- 
riorité chez  ce  dernier. 

M.  Pasteur,  au  contraire,  dit  et  prouve  que  si  Ton  crée 
ainsi  de  petites  machines,  c'est  qu'il  y  a  au  moins  uu  moule 
primitif,  UQ  père  ou  une  mère  qui  intervient  indispensa- 
biement  pour  produire  de  ses  semblables.  Expliquons- 
nous. 

On  met  dans  un  ballon  en  verre  des  matières  putresci- 
bles, on  fait  passer  le  tout  par  une  température  capable  de 
détruire  toute  organisation,  et  on  bouche  au  chalumeau 
l'extrémité  effilée  du  goulot. 

Tant  que  le  vase  est  ainsi  fermé  il  n'y  a  rien  de  changé 
dans  l'intérieur  du  ballon,  et  les  matières  s'y  conservent 
indéfiniment  dans  le  même  état.  Si  l'on  brise  le  goulot,  ces 
matières  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de  moisissures  ou 
'  même  à  se  peupler  de  petits  animalcules  qui  changent  l'état 
des  liquides  expérimentés  etlaputréfaction  s'accompUt.Donc^ 
disent  MM.  Pouchet  et  Joly,  comme  on  n^a  rien  semé  dans 
ces  ballons,  les  êtres  organisés  que  nous  y  trouvons  se  sont 
créés  spontanément;  il  a  sufû  que  l'air  intérieur  modilié 
se  renouvelât  pour  créer,  entretenir  et  continuer  la  vie. 

Voici  ce  que  répond  M.  Pasteur,  et  l'expérience  décisive 
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qui  justifie  sa  doctrine*  Prenez  deux  ballons  dont  Tun  a  le 
goulot  droit  et  dirigé  Terticalemont,  et  l'autre  le  goulot 
courbe,  et  dont  reitrémité  est  dirigée  vers  la  terre. 

Metlcz-y  les  mêmes  liquides,  du  bouillon  par  exemple, 
et  après  les  a^oir  soumis  tous  deux  à  une  haute  tempéra- 
ture, et  les  avoir  soudés,  vous  ne  verres  aucun  change- 
ment tant  que  les  vases  seront  clos« 

M  lis  brisez  la  soudure,  et  tandis  que  celui  du  goulot 
droit  sera  bientôt  rempli  d'organismes  putréliants,  celui  au 
goulot  courbe  ne  changera  pas  d'état  quel  que  soit  le  temps 
que  vous  attendiez. 

D'où  il  résulte  que  Tatmosphère  est  remplie  de  gprmes 
microscopiques  de  toute  nature  qui  tombent  facilement 
dans  le  vase  à  col  droit,  et  qui  ne  peuvent  remonter  dans  le 
vase  à  col  courbe. 

Il  n'y  a  donc  pas,  ajoute  M.  Pasteur,  de  génération 
spontanée,  de  création  d'êtres  sans  le  secours  de  parents 
ou  d'êtres  de  même  nature,  et  partout  où  se  rencontrent  des 
êtres  organisés,  sont  venus  se  glisser  des  semences,  des 
germes  auxquels  ils  doivent  la  vie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  récit  des  longues  discus** 
sions  que  ces  expériences  amènent  ;  ce  que  nous  venons  de 
dire  doit  suffire  à  faire  comprendre  quel  est  l'intéressant 
sujet  dont  il  s'agit.  La  vie  est  une  impulsion  donnée  pre- 
mièrement par  le  Créateur  de  l'univers  organisé;  cette  im« 
pulsion  se  transmet  de  génération  en  génération ,  et  vou- 
loir créer  spontanément  des  êtres,  si  iniimes  qu'ils  soient, 
est  une  prétention  comparable  à  celle  de  i'mveution  du 
mouvement  perpétuel;  c'est  faire  de  rien  quelque  chose, 
c'est  dire  que  la  partie  peut  devenir  plus  grande  que  le 
tout ,  c'est  tirer  la  \ie  de  la  mort,  le  mouvement  de  l'i- 
nertie* 
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Conibattre  la  doctrine  des  géuératÎQttïs  âpôntaiiées,  c'est 
Cùmbsittre  la  manié  des  c&ércliëùrs  du  mouTement  perpé- 
tuel, et  quand  cet  aTertissemcot  physiologique  n'arriverait 
qu'à  un  de  ces  insensés  chercheurs  comme  il  y  en  a  encore 
uii  cèi'tain  hotiUbre  pârlni  iios  èonfrères,  les  quelques  lignes 
qu'oii  mehi  dë  lité  àirraiéni  lëiir  valeur,  ei  voilà  pourquoi 
nous  avons  osé  parler  de  cette  discussion. 

M.  Dunkin,  attaché  à  l'Observatoire  royal  de  Grcenwich, 
èt  chai'^é  depuis  fort  longtemps  àeà  observations  de  pas- 
èèi^é;  a  ytitilu  se  rendrë  cofnpte  dés  à^antages  relatifs  ded 
aruiotations  prises  par  l'œil  et  roreine,  et  de  celles  faites  au 
moyen  du  chronographe  par  la  pression  du  doigt  de  Tob- 
âëirVateur. 

iMns  une  ilote  coinmtiniqilèe  â  la  sodété  royale  astro* 

ne  inique,  il  prouve,  par  des  séries  d't)bservations  qui 
groupent  jusqu'à  cinq  mille  observations  de  passage,  qu'on 
réduit  de  près  de  moitié  Terreur  personnelle  en  faisant 
usage  du  chronographè.  * 

Les  astronomes  français  semblent  contester  ces  résultats, 
et  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet,  il  paraîtrait  que 
nos  compatriotes  sont  plus  habiles  dans  leur  manière  de 
^iroCédet  que  nos  toîsins  d'outre-MancHe ,  et  qu'ils  peu- 
vent obtenir  des  données  aussi  rigoureuses  sans  avoir  re- 
coUrs  à  là  méthode  chronographique,  - 
Là  photographie,  à  son  tour,  s'adresse  à  Thorlogerie* 
Lorsqu'il  \eut  produire  des  images  de  grande  dimension, 
le  photographe  fait  d'abord  un  cliché  d'une  petite  surface.. 
Avec  ce  petit  cliché^  il  en  produit  un  Second  âO,  40,  iOO  fois 
î^lus  grand.  Mais  à  mesure  que  ces  dimensions  s'agrandis* 
èent,  la  pureté  du  dessin  disparaîtrait  si  l'on  ne  faisait  agir 
la  petite  image  par  une  augmentation  de  lumière  extrême- 
ment intense. 
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L'opérateur  agit  à  peu  près  comme  dans  la  lauterne  ma- 
gique^  dans  laquelle  la  vivacité  de  la  lumière  de  la  lampé 
doit  être  en  proportion  de  l'agrandissement  de  l'image 

sur  l'écran  qui  la  regoît. 

On  emploie  avec  succès  la  lumière  électrique,  mais  il  est 
bien  plus  économique  de  faire  usage  de  la  lumière  solaire^ 
et  c'est  presque  à  elle  seule  qu'on  sTadresse  dans  les  appa- 
reils nouveaux. 

Or^  comme  le  soleil  se  déplace  constamment,  et  que  l'o- 
pération dure  quelque  temps,  il  importe  d*avoir  recours  à 
un  mécanisme  d'horlogerie  qui  maintienne  les  rayons  sa- 
laires Tcrslc  même  objectif  photographique.  C'est  ce  qu'ont 
fait  quelques  photographes  avec  beaucoup  dé  succès.  Ils  se 
sont  inspirés  des  procédés  employés  dans  les  héliostats  an- 
ciens et  modernes,  et  pour  peu  que  la  mode  des  images 
agrandies  se  développe ,  les  horlogers  auront  encore  là 
une  source  de  travail  intéressante. 

Le  juillet  a  eu  lieu  à  l'Observatoire  de  Paris  la  grande 
soirée  des  membres  de  l'Association  pour  l'avancement  des 
sciences  météorologiques  et  astronomiques  ;  nous  parlerons 
dans  notre  prochain  article  de  cette  intéressante  réunion. 
Les  salles  de  rObservatoire  avaient  reçu  comme  en  une 
exposition  scientifique  tous  les  instruments  nouvellement 
créés,  et  les  visiteurs  pouvaient  se  rendre  compte  des  dé- 
couvertes modernes  en  voyant  les  produits  et  les  appa- 
reUs  presque  tous  mis  en  fonction  par  leurs  inventeurs. 

A.  Redier. 


DES  ERREURS  ÉRIGEAS  EN  PRINCIPES  OU  EN  RÈGLES. 

Sous  ce  titre  nous  donnerons  successivement  une  série 
d'articles^  signés  par  nous  ou  par  ceux  de  nos  collaborateurs 
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({ni  voiidroîit  bion  npportnr  leur  contingent  de  lumières  et 
d'expérience  pratique,  sur  plusieurs  points  d'horlogerie, 
que  la  scieDce  moderne  a  résolus,  mais  que  les  horlogers 
discutent  encore,  parce  qu*au  lieu  d'appu}  er  leur  opinion 
sur  des  calculs  sérieux  et  une  saine  application  des  lois  du 
mouvement  des  corps,  ils  n'emploient  trop  souvent  que  les 
subtilités  de  rargumentation*  Or,  s^  tout  aigument  est 
ébranlé  par  un  argument  contraire,  toujours  facile  à  trou- 
ver, il  n'eu  est  pas  de  même  des  preuves  fournies  par  la 
science  de  la  mécanique,  qui  repose  aujourd'hui  sur  des 
bases  indiscutables. 

L*ÉCHAPPEtf£NT  A  ANCRE  A  REPOS  CUCULAIRES.  —  LA  VOUR- 
CHETTE  A  UENÉE  D*£NGREMAGE.  —  l'ÉCHAPPEMENT  SUR  LA 
TANG£MT£. 

L'échappement  à  «ncre  k  repos  circoliiins.' 

Les  premiers  échoppements  à  ancre  pour  montres  avaient 
les  surfaces  des  repos  circulaires,  c'est-à-dire  foi*mées  par 

deux  portions  de  cercle  décrites  du  centre  de  l'ancre* 

Le  but  de  cette  disposition  est  expliqué  dans  les  ouvrages 
contemporains  :  on  voulait  réduire  à  la  moindre  quantité 

possible  la  résistance  du  dégagement, 

Jurgensen  et  Tavan  donnent  à  leurs  repos  d'ancre  la 
courbe  concentrique  à  Taxe  ;  mais  Jurgensen  ajoute  :  v  On 

pourra  les  faire  tant  soit  peu  en  talon  pour  rendre  le  jeu  de 
l'échappement  le  plus  sur  possible.  » 

Breguet  l'ancien  a  fait  construire  bon  nombre  d'ancres 
à  repos  ciriHilairfts.  Quelques-unes  des  montres  qui  en 
étaient  pourvues  ont  eu  de  belles  marches. 

Depuis,  l'échappement  h  ancre  est  entré  dans  le  domaine 
des  fabriques  suisses,  et  à  mesure  que  Tusage  en  est  devenu 
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plus  fréquent,  les  inconTénients  des  bras  circulaires  se  sont 
de  plus  en  plus  révélés.  On  a  fini  par  abandonner  complé- 

temeiit  les  repos  courbes  pour  leur  substituer  des  plans 
rectiligues  inclinés»  produisant  dans  Tacte  du  dégagement 
un  petit  mouvement  de  recul  à  la  roue,  et  nécessitant,  puis- 
que la  résistance  du  dégagement  ^t  augmentée»  un  léger 
surcroît  de  force  motrice. 

Aujourd'lxui  l'ancre  à  bras  concentriques  à  l'axe  a  pres- 
que totalement  disparu,  et  il  est  condamné  par  la  pluralité 
des  fiibricants. 

Est-ce  un  bien  ?  Est-ce  un  mal  ? 

A  entendre  les  quelques  rares  défenseurs  qui  lui  restent 
fidèles»  la  disparition  de.  cette  espèce  d*ancre  serait  un  Mi 
fâcheux. 

A  écouter  la  grande  armée  des  hurlogers,  fabricants,  re- 
passeurs, c'est  ropinion  contraire  qui  prévaut. 

Maintenant  que  Féchappement  à  ancre  tend  à  se  substi- 
tuer à  la  plupart  des  échappements  à  Tusage  civil,  la  re- 
cherche de  la  buluiion  du  dillérend  eat  loin  d'être  dénuée 
dlntérêt  et  surtout  d'actualité.  Il  faut,  de  toute  nécessité, 
si  Ton  ne  veut  voir  de  jtemps  à  autre  ressusciter  des  con- 
structions déjà  longuement  essayées,  et  condamnées  avec 
justice,  que  nos  fabricants  soient  mis  à  môme  de  juger  la 
valeur  des  objections  pour  et  contre. 

Nous  donnerons  d'abord  la  parole  aux  défenseurs  des 
ancres  à  repos  circulaires.  Ils  ont  cette  bonne  fortune  d'être 
.  représentés  par  un  artiste  habile  et  instruit,  M.  J.-C.  Terrier. 

Chaque  fois  que  nous  ne  pourrons  partager  ses  opinions, 
nous  le  regretterons  sincèrement  ;  mais  nous  les  discuterons 
toujours  avec  la  politesse  qui  est  dans  notre  caractère,  et  en 
manifestant  notre  estime  pour  son  incontestable  talent. 

Yoici  ce  que  M.  Terrier  a  écrit  sur  le  sujet  : 
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:  r:Da]»  cet  échappemeni^  le  repos  se  fait  sur  one  suiv 
ikce  circulaire  cencentrique  du  mouvement  de  Fancre,  et 

de  telle  façon  que  la  pression  a  lieu  suivant  le  rayon;  elle 
.  est  par  conséquent  normale  à  la  surface, 

«  II  s^ensuit  que  TaBcre,  une  fois  au  repos»  n'est  solli- 
citée d'aucun  côté,  de  sorte  que  le  dégagement  se  fait  avec 
la  moindre  résistance  possible.  Il  en  résulte  que  le  choc  du 
balancier  contre  la  fourchette,  dans  le  dégagement,  est 
àusti  le  plus  petit  possible* 

«  On  sait  que  les  osciUatiens  du  balancier  sont  rendues 
isochrones  par  le  spiral;  mais  lorsque,  dans  son  mouve- 
ment^ le  balancier  vient  à  recevoir  un  cboc,  risochronisme 
est  troublé^  surtout  si  ce  choc  tarie.  La  propriété  d*isoehro« 
nisme  que  possède  le  spiral  ne  varie  pas  tant  qu'il  a  eon» 
servé  son  élasticité,  mais  le  choc  peut  varier  au  moins  de 
«  deux  manières  : 

«  1*  Per  la  vitesse  du  balancier  au  moment  du  cboc  ; 

-  m  2°  Par  la  résistance  de  la  fourchette. 

'  «  La  \itesse  du  balancier  à  l'instant  du  cboc  dépend  de 
yamplitude  de  Toscillation.  - 

-  '«'La  résistance  de  la  fourchette  dépend  de  son  inertie 

qui  la  tient  au  repos.  Son  inertie  est  constante  ;  il  importe 
donc  de.  réduire  le  plus  possible  la  iorce  qui  s'oppose  à 
son  mouvement.  On  ne  saurait  faire  plus  que  de  la  réduire 
au  simple  frottement. 

'  «  Quant  il  i'd  cumiiiunication  du  mouvement  par  la 
lourcbette,  elle  est  très -simple.  Le  doigt  qui  reçoit  l'im- 
pulsion ayant  la  forme  d'une  aile  de  pignon,  l'impulsion 
se  fait  sur  une  surface  plane,  suivant  le  rayon  du  ba- 
lancier. 

«  La  fourchette  est  terminée  par  deux  courbes  épicy^ 
cloldales,  comme  les  dents  d'une  xone  d'engrenage;  de 
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ailes,  d'après  les  proportions  que  j  'ai  adoptées  en  suite  d^ 
nombreuses  expériences.  Or^  il  y  a  très-peu  de  gUfiSfimenti 
le  peu  qa'il  y  en  a  se  combine  avec  un  frottement  de  rou- 
lement; ee  qui^  à  la  rigueur,  lui  peimettcait  de  maïdiiir 
sans  huile.  J'en  mets  néanmoins  un  peu,  non  par  crainte 
de  rueurei  buûs  eomme  une  espèce  de  coussin  pour  adou^ 
cir  le  dioo  qui  aurait  lieu  entre  deux  corps  duiu  . .  • 

«  Depuis  que  cet  échappement  a  paru  à  l'Exposition, 
plusieurs  objections  m'ont  été  laites* 

«  On  m'a  d'abord  manifesté  certainB  senqiùles  mît'  l» 
manque  de  tirage^  tel  qu'il  eiiste  dans  les  éehappenMnte  à 
ancre  ordinaires  ;  on  le  croirait  rigouieubemeiit  nécessaire., 

«  11  faut  distinguer,  '  '      •  / 

«  Dans  les  échappements  ordinaireé  41  est  ei|  efl^frde 
toute  nécessité.  La  pression  s'exerçeât  sur  iioe  ^surfiMie 
plane,  si  sa  direction  était  perpendiculaire  à  cette  surface, 
elle  ne  saurait  l'être  qu'en  un  point.  Par  le  moindre  mou- 
vement de  l'ancre  le  cratre,  la  surface  de  repos  s'in« 
cfa'nerait)  la  roue  glisserait  en  poussant  rsnera  eentie  le; 
plateau,  et  la  montre  s'arrêterait. 

«  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  l'on  incline 
la  sur&ce  du  repos.  C'est  cette  inclinaison  qui  pnoduit-le 
reciil  que  quelques  personnes  pensent  très^iûteessaîre  à  la 
bonne  marche  de  la  montre,  tandis  qu'en  réalité  ce  n'est 
qu'un  vice  rendu  nécessaire  par  la  mauvaise  construction 
de  l'échai^ment* 

«  Je  ^  quec'ert  un  viee,  malgré  sou  universalité,  et^ 
cela  je  suis  de  l'avis  de  tout  le  monde,  de  ceux  même  qui 
leconstruisentf  puisqu'ils  cherchent  à  l'amoindrir  kplus 
possible* 
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«  Pour  c^'ils  font  péQétrer  la  roue  d'une  très-^iUe 
quantité;  ils  appellent  cela  fatre  très-peu  de  repos.  Alors 

l'échappemeDt  qui  a  le  moins  de  repos  est  celui  qu^  a  la 
plus  belle  marche. 

«  Maie  s*il  y  a  très^peu  de  repos»  il  y  a  aussi  très-peu 
èt  sAreté  dans  les  fDnetiohs  de  Téchappement.  La  moindre 
usure  le  détruit.  J'ai  entendu  souvent  des  horlogers  de 
province  dire  naïvement^  a  L'échappement  à  ancre  ne  peut 
durer  que  Icois  ou  quatre  ans*  »  tteina  position  dans  la 
fidinque,  j'ai  eu  très-sonirent  à  faire  des  réparations  d'u- 
sure à  des  plus  belles  montres  de  la  Suisse^  avant  même 
qu'elles  soient  Tendues.  * 

«  Dans  l'échappement  à  repos  circuUiires/on  peut&ire 
autant  dé  repos  qu*il  est  nécessaire  pour  la  sûfeté  des  fonc- 
tions de  Téchappemenl  ;  le  choc  dans  le  dégagement  n*en 
sera  pas  plus  fort.  Une  usure,  même  notable»  ne  trouble- 
rait en  rien  la  marche  de  la  montre.  D'aiUejirs,  Tusure  est 
inen  moins  à  craindre  que  lorsqu'il  y  arune  pression  qui 
doit  faire  reculer  la  roue. 

«  On  me  dit  que  les  agitations  de  la  montre  peuvent  faire 
glisser  la  fourchette,  de  fa^n  qu'elle  vienne  frotter  contre 
le  plateau. 

c<  Je  dis  que  cela  n'est  pas  possible  ,  parce  que ,  l'an- 
cre étant  bien  équilibrée  et  très-légère»  la  seule  pres- 
sion de  la  roue  sur  le  repos  suffit  pour  la  retenir.  Mais, 
quand^  nldine  la  pression  serait  insufisante,  il  n'y  aurait 
qu'un  seul  cas  où  cela  serait  possible  ;  c'est  celui,  bien 
extraordinûre,  où  l'on  donnerait  à  la  montre  un  mouve- 
mmX  de  rotation  autour  de  son  eentre,  mouvement  auquel 
ne-résisterait  pas  le  meilleur  chronomètre.  Personne  n'en 
doute.  On  pourrait  faire  l'expérience,  et  I  on  verrait  passer 
deux  dents  de  la  roue  d'échappement  pour  une  seule  oscil- 
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lation.  Aussi  personne  ne  s'avise  de  faire  sabir  use  telle 
épreuve  à  son  chronomètre. 

ce  £h  bien  !  cette  épreuve  impossible  à  laquelle  ne  sau- 
rait résister  le  meilleur  chronomètre^  sera  de  nul  effet  sur 
Taocre  à  repos  eireulaires. 

cr  Je  suppose  que  le  choc  de  la  fourchette  contre  le  pla« 
teau  soit  postsible.  Je  remarque  qu'il  sera  instantané , 
parce  que»  si  Ton  suppose  à  la  fourchette  assez  de  liberté 
pour  s'approcher  du  plateau,  en  vertu  de  la  mène  Ëheité 
elle  sera  repoussée  aussitôt  par  le  contact  du  plateau.  De 
plus,  ce  choc  ne  serait  pas  opposé  au  mouvement  du  ba* 
lancier  ;  ce  serait  tout  au  plus  un  frottement  qui  ,  ne  dure-» 
rait  'pas'Ia  centième  partie  d'une  osdUatien;  ce  qui 
n'arrive  jamais,  parce  que  s!il  pouvait  arriver ,  ce  serait 
dans  un  cas  où  Fusage  des  chronomètres  serait  impossible. 

«  Pourquoi  donc  m'oppo8eraiH)n.un  frottement  imagi- 
naire ou  impossible  en  &veur  d'un  choc  énorme,  qui  a 
lieu  dans  les  échappements  à  ancre  ordinaires,  qui  se  ré- 
pète 18,000  lois  par  heure,  et  si  directement  opposé  au 
mouvement  du  balancier,'  qu'il  exige  un  ressort  moteur 
beaucoup  plus  fort  que  ceux  employés  dans  les  autres 
moiiti  es  ?  La  différence  de  force  motrice  exigée  pour  ce  genre 
d'échappement  ne  suiiit-elle  pas  à  elle  seule  pour  révéler  le 
vice  de  cette  construction  ?  A  quoi  sert  cette  différence  de 
force,  si  ce  n'est  à  la  destruction  des  oi^anes  de  la  montre  ? 

«  Quelques  personnes  m  ont  manifeste  leur  préférence 
pour  Tancienne  iorme  ovale  ou  ronde  du  doigt.  Je  ne 
comprends  pas  quelles  pourraient  être,  lés  raisons  de  cette 
préférence.  Le  simple  examen  des  fonctions  du  doigt  et  de 
la  fourchette  dans  celte  construction  sufiit  pour  faire  re- 
connaître combien  elle  est  vicieuse. 
.  «  Nous  voyons  une  fourchette  formée  d'une  entaille  rce^^ 
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tatigulaire  surmontée  de  deux  cornes  dont  je  n*ai  jamais 
compris  la  raison  d*ôtre. 

«  Le  doigt  ovale  ou  rond  vient  s'engager  dans  cette  four- 
chette et  reçoit  par  Je  côté  rectiligne  de  l'entaille  l'impul- 
sion, qui  commence  bien  avant  la  ligne  des  centres,  h 
nf^on  du  peu  de  Vepoà.  Pendant  rimpnkion,  il  y  a  d6ux 
espèces  de  frottements  ;  avant  la  ligne  des  centres,  le  frotte*' 
ment  est  rentrant  ;  il  est  sortant  après  la  ligue  des  centres» 
Gë  ilrbttament,  qui  est  très^considérable,  est  de  la  qplus 
niàu-faîse  espèce,  puisqu'il  se  fidt  par  un  mouvemimt  de 
va-et-viént  sur  la  mémo  surface. 

.  «  Ge  n'est  pas  tout.  Au  moment  du  dégagement,  le 
è»igt  ovale  ou  rond  frappe  forcément  la  fourchette  près  de 
Tangle  qui  termine  TentAille.  H  serait  trè»-désirable  alors 
que  la  pénétration  fût  plus  grande;  mais  dans  ce  cas,  la 
rentrée  dans  la  fourchette  ne  serait  plus  possible.  11  arrive 
«n'O^nséquenée  que  le  doigt  agissant  près  d'un  angle  vif  a 
s!  pétt  de  isûretô  que  Tusure,  puis  rarc-boutement,  s'eosui*» 
veut  et  produisent  les  plus  pernicieux  effets. 

'  «  De  là,  nécessité  de  rejeter  le  doigt  rond  et  môme 
èvàte,  qui  né  permettent  pas  une  pénétration  suffisante 

dans  la  fourchette  ;  nécessité  aussi  do  donner  a  bos  flancs 
la  forme  de  ceux  d'une  aile  de  pignon,  pour  éviter  le  dou- 
blé frottement  dont  il  vient  d'être  question. 
•  «  Si  Je  mets  tant  de  soins  à  éclaîrcir  eette  question, 
c'est  que  je  suis  en  opposition  directe  avec  une  ancienne 
pratique,  qui,  à  la  vérité,  ne  saurait  soutenir  la  discussion, 
inâis  sur  laquelle  on  a  des  préjugés  d'autant  plus  dif&eiles 
à'détrùire  qults  sont  presque  universels. 
■  u  Je  suis  en  mesure  de  faire  une  application  de  l'échap- 
pement à  repos  circulaires  sur  une  vaste  échelle  dans  des 
intnitviBis  que  j'espérais  présenter  à  rËxposition.  Gettè  ma- 
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nifestation  daosdes  lOjDDtres  d'une  qualité  excalieute»  quoi- 
que d*un  prix  très-peu  élevé,  montrera  luieux  que  tous  les 
raisonnement  Timportance  de  cette  réforme* 

«  Du  reste,  le  modèle  exécuté  dans  de  grandes  propor- 
tion» et  placé  dans  ma  TÎtrine,  les  montres  donnant  d'ex<- 
cellents  résultats  depuis  plusieurs  années,  jointes  ce  mor 
dèle,  viennent  à  Tappui  de  tout  ce  qui  précède,  et  confir- 
ment, de  la  manière  la  plus  siucere  et  la  plus  complète,  la 
supériorité  de  cette  construction  sur  celle  qu'elle  est  appe* 
lée  à  remplacer.  » 

M.  Terrier,  comme  on  vient  de  le  voir,  pousse  une  charge 
à  fond  ;  ses  raisons  sont  plausibles,  sa  discussion  est  serrée  ; 
c'est  un  adversaire  sérleui:  et  avec  lequel  on  peut  honora- 
blement entrer  en  lice.  Voyons  donc  ce  qu'auront  à  lui  ré- 
pliquer ceux  qui,  comme  nous,  appartiennent  à  une  opi- 
nion opposée  à  la  ëienoe,.  G*  ^^âumër. 
(À  Miitre.) 

OnSËRVATOiaE  D£  KËUCUATEL. 
RAPPORT  VU  niREGTEUR.  —  EXERCICE  1862-63.  (SUITE.)  ' 

(Voir  le  numéro  précédent.) 

En  publiant  régulièrement  ces  résultats  encourageants, 
notre  Observatoire  ne  peut  manquer  de  provoquer  d'une 
part  u|ie  émulation  heureuse  chçz  nos  artistes ,  et  d'autre 
part  de  contribuer  à  rehaugm  la  réputation  de  leurs  pro- 
duits. L'Observatoire  non-seulement  constate  ainsi  d'une 
manière  officielle  et  scientifique  le^  résultats  obtenus  par 
notre  chronométrie,  mais,  de  l\ms  des  artistes  intéressés 
em-mém0s ,  0  fournit  un  élément  essentiel  pour  obtenir 
oe$  résultats,  riicure  exacte. 

/Je  termine  ce  cbiapitre  en  disant  quelques  mots  sur  le 
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concours  ouvert  l'automne  dernier  à  l'Observatoire  par  le 
Gouvernement^  pour  choisir  deux  chronomètres»  un  de 
manne  et  un  de  poche ,  que  le  Grand  Conseil  avait  décidé 
d'envoyer  comme  don  de  notre  canton  au  gouvernement  du 
Japon ,  par  l'entiemise  de  l'ambassade  suisse  partie  pour 
ce  pays.  La  Direction  de  Tlntérienr  m'avait  chargé*  de  con- 
cert avec  AL  Sylvain  Mairet,  du  Lode,  de  choisir  les  deux 
chronomètres,  et  nous  engageâmes  les  linrlogers  du  pays, 
par  des  publications  danslesdilFéronts  journaux,  d'envoyer 
des  chronomètres  au  concours  à  l'Observatoire.  Gomme  le 
départ  de  la  mission  japonaise  était  prévu  alors  pour  le  mois 
de  septembre,  nous  étions  obli|2:és  de  fixer,  pour  terme  de  la 
présentation  des  chronomètres,  une  date  trè&*rapprochée ^ 
le  20  août.  Gela  explique  en  partie- le  lait  que  nous  ne  re* 
çùmes  jusqu'à  cette  époque  que  deux  chronomètres  de 
in  irine,  tous  les  deux  do  M.  Henri  Grandjean,  du  Locle, 
et  quatre  chronomètres  de  poche  >  dont  deux  de  la  même 
maison  (l*un  d'eux  fut  retiré  après  quelques  jours),  un  de 
MM.  Gh.-Henri  Orosclaude  et  G*,  de  Fleurier,  et  un  de 
M.  L.  Gîrod,  deNeuchatcl.  M.  Sylvain  IMairet  ayant  trouvé, 
par  une  visite  des  pièces  présentées ,  que  les  chronomètres 
de  poche  n'offraient  pas  toute  la  perfection  de  construction 
désirable  pour  une  pièce  qu*on  voulait  présenter  comme 
échantillon  de  notre  horlogerie  de  précision,  se  décida  à 
concourir  lui-même ,  et  pria  qu'on  le  remplaçât  comme 
expert  par  un  autre  artiste.  Sur  ces  entrefaites ,  le  départ 
de  l'ambassade  suisse  ayant  été  renvoyé  de  deux  mois ,  le 
Gouvernement  accepta  cette  proposition,  et  nomma  M.  W. 
Dubois ,  du  Locle ,  expert  à  la  place  de  M.  Sylvain  Mairet. 
M.  Dubois  est  venu  le  12  septembre  pour  exMniner  les  diro- 
nomètres,  et  a  donné  la  préférence,  parmi  les  chronomètres 
de  poche ,  à  celui  de  M.  Sylvain  Mairet,  et,  parmi  les 
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montres  marines ,  au  n*  95.  Ce  jugement  a  été  confirmé 
pleinement  par  l'observation  des  chronomètres,  dont  Toici 

le  résultat  : 

Fflhricffltit  Numé-     Marche    Variation  Variation  Variation 

ravnciDis.  moyenne,  moyenne,  pour  4*.  dvplataupendo. 

H.  Grandjean  et  (      85  —  0,S8    0,29    +  U,19  )  montres 
C«duLoeld.  (      86—3,2»    0,31  (  nnrîiies. 

&,  Mairet  dn  Locle.  .       2+  0,20  0,63  +0,26  4-  1,00 

H.  Grandjean,  etc.  .17,414  4-  0,92  0,77  —  0,18  —  4,53 

Grosclaude-Flearier.  30,380  +  6,62  1,58  —  0,37  4-10,42 

Girod-Neuchâtel.  .  .   513  4-7'",25»  2,50  —0,25  4-30,53 

Nous  fûmes  d'accord ,  M.  Dubois  et  moi,  pour  proposer 
au  gouvernement  de  choisir  le  n*  8S,  de  MM.  Grandjean 

et  C%  et  le  2,  de  M.  Sylvain  Mairct,  pour  les  envoyer  au 
Japon ,  ce  qui  fut  agréé.  Ces  deux  chronomètres  représen- 
tent dignement  notre  horlogerie  de  précision,  et  donneront 
aux  Japonais,  assez  avancés  dans  les  arts  mécaniques,  une 

haute  idée  de  la  perfection  de  notre  industrie, 

•  • 

nuYAOx  flcmfTiFiQim.' 

^Instruaion  iDiiustricUe.-—  Écoles  d'horlogerie,  etc.) 

,  Je  termine  ce  compte  rendu  détaillé  sur  Tactivité  de  l'Ob* 
servatoîre,  par  quelques  remarques  sur  la  chaire  d'astrono- 
mie qui  a  été  créée  par  le  Gouvernement  à  Neuchâtel,  con- 
formément à  la  demande  que  vous  en  avez  faite  dans  votre 
dernière  réunion.  Appelé  par  le  Conseil  d'État  à  ceprofes» 
sorat,  j  ai  proposé  de  donner  deux  cours  différents  :  un 
cours  populaire,  s  adressant  à  un  auditoire  mixte  d'élèves 
des  deux  collèges  et  de  personnes  adultes,  et  traitant  l'as- 
tronomîe  descriptive  ou  la  cosmogi'apihie  ;  et  un  autre  cours 
scientifique  plus  rigoureux  et  essentiellement  mathématique. 
J'ai  commencé  le  premier,  dans  une  salle  du  collège  supé- 
rieur, il  y  a  quelques  mois,  et  à  en  juger  d'après  l'audl* 
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toirQ  nombreux  (il  y  a  136  personnes  qui  se  sont  inscriteB) 
et  le  zèle  qu*il  met  à  suivre  les  leçons,  je  crois  pouvoir  es- 
pérer que  ce  cours  contribuera  à  étendre  parmi  notre  po- 
pulation, et  surtout  parmi  notre  jeunesse»  le  goût  et  les 
connaissance  de  notre  noble  science. 

Avec  la  centrée  des  classes,  après  les  vacances,  je  pense 
commencer  l'autre  cours,  qm  s'étendra  sur  deux  ans^  em-^ 
brassera  l'astronomie  sphérique,  avec  exercices  pratiques  à 
rObservatoire,  et  Tastronomie  théorique  ou  la  mécanique 
céleste  ;  il  sera  destiné  plus  spécialement  aux  étudiants  et 
aux  jeunes  gens  des  classes  supérieures  des  deux  collèges  qui 
possèdent  les  connaissances  géométriques  indispensables. 
'  Pour  ce  dernier  cours  surtout,  il  serait  désirable,  à  cause 
de  sa  oonnexité  étroite  avec  les  études  mathématiques  su- 
périeures, qu'il  ne  lit  bientôt  qu'une  partie  d'une  organi- 
sation complète  de  l'enseignement  supérieur  dans  notre 
*  pays.  Je  désire  également  que  le  vœu  que  vous  avez  exprimé, 
Messieurs,  en  faveur  d'écoles  d'horlogerie  k  établir  dans,  les 
localités  industrielles,  soit  aussi  bientôt  entendu.  Nos  auto- 
rités, éclairées,  viennent,  par  la  çrpajtion  d'une  chaire  d'as- 
trenomie,  4e  prouver  d0  nouveau  qu'elles  savent  apprécier 
la  valeur  des  études  supérieures  qui  ont  une  influence  plus 
ou  moins  directe  sur  la  prospérité  du  pays  ;  elles  ne  pourront 
pas  méconnaître  la  nécessité  de  réaliser  enlin  une  institution 
âi  longtemps  et  si  généralement  désirée,  et  saas  laquelle 
^tre  industrie  nationale  risque  d'être  dépassée  par  sa, 
vale  de  Tautre  côté  de  la  frontière.  En  effet,  la  France  &ît 
actuellement,  dans  ce  but,  des  eilorts  énergiques  el  intclli- 
gants  ;  elle  se  prépare  à  augmenter  le  nombre  de  se&  écoles 
^'boriogerte  par  une  nouvelle  institution  de  çe  genre  en  Sa** 
voie.  Le  Mx  qu*ua  fonctionnaire  haut  placé  est  venu  der- 
nièrement de  Paris  à  JNeuchàtel  pour  étudier  1  oigaiiisation 
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des  écoles  d  horlogerie,  qu'il  croyait  exister  dans  notre  pays, 
est  bien  significatif  ;  il  montre  d'un  e(^té  lafioliicitude  édai- 
pjddu  CiouVernementfraneaî?,  et  deTantre  Timpardonnafole 
insouciance  qu'il  y  aurait  de  notre  part  à  larder  plus  long- 
tempfi  de  doter  notre  pays  d'une  institution  de  ce  genre.  £n 
attendant  une  oi^nisation  complète  d*  écoles  d'horlogerie 
pratiques  et  théoriques,  que  Ton  crée,  auprès  de  nos  écoles 
industrielles  des  Montagnes,  des  leçons  spéciales  sur  la  théo- 
rie de  rhorlogerie,  qui  peuvent  être  fréquentées  aussi  pardes 
auditeurs  en  dehors  des  collèges.  Un  professeur  zélé  et  dé» 
sintéressé  a  déjà  commencé  Tannée  dernière,  de  sa  propre 
initiative,  des  cours  de  ce  genre,  et,  comme  je  i'ai  appris,  avec 
un  véritable  succès.  Que  Ton  développe  et  protège  of&cielle'* 
ment  ces  cours,  et  le  premier  pas  sera  fait  Une  fois  qu'on  auira 
formé  un  certain  nombre  d'élèves,  possédant  réellement  les 
principes  de  Fart  horloger,  il  sera  temps  de  commencer 
auâsi  un  cours  supérieur  de,  mécanique  et  de  chronométrie* 
,  Quoique  j'envîsn^e  la  fondation  d'écoles  d'horlogerie 
comme  la  mesure  principale  et  la  plus  pressante  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  notre  industrie,  les  demandes  réitérées  qui 
se  sont  lait  jour,  de  Yoir  profiter  l|i  bonne  horlogeii$  eouf* 
rante  d'un  avantage  analogue  à  celui  que  l'horlogerie  de 
précision  retire  des  bulletins  de  marche  de  l'Observatoire, 
m'engage  à  revenir  sur  cette  question  et  à  vous  soumettre 
quelques  idées. 

"  Tout  en  maintenant  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  mon 

rapport  de  l'année  dernière,  qu'il  ne  itérait  point  utile  de 
recevoir  à  l'Observatoire  des  montres  ordinaires,  ppur  leur 
^livrer;  des  bulletins  de  marche,  et  tout  en  reconnaissant 
l'impossibilité  pratique  d'un  contrôle  officid  de  la  qualité 

des  montres  fabriquées,  je  crois  cependant  que  le  simple 
fait,  constaté  ofticieUement  par  un  certificat,  ou  par  un 
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poinçon  imprimé  sur  la  platine  du  mouYemént»  'qittmé 
fncnire  a  inàtché^  serait  déjà  une  espèce  de  garantie  ))oar 

l'acheteur  et  empêcherait  ou  diminuerait  du  moins  la  fabrî- 
cation  de  cette  espèce  de  marchandises  qui,  avec  Textérieur 
des  montres,  est  pliitôt  de  la  quincaillerie  que  de  l'horioge» 
',rie.  C'est  cependant  cette  fabrication  peu  consciencieuse  de 
montres,  qui  n'ont  jamais  marche  et  ne  peuvent  jamais 
marcher,  qui  a  surtout  nui  à  la  réputation  de  notre  indus- 
trie. Je  n'entends  pas  dire  qu'il  faudrait  créer  un  contrôle 
obligatoire  pour  les  mouyements,  comme  il  en  existe  un  pour 
les  boîtes.  Mais,  tout  en  laissant  aux  fabricants  pleine  li- 
berté de  faire  contrôler  ou  non  leurs  mouvements,  je  crois 
qu'après  peu  de  temps,  les  acheteurs  mêmes  les  y  forceront, 
en  exigeant  cette  garantie  ;  pour  encourager  d'ailleurs  les 
fabricants  à  envoyer  les  mouvements  au  contrôle,  il  faudrait 
iixer  une  finance  très-faible,  exiger  un  temps  d'épreuve  de 
quelques  jours  seulement^  et  créer  des  bureaux  de  contrôle 
dans  tous  les  centres  defabrication,  ce  qui  est  facile  à  faire,  ' 
parce  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  demoyens  scientifiques  pour 
constatersimplement  qu'une  montre  a  marché  pendant  queU 
ques  jours  sans  s'arrêter. 

Les  droits  prélofés  pour  ce  contrôle  suffiront  probable* 
ment,  dès  le  commencement,  pour  couvrir  les  frais  des  bu- 
reaux ;  s'ils  les  dépassent,  on  pourrait  peut-être  en  affecter 
le  produit  en  faveur  des  écoles  d'horloj^erie  que  l'on  créera* 
Je  "VOUS  soumets  cette  proposition  simplement  dans  le  but 
de  la  voir  mise  à  l'étude  par  des  hommes  plus  compétents  que 
moi  dans  des  questions  essentiellement  pratiques,  et  parce 
que  je  désire  contribuer  à  tout  ce  qui  peut  relever  notre 
industrie,  dans  l'intérêt  de  laquelle  TObsenratoire  a  été 
,  fondé.  Le  Directeur  de  l  Observatoire, 

D'  Ad.  UiRscH.  € 
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La  (  lommissiun  d'ùispection  de  l'Observatoire,  réunie  le 
jour  sous  date,  à  teneur  de  l'art.  13  du  règlement  du  22  jan- 
'  fier I86i,  «pprouvele  rapport cMlessus,  et témoigne&M.  le 
D*  Qirsch  toute  sa  satis&ction  pour  Tordre  parfait  dans 
lequel  se  trouve  rétablissement  qu'il  dirige  ;  elle  constate 
que  tous  les  appareils  et  instruments  sont  dans  le  meilleur  ^ 
état  deconsenration»  et  remercie  M.  le  Directeur  des  ser- 
viees  qu*il  continue  à  rendre,  soit  à  la  science,  soit  II  l'in- 
dustrie. 

Ëlleémet,  comme  précédemment»  le  vœn  : 

Que,  dans  l'intérêt  du  maintien  et  da  perfectionnement 
de  notre  industrie  nationale,  Ton  s'occupe,  sans  délai  ul- 
térieur, de  la  fondation  d'éooles  d'horlogerie  dans  nos  prin- 
dpauz  centres  industriels. 

Enfin  la  Commission  estime  qu'il  serait  opportun  d'exa- 
miner sérieusementridée  émise»  à  lafinduprésentrapport, 
soit  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  et  utile 
d'instituer,  dans  les  localités  industrielles,  des  bureaux  dans 
lesquels  on  délivrerait  des  déciaraiions  démarche  aux  pièces 
de  bonne  horlogerie  courante. 

Réndiltélylet  jaiii4Se3. 

Les  membres  de  la  Commission  : 
F. -A.  MoNNiBii,  George  Gciixadme»  Sylvain  MAnm, 
Gharles-Édouard  Jacot. 


NOUVEAU  CaifPTEUR  DlFFËR£i!y TIEL  A  POINTAGE. 

Le  compteur  différentiel  que  j'ai  décrit  dans  cette  Revue^ 
et  qui  sert  à  donner  rigoureusement  la  différence  entre  deux 
pendules  ou  instruments  chronométriques,  bat  la  secondé 

entière.  Or,  ii^ipliquei  le  puiuUge  à  une  aiguille  de  secondes 
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de  cette  nature,  e^ests'eiposer  àdes  erreQis  de  prèffdHtaie 
Seconde. 

Dans  l'oculaire  que  je  construis  en  ce  moment  pour  uoe 
des  grandes  lunettes  de  l'Observatoire  de  Paris,  j'ai  iwulu 
obtenir  ce  résultat  important  que  Tétoile  hsst  en  quelque 
sorte  fonctionner  automatiquement  un  compteurà  pointage, 
et  marque  elle-rnrnie  le  moment  de  son  passage  au  méridien. 
*  £n  attendant  que  je  donne  une  description  complète  de 
cet  oculaire,  Toici  le  chronographe  qui  me  sert  à  obtenir  eé 
résultat  et  qui  s'applique  à  volonté  à  cet  instruiiient. 

P,  P,  P  (fig.  4  et  2,  planche  70)  sont  les  platines  et  la  cage 
d'un  rouage  ordinaire  de  compteur.  Ce  rouage  est  double, 
e*e8t-À-direque  le  barillet  est  à  double  elfet  ;  il  fait  par  Tex- 
térieur  du  ressort  marcher  les  mobiles  qui  poussent  rééhap- 
pement,  et  par  l'arbre  marcher  un  volant  de  secondes 
indépendantes  qui  échappe  à  chaque  seconde  et  îaÀJL  un 
bruit  sec  qui  détermine  le  battement. 

A,  aie  de  secondes  portant  l'aiguille  à  pointage  S  ;  il  est 
placé  eiactement  au  centre  du  mouvement. 

R,  roue  de  60  dents  en  rochet  sur  lesquelles  éciiappe  le 
\olant  ou  fouet  Y  du  rouage  de  seconde  fixe. 

A, chaeune  des  dents  de  la  roue  A.  le  volant  fait  un  tour 
et  détennine  la  marche  de  raiguille  T  posée  sur  son  axe. 

Cette  aiguille,  par  la  rapidité  de  sa  marche,  semble  ne 
pas  tourner,  mais  simplement  frapper  la  seconde  connue  un 
marteau  de  sonnerie. 

B,  roue  de  secondes  montée  en  Tair  sur  le  pivot  prolongé 
de  l'axe  de  seconde. 

C,  pignon  d'échappement  monté  le  reste  de  l'échap- 
pement à  ancre  sur  une  plaque  L. 

D,  cercle  ajuste  dans  une  rainure  faîte  à  la  petite  platine, 
et  tenu  en  place  à  frottement  gras  par  un  anneau  E. 
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Sur  ce  cercle  est  fixée  par  quatre  vis  N  la  plaque  de 
réchappement  L. 
Je  ne  donne  pas  le  mécanisme  du  -pointage  qui  diffère 

suivant  i  applicaiion  du  compteur,  et  qui  n'a  (^u  uii  intérêt 
secondaire  dans  Tinstrument. 

Si  Ton  remonte  le  ressort,  réchappement,  disposé  pour 
battre  36,000  vibrations  par  heure,  fonctionnera  oomme 
d'iiabiludc,  i'al^uillc  trotteuse  au  centre  sui\Ta  lentement  le 
cadran,  et  la  petite  aiguille  T  frappera  la  seconde  entière 
chaque  fois  que  la  trotteuse  franchira  une  division. 

Mais  qu'on  saisisse,  par  deux  chevilles  qu^il  présente  en 
saillie,  le  cercle  D  porteur  de  Téchappement,  et  qu'on  le 
fasse  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  le  pignon  d'échappe- 
ment C,  entraîné  ainsi  autour  de  la  roue  de  seconde  B,  Ten- 
traînera  elle-même,  et  comme  elle  porte  l'aiguille  sur  son 
axe,  cette  aiguille  avancera  ou  retardera  d'une  quantité 
égale  au  déplacement  même  de  l'échappement  , 

On  pourra  donc  ajouter  ou  retrancher  une  quantité  quel- 
conque aussi  minime  ou  aussi  grande  qu'on  voudra  à 
rheure  marquée  pai-  le  compteur  et  en  tenir  un  compte 
rigoureux.  On  pourra  donc  mettre  en  concordance  parfaite 
le  compteur  avec  la  pendule  normale  de  l'Observatoire,  s'il 
s'agit  de  l'employer  à  l'observation  des  passages,  et,  sous 
ce  rapport,  cet  instrument  présente  des  conditions  qui  n'ont 
pas  encore  été  réalisées  jusqu'ici. 
^  Le  mécanisme  décrit  plus  haut  est  contenu  dans  une  botte 
ronde,  dont  le  tond  touiiiaiil  entraîne  à  droite  ou  à  gauche 
le  chariot  circulaire  de  l'échappement.  Une  division  tracée 
aatour  de  ce  fond  indique  la  quantité  qu'on  ajoute  ou  qu'on 
retranche  en  vingtième  de  secondes  à  l'heure  marquée. 

A.  Hediea* 
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*      T      T  _  _- 

ECOLE  D'HOlULOGEIIIE  DE  BESANÇON. 

Sous  ce  titre  le  journal  V Enseignement  prof mionnei 
donne  plusieurs  extraits  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 

Chambre  de  commerce  de  Besançon  inséré  dans  notre  der- 
nier numéro,  et  que  termine  le  passage  suivant  que  nous 
reproduisons  de  nouveau  : 

V  Les  conseils  de  M.  IVesea  n*ont  point  été  méconnus  ; 
l'administration  municipale  a  vivement  à  cœur  le  succès  de 
rœuvre,  nous  nous  plaisons  à  le  proclamer  hautement  ;  mais 
ce  n'est  point  assez  :  il  fiiutque  la&brique  elle-même  se  pré- 
occupe de  la  marche  de  Tinstitution  ;  qu'elle  m  observe  et 
dirige  les  résultats  ;  il  faut  que  ses  principaux  représen- 
tants, les  chefs  de  maisons  ou  de  comptoirs,  se  persuadent 
qu'il  8*agit  de  leurs  intérêts  ;  qu'ils  ne  restent  pas  dès  lors 
indifférents  à  tout  ce  qui  peut  favoriser  le  progrès  de  l'école, 
en  garantir  la  stabilité,  en  féconder  le  germe  ;  en  un  mot, 
qu'ils  unissent,  dans  une  pensée  commune  d^avenir,  leur  ac- 
tion et  leurs  effortst  au  lieu  de  conserver  une  attitude  ex- 
pédante  et  de  laisser  ainsi  peser  sur  Fadoiinistration  la  res- 
ponsabilité tout  entière  de  Taffaire.  »  ^ 

Puis  il  fait  suivre  cette  dernière  citation  des  réilexioos 
que  voici  : 

«  Si  nous  comprenons  bien  ce  langage,  cela  \eut  dire  que 
les  autorités  localessont  assez  embarrassées  de  leur  création. 
Que  serait-ce  donc  si  Técole  appartenait  au  Gouvernement  ? 
Sans  doute,  les  plaintes  actuelles  ne  se  produiraient  pas  : 

directeur, professeur,  employés  de  toute  sorte,  iruuveraii'nt 
Tinstitution  excellente  ;  l'école  n'aurait  pas  plus  d  élèves» 
mais  eUe  vivrait,  et  son  personnel  aussi,  aux  dépens  du  bud- 
get. La  première  conclusion  à  tirer  des  paragraphes  mélaa-> 
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coliques  consacrés  par  la  Chaaibre  de  commerce  de  Besan- 
çon à  1 -école  d'Jiorlog«ri6y  c'est  qu*ane  école  professionnelle 
spéciale  ne  doit  relever  que  de  rinitiatiTe  des  industriels 

qui  en  ont  besoin*  Que  TÉtat  ou  la  commune  \ienne  en  aide 
à  une  institution  particulière,  rien  de  mieux.  Si,  au  con- 
traire, Tadministration  se  charge,  au  début,  de  pourvoir  à 
Tapprentissage  par  la  fondation  d'une  école  et  par  Tacquit^ 
tement  des  frais  qu'elle  entraîne,  il  semble  tout  naturel  alors 
aux  iabricantâ,  qui  savent  le  prix  de  Targent,  de  laisser 
toutes  les  charges  au  Gouvernement.  Puis,  si  rétablisse- 
ment périclite,  on  s^accuse  les  uns  les  autres,  et,  comme 
personne  ne  veut  avoir  tort,  on  s'en  preud  aux  faiseurs  de 
théories.  Au  reste,  Tindustrie  horlogère  est  placée  dans  des 
conditions  particulières  qui  permettent  difficilement  de  réa« 
liser  quelques  progrès  professionnels.  Elle  ne  compte,  à 
proprement  parler,  que  peu  de  véritables  fabricants.  Divi- 
sées à  rinôni,  les  parties  de  la  montre  sont  réunies  par  des 
étabUsseun  qui  n'ont  aucune  connaissance  mécanique,  et 
qui  vendent  de  Tborlogerie  à  peu  près  comme  les  fruitiers 
vendent  des  oignons  et  les  épiciers  des  chandelles.  Autant 
vaudrait  s'adresser  aux  marchands  de  bric-à-brac  pour  sub* 
ventionner  l'école  des  beaux-arts  que  de  demander  à  la 
plupart  des  établisseurs  bisontins  les  fonds  nécessaires  à 
l'entretien  d'une  école  d'horlogerie,  ^ 

tt  Les  efforts  de  la  Chambre  de  commerce  pour  exciter  le 
zèle  de  ses  concitoyens  sont  des  plus  louables,  mais  nous 
doutons  de  leur  succès.  Dernièrement  n'a-t-on  pas  vu  Be- 
sançon, la  première  fabrique  d'horlogerie  de  France,  solli- 
citer de  l'État  unemisérable  subvention  de  8,000  â^cs  pour 
soutenir  son  école  ?  Malheureusement  l'exemple  de  ce  qui 
a  été  fait  pour  Cluses  encourage  ces  espérances  rt  tingrades  ; 
avant  de  rien  faire  de  sérieux  dans  Je  voie  professionnelle'. 
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il  £aul  que  l'on  se  déshabitue  de  compter  sur  le  budget  gé- 
néral potir  la  satîâfactton  â'intérètspartiodlîeif&  C'est  œ  que 
nous  ne  cesserons  de  répéter.  »         •    C,  Lewisb. 

Tout  eu  engageant  les  industriels  bisontins  à  relire»  à 
méditer  eet  article  »  nous  dev6ns  faire  nos  rése^yes  sur 
quelques  points  où  les  expressioni^de  l'Auteur  ne  nous  pa- 
raissent pas  rt'poiidre  complètement  à  ses  inlentioiiH.  (^e 
seid  le  sujet  d'un  prochain  article  sous  le  titre  ÉtaàUs" 
$eur3  éi/aàricanis.  C.  Sé 


NOUVELLE  DISPOSITION  DE  FOURCHETTE  1>'ANGR£; 

Cette  fourchette  d'ancre  est  représentée  dans  la  figure  3 

de  la  planche  70. 

La  longueur  du  centre  du  mouvement  au  point  d'attaque 
est  la  même  que  dans  la  fourchette  ordinaire,  mais  ici  Tex- 

trémité  est  évidée  cirouiaiiement  en  aa  pour  livrer  passage 
à  l'axe  du  balancier. 

Le  plateau  garni  du  doigt  de  ievée^  pointillé  en    est  tu 

de  profil  en  e?. 

Yers  le  haut  du  cercle*  en  o  et  o',  a  été  réservé  un  épau- 
lement  qu'on  a  ensuite  vidé  à  la  ûraise  par  son  tnilieu,  et 
c'est  dans  ee  vide,  c'est-à-diré  contre  les  parois  intériedrés 

de  ce  double  relief,  qu'agit  le  doigt  d'impulsion,  absolu- 
ment comme  il  agirait  contre  les  parois  d'une  ouverture  de 
fourchette  ordinaire  ;  sauf  la  diiérence  des  firottemeiits  et 
des  directions. 
ËQ  apportant  ce  ciiaiigement  ù  la  construction  de  Téchap^ 
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pement  à  ancre,  M.  Pierret  a  eu  en  vue  principalement  : 
1*  De  diminuer  la  pénétration  d'engrenage  du  doigt  de 

levée,  moins  considérable,  en  elfet,  avBc  sa  disposition  qu'a- 
vec celle  adoptée  aujourd'liui  ; 

2"*  De  changer  la  nature  du  frottement  qui  se  produit  sur 
les  pkTdis  de  Fouverture.  Frottement  ^i  tuf  |>aratt  moins 
désavantageux  quand  on  dispose  une  fourchette  comme  Fin- 
dique  la  planche  70. 

L*étude  des  pressions  et  de  la  décomposition  des  fotces 
dans  les  deux  systèmes  est  un  travail  théoriqué  fort  difflcile  : 
aussi  M.  Pierret  a-t-il  pféféré  la  voie  expérimentale.  Il  a 
appliqué,  dans  des  conditions  identiques,  l'un  et  l'autre 
système,  et  fëra  connattrë  plus  tard  le  résultat  dé  cette 
double  expirimentation.  Tout  eu  réservant  son  opinion  dé- 
finitive, il  croit  devoir  faire  remarquer  tout  de  suite  que, 
jusqu'à  présent,  Tatantage  parait  être  du  côté  de  ladispo- 
sition  donnée  dans  la  figure  3. 


BESSORTS  LIBRES  DB  M.  8ANDOZ. 

Un  des  bons  horlogers  de  Paris,  Bl.  Sandoz  père^  nous  fait 

connaître  une  disposition  de  ressort  moteur  qu'il  vicut  d'i- 
maginer et  qu'il  expérimenta. 

A  rencontre  du  ressort  Philippe,  qui  se  termine  par  une 
portion  de  lame  plus  épaisse  que  le  reste,  portion  formant 
le  dernier  anneau  du  ressort  enroulé,,  M.  Sandoz  iail  ce  der- 
nier anneau  d'une  partie  détachée  du  ressort.  Cet  anneau 
indépendant  est  muni  d'un  crochet  à  son  extrémité,  et  ce 
crochet  reçoit  l'œil  du  ressort,  qui  se  déroule  sur  Tanneau 
dans  le  même  sens  et  le  tire  de  façon  à  le  rtjiutilcr  pour  ainsi 
dire  sur  lui-même.  L'extrémité  de  l'anneau  se  courbe  et  se 
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rapproche  du  centre  du  barillet^  et  l'action  du  remontage 
produit,  quand  Teffortest  deTena  assez  conrâdérable,  le  dé- 
plaeement  deranneau.  H  cîreule  contre  la  paroi  du  barillet 
de  la  quantité  nécessaire  pour  annuler  l'excès  de  tension 
du  ressort-crochet. 

Il  suffira  d*un  coup  d*œil  donné  à  la  figure  4  de  la  plan- 
che 70  pour  compléter  cette  description. 

Le  ressort  disposé  comme  Ta  fait  M.  Sandoz  offre  ces 
deux  particularités  :  il  fonctionne  sans  aucun  bruit  ni  se- 
cousse» et  il  procure  une  durée  de  marche  plus  longue ,  la 
force  qui  proirient  de  la  flexion  du  ressort«cn>chet  s^addi- 
tionnant  à  la  force  du  ressort-mûtiiur. 

Avec  un  peu  d'habitude,  la  main  reçoit  très-bien  Tim- 
pression  de  Texcès  de  résistance  du  ressort  entièrement 
bandé  et  près  de  faire  glisser  l'anneau  mobile» 


PROCÉDÉS  PRATIQUES.  —  FAITS  INDUSTRIELS. 

Youlez-Tous  avdr  facilement,  dit  un  journal  quotidien, 

et  à  moins  de  frais  que  ceux  qui  sont  dans  le  commerce,  un 
baromètre  plus  exact  que  ceux  qu'on  vous  vend  ? 

Prenez  un  demi-gramme  de  camphre,  autant  de  salpêtre 
et  de  sel  ammoniac.  Ce  n*est  pas  cher,  comme  vous  yoyez  ; 
dissolvez  ces  matières  séparément  dans  de  Teau-dc-vie  pure 
d'au  moins  18  degrés»  ce  qui  se  fait  promptement  pour  les 
sels,  mais  plus  lentesaent  pour  le  camphre. 

Pou?  secélérer,  chauffez  au  feu  ou  à  Teau  chaude  le  petit 
pot  dans  lequel  vous  vouiez  obtenir  la  solution  camphrée. 

Ces  matières  dissoutes,  mélangez-les  dans  un  flacon 
oblong,  de  la  forme  des  flacons  d'eau  de  Cologne,  que  yo 
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fermez  d'un  bouchon  ot  c-achetez  à  ia  cire.  Suspeudez-le  en- 
suite de  manière  qu'il  soit  exposé  au  nord. 

Les  cTistallîsations  qui  se  produiront  à  Fintérieurdu  fla- 
con indiquemiit  trùs'iidèlement  les  changements  de  temps. 
La  limpidité  du  liquide  annonce  le  beau  temps  ;  s'il  vient  à 
se  troubler*  c'est  le  signe  de  pluie  ;  si  la  glaee  se  forme  au 
fond,  Tair  sera  lourd  ou  bien  il  gèlera. 

La  présence  de  petites  étoiles  dans  le  liquide  présage  la 
tempête  ;  de  gros  flocons  pronostiquent  le  temps  couvert  ou 
k  neige;  des  filaments  à  la  partie  supérieure,  le  yent;  de 
petites  pointes,  un  temps  bumide  ou  nébuleux.  Quand  les 
flucons  montent  et  Retiennent  dansle  haut  du  liquide,  le  vent 
doit  se  produire  dans  les  couches  supérieures  de  Tair.  Plus 
la  glace  monte,  plus  le  froid  deviendra  rigoureux. 

COUVSaTDRE  ru  FER  PAR  L'âLUMUilUM. 

M,  W.  Clark,  en  Angleterre,  a  imag  ine  un  procédé  par- 
ticulier pour  recouvrir  la  surface  du  fer  d'une  coucbe  d'a- 
luminium* On  nettoie  d'abord  la  sur&ce  de  fer;  puis  on  feit 
un  mélange  de  terre  â  porcelaine,  de  feldspath  et  de  car- 
bonate de  plomb  qu'on  broie  soigneusement.  Un  ajoute  en- 
suite à  ce  mélange  de  l'alun  calciné  et  pulvérisé  ;  on  en  fait 
une  pâte  fine  et  on  la  verse  sur  la  surface  du  métal.  Après 
l'avoir  fait  sécher,  on  la  place  dans  un  four  à  réverbère,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  présente  une  apparence  vitrifiée.  Si  l'on  exa- 
mine ensuite  le  fer,  on  voit  qu'il  est  recouvert  d'une  couche 
dure  et  élastique  dont  l'adhérence  est  telle  que»  si  Ton  &it 
plier  le  métal  même  aux  angles  droits,  il  ne  se  manifeste 
^ucun  craquement.  Cette  couverture  est  inattaquable  à  la 
fois  pour  les  acides  et  les  alcalis.  On  admet  que  le  résultat 
de  la  cuisson  est  de  séparer  l'aluminium  de  son  osyde  et  de 
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former  une  mince  couche  de  ce  métal  entre  le  fer  et  la  sur- 
face extérieure  vitrifiée.        (The  Scienti/k  American,) 

«ABAOTIES  CONTHE  LA  COimUSFAÇON  ÉTRANGÈRE.  ' 

Nous  croyons  devoir  rappeler,  dans  Tintérêt  des  indus- 
triels dont  la  propriété  industrielle  est  exposée  aux  atteintes 

de  la  contrefaçon  étrangère,  que  les  pays  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  signé  avec  la  France  des  conventions  de  récipro- 
cité légale»  sont  :  le  Portugal,  la  Saxe,  la  Eussie«  le  grand- 
duché  de  Bade,  le  Gmsvemmmt  de  Genève^  l'Angleterre, 
la  Belgique.  —  Jdnqca, 

mVB  MONTAGNE  DE  FSIU 

Dans  le  territoire  de  l'Orégon,  qui  limite  au  nord  la 
Californie,  il  existe  une  chaîne  de  montagnes  couveiles 
d*une  impénétrable  forêt  de  pins  ef  de  sapins,  des  plus  co- 
lossales dimensions.  Au  pied  de  la  chaîne  se  su  ut  t  la  b  lies 
des  fermes  importantes  depuis  quelques  années,  et  Portr 
land,  Orégon-City  et  Milvaukee  y  ont  été  bâties» 

En  construisant  dernièrement  une  route,  on  a  déeou* 
vert  qu'une  veine  contenant  75  pour  iOO  de  fer  traverse 
toute  la  montagne,  et  n'est  distante  que  de  cinq  milles  delà 
rivière  Willamette. 

La  qualité  du  fer  extrait  de  la  veine  mentionnée  ci-dessus 
est  égale  à  celle  du  fer  de  Suède  et  de  ISorwége,  et  meilleure 
que  celle  du  fer  de  Pensylvanie. 

Tout  concourt  donc  à  donner  à  cette  découverte  une  im- 
portance exceptionnelle» 

STATiSUQUE, 

Le  nombre  des  horlogers  français  jexer^ten  Angleterre 

dans  Tannée  1861  était  de  soixante-six,  he^^lus  grmd  nom- 
bre d'entre  eux  était  lixé  k  Xiondres, 
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'i     1 1     ■  "  '        '  II»    Il  I       III  III  I      II .  ,  ,  =a 

ëÔUfetiN  BE  lA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  €k>nseil  d*administraAieii 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 

mois,  sont  delinitivemeiit  fixées  au  lioisième  tiiardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  : 
20  septembre» 
18  octobre, 
15  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  ^e  chaque  sôeiélairé  ii 

droit  ti  a^biàter  a  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale,  . 


CLEF-COMPTKUR 

POUR  RÉGLER   LES  PENDULES, 
Par  M.  MoHJ^u. 
Rapport  de  M.  Pibmbt. 

Chargé  par  M.  le  l*i»tisident  de  la  Société  d'expérimenter 
la  CleCi^îomptèur,  M.  Pierret  a  présenté  le  rapport  suivant 
h  la  réûnioû  du  Comité  général  du  16  aoàt  1S6I  t 

«  Bt.  Moreau,  de  Paris,  n'obtenant  que  très^-raremoQt 

satisfaction  des  procédés  dont  on  se  sert  généralement  pour 
régler  les  pendules  ayant  des  suspensions  à  soie,  çt  fatigué 
des  ^nuis  qui  résultent  de  cet  état  de  choses,  pour  y  remé- 
dier a  imaginé  une  Clef-compteur ,  indiquant  avec  précii- 
sion  le  mouvement  de  rotation  que  la  main  fait  faire  à  1^ 
tige  d'avance  et  retard. 

«  Cette  clef  est  peu  volumineuse  et  peut  servir  pour 
toutes  les  pendaleg. 

AooT  4S64.  114 
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u  J*eD  ai  examiné  la  disposition  et  les  effets  ;.le  résultat 

m'a  persuadé  que  cette  inveation  nous  offre  le  moyen  d'ar- 
river promptement,et  a^ec  certitude,  aux  meilleurs  réglages 
possUiles. 

-  €  Toutefois  il  faut  avoir  soin,' à  chaque  opération,  de 

prendre  note  du  nombre  des  divisions  que  l'on  aura  fait 
passer  sous  le  ressort-sautoir. 

c  Ces  notes  serviront  en  même  temps  à  faire  connaître 
le  mérite  des  pièces  confiées  à  nos  soins. 

a  La  Clci'- compteur  de  M.  Moreau  me  paraît  appelée  à 
rendre  des  services  aux  horlogers,  et  je  prie  la  Société  de 
lui  accorder  son  approbation.  »  Pisbubt. 

Les  conclusions  de  M.  Pierret  sont  adoptées  par  le  Comité 
général. 

nsGRimcor  m  u  cuuMioiiFntTR. 
Breretée  S.  6.  D.  6.  (I). 

Cet  instrument  est  représenté  tout  monté  et  prêt  à  fonc- 
tionner dans  la  figure  i  de  la  planche  71. 
n  se  compose  de  deux  parties  principales  : 
i*"  B*un  disque  bb  portant  en  d  une  denture  relevée  de 
champ.  Ce  disque  a  un  centre  mobile  ou  bonde  nn  qui 
tourne  à  frottement  et  porte,  iixé  à  vis,  un  ressort-cliquet 
dont  l'extrémité  appuie  sur  la  denture  d  et  s'emboUe  entre 
deux  dents  ; 

2*  D'une  tige  à  manche  ûF,  terminée  en  r  par  un  carré 
de  montre  qu'on  change  à  volonté. 

Le  manche  F  est  creux  et  fermé  par  un  petit  couTercle  f. 
Bans  ce  manche  sont  enfermés  plusieurs  carrés  de  re- 
change. 


(1)  Utt  brevet  garantissant  U  propriété  de  l'inventeiir^  aucon  spéei- 
m«D  ne  peat  étra  constroit  sans  son  autorisation. 
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Voici  mainleuaiit  commenl  on  fait  uiagc  de  la  Clef- 
compteur. 

Le  disgae  tenu  entre  les  doigts  de  la  main  gauche,  quand 
le  xéro  des  chifires  marqués  sur  le  contour  occupe  le  haut 

et  répond  k  la  tête  du  ressort  c,  on  introduit  la  tige  a 
dans  le  trou  central  du  disque.  Le  manche  porte  en  s  une 
cheville  qui  correspond  à  un  trou  de  la  bonde,  et  cette  che- 
viUe^  une  Ibis  engagée»  fera  que  la  bonde  suivra  tous  les 
mouvements  circulaires  do  ^F. 

Si  alors  le  carré  r  est  introduit  sur  le  carré  d'une  tige  de 
suspension  de  pendule,  il  sera  facile  ensuite  de  savoir  de 
*  combien  aura  tourné  cette  tige,  par  l'effet  de  la  rotation  du  • 
manche  F,  roulant  entre  les  doigts  de  la  main  droite, 
d'après  le  nombre  des  dents  qu'aura  successivement  pai*cou- 
rues  la  tête  du  ressort-cliquet. 

Ija  Clef-compteur  ^eut  également  servir  quand  la  tige 
d'avance  et  retard  est  semblable  è  celle  de  la  figure  5  (pl.71)« 
11  suffît  de  substituer  au  carré  r  un  petit  enfourchement  py, 
et  de  percer  dans  le  bouton  moleté  deux  trous  correspon* 
dant  aux  pointes  de  Tenfourchement. 

<  • 

MOT»  m  M.  vomu. 

Le  grand  avantage  qu'offre  l'outil  dont  la  description  • 
vient  H'étre  donnée,  c'est  qu'il  e&mpte  rigoureusement, 
c*est4Nlhre  sans  laisser  craindre  une  erreur  entre  le  mouve- 
ment apparent  de  la  main  et  le  déplacement  de  la  suspen- 
sion, et  qu'il  peut  servir  pour  tous  les  genres  de  suspensions. 

Je  me  suis  assuré,  par  deux  années  d'expérience,  qu'avec 
cet  outil,  une  tige  d'avance  et  retard  n'ayant  que  i"*,2/3 
-  de  diamètre,  et  la  soie     écartement  par  ses  deux  trous  de 
25  à  30  degrés,  n'a  besoin  de  tourner  que  du  nombre  de 
dents  de  la  couronne  qu'il  faut  faire  parcourir  au  cliquet 


• 
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pour  piodoirejane  minute  d'écart  par  jour  avêo  une  eus- 
pension  BrocoU  Avec  un  diamètre  de  2  mîllim.^  gmaeur 

moyenne  des  tigeb  d'avance  et  retard,  il  faut  parcourir  uûe 
dent  de  moins* 

£n  opérant  sui*  deux  tables^  Tuoe  confontie'  à  Odle  àè* 
Ma  Brweot,  l'autre  portant  une  dent  de  moins^  j'ai  toujourÉ^ 
facilement  réglé  mes  pendules.  ' 

Qiacttn  de  mes  outils  sera  aeçompagné  d'une  instruetloti 
donnant  à  Thorloger  toutes  les  indications  Utiles  pouf  tmk 
usage. 

4 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

Soirée  (}e  ras^oeiatlon  pour  ravapcement  de  rasUoiioiiite  et  de  la  faèK 
téorologie  à  rObsenratoire  impérial.— Ghronographe  de  V.  Martin  de 
Brettes.— Bbehieeparallactique  de  H.  Foucault.  «-Projet  pour  la 

■  ■ 

peadale  normale  de  l'Observatoire. 

M.  le  directeur  de  TObservatoire,  présideiitde  la  8oeiété 
pour  ravancement  de  Tastronomie  et  de  la  météorologie, 

avait  in\ité  les  artistes  dont  les  récents  travaux  sont  encore 
peu  connus  du  monde  savant,  à  exposer  leurs  machines 
dans  les  salles  de  TObservatoire,  et  en  effet  chacun  s*était 
.  empressé  d'apporter  les  appareils  dont  les  résultats  étaient 
le  mieux  faits  pour  frapper  les  visiteurs.  Les  non^veaux 
modes  4 '4^a|]rage  électrique  de  la  compagnie  V Alliance;  le 
régulateipr  de  cette  lunûère  imaginé  par  M.  Foucault  ;  les 
expériences  de  M.  Rhumkorf  ;  le  grand  télescope  destiné  à 
la  ville  de  Marseille,  à  miroir  argenté,  suivant  les  procédés 
de  M.Foucault  ;  les  télégraphes  imprimeurs  de  Hugues; 
lertélégraphe.  autographique  de  AjLGaseUi,  etc.;  étaient  è 
la  disposition  de  tous,  et  nous  vouarions  pouvoir  donnKMr 
une  description  de  chacun  de  ces  aj^pareils.  Nous  nous  re&« 
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tremdrons  aujourd'hui  à  un  petit  nombie  d  ij^l^ets  intéres'» 
mai  plu$  p«rticulièremeiit  Tborlogerie.  • 
.  Tous  les  liorlogers  connaissent*  les  chronographes  «u 

compteurs  à  pointage.  On  sait  que  le  mécanisme  est  disposé 
pour  qu'en  pressant  sur  un  bouton,  i'ai|[uille  marque  un 
poif^t  d'encre  sur  le  eadran  et  indiqua  ainsi  le  moment 
emt  du  phénomène  observé* 

Dans  certains  cas,  c'est  Tarmature  d*un  électro-aimant 
qui,  en  s'abaissant,  agit  sur  ie  bouton  et  détermine  le  poin- 
tagii*  Tout  cet  ensemble  est  assez  coxnpiiqué|  et  voici  conv* 
i^ep);  ilU  de  Brettes  a  simplifié  f  es  choses^  4out 

*  donnant  une  garantie  plus  parfaite  au  pointage»  • 

On  connaît  rexpéricncc  du  perce-carte,  qui  consiste  k 

faire  passer  une  étincelle  électrique  à  travers  une  carte  ou 

ui^  (èfiille  de  papier.  Ce  papier  est  ainsi  percé  d*un  très- 

pistit  tron  et  G*est  cette  piqûre  que  M.  Martin  dç  Çr^t^es  a 

utilisée  pour  en  faire  im  pointage» 

Un  tambour  ca  métal  marcbe  viniformcment  avec  la  vi- 
'         '  Il 

teise  d*un  tour  par  seconde  en  face  d*une  tige  de  métal  qui 
sert  d'index  ou  aiguille  fixe.  Sur  ce  tambour  on  enroule 

une  feuille  de  papier  divisée  convenablement.  Chaque  fois 
que  le  phénomène  à  observer  se  produit,  un  courant  élec- 
trique détermine  la  production  d'une  étincelle  qui  perce  la 
Quille  papier  et  laisse  ainsi  un  pointage  rigoureux  de  la 
situation,  (iuiiua»;  on  vuiL,  c\:;t  la  suppression  absolue  de 
tout  mécanisme,  aussi  est-ce  avec  un  grand  succès  que  se 
fonjt  les  expériences  de  tir  auxquelles  sontspéeialebent  des- 
tinés  ces  compteursi. 

Tour  cela  si  ïoii  veut  savoir  la  \iLcsbC  d'un  boulet  de 
canon,  par  exemple,  à  ^  certain  nombre  de  points  de  la 
{tf^jeftoire,  on  dispose  sur  le  parcours  du  boulet  un  certain  • 
aoml^re  de  châssis  portant  les  fils  d'uu  courant  électrique. 
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Le  boulet)  en  parcourant  l'espace,  traverse  ces  châssis, 

en  brise  le<f  fils,  détermine  ainsi  à  chacun  d'eux  une  étin- 
celle produisant  une  4)iqûre  sur  le  papier-cadran  et  il  ne 
8*agit  plus  que  de  lire  la  position  des  piqûres  saccessîves 
pour  avoir  les  conditions  du  trajet  feît  par  le  projectile*  * 
Reste  la  difficulté  de  faire  tourner  un  cylindre  avec  une 
certaine  vitesse  uniforme  et  comparable  à  la  marche  d'une 
pendule. 

M.  Foucault,  qu'il  faut  toujours  nommer  dès  qu'il  s'agit 
des  problèmes  de  mécanique  les  plus  difficiles,  a  résolu 
merveilleusement  la  question  par  remploi  du  pendule  à 
ibrce  centrifuge  auquel  il  a  ajouté  des  éléments  de  régula- 
ttté  tel^,  que  les  marches  qu'il  obtient  sont  aussi  belles  que 
celles  d'une  horloge  à  pendule  ordinaire. 

La  description  du  mécanisme  de  |d.  Foucault  demande- 
rait  un  développement  que  ne  comporte  pas  la  nature  de 
cet  article  ;  nous  la  doiineroDs  avec  dctail  plus  tard;  nous 
nous  contenterons  de  dire  aujourd'hui  que  le  pendule  à 
deux  boules,  semblable  à  celui  qu'on  emploie  dans  les 
machines  à  vapeur,  ouvre  ou  ferme  une  botte  à  air  dans 
laquelle  tourne  un  volant  et  maintient  ainsi  en  constante 

If 

vitesse  la  marche  de  la  machine.  Il  y  a  cette  différence  avec 
le  pendule  à  fprce  centrifuge  ordinaire  que  l'acti(yi  de  ses 
masses  mobiles  est  équilibrée  dans  une  certaine  proportion 
par  un  poids  qui  en  restreint  Teffet. 

M.  F^cault  a  employé  avec  un  grand  succès  ce  méca- 
nisme pouir  mettre  en  mouvement  son  télescope  à  miroir  de 
verre  argenté.  Lorsqu'on  veut  observer  la  surface  d'un  astre 
et  étudier  sa  constitution,  il  est  nécessaire  de  suivre  son 
mouvement  dans  sa  marche  de  ïÉ^on  que  le  corps  céleste 
demeure  toigours  au  milieu  du  champ  de  la  lunette.  £1  tant 
donc  faire  tourner  la  lunette  par  un  mécanisme  Jiîen  réglé, 
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€t  lorsque  cette  lunette  présente  une  masses  considérable  on 
est  en  présence  ^*une  difficulté  telle  que  jusqu'ici  on  n'avait 
pu  que  se  contenter  de  résultats  approximatiDs* 
»  Le  mécanisme  de  M*  Foucault  résout  pleinement  la  ques- 
tion, et  quelle  que  soit  la  résistance  qu'on  attèle  à  son 
rouage,  on  n'eu  obtient  pas  moins  une  uniformité  parfaite. 
Le  télescope  que  nous  avons  vu  fonctionner  sur  la  terrasse 
de  rObsenfatoire  est  d'un  poids  considérable  ;  le  mécanisme 
doit  entraîner  le  tout,  et  en  effet  tout  ce  travail  est  si  bien 
exécuté  qu'on  ne  saisit  pas  la  moindre  trépidation  dans 
l'image  de  Tastre. 

On  peut  se  demander  cependant  si  la  solution  du  pro«> 
blême  du  mouYcment  uniformément  continu  est  absolu- 
ment réalisée  ;  et  on  peut  répondre  que  ce  n*est  encore 
qu'une  solution  seulement  approchée,  mais  si  voisine  de 
l'absolue  qu'on  peut  la  considérer  comme  telle* 

En  y  réfléchissant,  on  trouve  que,  mécaniquement  par» 
lant,  le  mouvement  uniforme  est  une  de  ces  impossibilités 
comparables  à  celle  de  la  quadrature  du  cercle,  on  peut  en 
approcher  infiniment,  mais  Tatteindre,  jamais.  Sans  entrer 
dans  les  détails  de  cette  discussion  philosophique  autant 
que  mécanique,  on  comprendra  en  effet  qu'il  faut  un  certain 
temps,  très-court  si  Ton  veut,  pour  mettre  l'appareil  en 
train,  qu'un  appareil  quel  qu'il  soit  ne  peut  instantanément 
prendre  sa  vitesse  normale  et  qu'il  faut  toujours  un  délai 
pour  que  1  effet  correcteur  se  produise  ;  mais  pour  si  prompts 
que  soient  ces  effets,  ils  suffisent  pour  altérer  la  perfection 
mathématique  cherchée. 

Hais  lorsqu'on  arrive,  comme  M,  Foucault,  à  fq|re  que 

robierva-teiir  le  plus  exercé  n'aperçoit  aucune  aitéràtion, OU 

peut  considérer  les  choses  comme  parfaites. 

Une  question  Intéressante  pour  les  horlogers  occupe  en 
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ce  moment  les  astronomes.  Il  s*agit  de  faire  une  pendule 
parfaite  pour  rObeervatoire  de  Paris.  Cette  pendille  serait 
placée  dans  les  oiives  de  TObservatoire  oomme  on  Ta  fadt  ^ 

Edimbr  iirg,  et  il  s'agit  de  déterminer  les  conditions  les 
^leîllcurcs  pour  que  cet  instrpmeat  «oiVia  perfection  des 
perfections^  Voil^  d$  quoi  stimuler  nnd  arlistés» 

Parmi  tin  grand  nombre  d'autres^  il  ^  a  déjà  à  TObseii 
■vatoire  de  Paris  une  pendule  de  Breguet  qui  est  une  mer^ 
veille  de  marche,  mais  ce  n'ei^t  point  dsee^,  on  d^nande  de» 
friMStions  de  seconde  teUeo^eQt  n^niiyieB  qu*on  pourra  douter 
si  les  différences  ne  viennent  pas  de  Tobservatettr  plutti 
que  de  l'instrument.  Avis  aux  amateurs  jje  difficultés. 

,   ,  Al  JEUnififti 

I  i    M    w    I  f  f  h  M  ,  I,  I    'Ti  'il  ,  aaagaattaaa^ 

a  * 

CHRONOAIÉTBIE. 

\ 

%. 

Monsieur  Saunier, 

.1 

daiis  ma  lettre  de  ipai  dernier ,  ^tfnoip  iwf^  J^  pamm-^ 
nieation  que  j'en  ai  ftiite  à  la  Société  des  horlogers,  iO  juin 
suivant,  j'ai  simplement  affirme  i^mf  avais  cru  remarquer 
que  les  spi^ux  à  courbes  théoriques  de  M.  PhilUp^  dop^ 
naient  moins  de  variation  dans  les  températures  extrfpie^i 
et  j'appuyais  mon  dire  sur  un  fait  saillant ,  matériel ,  à  sa^ 
voir  qujc  les  clironomètres  n°'  223 j  220  et  ^^45,  tous  trois  h, 
courbes- théoriques ,  avaient  été  acquis  au  concoiira  ()u 
novembre  1863. 

Comme  je  l'ai  annoncé  dès  ce  moment,  j'ai  poursuivi 
mes  expériences,  me  retiervaul  d'en  tirer  plus  tard  une  con- 
clusion déûoitive ,  et  voici  qu'^u  ndiieu.  d^  me§  trai^vux 
vifint  lettre  de  M.  Jf^cpb ,  qui  serais  bien  faite  ppur  jetçp 
le  trouble  chez  celui  qui  douterait  de  ee  qu'il  a  fait.  Cepen-» 
^ant  je  n'y  trouve  rien  qui  ipfirme  l'expérience  que  je  viens  ^ 
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d*acquérii',  et  dont  je  juge  à  propos  de  maître  lea  résultats 
sous  les  yeux  de  vos  iectejii's. 

.  M»  Jàcob  n'attribue  pas  aux  cout'beâ  théoriques  du  spi- 
ral la  diminution  de  retard  que  prend  le  chronoipètre  sou-* 

mife  aux  températures  zéro  et  trente  degrés  centigrades. 

Il  en  conclut  que  c'est  au  compcnsaieur  quïi  faut  Uori 
vail}er,  Ajoutez-y  le  spiral  à  courbes  théoriques  |  mift 
isochrone,  ajoute-t-iL 

Je  réponds  à  M.  Jacob  par  les  faits  suivants  : 

Mwhhet  êé  iihitûhomHirfit  relevé  mi  Bépâi  dn  eorf et  «1  ptmk  • 

de  la  marin»  impériah» 

Les  courbes  des  spiraux  de  la  première  série  ont  été  éta- 
blies selon  la  théorie  de  M.  Phillips. 
Les  figures  16  et  i7  sont  celles  que  j'ai  adoptées  t 

Numéros.   Constructeur.  Écart  au  chaud.   Écart  au  froid.  Observation*;. 
223.   Leroy.  ...     —  t/^W        4-  l''04    CUroQomètre  priais. 

ttë.   IiBBOT.  ...     —  mO         4-  0"98 

227.  Leroy.    .  .    +  r'2r>        +  1"26 

+  ma    '  +  rm 

Spiraux  à  courbes  non  théortquei. 

228.  LbrOY.  ...     —  —  0"66   ChronomHre  dans  I«t 

—  i'^62  l^'Tl     .  coQilitioasdelapriffle. 

21C.  Leroy   -  2''02        —  i^o 

821.  Urot.  ...    —  m        —  2*33 

_  3»00  ^im 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  chronomètres  à  courbes 
théoriques  n'^*  223  et  245  n'ont  pas  besoin  d'un  compensa- 
teur Quodiâé  ;  il  suffirait  d'un  changement  dans  là  position 
des  masses,  '      .  ' 

J'ai  eu  des  chronomètres  à  courbes  non  théoriques  qui. 
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comme  le  tt«  â2i,  me  doDimient  jusqu'à  3^00  de  retard  au 
chaud  et  MO  de  retard  au  fix»id. 

Le  changement  des  Lalanciers  u  a  pas  laudilié  la  cuiu- 
pensation. 

J*ai  appliqué  à  ces  chronomètres  d'autres  spirauxi  et  j'ai 
obtenu  un  retard  moindre  aux  extrêmes.  U  était  réduit 

alors  à  —  l'SO  au  chaud,  et  —  1^50  au  iroid,  tout  en  con- 
servant le  même  isochronisme. 
Le  n*  227 ,  à'  courbes  théoriques ,  dont  la  marche  est 

ci-dessus  iudiquée ,  douiie  de  l'avance  aux  teuipératures 
extrêmes. 

Toutes  mes  expériences  me  confirment  donc  dans  la 
pensée  que  le  spiral  est  plus  imparfait  que  le  balancier,  et 

que  c'est  ce  spiral  qu'il  faut  travailler  et  étudier. 

Résumé» 

Chronomètres  n**'  223  et  2à5 ,  spiraux  théoriques  :  un 
très-laible  déplacement  des  masses  rendrait  la  compensa- 
tion parfaite. 

Chronomètres  n'*228,  216  et  221,  spiraux  non  théori- 
ques, retardent  au  chaud  et  au  froid. 

Chronomètre  n*  227,  spiral  théorique,  avcmce  au  chaud 
et  au  froid* 

11  serait  bien  intéressant  de  savoir  en  quel  sens  M.  Jacob 
modifierait  les  balanciers  de  ces  derniers  chronomètres, 
qui,  avec  1$  même  eàmpensateuPj  donnent  des  résultats  op* 
posés. 

Je  compte,  Monsieur,  sur  rinscrtioji  de  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  et  j'ajoute  que  mes  moyens  de 
réglage  et  la  connaissance  de  toutes  les  expériences  que  j*ai 
fiutes  sont  à  la  disposition  des  jeunes  horlogers  qui  s'oc- 
cupent de  chronométrie.  Je  pense ,  en  agissant  ainsi,  ré- 
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pondre  au  désir  de  progrès  qui,  je  veux  le  croire,  a  inspiré 
la  lettre  de  M.  Jacob. 
Beceres,  etc.^  Th,  LnoT» 

Paris,  17  atAt  4864.  lue  dv  Tenpte,  «9. 

D£S  ERREURS  ÉRIGÉES  EN  PRINCIPES  OU  EN  RÈGLES. 

i^tmKsnaam  a  ancbe  a  bkpos  cirgulaibib* 

(Saitei) 

l^bus  connaissons  maintenant,  par  notre  premier  article, 

à  peu  près  tous  les  arguments  sérieux  qui  militent  pour 
Tadoption  de  TaDcre  à  repos  circulaire.  Kevoyons-les  un  à 
un  en  les  discutant. 
«  La  pression  de  la  dent  est  normale  à  la  surfiiee  dn  bras  ; 

«  l'ancre  au  repos  n'est  sollicité  d'aucun  côté,  et  le  dégage- 
«  ment  se  fait  avec  la  moindre  résistance  possible.  » 

Tout  ceci  est  exact  et  conforme  aux  lois  de  la  mécanique, 
mais  il  n'en  résulte  qu'un  fait  :  à  sairoir  que  le  dégagement 
peut  être  opéré  dans  Tancre  à  bras  circulaire  avec  un  ba- 
lancier un  peu  moins  puissant,  quant  à  conclure  de  ce  fait 
à  la  supériorité  du  bras  circulaire  sur  le  bras  rectiligne« 
M.  Terrier  est  trop  bon  horloger  pour  l'admettre. 

inserivonsdonclefait,  nous  en  tirerons  plus  loin  les 
conséquences. 

«  Lorsque  dans  son  mouvement  le  balancier  vient  à  re* 
it  cevoir  un  choc ,  Tisochronisme  du  spiral  est  troublé, 

cr  surtout  si  ce  choc  varie.  » 

La  puissance  du  choc  étant  d'autant  plus  grande  que  la 
fourchette  oppose  une  plus  forte  résistance  à  l'action  du 

balancier,  on  arrive,  m  forçant  ia  conséquence,  et  tout  na- 
turellement, à  conclure  que  Tintensité  des  chocs  sera  bien 
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plus  wiable  et  partaut  l'isochronisme  plus  troublé  avec 
repos  rectilignes. 

Cetta  oonolusioQ  a  lieu  de  surprendre  les  liorlogin 
se  soift  occupés  de  chronométrie,  car,  prilie  dans  toute  sa 
rigueur,  elle  conduirait  à  placer  l'échappement  de  montre 
ordinaù'c  au-dessus  de  l'échappement  de  chronomètre  de 
bord,  où  les  masses  en  mouvement ,  et  par  suite  les  chocs, 
opèrent  ïelàtiivei&ieiit  avec  une  puissance  énorme. 

Le  décrochement  est  toujours  le  résultat  d'nn  choc  ;  sa 
p^iii^ce  est  en  relation  avec  la  ibfce  i^oU'ice*  ^r^^^u^^* 
t-pn  ceU9-ci ,  il  faut  augmenter  danç  ui^jB  c^rtaipe  pirQSpr^ 
iion  l'énergie  du  régulateur  et  le  poids  di|  modéiratettr^ 
maïs ,  dans  ces  cas ,  toutes  choses  resteuf  seosii^lemef^ 
égales,  ek l'équilibre  se  mamtienU 

Comiooent  admettre  qu*une  petite  augmeptatipu  dans  la 
force  motrice  d'une  montre  à  ancre ,  augmpntatio|i  qui  en 
produit  parallèlement  une  dans  le  poids  du  balancier  et 
(dans  r énergie  du  Srpiral ,  puisse  engendrer  des  causer  <|a 
variations  dans  risoehronisme  de  ce  spira)  plus  énefi^içue, 
^juand  il  est  de  fait  acquis  qu'on  ne  peut  annuler  la  plus 
grande  partie  des  causes  de  \ariatiqns  qui  ont  leur  source 
dans  répaississement  de  Thuile,  et  les  seco^isse^  du  portq;, 
que  f9X  Teinploi  d*un  ))alancier  sufôsanuneiflt  lourd  |  et 
d'une  force  motrice  ad  hùel 

Il  ne  iaudrait  pas  ici  qu'on  dénaturât  notre  pensée  ;  nous 
ne  faisons  en  aucune  façon  l'apologie  des  excès  de  force 
motrice ,  qui  peuvent  conduire  è  la  détérioration  des  con- 
tacts. Partout  oii  se  produit  un  choc,  si  Ton  peut  dimii^uer 
son  intcufciui  11  y  a  gain  de  furuo;  mais  où  cst  l'erreurj 
c'est  lorsque  Ton  compare  deux  échappements  mus  .pcir 
des  forces  différentes ,  et  où  naturellement  les  «hocs  sont 
dans  ie  rapport  de  ces  forces,  pour  en  oondore  tine  supi- 
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riorité  ou  une  infériorité  quelconque»  Supériorité  ou  inl^ 
riorité.  qui  ne  peut  déeoukr  que  de  l'ensemble  des  in» 
flueneee  réeiproques  des  organes ,  et  non  de  l'étude  d*un 
seul  élément  de  la  combioaison. 

M*  Xerrier  est  mathématicien  ;  qu'il  eaioule  la  puissance 
*  jiee  ehoos  d'un  éehappementde  grand  ohronomètre  de  bord 
et  d'un  échappement  à  ancre  ordinaire,  et  nous  oeoùs  lui 
assurer  qu  il  sera  bientôt  convaincu  qu'on  peut  arriver 
tout  aussi  facilemeat  à  assurer  dans  ce  dernier  les  eltets 
d'ieo0brOQPBe«  avee  une  force  melri^  légèrement  aug^ 
mmté^^  e'eet^-dire  en  rapport  a^ec  le  petit  surùwM  de 
résistance  que  nécessite  le  pian  de  repos  i  ectiligue ,  ou  à 
firçige;  quand  il  est  établi  par  un  horloger  capable. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  en  ce  moment  de  le  menée 
de  ia  fourchette,  résmée  pour  un  article  particulier. 

Ce  qui  précède  suffit ,  ce  nous  semble ,  à  prouver  que 
l'existence  du  tirage  sur  un  plau  rectiligue  n'a  pas  d  autre 
ineonvénient  que  celui  d'une  force  motrice  légèrement  aug- 
mentée; inaîfi  quoique  cet  inconvénient  soit  pou  de  chose 
dans  l'espèce,  il  est  cependant  évident  que  si  un  avantage 
ne.se  présente  pas  en  compensation ,  il  est  du  sioipie  bon 
eena  que  rinconvénient  doit  disparaître. 

Donc  :  ou  le  recul  est  inutile ,  alors  il  but.  supprimer  le 
tirage;  ou  il  est  utile  ;  alors  il  feot  démontrer  cette  utilité 
<et  faire  voir  qu'en  regard  de  l'avantage  1  inconvcnippt  est 
peu  de  choses 

Une  cotidition  qi)*il  &ut  réaiîser  amit  lout  dane  l'échap- 
pement à  ancre  est  d'assurer  la  stabilité  de  l'ancre  au  repos, 
hors  de  là  pas  de  réglage  possible. 

Avec  le  bras  ciroulaire,  la  pression  ayant  lieu  suivant  le 
Mtyon»  l'ancre  au  repcis  n'est  sollicité  d'aucun  côté  ^%  Top 
en  a  conclu  que  sa  stabilité  était  parfaitement  assurée,  hor- 
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nds  le  cas,  assez  ^traordinaire  du  reste,  de  wleots  mott» 

vements  de  rotation  autour  du  centre  de  mouvement. 
•  L'affirmation  d'un  habile  horloger  a  certainement  une 
grande  valeur,  mais  elle  se  trouTe  annulée  par  Taffîmiation 
contraire  d*autres  horlogers  aussi  hahiles,  et  certainement 
il  sera  difficile  à  l'horloger  de  bonne  volonté  d'acquérir  une 
conviction  entre  ceux  qui  affirment  un  fait  et  ceux  qui  le 
nienty  s'il  n'a  sous  les  yeux  des  preuves  mathématiques  ou 
expérimentales. 

Une  montre  est  très-rarement  soumise  à  des  mouvements 
circulaires  ayant  pour  centre  Taxe  de  la  fourchette  j  tandis 
qu'elle  est  presque  constamment  agitée  par  un  double 
mouvement  très-compliqué  de  trandatîon  et  de  trépidation 
à  peu  près  continue. 

Les  causes  de  dérangement  de  la  fourchette  appartien- 
nent donc  principalement  aux  lois  des  réactions  élastiques 
et  à  la  réciprocité  d'action  des  corps  en  mouvement. 

Nous  ne  pouvons  aborder  ici  ce  sujet,  très-ardu  et  très- 
complexe,  et  il  nous  sufht  d'ailleurs  d'indiquer  que  les  dé- 
rangements de  la  fourchette  ayant  une  autre  cause  que  celle 
qu'on  attribue  généralement,  les  précautions,  pour  assurer 
la  stabilité  de  cette  pièce,  devraient  avoir  pour  but  d'anéantir 
cette  cause  ou  d'en  paralyser  les  effets. 

lie  tirage  résout  complètement  la  difficulté. 

Il  ne  suffit  pas  que  l'ancre  soit  tenu  dans  sa  position  ée 
repos  par  la  pression  de  la  dent ,  il  faut  encore  que  cet 
ancre  soit,  si  un  dérangement  a  eu  lieu,  ramené  à  cette  po- 
sition de  repos. 

L'ancre  à  repos  circulaire,  tel  du  moins  qu'on  Ta  con- 
struit jusqu'à  présent,  est  inapte  à  remplir  cette  fonction. 
La  dent  l'arrête  dans  la  position  où  il  se  trouve  k  l'instant 
du  contact  ;  et  il  en  résulte  ce  fût,  que  pourront  vérifier  es** 
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pérlmentalement ,  comme  nous ,  les  horlogers  de  bonne 
foi ,  que  le  point  de  contact  varie  assez  fréquemment  par 
de  grandes  différences  dans  la  puissance  des  chocs.  Le  lec- 
teur tirera  facilement  la  conséquence  de  cette  observation, 
sur  laquelle  nous  reviendrons. 

S'il  n'était  pas  d'impéheuse  nécessité  d'assurer  une  po- 
sition rigoureusement  inwiable  à  toutes  détentes  ou 
ancres  au  repos,  les  maîtres  de  Tart,  qui  depuis  un  siftele 
construisent  ces  admirables  chronomètres  de  marine  qui 
-iDDt  Téelatante  réputation  des  artistes  anglais  et  français, 
donneraientrOs  du  tirage  à  toutes  leurs  détentes  ?••• 

Insinueraitp-on  que  ces  hommes,  la  plus  haute  personni- 
fication de  Tart ,  suivent  un  préjugé  ou  manquent  d'expé- 
rience spéciale?  Nous  pensons  bien  qu'il  ne  se  trouvera 
personne  pour  émettre  cette  objection ,  qui  ne  serait  que 
risible,  et  nous  dirons  que  Texpérience  et  le  raisonnement 
mathématique  sont  d'accord  pour  admettre  à  l'état  de 
règle,  résultant  de  faits  acquis  et  de  démonstrations  scien- 
tifiques, les  deux  points  suivants  : 

■    1"  Le  point  do  repos  doit  ôtre  rigoureusement  invariable  ; 

2**  Le  tirage  assure  cette  invari^ibilité. 

Nous  renvoyons  ici  aux  chapitres  de  notre  Traité  d'horion 
gerk  moderne^  qui  contient  la  Théorie  des  échappements 
libres,  mais  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  reçoivent  pas 
cet  ouvrage ,  la  démonstration  suivante  suffira. 

La  figure  2  (planche  71)  représente  un  bras  d*ancre  cir* 
cidaire.  En  i  serait  le  centre  de  la  roue,  et  en  a  le  point 
tangent,  où  la  dent  appuie  sur  le  repos. 

La  direction  de  la  pression  serait  selon  ac.  Par  suite  toute 
la  force  se  dépenserait  en  pression  sur  le  point  d'appui  a  et 
sur  le  pivot  c  ;  la  roue  n'aurait  aucune  tendanoe  à  pousser 
1  ancre  d'un  côté  ou  de  ('autre  ;  et  il  s'ensuivrait  que  Tan- 
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creraslorail  dans  la  niuatioii  où  elle  serait  pour  aijasi  dire 
saisie  par  la  dent  de  la  roue.  -  . 

Cette  siluatioa  serait  variable. 

On  «ffet,  et  abstrtietion  £ûta>  ei  Ton  veut  feate  la|Mut  ploft 
belle  à  nos  adversaires,  des  effets  de  rebondissement,  bien 
constatés  par  plusieurs  de  nos  chronométriers  de  mérite,  il 
«uffirait^  en  veilM  de  la  réciprocité  d'action  dea  coxps  én 
mou^fin^t»  qae  les  isitoUs  wçtos  et  les  brusques  mtnm^ 
ments  donnés  à  la  montre  fussent  inégaux  pour  expliquer 
le  fait  de  la  fourchette  tantôt  appuyée  sur  ses  piot£  de  re- 
pos, et,  tantôt  tenue  pour  ainsi  dire  en  l'air.  Nous  r^p|Mn> 
teroBS*  pluB  loifi  des  eaqi^riMUses  concluantes  inais  il  isn^est 
une  que  tout  le  nK)nde  peut  faire,  et  qui  réus&ira  au  moùiâ 
cinq  fois  sur  dix» 

Qu'on  preniie  im  monvèment  à  échaj^ement  d'asaes  forte 
dimension  et  muni  d'un  stop  qui  permette  d'anéter  inetalif- 
tanémeut  le  balancier.  Puis,  le  tout  ainsi  disposé,  on  fera 
marcher  la  montre  dans  différentes  positions,  en.  lui  don- 
nant, soit  en  la  frappanti  soit  autrement,  des  mdUTemefils 
dilfèrselsùrtoiitrdes  tré^âatîons,  durant  lesquels  on'  airré- 
tera  le  balancier  vers  la  fin  de  son  oscillation.   .  " 

Ën  examinant  récha^^ment  avec  un  microficope  (d'un 
fort  grosBÎisement)  on  ctonstatera  de  témpa  en  temps  qu'il 
existe  un  petit  intervalle  entre  la  fourchette  et  lej^t  d'appui. 

Ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  on  trouvera  piuij  loin  d'autres 
expériences, relatées  dans  notre  Traité  dhorh^ien^mocleme, 
mm^  noua  pttuTons  déjà  euidure  que  les  repos  comoéatiir 
ques  à  l'axe  de  l'ancre  et  le  point  d'appui  sur  lainngente 
n'offrent  pa:>  la  sécurité  qu'on  est  en  droit  de  demander  à 
l'horlogerie  de  bonne  qualité. 

Cette  eécunté  le  tirage  piiit  seul  noua  la  donnar. 

Sn  «IFat  considérons  la  figure  3  (plaaahe  71),  nous  y  re- 
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marquerons  que  par  la  substitution  du  plan  droit  plan 
eurviligne  le  point  de  repos  a  sera  transporté  en  o,  la  roue 
étantrestéelaméme,  laforcsetnotrieen'apasehangé^  tnafft 
sa  presdiiîm  se  failsulmit  une  autre  dîrectien. 

Avec  le  repos  curviligne  la  direction  est  sur  lè  centre  et 
toute  la  force  se  dépense  en  pression  sur  les  axes. 

Avec  le  plan  droit  de  repos,  la  pression  a  lieu  selon  la  ili-i 
rectîou  0  5.  Il  en  résulte  une  décomposition  de  la  forée,  qui 
se  partage  pour  ainsi  dire  en  deux  parts  :  Tune  se  conver-; 
tit  en  pression  suif  les  pivots,  l'autre  pousse  l'àncre  contré 
son  plot  d'appuik 

Une  simple  construction  graphique  fait  connaître  com- 
ment a  lieu  cette  décomposition  de  la  force. 

Ii^ous  ne  pouvons  répéter  Ici  les  démonstrations  (ïontenue^ 
dans  notre  Notwemt  Traité^  elles  feraient  doublé  emploi, 
nous  inçéreronç  simplement  les  conclusions  qu'on  doii  en 
tirer* 

— :  La  plus  grande  résistance  du  dégagement  est  donnée 
f9r  }a  }).^utepf:  dji  plan  incliné  d'impulsion. 

—  La  stabilité  de  Tancre  est  ]»  résultait  4a  |ft4iiyic}ûti| 

la  force.  î 

En  combinant  cc^venablfin^ent  ces  deiu  élémsttts  on  ^ 
fit»  à  eonstrUire  un  ancre  dont  laetabilité«u  rapi«s  est 

surée  au  degré  nécêssmre^  et  qui  présente  une  résistance  au 
dégagement  très-peu  supérieure  à  la  rà>istapee  qu  oikei^ 
éégagemeat  de  réduippement  tangent  à  bras  eiroul«ife*>, 

Ydilà  les  véritables  ^rineipes  qui  doivent  guiitelr  i-aiw 
tiste  capable  de  pei  ff  ctionner  l'échappement  à  ancre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  considération  que 
rjBOQtere  à  repos  reetiUgne  détruit  plus  pnmiptement  que 
FantR^  L»  foit  ne  résulte  pas  de  la  nature  de  TéiAap- 
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panent,  mais  simplement  de  sa  mauvaise  confection. 

Peu  d'horlogers,  nous  avons  lieu  de  le  croire  du  moins» 
ont  eu  occasion  de  réparer  autant  d'échappements  à  ancrq 
que  nous,  et  nous  avons  constaté  que  dans  la  généralité  des 
easJa  destruction  tenait  à  deux  causes  principales:  la  ru- 
gosité des  dents  de  la  roue  et  Tusage  de  pierres  trop  tendres  ; 
parmi  lesquelles  il  faut  ranger  les  rubis  balais  et  spineUe* 

A  chaque  montre  qui  nous  a  présenté  des  roues  convena- 
blement exécutées  et  des  levées  en  rubis  d'Orient  bien  poli, 
la  çonservation  était  à  peu  près  toujours  parfaite. 

•    i^AlIS  PRATIQUES  BT  CONCLUSION,  >. 

Nous  pourrions  multiplier  nos  citations,  mais  les  sui- 
vantes suffiront  à  tout  horloger  qui  voudra  étudier  les 
questions  autrement  qu'à  la  superficie. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites,  et  dont  tous  les 
détails  sont  exposés  dans  notre  fraiii  mwkme,  il  résulte 
que  le  repos  à  la  tangente  sur  un  bras  concentrique  à  Taxe, 
assure  dix  fais  moins  la  stabilité  de  l'ancre,  que  lorsque  ce 
point  de  repos  se  trouve  sur  un  plan  rectili|p[ie  d'une  incli- 
naison d'environ  18  à  20  degrés. 

Deux  montres  à  aucre,  à  repos  curvilignes,  de  rétablis- 
sement de  fireguet  Tancien,  c'est  dire  que  le  travail  eu 
était  admùablede  beauté  et  de  préoision,  ont  &it  des  écarts 
de  temps  en  temps  et  plusieurs  années  durant  ;  il  a  suffi  de 
produire  un  peu  de  tirage  sur  chaque  bras  pour  assurer  à 
ces  montres  une  régularité  remarquable.  Nous  les  avons 
eues  toutes  deux  dans  les  mains;  à  Tune  la  réparation  a  été 
faite  par  nous,  et  à  l'autre  par  l'un  des  premiers  horlogers 
de  Londres. 

Une  petite  montre  à  ancre  pour  dame  a  marché  i&  ans 
très^biea.  A  la  suite  d'une  réparation,  elle  fit  des.  écarts* 
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L'haMle  horloger  qui  Tavaît  réparée,  ne  pouvant  s'expli- 
quer ces  perturbations  que  par  remploi  d'une  huile  d'une 
très-grande  fluidité  et  par  conséqueut  d'une  adhérence  trop 
faible  pour  assurer  la  fixité  de  l'ancre,  préféra»  à  l'emploi 
d*nne  huile  plus  grasse,  une  modification  dés  surfiices  de 
repos  dans  le  sens  d'un  petit  tirage.  Depuis  la  montre  a 
repris  et  conservé  sa  régularité  première. 

Tous  les  bons  horlogers  de  Paris  ont  connu  feu  Thévenin 
comme  ardste  înstruitetdoué  d'une  très-belle  main-d'œuvre, 
et  le  fait  suivant  est  à  la  connaissance  du  plus  grand  nombre 
d*entre  eux.  Sans  Ta  voir  expérimenté,  il  était  partisan  de 
l'ancre  à  repos  curviligne  et  ne  voyait  dans  le  tirage  qu'une  . 
cause  tout  à  iàit  inexplicable  d'un  excès  de  force  motrice» 

Nous  essayâmes  de  modifier  ses  idées  sans  y  parvenir  ; 
mais  du  moins  notre  tentative  eut  cette  bonne  fortune  qu'elle 
le  dédda  à  expérimenter.  11  plaça  dans  une  montre  un 
échappement  à  ancre  à  repos  concentrique,  exécuté  avec 
beaucoup  dé  précision  ;  ce  qui  lui  était  facile,  car,  nous  le 
répétons,  il  était  doué  d'une  très-grande  habileté  de  main. 
A  quelque  temps  de  là,  nous  trouvant  chez  lui,  il  nous 
montrait  triomphalement  sa  montre  suspendue  dans  une 
vitrine,  et  qui  marchait  depuis  plusieurs  semaines  avec  une 
surprenante  exactitude. 

Nous  ne  sou£iiàmes  mot;  Texpérience  était  incomplète. 
Mais  quelques  six  mois  plus  tard,  il  avouait  fiEicilement  des 
écarts  de  marche  résultant  du  porter^  et  ne  contestait  plus 
qu'à  défaut  d'autre  mérite,  le  tirage  avait  au  moins  celui 
d'offrir  une  sécurité  entière. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  les  bons  résultats  obtenus 
de  quelques  échappements  à  bras  concentriques. 

Cette  objection  ne  nous  embarrasserait  en  aucune  façon. 

Tous  les  échappements  abandonnés  aujourd'hui,  même 
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celui  à  roue  de  rencontre,  ont  fourni  quelques  sujets  remar* 
quables  par  i  excellence  de  leur  marche.  Faut-il  en  COA*- 
clure  qu'on  a  eu  tort  de  les  abandonner?..; 

€^te  réponse  nous  permettrait  de  passer  outrai  mait 
nous  insistcroDs,  car  il  est  nécessaire  de  rappeler  que  le 
9uçeès  des  bras  concentriques  a  presque  toujours  repo§$ 
sur  une  illusion  ou  plutôt  un  artiûoe,  . 

La  stabilité  de  l'aiiw  tenait  à  Vim  ou  h  phisifurs  des 
causes  que  voici  ;  •        *  , 

A  une  excessive  pénétration  de  ]a  dent  sur  les  repoli 

2**  A  cette  précaution  des  éohappementîers  qui  n^e^lq? 
valent  le  trait  qui  dessinait  la  courbe  qu'au-desfus  bfif 

de  raiicre  ;  " 

3"  Au  choix  4u.  point  de  plantage  qui  changeai^  la  di;¥c- 
tion  de  la  pression* 
Nous  voyons  bien  là  les  dif&oultés,  maia  le»  atantageft  qj) 

sont-ils? 

Earé^ujnéy  radoption  de  la  forme  concentrique  dans  lai 
pièces  portatives  bbligerait  à  n'employer  que  des  ouvrier! 
d*élite«  à  vérifier  soi-même  et  un  à  un  tous  les  échapper 
ments,  ce  qui  est  long  et  coûteux,  à  créer  des  instruments 
de  plantage  et  de  vérihcation  de  la  dernière  exactitude,  ètd;( 
et  pour  ce  seul  but  d'un  petit  gain  de  force  motrice,  insi» 
gnifiant  eu  égard  aux  résultats. 

Nous  ne  mettons  nullement  en  doute  que  bous  les  màins 
d'un  homme  habile»  comme  M.  Terrier,  les  échappemenl^ 
dont  il  annonce  la  construction  niaient  une  marche  satisr 
disante  ;  il  saura,  nous  le  pensons,  prévoir  les  écumls  et  y 
remédier  au  besoin  ;  mais  il  serait  fâcheux  que  les  échap- 
pementiers.  des  labriques  entrassent  dans  sa  voie}  ils  a'y 
xcn^ntreraient  que  des  déceptions.  Il  n^est  piu»  donné  à  tout 
le  monçte  d'aller  à  Cormthe,  dit  avec  raison  le  proverbe.  ' 
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Nous  donnerons  prochainement  la  partie  de  cette  étude 

qui  traite  de  la  menée  de  la  fourchette  et  de  Téchappement 

tangent.  C.  Saunier. 

{A  continuer). 

iUSSlJLTATS  Dfi  L'£tf pU>l  Ilf»  FaiiKfl^î  If^ 
XA&CBE  D£  CnA02<0MÈTIUC. 

Monsieur  Sauuier,  à  Paris, 

J*avais  ^  faire  renouveler  les  huiles  d'une  pendule 
deuxième  ordre  (roulant  de  Saint-Nicolas,  je  crois),  quan4 
M.  Ingold  s*est  obligeamment  offert  d'eu  retoucher  1^ 
denture* 

Vous  verrez  ci*|oint  le  résultat  obtenu,  lequel  mérît^4 

me  semble,  une  mention  particulière  dans  votre  întâres- 
sahte  Revue  chronométriqué.  Le  résultat  ^  dépassé  de  beauri 
coup  ma  propre  attente,  et  engagera  bqn  nombre  d'horlo» 
gers  à  se  servir  dorénavant  des  fraises  {^gqldt  lesquelles 
justifient  si  bien  la  denture  et  donnent  une  forme  hîei^ 
meilleure  à  la  partie  Ira  vaillante  des  dents  (1). 

Agréefs^  mopsieur,  mes  bien  ^ncères  et  affeDMieyses  S4? 
lutations,  4ples  Juju^itara. 

P.  5.  M.  Ingold  a  déjà  des  contrefacteurs  au  Vai-de- 

Trayers  et  à  Genève.  Il  est  bien  fâcheux  que  nous  n'ayons 
pas  de  brevets  en  Puisse. 


(1)  L'an  des  premiers^  et  malgré  une  opposition  assez  caractérisée, 
àOTfsahrons  signalé  tês  atantages  da  système  Ingotd.  Depuis,  la  pratr^ie, 

comme  daus  le  cas  cilé  ici,  a  toujours  coutirmé  n  s  prévisioua  lavo- 
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BEVUE  CUBOMOUÉTEIQUE, 


KXPKRTMBNTATIOM. 

Ce  n'est  pas  de  découvertes,  de  procédés  nouveaux,  d'in- 
ventions que  cette  page  entretiendra,  les  lecteurs  de  la  Reme, 

Nous  désirons  constater  simplement  les  résultats  d'expé- 
riences intéressantes  et  propres  à  confirmer  l'emploi  des 
moyens  qui  ont  Mt  obtenir  ces  résultats. 

Les  belles  idées  ne  s'imposent  pas  toutes  à  Tesprît  avec 
rirrésistible  évidence  qui  caractérise  la  magnifique  trouvaille 
deM.  Vérité,  par  exemple.  Il  ne  suiit  pas  qu'une  théorie  soit 
donnée  pour  qu'elle  réalise  dans  Tima^nation  l'objet  qu'elle 
poursuit.  Souvent,  au  contraire,  le  théorème  a  besoin  de 
corollaires  explicatifis,  l'argument  de  preuve  :  il  iaut  des 
étais  invisibles  au  monument.  * 

n  en  est  ainsi  des  dentures  de  rouages  retouchées  au 
moyen  des  fraises  inventées  par  M.  P.-F.  Ingold. 

On  a  pu  constater,  par  la  démonstration  théorique  qui 
en  a  été  faite  déjà^  que  la  forme  épicycloldale  est  réalisée 
par  le  système  d'arrondissage  à  Tlngold. 

D  reste  à  donner  acte  du  gain  réel  obtenu  et  de  sa  va- 
leiu:.  Nous  avons  vu  nombre  de  chronomètres  de  poche  ga» 
gnerm  cheminement  enmrm  45  degrés^  mus  par  les  mêmes 
ressorts,  après  que  les  rouages  transmettant  l'impulsion  ont 
été  retouchés  par  la  fraise  Ingold. 

Une  pendule  astronomique  avec  compensateur  au  mer- 
cure, marchant  3  mois,  construite  depuis  22  ans,  et  chemin 
nant  dès  lors  avec  un  poids  moteur  de  7  kil.  i/2,  oscillait 
de  0*,44'.  M.  lugold  voulut  bien  fabrit^uer  le  nombre  de 
fraises  nécessaires  pour  repasser  les  roues  de  la  pièce. 

Atcc  le  même  poids  moteur,  ses  oscillations  mesurèrent 
alors  0%55'. 

En  6tant  2  kil.  i/4  au  poids  moteur,  on  obtint  le  même 
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ekimkiemênt  et  des  oscillations  semblables  à  celles  c^ue  fai- 
sait le  pendule  avant  i'arrondissage  Ingold* 

Nous  livrons  à  rappréciation  des  lecteurs  inhiés  aux  di£*, 
ficultés  du  métier  le  tableau  qui  suit. 

Le  chronomètre  de  marine  n°  S3,  construit  par  M.  Louis- 
Urbain  Jurgensen  (de  la  maison  Jurgensen  et  fils,  de 
Copenhague),  porte  up  barillet  denté  (soit  sons  fusée)  et  un 
spind  en  or  éoroui. 

Marche  diurne  mùyetme  du  ekronmnèire  é$  marine  N*  ^  d$  JMê-' 
Urbain  Jikrgtnm,  eèienie  mer  U  tmnpi  moyvn,  juihTiinI  pliif  à$ 
êroii  mm4eê  emUvuihet;  $mâr  i»  1 7  féwUT  im  mi  »  mil  1880; 

(Bmtees  de  températim,  pendant  la  période  deâ  obsenatious,  a  à  2^  degrés 

Réunmir.) 

eompaniMlif  sont  rectifiées  par  des  observations  faites  au  cercle 
méridien  de  Tobservatoire  royal  de  Copenhague. 


MOU. 


Janiîer.  • 
FéTrîCT.  • 

Mars.  .  . 

Afia.  .  . 
Mai*  •  •  . 
Iniii.  j»  •  « 
Juillet.  .  . 
Août..  .  . 
Septembre. 
Ociobre.  . 
^ovealbre. 
Décembre. 


ANHifcs  4856.  INNÉS  4857. 


Marche  diorae. 

n 
» 

4-  0%e 

0,8 

4-  0,8 

.-0,4 
--0,4 
+  0,5 

t 

--4,3 
0,8 


Marche  diame. 

-f  0»,8 
0,4 
+  0,0 

--0,0 
--  U,0 

0.0 

+  0,8 
0,8 
+  4,3 

4-  4.3 
-h  4,1 


INNÉE  48fi8. 


Marche  dlorne. 

-4,0 

0,8 
.-0,8 
--  0,7 

0.7 

0.7 

0,8 

4-  0,9 

4.0 


ANNÉB  4859. 


Marche  diohie 

+'0,6 
-f  0  6 
4-  0,4 
+  0,9 


Sur  l'autorisation  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine  impé- 
riale de  France,  par  lettres  du  cabinet  (2»  section,  mouvement)  des 
2t  avril  et  12  mai,  le  présent  chronomètre  est  destiné  à  être  présenté 
au  concours  da  ministéroda  U  marine  impéiiale  au  dépôt  de  la  marina 
i  Paria. 

Jules  JuAcdDfSBir  fils* 
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horlogerie;  électrique. 

HORtOCtt  ÉUBCTRIQDB  DB  L*OBSE»TATOtftB  BU  GOU^M  UbHÊASK* 

pas  DE  MINOTO. 

L'article  qui  suit  est  extrait  du  Journal  de  Ro7ne,  et  a  été 
taril par  le  savant  directeur  de  rOlïservatoirô  vo^^^^^l^^  j;èt 
Yérend  père  Secchi» 

No|]s  en  devons  la  traduction  aux  soins  de  notre  hono? 
rable  ami,  M.  Ayinar  BressioUi  djirecteur  de  X^<{<ii4^^^ 
de  i^Jmiusim.  .  .  t 

«  Le  Saint-Père»  toujours  «jU^ppsé  à  encourager  la  science 
el  ceut  qui  la  cultîf«nt,  a  envoyé  fc  TObserviftoire  du  €èi-* 

lége  romain  une  splendide  horloge  électrique  construite  par 
H.  i\  Detouche,  de  Paris.  En  joignant  ce  nouveau  don^ 
peux  que  Sa  Sainteté  a  faits  à  cètte  iilstHution  scientifique, 
jiOé  V  vôolli  loi  donner  une  niarque  ^e  plus  '3ë  sa  Mûl^ 
Intime. 

«  U  est  déjà  connu  jqu'entre  le^  séineiffies  applications  d^ 
^*élaokro<-in^étisme  qu'on  a  faites  récemnn^nt,  îl  y  a  ce)]^ 

de  mesurer  le  temps  au  moyen  des  horloges  électriques.  ' 

c  Quelques-uns  de  ces  appareils,  imaginés;  depuiis 
|)nt  été  présentés  conime  $pécimens,  dans  les  expériép0e(| 

publiques,  aux  élèves  du  Collège  romain;  mais-,  depuis 
temps,  ces  appareils  ont  été  perfectionnés  et  sont  devenuâ 
d*un  usage  tellement  pratique  qu'en  plusieutâ  villes,  spé- 
cialement de  Belgupie,  où  sont  très-rares  les  grandes  hor- 
loges moiiumenLales,  si  fréquentes  en  Italie,  on  a  placé  ^ 
chaque  coin  de  rue  des  cadrans  électriques  au  moyçft.dfi^- 
quels  le  puiilie  peut  avoir  chez  lui  l'heure,  moyennant  une 
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petite  dépense  annueUe,  sans  avoir  les  pdnes  du  remon- 

c  Toutes  ees  machines  maiefaent  par  le  mobvemettt  d'tiii 

régulateur-horloge,  lequel,  oiiyrant  et  fermant  le  cireilk  à 
délai  fixe^  fait  marcher  la  minuterie. 

«  Toutes  ces  horloges  marchent  ensemble^  deviennent 
tiè»4itilfl6  pour  connaître  l'heure  préelse,  «irMnt  poturle 
sôttice  des  chemins  de  fer. 

«  Eu  plus  de  ces  machines,  qui  sont  reliées  comme  les 
polypes  du  corail  et  qui  peuyent  s'arrêter  d'un  instant  à 
Pàntre,  eonune  il  est  advenu  plusieurs  fois  àBruitriléiili' 
cause  de  la  foudre,  qui  est  tombée  le  10  septembre  derriiei^, 
il  en  est  d'autre  qui  sont  isolées,  dans  lesquelles  l'électricité 
substitue  la  force  motrice  directement  ou  indirectement. 

ce  La  variabilité  de  la  force  de  la  pile  a  persuadé  de  s'^ 
tenir  plutôt  li  ce  dernier  système.  U  serait  trop  long  d'in- 
diquer toutes  les  variétés  qui  ont  été  introduites  ;  nous  di^ 
rons  seulement  que,  dans  plusieurs  horloges,  principale- 
ment dans  les  grandes,  Télectricité  est  destine  à  obteni!^ 
un  synchronisme  opérant  sur  le  pendule  ;  Bâais  ob  a  encioM' 
gardé  tous  les  anciens  ensembles,  poids,  ressorts,  etc. 

♦  L'appareil  que  le  Saint-Père  a  donné  à  l'Observatoire 
est  d'une  construction  différente  de  tous  ceux  que  j'ai  indi*- 
quée.  La  Ibrce  électrique  est  seulement  employée  pour  w 
monter  un  petit  poids  moteui .  De  cette  manière  la  machine 
est  indépendante  de  la  force  du  courant. 

«  La  machine  (dont  se  trouve  ci-«prè8  la  desohptioii  «vee 
figure)  ressend>)e  à  une  pendule  ordindre  qui  marque  la 
seconde.  Elle  consiste  principalement  dans  une  roue  à  che- 
villes et  d  uu  échappement  particulier  très-i^igénieux. . A 
cette  roue  est  attaché  un  poids  excentrique  qui,  par  sé 
propre  gravité,  fiût  descendre  la  roue  susdite  «I  maintient 
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roscillation  du  pendule.  Cependant  ce  poids,  une  fois  ar- 
mé èi  son  point  inférieur^  finirait  d'agir  ;  mais,  quand  il  eet 
aimé  à  un  certain  degré  de  sa  descente,  il  ferme  le  cireuit 

de  la  pile  et  alors,  par  TacUon  de  réleetro-aiaiant  et  par  le 
moyen  d'un  système  de  leviers,  le  poids  s'en  remonte  à  son 
point  de  départ  et  l'horloge  est  remontée* 

«  Cette  opération  airiTe  toutes  les  dix  secondes,  et  cela  se 
feit  avec  une  telle  rapidité  et  précision,  que  le  poids  est  remis 
à  sa  place  dans  le  petit  délai  du  repos  d'une  seconde. 

«  Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  de  détails  sur  le  mé* 
.  canisme  du  petit  poids  additionnel  et  des  leviers  qui  ou->* 
Trent  et  fmment  le  circuit,  dans  lesquels  l'artiste  a  heu- 
reusement surmonté  une  foule  de  difficultés  pratiques,  pas 
très-fadles  à  prévoir»  et  qui  forment  le  principal  obstacle 
dans  ce  grand  travail. 

c(  La  roue  principale  susdite  marque  la  seconde,  et  avec 
une  minuterie  on  a  les  heures  et  les  minutes. 

«  L'Ame  de  cette  machine,  pour  ainsi  dire,  est  la  pile 
et  si  elle  n'était  pas  soumise  à  une  force  constante  et  conti-  * 
nuelle,  la  pendule  électrique  serait  un  joli  appareil  d'eipé- 
riences,  mais  jamais  elle  ne  pourrait  servir  à  l'usage  civil 
saiks  des  soins  multipUés  pour  l'entretien  de  la  pile,  ce  qui 
serait  un  dérangement  supérieur  à  celui  que  demande  un 
remontage  de  pendule  ordinaire.  Cela  a  été  premièrement 
la  cause  qui  a  tant  retardé  le  progrès  des  pendules  élec- 
triques; caria  pile  Daniell,  généralement  employée,  exige 
une  surveillancô  continuelle  et  très-intelligente.  Cependant 
cette  difficulté,  on  peut  le  dire,  est  parfaitement  surmontée 
moyennant  la  pile  à  sable  introduite  par  Minoto,  et  réduite 
à  une  forme  plus  commode  par  M.  Jacohini,  inspecteur  des 
télégraphes  pontificaux. 

«Une  pile  de  cette  dernière  construction  fonctionne  de^ 
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puis  sept  mois  et  demi  à  l'Observatoire  romain,  sans  qu'il 
y  ait  eu  besoin  d'autre  chose  que  d'ajouter  de  temps  eu 
temps  un  peu  d*eau  dans  le  verre  quand  on  le  voitsédber; 
six  de  ces  éléments  sufQsent  pour  faire  marcher  Thorloge 
dont  nous  parlons,  quoique  les  fils  fassent  un  long  circuit 
avant  d'y  arriver. 

c  Cette^ile,  appliquée  aux  sonneries  électrique,  lèverait 
les  principales  difficultés  qui  se  sont  présentées  dans  Tap- 
plication  de  cette  invention.  Nous  avons  raison  de  croire 
que  cette  pile  pourrait  durer  plus  d'un  an  entier,  conser* 
vaut  une  force  suffisante  à  leur  service. 

Cependant,  dans  l'horloge-régulateur  que  nous  a  don- 
née le  Saint-Père  ,  la  variation  de  la  pile  n'aurait  aucune 
influence  sur  sa  marche,  car  la  force  électrique  est  seule- 
ment  employée ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  remonter  le 
poids  moteur;  jusqu'à  ce  qu^elle  conserve  une  certaine 
force,  elle  sufiit  pour  obtenir  cet  effet. 

«  Le  mécanisme  exécuté  par  M,  G.  Detouche  est  très- 
important,  parce  qu'il  peut  être  aussi  employé  pour  les 
horloges  d'une  autre  forme  plus  convenable ,  au  besoin  * 
pour  ic  service  des  précisions  astronomiques,  et  (  elle  appli- 
cation marque  une  époque  de  nouveaux  progrès  des  appli- 
cations de  l'électricité  horaire  qui ,  jusqu'à  présent,  a  été 
arrêtée  par  des  difficultés  que  nous  voyons,  à  ce  moment, 
heureusement  surmontées. 

a  Le  Saint-Père  a  daigné  reconnaître  le  mérite  de  l'ar- 
tiste aux  yeux  du  saint-siége,  en  le  décorant  de  la  croix  de 
Saint-Grégoire-le-Grand,  comme  U  a  été  déjà  décoré  d'au* 
trcs  souverains,  pour  des  travaux  remarquables.  Il  a  encore 
voulu  que  la  machine  fût  déposée  dans  un  institut  scieuti- 
fique,  afin  qu'elle  pût  plus  facilement  servir  à  rinstraction 
des  étudiants  de  Tart  et  de  la  science.  » 
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,A  la  suite  de  cet  article,  M.  le  révérend  père  ôecchi 
4oiine  la  dMcription  de  la  pile  de  Minoto,  qu'on  trouvera  k 
la  page  suivante. 
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Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'adminiç^rati^p  ^ 

Wif»Êk  AonI  définiëvi&meet  Hi^s^  au  iroiàànê  mardi. 
C^lle^  de        toixd>eiit  les  :      .  .  .    ,  . 

86  dééemlïM.  «       t    '  > 

Nous  rappelons  à  nos  collègi|^  qyie  çih^çfl^^  ^£iét^i|*f  a 
d^l4'ia«»st(»rj(^çj^lléU|;i^^^  : 

KLÉ  SB  JilMOtO. 

(Sui^.) 

^  UBy.éf  (l'éciiappcjnenl,  ; 

B  Bras  pivotant  en  C  sur  le  bec  d'échappr  uiuiit  ; 

P  Pi^e  pprtajit  une  goupille  ^      ?Î^ÎF^t^  ^i/H$fl|9JVP^f  i}j^.iyjrôl 

U  Morceau  4*ivoi|jj  ^rvaat  à  isoler  les  d^iîx  i^jssorts  j 
y  Vis     rappel  ^ry|«4^;^l»Jtftfil|^ 

L'échappe  ment  représenté  est  à  coup  perdu  ;  une  aîgnitle  placée  aa 
centre  de  la  roue  d'éehaj^ement  iadique  ia  seooiide«lepeiidiâe  étant  à 
demi-eecoude. 

SVUMBM  4864.  142 
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Le  plan  incliné  du  bras  d'échappement  A  donne  l'impulsion  au  pen- 
dule, et,  toutes  les  deux  vibratious,  le  bras  B,  ayant  son  centre  en  G 
sur  le  bras  d'échappement,  vient,  en  accrochant  une  goupille,  dégager  la 
roue  d  éclmppcmeDt,  arrêtée  en  B,  par  une  pièce  à  contre-poids  ayant 
son  centre  en  £. 

Toutes  les  dix  secondes,  la  roue  de  romontoir  G,  fixée  k  l'extrémité 
de  It  piéee  à  deux  branches  Ul^  qui  a  son  ceotre  de  nuNrranuiEtm 
centre  de  la  roue  d'échappement,  ainsi  que  la  première  rooe  de  lemon- 
toir  F»  «t  deseendne  joaqa'an  point  de  rencontre  de  la  branche  I  avec 
la  pièce  h  Cette  extrémité  appuyant  anr  cette  pièce  1  dégage  le  ree- 
aort  K  représentant  on  des  pôles  de  k  pile  retenue  en  L  par  nn  léger 
crodiet  terminant  la  pièce  J  ;  le  ressort  K,  étant  libre^  Tient  rencon- 
trer en  H  le  rsssort  N«  lepiésentant  le  second  pOle, 

Le  circuit  est  alors  fermé  en  H. 

L'armature  0,  pivotant  en  0',  se  trouve  alors  attirée  par  l'électro- 
aimant  PP'  ;  la  pièce  Q,  à  plan  incliné,  fixée  à  Textrémité  de  l'armature, 
agit  sur  le  levier  articulé  RR'R"  et  l'élève  inslantanf^ment  à  une  cer- 
taine hauteur.  La  pièce  S  formant  pied-de-biche  rencontre  l'extrémité 
du  ressort  N,  qui  est  à  ce  moment  en  contact  avec  le  supérieur  K  au 
point  M,  et  monte  jusqu'au  moment  où  le  ressort  supérieur  est  rem-- 
brayé  par  le  crochet  L  de  la  pièce  J.  £n  même  temps  que  cet  effet  se 
■  pfodait»  le  doigt  T  ne  faisant  qu'un  avec  la  tige  R'R",  vient  rencontrer 
le  centre  prolongé  Z  de  la  rone  de  remontoir  6,  et  la  remonte  à  sa 
position  première.  C'est  .à  ee  moment  qne,  le  circuit  étant  interrompu 
instantanément»  le  courant  ne  passant  plus  par  Télectro  PP%  le  levier 
articulé  RR'Rf  retombe  de  son  propre  poids,  et  le  pied-de-biehe  S  fonc- 
tionne à  sa  rencontre  avec  le  ressort  N. 

n  est  à  remarquer  que  la  roue  de  remontoir  6,  qui  est  le  poids  ino- 
teor,  est  eretisée,  et  porte  dans  cette  creusure  un  rocbet  %  sur  lequel 
elle  est  montée,  comme  cela  est' indiqué' sur  le  plan,  de  sorte  que,  lors- 
que le  levier  articulé  RR'R"  vient  par  son  doigt  T  faire  fonctionner  le 
reuioiituir,  cctLo  roue  G  avance  d'une  dent  sur  son  rochet,  et  lors- 
qu'elle est  livrée  à  elle-même,  eutiaine  la  roue  d'échappement,  le  cliquet 
appuyant  au  fond  d'une  dent  de  rocliet.  Le  rocliet  à  six  dents  X'  et 
son  cliq^et  X  servent  à  empêcher  le  mouvement  de  recul  que  pourrait 
at^ir  raîg.uilie  de  seconde  au  moment  de  l'action  du  rctoioatoir. 
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niE  BB  XniOTO, 

9  Cette  pile  est  und  eomposée  ;  Un  cylindre  d*une 

planche  de  cuivre  mince,  de  25  à  30  millimètres  de  dia- 
mètre ,  soudé  dans  le  sens  de  la  longueur,  forme  un  tube 
sans  fond. 

«  Une  eitrcmitc  de  ce  cylindre  est  coupée  en  forme  de 
scie  ayant  des  dents  d'une  profondeur  de  20  k  25  milli- 
mètres j  et  dont  les  pointes  sont  recourbées  un  peu  inté- 
rieurement. Le  fond  est  recouvert  d*une  toile  ou  mieux 
encore  avec  un  morceau  de  -vessie  jusqu'au-dessous  de  la 
coupe  des  dents  ;  elle  se  trouve  retenue  par  une  licelle  qui 
la  lie  strictement*;  par  ce  moyen  on  obtient  un  ibnd  au 
cylindre,  capable  de  conserver  le  sulfate  de  cuivre.  On  rem- 
plit le  cylindre  de  sulfate  de  cuivre  pulvi  riso,  et  on  place 
ce  cylindre  dans  le  zinc ,  qui  a  la  forme  de  celui  de  la  pile 
Daniel! ,  de  la  même  manière  qa*avec  le  vase  poreux»  On 
remplit  msuîte  tout  Tespace  compris  entre  le  zinc,  le 
cuivre  et  le  vase  de  verre  avec  du  saJaie  non  calcaire,  le  tout 
mouillé  avec  de  Teau. 

«  La  pile,  ainsi  disposée,  développe  instantanément  une 

action  qui  touche  le  maximum  de  son  effet,  dan^  une  jour- 
née ou  deux,  et  elle  se  conserve  très-longtemps,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  assurer  avec  certitude  que  leur  durée  n'est  pas 
au-dessous  de  sept  mois. 

«  M.  Betoucbe  a  mis  à  l'essai  la  nouvelle  pile  de  Minoto, 
et  il  nous  affirme  qu*il  a  déjà  obtenu  les  meilleurs  résultats 
pour  les  applications  à  l'horlogerie  électrique ,  qui  exigent 
un  courant. constant  et  de  longue  durée.  Cette  afUrmation, 
nous  Tespérons,  ne  sera  pas  perdue  pour  l'art. 

,  (Extrait  du  Journal  de  Borne,) 


Digitized  by  Google 


22B 


NOUVELLES  SCISNTIFIQUES. 

penannelle  dans  les  observations  asf  ronomiqnos. 

âtttflbué  tofis'  ïes'  cincf  ans  à  l'auteur  dë  la  (ïécôliVèi*té  ïà 
plus  importante  sur  leiiïplôi  ou  la  production  de*  VéiéH- 
tâéiii  et  à  \A  Mie  dû  thppM  der  M.  DunUis  dtti*  U  ciott- 

précision,  vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Ifoità  deiîx  Bonnes  nouvéÏÏés. 

M.  Ùumas,  dans  le  rapport  détaillé  qui  a  été  publié,  à 
exjfOsé  les  principales  découvertes  qui  ont  donné  aux  ma^ 
clitnes  A)&  l'âectricîté  est  employée  une  si  haute  impor- 
tance. 

Nous  citerons  le  télégraphe  Hugues,  qui  impriaie  si  ra- 
pidement une  dépêche  en  caractères  ordinaires  qu'on  en- 
itèioÙ  i&  |»os8ibiiité  die*  stéiiôgraphiér  éiectriqùenieni,  en 
cé^  ikfynés  câraét^res  ordinaires ,  un  discours,  une  dépêché 
aûssl  vite  que  la  parole  elle-même ,  et  de  l'adresser  ainsi  â 
tottte  distance. 

Les  télégraphes  Gaselli  et  BoneUi  sont  cités  avec  éloges 
élm  iëi^poii;  Otf  siàit  que  ie  préfbiiéï^  dùi^oié,  À  t6tite  dis- 
tance, l'écriture  mcmc  de  l'expéditeur,  des  dessins,  des  si- 
gnatures, etc.,  sinon  avec  rapidité,  au  moins  avec  une  exad* 
ataét  Irréprochable,  et  que^  M.  Boiiellî  emploie  miè  Ès 
pour  la  trameimîssfotf  d^me'  dëpéohié  écifte^  ^ar  dééottifi'o'- 
sitiun  électro-chimique  en  caractères  typographiques. 


* 
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.  Ce  m  m>ik\  ^  là  des  iuiventions  capitales  éyidemiEQDt , 
quelque»  /»utre9  ÎQTeateurs  aiiraiem  bien  méritf»  im  pe- 
Ûk»  meiitioa  ditns  la  uomenolature  des  propagatours  de  la 
télégraphie.  Dès  l'instant  qu'on  admet  trois  fils  pour  la 
transmission  d'une  dépêche,  on  4ûnne  de  singulières  faci- 
lités à  riq^eut^MT,  et  il  ne  noms  scirait  pas  diijficiie  de  tirou* 
Ter  <dies  loa  inventeurs  français  49a  procédé  sup^eun  a^ 
inventions  italiennes. 

Les  ré^la<teurs  de  la  Imnière  électrique  de  Fi>;ucault 
et  cetaùde  M.  Sfiiria^  s'alkonant  ^Kouanéwent»  au  iju^ 
des  progirès  importantis  oDcomplia  daprâ  einq  annAea;  i#  gm- 
vure  ;éiaetrique  de  VL  <^ffe,  le  frein  électrique  de  lUL  A^chard 
et  les  usages  médicaux  de  la  pile  de  MM.  Duchenne  et  Mid- 
del^rf^  iont  te»  bo^n^Ds  de  la  cûtatioi»,  ^  e'est  l^ute 
juatàce. 

Pour  j^iiatiAer  le  prû  Abcordé  à  M,  BhMxnkorif,  le  rap- 
port indique  les  applications  diverses  de  sa  bobine  d'induc- 
•ti/ou^  ^  jf^imf  ià  gâs  de  L§npir  ne  foncti^^erait  pfs  isans 
le  coDooiura  <de  cette  invention  ;  les  iexplosipna  «aqa^narines 
ou  à  de  grande  distances,  ou  l'explosion  simultanée  de  plu* 
sieurs  imnes  à  la  ibis,  ne  sont  possibles  qi^e  depuis  que 
M.  Khu^orff  «a  achevé  son  i^uvre, 

DfljHf  tàs^tl  ^ns»  il  sera  accordé  un  nouveau  prix  de  même 
80wac;^ayis  aux  borlogers*  Entre  un  électricien  ^  un  hor- 
loger il  n'y  a  que  la  différence  de  quelques  études  très- 
abordables»  X4  télégcafhie  a  é.té  exçJlMsivement  créée  par  les 
horlQgei»^  M*  Bregue^  rjbonorable  pr^ident  de  laSo^^té 
de^i  borkiCfcrs^  ,et  ^'«on  cite  à  peine  dans  les  rapports  offi- 
ciels ou  non  sur  le  progrès  modernes,  n'eu  est  pas  moins  le 
fondateur  de  la  télégraphia  France^  et  .cette  sorte  d'in- 
i;ratitude  .ne  doit  pjs^s  décourager  oeux  de  nos  con&ère?  qui 
se  sentent  quelque  inspiration. 
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'  Xe  baroinètre  a  depuis  longtemps  prouvé  qiîe  le  poids  de 

l'atmosphère  varie  dans  la  journée  suivant  une  courbe  à 
fort  peu  près  uniforme,  et  le  maréchal  Vaillant  a  pré- 
senté une  note  très-importante  à  TAcadémie  pour  Texpli- 
catioQ  de  ce  phénomène. 

■  L'illusLre  llumboldt  a.  dit  que  la  variation  diurne  du  ba- 
romètre pourrait  servir  d'horloge;  mais  si  le  simple  patro- 
*  nage  de  cette  idée  par  un  savant  de  cette  valeur  allait  exal- 
tér  quelque  confirère,  nous  nous  hâtons  de  lui  dire  que  ce 
mouvement  du  mcrcjire  dans  le  baromètre  ne  dépassant  pas 
un  millimètre,  il  faudrait  une  machine  singulièrement  déli- 
cate poiûr  tenir  compte  de  ces  mouvements  çt  les  foire  servir 
à  la  mesure  du  temps. 

De  plus,  ces  variations  ne  sont  pas  régulières,  et  les  mou- 
vements accidentels  du  mercure  dépassant  de  beaucoup  les 
mouvements  moyens  diurnes,  il  en  résultat  une  confu- 
sion inextricable. 

A  Paris,  la  moyenne  diurne  est  de  8/10  de  millimètre  ; 
sous  les  tropiques  ce  mouvement  dépasse  2  millimètres. 

C'est  entre  9  et  iO  heures  du  matin  que  la  colonne  atteint 
la  plus  grande  hauteur  ;  c^est  à  midi  qu*est  la  hauteur 
moyenne  et  vers  3  heures  qu'elle  est  la  plus  basse. 

M.  le  maréchal  Vaillant  explique  cette  périodicité  des 
mouvements  par  les  changements  de  température  amenés 

par  la  position  du  soleil  dans  l'atmosphère.  Il  justifie  ses 
démonstrations  par  une  foule  de  petits  faits  qui  se  passent 
sous  nos  yeux,  et  Ton  admire,  en  lisant  son  mémoire,  tout 
ce  qu'un  esprit  pratique  peut  tirer  d*élégantes  déductions 
des  phénomènes  les  plus  vulgaires. 

M.  Faye  est  revenu  devant  l'Académie  des  sciences  avec 
sa  méthode  pour  Télimination  de  Terreur  personnelle  dans 
les  observations  astronomiques.  Ce  savant  pense  qu*avec 
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râectridté  et  la  photographie  on  peut  obtenir  des  résultats 
parfoits.  Essayons  de  faire  eomprendre  le  procédé. 

A  la  place  de  l'oculaire  d'une  lunette  méridienne  on  met 
une  chambre  noire  photographique  dont  Tobturateur  s'ou- 
m  et  se  referme  instantanément.  Lorsqu*on  suppose  que  le 
soleil,  par  exemple,  est  dans  une  situation  convenable,  la 
pression  du  doigt  ouvre  la  chambre  noire  et  la  referme  in- 
stantanément ;  en  même  temps  cette  pression  détermine  un 
pointage  sur  un  compteur  au  moyen  de  l'électricité,  et, 
comme  le  soleil  s'est  imprimé  en  même  temps  que  les  fils 
de  la  lunette  sur  la  glace  coUodionée^  on  n'a  qu'à  mesurer 
tranquillement  les  positions  des  fik  et  des  bords  du  soleil 

« 

pour  apprécier  rigoureusement  l'heure  du  passage. 

On  dit  qu'un  appareil  propre  à  fonctionner  de  cette  ma- 
nière coûterait  un  peu  plus  de  iOO^OOO  francs,  c'est  déjà 
une  première  objection  ;  nous  ajouterons  que,  pour  obtenir 
la  reproduction  instantanée  d'une  étoile  ou  d'un  corps  cé- 
leste autre  que  le  soleil,  il  faudrait  une  sensibilité  qu'on  n'a 
pas  encore  obtenue,  et  que  l'étoile,  marquée  par  un  point 
sur  le  coUodion,  y  serait  en  tout  cas  invisible. 

11  y  a  une  difficulté  d'un  autre  ordre  souvent  plus  irrésis* 
tible  que  ces  objections,  c'est  celle  d'avoir  une  lunette  sur 
laquelle  le  directeur  d'un  observatoire  puisse  autoriser  des 
essais  sérieux.  C'est  en  effet  demander  la  suppression  du 
service  régulier  des  observations  de  passage  dans  un  éta- 
blissement qui  a  la  mission  de  n'en  pas  interrompre  le  re- 
levé ;  c'est  enfin  demander  que  l'unique  lunette  méridienne 
d  uo  observatoire  soit  mise  à  la  disposition  d'un  novateur. 

A.  Rnmm. 
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Monsieur  Claudiuf  Saunier  (1  j, 
Vpus  ay^  msér^  dan»  le  dernier  mônéro  de  k  Même 
ehnmmsitéHiquê  un  entrait  d'un  article  ^e  Y^Bimignmimt 
professionnel,  relatif  à  TEcule  d'horlogerie  de  Besauçon. 
>Pennettex^moÂ)  monsieur,  de  relever  ce  que  cet  actide  oâs 
d^inéxaot,  et  de  létab^ir  la  vérité  alférée  à  dessein»  ou  par 
ignorance  des  faits. 

•  L'Ecole  4'horlogerie  de  Besançon  fonctionnait  depuis 
deux  années  environ  en  vertu  d'une  4écision  municjpaie, 
mais  avec  le  diyeloppement  restreint  que  comporta,  en  gér 

néral,  tout  établissement  naissant,  lorsque  le  Gouvprne- 
mçui  fiançais  transforma  l'Ecole  d'horlogeii^  d^  Gluse;^  ^p 
im]f^  iinp^fiale  ^t  en  lui  allpu^pt  t}f4(}get  »n  rapport 
avec  li'împAirtai^çe  in  hxA  %  atteindre.  En  présepçe  4^  piet^ 
InjLnsformatio^ ,  la  Chambre  de  commerce  de  Pesançop 
jçrul  de  §on  iflevoii;  d'ftppeler  Tattei^tion  dp  J'E^at  §\}t  TEcpJp 
d'horlogerie  4^jçet|;0  :Vilte,  ^t  cej^  éé\^ipmm\m  éft*it  A»r 
taiït  pliis  jjégitjm^  que  la  fabrique  d'horlogerie  de  ^esan- 
pon  rapporte  à  l'Etat  près  de  un  demi-million.  Efan?  cette 
|J,émarc}}j2,  jl  n'y  avait  ^J^cupe  pensée  de  jalgp^jp  ;  la  Cham- 
bre (Jjç  çpipfnjçrc^  ,àai1;  ^ixifplement  gtfi^ée  par  ce  paptif  gup 
si  J'Etat  croyait  devoir  aider  à  la  prospérité  de  Tindustrip 
borlogèrc  en  France,  il  paraissait  naturel  qu'il  l'avprisât 
jSui^i  jçette  iufiustfi^  ^a^ç  le  centre  ojLji  eilj^  jippl^ntjép 
àegm^  longtefpps,  gt  quf  est  pour  l|ifi  un^  spprpi^  ÛQ^fr 
tante  de  revenu»  L'idée  qu'une  partie  des  ressources  four- 


(1)  Cet  article,  arrivé  au  nioaiuiil  de  la  rnisu  sous  presse,  n*a  pu  être 
inséré  dans  Je  numéro  d'août  de  la  Hevue  où  il  aurait  dù  paraître. 
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njj^^  par  la  fal^î'iguQ  d'horlogerie  de  Besancon  pouvait  sepir, 
sans  prop^  ppur  cette  dernière,  à  favoriser  la  niêf]qe  jn(|^ç- 
trie  une  au);re  loc^^iité  était  b^ei^  fait§  po|)|r  éve^l^ 
içs  pifff;pi|tj{>|}ités  de  lu  Gifamlffe  commerce  ^e  Besai|<- 
çon  ;  et,  dans  cette  occurrence,  chercher  à  obtenir  une  équi- 
table Répartition  ^e  l'impulsion  qu'on  paraissait  vouloir 
donner  ^  rhorlgçeçi^  p'^yail,  d0  ^a  pa^rt,  rjej}  (|(i6  de  tç^j- 

ratiof|f}^«  • 

a  l^^is  pç  f{]ie  J'Pfat  p^  pouvait  faire  pour  Besançon,  Tac^- 

ministration  municipale  de  cette  ville  l'a  réalisé  d'une  façon 

^   

auf^i  çipj^gis^^  que  lil)éf£|lp.  Dè^  gi}f|  racole  d'horlogerie 

WfiïwSS  #Vfil9PWfff»ï}*?»  pp  mit  à  ^  disposiUon 
ui|  local  excepfiQîihel  où  ^e  vaste?  salles  pour  les  cours 

théoiiciLies  et  le  dessin  des  machines  sont  construite^  en  ce 
moment  ;     l^v^^^f  f  éfé  voté  pour  l>çl{£^t  de  machine|  et 

(ion  ^pépi^lj^  plui^  ]}fd{iable  f  enfin ,  un  perspnojBl  ensei- 
g^fint  çn  rapport  avec  l'importance  de  l'institution  sera 
bientôt  complété.  Donc,  si  i  ou  doit  se  féliciter  de  ce  qui  a 

réalisé  à  B^s^çpn* 

S|  jtjojis  spn^naps  d'avis  qu'il  pe  faut  pas  tout  attendre  de 
J'^tîLt,  ^n  i;evapche  pofjs  somujes  ceux  qui  croient 
d'enpjÇjgoepçnt  fp»  intervqnj^on  est  monacn- 
tanément  Jris-utile,  qu'p^  fait  ^'inj^ustrie,  la  partici- 
pation des  çppîpiianes  ç^t  PTpj^'ï^e  toujours  nécessaire.^  Èt 
1^  c^ppfçipalité  de  Besançon  en  est  bien  convaincue,  car 
eUe  gfif.  popbieif  è  ^y.ers^  ^poqu^s  |es  yill^  yoismes  pi|t 
p^^,  ^'offres  pt      démarch;^  pour  dans  leiir  sein 

j*industriç  jiprlogjçre.  Elle  sait  que  la  meilleure  manière  d^ 
cpns^pQr  cefte  industrie,  c'est  de  concourir  à  son  dcvelop- 
^içjj»j|nt    ai|  j^erfectionnemcnt  de  ses  moyens  de  produc- 
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tion.  Elle  sait  aussi  que  tout  accroissement  dans  sa  princi- 
pale industrie  se  traduira  en  ressources  plus  grandes  pour 
elle,  et  qu'elle  ne  doit  rien  négliger  pour  ériger  sur  des 
bases  solides  une  institotbii  qui  doit  largement  contribuer 
à  cet  accroissement. 

Maïs  si  l'honneur  de  rexécution  appartient  à  la  munici^ 
palité,  le  mérite  de  Initiative  de  la  création  de  TËcole 
d'horlogerie  revient  tout  entier  aux  horiogers  bisontins , 
dont  l'auteur  de  Tarticle  cité  en  commençant  fait  une  étrange 
confusion. 

San^  cloute^  il  eiiste  des  individus  qui  commandent  hors 
de  leur  domicile  toutes  les  pièces  des  montres,  qui  font 
même  entièrement  terminer  celles-eî,  et  qui  les  vendent 
ensuite  comme  produits  de  leur  fabrication.  Mais,  il  faut  se 
bâter  de  le  dire»  rhorlogerie  construite  dans  de  semblables 
conditions  est  mauvaise,  et  le  nombre  des  personnes  qui 
opèrent  ainsi  est  heureusement  fort  limité  $  en  sorte  que  la 
majeure  partie  des  montres  construites  à  Besançon  a  une 
autre  origine. 

Par  étabUsseur  on/abncant  dhûrhgme  (c*est  tout  un),  on 
doit  entendre  le  négodant  qui,  tout  en  fiiisant  confection- 
ner au  dehors  plusieurs  pièces  de  la  montre,  mais  par  des 
ouvriers  qui  lui  sont  spécialement  attachés,  rassemble  ces 
pièces  dans  son  comptoir  où  elles  sont  vérifiées,  complé- 
tées, et  où  certaines  parties  sont  même  exclusivement  exé^ 
cutées.  Pour  ce  uiodc  de  fabrication,  rétablisseur  a  sous  sa 
direction,  sous  sa  main,  des  visiteurs^  des  rémonteitrs^ 
des  repoKûurSi  etc.,  diargés  de  la  vérification  et  de  la  cor- 
rection des  produits  partiels  exécutés  au  dehors;  mais  pour 
imprimer  à  tout  ce  personnel  une  marche  raisonnée,  le 
chef  de  noaison  n*a  pas  besoin  d'être  horloger  lui-même  ; 
cela  n*est  pas  nécessaire.  Sa  mission  est  de  diriger  la  &bri- 
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cation  générale,  de  la  varier  suivant  la  destination  des  pro- 
duits ;  enfin,  de  s'occuper  de  récouiement  et  du  bon  pla- 
cement de  ces  produits.  Les  plus  fortes  maisons  d'horlo- 
gerie de  la  Suisse  et  de  Besançon  ne  sont  pas  autrement 
constituées  ;  et  il  n*est  pas  difficile  de  reconnaître  quex'est 
du  nombre  et  de  Timportance  de  ces  maisons  que  dépen-* 
dent  la  force  et  la  richesse  des  fabriques  d'horlogerie.  Sous 
ce  rapport,  la  labhque  bisontine  oiïre  ce  caractère  que  les 
huit  dixièmes  au  moins  des  établisseurs  sont  des  horlo- 
gers sérieux. 

Toutefois,  qu'un  établi&seur  soit  un  horloger  distingué, 
cela  peut  être  ;  mais  s'il  est  obligé  de  s'occuper  de  négoce , 
il  est  rare  qu*il  y  obtienne  des  succès.  C'est  qu'en  général 
les  artistes  habiles  ont  peu  d*aptîtude  pour  ce  genre  d'oc- 
cupations, et  les  exemples  dans  Thorlogerie,  comme  ail- 
leurs, sont  assez  nombreux  pour  qu'il  soit  inutile  d'insis- 
ter sur  ce  point.  Le  talent  de  Thorloger  qui  est  obligé  de 
consacrer  une  partie  de  son  temps  en  placement  de  ses 
productions  personnelles^  ou  de  celle»  de  sa  maison,  devient 
une  non-valeur  dont  les  conséquences  fâcheuses  se  font 
bien  vite  sentir  ;  et  c'est  pour  parer  à  cette  insuffisance  que 
des  associations  se  sont  constituées  en  Suisse,  sous  les  noms 
d'Union  horlogère,  de  Comptoirs  d'exportation.  La  mission 
spéciale  de  ces  établissements  était  d'écouler  avantageuse- 
ment les  produits  des  artistes  horlogers  que  l'exiguïté  de 
leurs  ressources  et  le  manque  de  débouchés  tenaient  dans 
la  gêne;  et  si  malheureusement  ces  associations  n'ont  pas 
rendu  les  services  généraux  qu'on  en  espérait,  c'est  qu  elles 
se  sont  insensiblement  éloignées  du  but  de  leur  création. 

Ainsi  donc,  le  comptoir  d*un  établisseur  est  en  tout  sem- 
blable, mais  sur  une  plus  petite  échelle,  à  l'organisation 
d'une  usine,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  géuéiaiemeut 
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lilie  directioii  înteliigénte  ayant  soùë  ses  ordre»  dés  ingé- 
dieiirs,  cles  contre-mattres,  des  djusteurs,  étc.^  cliacuil  1res- 

pensable  dans  sa  spécialité.  Ici  encore;  le  directeur  li'a  pàs 
besoin  d'êti'e  \ersc  dans  tous  les  détails  de  la  fabrication* 
mission  ëst  de  bréer  des  débouchés  atit  produits  dé  l'ii- 
Sfne  èt  de  poiiHtlii>  à  ison  klitttetifStioii^  la  fabHëatkm  Ut- 

tant  exclusiveioient  réservée  aux  liomrileâ  spéciaux. 

A«e6  le  mode  de  fabHcatibh  de  rhorlogërie  ^ortatiVé  tel 
qtié  nous  venons  de  le  définir  (ël  c*î&st  lë  ittbdè  |étiékl);  II 
est  facile  de  prévoir  que  du  choix  des  visiteurs,  réhibHtenrs, 
repasscurs,  etc.,  en  un  mot  du  choix  des  ouvHers  horlogers 
sérieux  dépendra  la  qualité  de  l'horlogerie.  Dè^  lors,  ést-ii 
sdppdsâblë  t^îie  les  étiibli&seurs  puissent  être  indiffërëfits 
iui  ihôyens  à  eaaployer  poul*  ikcilitel*  et  garaiftif*  lë  reeni* 
tcràcut  des  bons  ouvriers  horlogers,  qui  formeront  la  basé 
et  constitueront  eu  quelque  sorte  la  réputation  de  leurs 
maisons  ?  Gela  n*est  pas  admissible.  Depuis  loûgtetilps  les 
étëblisëeiirs  reconncdssent  Tinsuffisance  des  apprelitiésages 
actuels.  Tous  sont  parfaitement  convaincus  que  si,  il  y  a  20 
ou  30  ans,  les  apprentissages  étaient  meilleurs,  c'est  qu'ils 
étaient  ^lUs  loûgô  et  les  maîtres  t>lus  savdnts  :  malgré  cela^ 
leé  élèves  4ui  eû  résultèrent  fiirent,  pour  la  plupart^  p\m 
faibles  que  leurs  maîtres.  Ces  élèves  fournirent  eux-mêmes 
des  élèves  encore  moins  instruits,  lesquels  à  leur  tour  firent 
ftire  des  apprentissages  encore  moins  éérîeui  et  d'dutant 
plUs  cburts  que  les  parties  de  Thorlogeria  allèrent  se  mul- 
tipliant î  si  bien  qu'aujourd'hui  la  décadence  est  à  peu  près 
complète  et  pourrait  dégénérer  en  désastre  si  l'on  ne  s'ef- 
forçait d*y  remédier  au  plus  t6t.  Les  parties  brisées  en  sont 
arrivées  à  une  telle  défectuosité,  qu'il  est  facile  de  s'assurer 
que  des  personnes  qui  exécutent  des  pièces  d*uiie  certaine 
importance  ignorent  totalement  les  relations  de  ces  pièces 
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arëc  eélleis  qtii  lë^  f>récèd«Qt  èt  avéc  tièUbs  qui  ks  dtiivétkt 

dans  le  m'  CiLuisme  de  la  monture.  Et,  c'est  tûalheùfeusement 
une  chose  trop  fréquente  à  constater  qu'une  main  malha- 
bile tittQt  gàter^  pour  ne  pas  dire  détruire,  ce  qu'une  ma- 
cldné  ÉTàit  eotnmencé. 

Les  fâeheux  résdltats  des  apprentissàges  incomplets  llan* 
Tilorlogerie  se  font  aussi  \ivement  sentir  eh  Suisse,  et  l'on 
s'apprête  à  couper  coui*t  au  mal  par  la  création  de  plu« 
Bleiit^  écoles  â*horlogerie.  En  effets  e'est  sédlement  daii» 
cer  établissemënts  ^e  les  jeiines  ^ns  t»èiirront  détonmlis 
fàire  del  appi*entiS8ages  sérieux;  ils  y  apprendroilt  non- 
sënlement  des  méthodes  pratiques  rigourauses^  mais  ils  y 
acquerront  aussi  des  principes  théoriques  et  des  aotibiis 
scientifiques  spéciales  à  leur  art,  qu'il  n*ëst  plus  possible 
d'ignorer,  et  qu'il  leur  serait  bien  difficile,  ou  plutôt  pres- 
que impossible  d'acquérir  ailleurs. 

La  création  des  écoles  d'horlogerie  est  une  question  vl-^ 
tâle  pour  cette  industrie  :  c*est  un  besoin  tëconnu  depuis 
longtemps,  et  l'on  ne  saurait  trop  applaudir  à  l'initiative 
des  établisseurs  bisoutius.  C'est  par  leur  activité  et  leur  in- 
telligence que  la  fabrique  d'boi*logerie  de  Besançon  est  de- 
venue la  première  de  Franee  ;  dont  les  produits  vont  sans 
cesse  s'améliorant,  grâce,  il  faut  le  diie,  à  la  surveillance 
scrupuleuse  et  aux  exigences  sévères  qu'ils  apjïortfettt  de 
plus  en  plus  dans  leur  fabrication  :  aussi  laissons-nous  à 
cbacun  le  soin  de  qualifier  Tintention  de  Técrivain  qui  assi- 
mile à  des  marchands  de  légumes  ces  industriels  laiiorieux 
et  honnêtes. 

Au  reste.  Monsieur^  en  portant  à  la  connaissance  des  hor- 
logers qui  vous  lisent,  des  qualifications  qui  ne  peuvent 
atteindre  les  négociants  à  qui  elles  sont  adressées,  vous  leur 
aurez  fourni  l'occasion  de  constater  la  façon  dont  quelques 
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écnyaiDs  comprennent  leur  mission.  Quant  aux  établifl» 
seurs  bisontins,  Us  n'admettront  jamais  que  renseigne^ 

ment  professionnel  doive  consister  à  lancer  sans  discerne- 
ment des  épiihètes  malveillantes  à  l'adresse  d'industriels 
«érieux  et  honorables.  Us  sont  d*avis  qu'il  n'appartient  pas 
{dus  à  un  écn^vain  de  qualifier  d'une  façon  ridicule  des 
hommes  dont  il  ignore  le  caractère,  qu'il  ne  sied  à  un  hor- 
loger de  traiter  de  maniaques  les  physiologistes  distingués 
qui  proliaBsent  la  doctrine  des  générations  spontanées.  Qu'on 
pul^  et  qu'on  instruise,  et  ils  applaudiront  ;  mais  qu'on 
écrive  charitablement  I  Ënûu  les  établisseurs  bisontins  sont 
unanimes  pour  reconnaître  que  le  rûle  de  propagateur  est 
noble  et  élevé,  mais  qu'il  impose  des  devoirs  que  quelques 
personnes  semblent  ignorer,  car  il  n'exclut  ni  le  senti- 
ment des  convenances  ni  le  respect  dû  à  la  vérité. 

igréezt  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée,  Georges  Sibe, 

RESSORTS  LIBRES. 

PRIOIUTÉ  Ii'ir\YENTION. 

Genève,  6  août  4864. 

A  Monsieur  k  rédacteur  de  (a  Revue  chronométrique. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  numéro  de  votre  inté- 
ressant journal  une  communication  de  M.  Sandoz  père , 
annonçant  un  nouveau  ressort  libre,  basé  sur  même  prin- 
cipe que  le  mien.  Celte  commuiiication  me  met  dans  la  né- 
cessité de  faire  connaître,  par  la  môme  voie,  que  la  possi- 
bilité d'obtenir  un  eifet  amdogue  avec  un  ressort  ordinaire 
ne  m*a  point  échappé,  et  je  dois  vous  dire  que  les  brevets 
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pris  en  France  et  à  rétrauger  cuutienneut  rexplication 
concernant  radjonction  d*un  anneau  ou  bout  détaché  au* 
^el  le  rwort  ordinaire  irient  s'aeerocher.  Quant  au  gUs- 
aement  sans  brait*  il  est  fiusultatif,  aussi  bien  a?ec  le  ree- 
ëoi'l  tout  d'une  pièce  qu'avec  TarraDgement  préconisé  par 
M,  Sandoz.  La  question  est  de  savoir  si  dans  la  pratique 
on  peut  se  passer  d'un  avertissement  autre  que  celui  qui 
résulte  de  la  résistance  au  frottement  du  tour  renforcé.  A 
mon  avis,  il  faut  un  frottement  trop  dur  pour  que  la  main 
puisse  bien  saisir  le  point  d'arrêt,  et  une  résbtance  aussi 
forte  est  une  fotigue  pour  le  ressort  et  pour  le  crochet  ;  tan- 
dis qu'une  résistance  fiuble  combinée  avec  le  bruit  très* 
perceptible  de  mon  système  complet,  prévient  la  fatigue 
des  organesi  et  avertit  bien  plus  sûrement  que  la  main  doit 
8*arrèter. 

n  7  aurait  bien  d'autres  considérations  à  faire  valoir  si 

je  voulais  poursuivre  la  comparaison  des  deux  procédés; 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir  en  ce  moment,  et  d'ailleurs  je 
me  propose  d*y  revenir,  si  vous  me  le  permettes,  monsieur 
le  rédacteur.  Pour  aujourdliui,  je  tiens  seulement  à  pré* 
venir  les  personnes  qui  voudraient  appliquer  industrielle^ 
ment  Tarrangement  indiqué  par  M.  Sandos,  qu'elles  s'ex- 
poseraient à  des  poursuites  en  contrefoçon  partout  où  les 
brevets  sont  pris. 

En  vue  de  la  fabrication  courante  des  montres,  et  aussi 
pour  faciliter  l'application  de  mon  système  dans  le  rhabil- 
lage, je  fais  en  ce  moment  fabriquer  des  assortiments  d'an- 
neaux ou  bouts  de  rapports  qui  fonctionneront  comme  le 
ressort  d'une  seule  pièce,  c'est-à-dire  avec  le  bruit  avertis- 
seur. On  trouvera  ces  bouts  tout  préparés  avec  les  crochets 

mis,  chez  les  marchands  de  fournitures. 
Agréez,  etc.  PmurnE* 
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CHRONOMEiail::. 

Monsieur  Saunier,  à  Paris, 

Permettez-moit  Monsieur,  relatîwm^nt  au  tableau  de 

marche  du  chronomètre  n"  53,  à  la  page  219  de  la  Revue 
du  mois  d'août  186/i,  que  mou  neveu  M,  Jules  J|irgensen  a 
bien  voulu  communiquer,  de  fisire  la  remarque  suivante  : 
Le  chronomètre  58  est^  comme  il  est  bien  indiqué  par 
lui,  pourvu  d'un  ressort  spiral  cylindrique  en  or,  mais  il  est 
à  fusée  et  non  pas  à  barillet  denté;  c'est  le  chronomètre  n°  iS, 
dont  parle  la  Bewe  à  la  page  48  et  suivantes  de  Tannée 
1864,  ainsi  que  plusieurs  autres  chronomètres  exéeutés 
par  moi,  qui  sont  construits  à  barillet  denté  (soit  sans  fu- 
sée); voir  aussi  la  Mevue  de  l'année  1857,  pages  315  et  sui- 
vantes. Ëa  effet,  le  n*  53  était  destiné  en  i  860  à  être  envoyé 
à  Paris  au  concours  du  dépôt  de  la  marine  impériale,  afin 
de  constater  la  supérioritr  du  ressort  spiral  en  or,  dont  il 
est  pourvu.  Son  Exceiicnce  le  ministre  de  la  marine,  l'ami- 
ral Hamelin,  ayabt  cru  préférable  que  j'envoyasse  un  de 
mes  lipuraux  cylindriques  en  or,  dont  je  fiais  généralement 
usage  dans  mes  chronomètres  de  marine  au  dépôt,  pour 
être  analysé,  je  me  sUis  de  suite  conformé  au  désir  exprimé 
par  Son  Excellence,  et  le  spiral  en  or  fat  aussitôt  envoyé  au 
dépôt  par  Tabligeante  entremise  de  Son  Excellence  M.  Da- 
tézac ,  ambassadeur  de  i'ii.mpeieiu  auprco  de  la  cour  de 
Copenhague* 

Lë  chronomètre  n*  53  a  depuis  servià  la  déterminatioii  de 
la  longitude  à  bord  d*un  navire  appartenant  à  la  compagnie 
royale  danoise  de  Groenland  ;  sa  compensation  a  ainsi  été 
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lilfouieusemeDt  éprouvée  au  froid.  Voici  la  traduction  de  ce 

qu'en  rapporte  le  capitaine  du  vaisseau,  M.  P,  Mobay  : 

0  Le  brigantin  danoid  a  Luànde  de  la  compagnie 
royale  Gfoenlandjiise ,  sona  mon  commandement  >  avait 

à  bord  pour  la  détermination  des  longitudes  en  mer  un  chro- 
nomèu^  de  M.  Loiiis-Urbain  Jurgensen  portant  le  n»  53. 

k  0iirant  notre  séjour  ed  Groenland,  dans  la  colonie 
àpi$elée  «  Gddthaab  »,  le  brigantin  fut  teUemênt  empa* 

quêté  de  glaces,  qui  ne  cessèreut,  durant  tout  le  loug 
de  riiiver,  de  nous  entourer,  que  nous  fumes  forcés  d'y 
hivemër,  et  ce  hé  fut  qu'après  ùne  absencè  de  ^lus  d*tine 
adnée  (}ue  nous  retoumitined  à  Copenhague  an  mois  de 
mai  1864.  » 

Le  chronomètre  en  question  a  ainsi  été  exposé  à  une  aé- 
tèrë  éiii'éuve,  la  température  étant  le  plus  souvetii  à  uiie 

dizaine  de  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  nonobstant,  le  chro- 
nomètre continua  à  bien  aller,  et  par  des  comparaisons  fai- 
tes ëiiti'è  le  n»  53  et  Un  autre  chronomètre  du  même  fàbricant, 
appartenant  au  brigantin  t  Constance  »  de  la  même  compa- 
gnie Groenlandaise,  ils  étaient  tous  deux  parfaitemeiii  d  ac- 
cord; un  grand  nombre  d'observations  pour  constater  l'état 
du  chronomètre  sur  le  témps  moyéii  de  Gireenv^ich  ont 
fdUtes  Ksbdfirhië  la  té£ klârlté  dë  sa  marché. 

Lk  i$olnmuflication  que  je  vous  ai  faite  aujourd'hui, 

dessus,  Monsieur  le  rédacteur,  n'a  pour  but  que  de  rectifier 
et  suppléer  l'article  à  la  J[)age  219,  concernant  le  ûhrono- 
nifitrè  n«  53. 

Ayant  cette  aninée,  au  gi-aud  concours  dé  rOfoêëfvatoire 

royal  de  Greenwich,  deux  de  mes  chronomètres  pourvus  de 
reiiébrts  spiraux  en  or,  dont  l'un  à  barillet  denté  (sans  fu- 
sie),  ii'iinë  bobsiriictioii  tbutb  t>aTticillière ,  J^àiinii  ràvttH- 
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tage,  aussitôt  le  concours  terminé  et  le  résultat  connu,  de 
vous  le  communiquer  pour  la  Eemtê* 

Déjà ,  Tannée  dernière,  j*eus  rhunneur  de  concourir  à 
rObservatoire  royal  de  Greenwich;  parmi  les  soixante  chro- 
nomètres de  marine  envoyés  «  at  the  Compétitive  trial 
mon  èhronomètre  n*  LXXY,  pourvu  de  spiral  cylindrique  en 
or,  y  a  maintenu  un  rang  très-honorable,  se  trouvant  classé 
par  ordre  de  mérite  au  beau  milieu  de  tant  de  pièces  des 
premiers  mattres. 

Mes  clironomètres  n'étant  ni  sujets  à  la  rouille,  qui  dé^ 
truit  le  réglage  de  tant  de  chronomètres,  ni  à  raimantation, 
et  ceux  construits  sans  fusée  étant  à  l'abri  de  la  rupture  de  la 
chaîne  et  également  du  ressort  moteur,  qui  dans  mes  chro- 
nomètres de  cette  construction  sont  extrêmement  bngs  (jus- 
qu'à 3  1/2  mètres)  et  trèb-faibles,  ces  avantages  réels  pa- 
raissent devoir  leur  mériter  la  préférence  aux  chronomètres 
de  construction  ordinaire  et  à  marches  égales» 

Recevez,  Monsieur,  le  témoignage  de  ma  considération. 

Louis-Urbain  JuaGENSsii* . 


HORLOGERIE  MOmUMETiTALE. 

Mécanisme  destiné  à  fidre  marquer  It  seconde  fixe  &  nae  aigaUlej  con- 
centriquement  rar  nn  cadran  placé  beanoonp  an-deasiude  l'axe  de  la 

roue  d  éch^ppcmeut,  ce  cadran  marquant  en  même  temps  les  heures 
et  les  minutes. 

(Inventé  par  feu  Julien  Gourdin  (4)  et  exposé  à  Londres  ea486l«) 

Les  belles  pièces  d*horlogerie  monumratale  marquent 

ordinairement  les  heures  et  les  minutes^  à  Taîde  d'un  petit 


(t)  Une  notice  nécrologie,  insérée  à  la  page  259  du  premier  volume 
de  la  Revue  difwiométrique,  a  résomé  la  via  laberieiKe  et  bien  mnplie 
de  cet  habile  et  estimable  artiste.  C  S, 
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cadran  fixé  sur  la  traverse  qui  supporte  le  balancier:  daosla 
pièce  exposée  à  Londres,  la  distance  du  centre  de  la  roue 
d'échappement  au  centre  du  cadran  était  de235  millimètres; 
il  s*agissait  donc,  ea  perçant  l'arbre  de  Taiguille  des  mi- 
nutes de  la  minuterie  placée  derrière  le  cadran,  de  faire 
suivre  au  nouvel  axe  le  tramsant,  et  portant  à  son  extré« 
mité  rûguille  des  secondes,  un  mouvement  identique  à 
celui  de  la  roue  d'échappement  ;  de  là,  la  nécessité  de 
commander  la  minuterie  par  le  second  mobile. 

Description.  —  A  B  C  D  (fig.  i,  pK  72)  sont  les  platines 

de  la  minuterie  fixée  à  \is  derrière  le  cadran;  K,  F,  G,  H,  les 
roues  de  la  minuterie  commandée  par  le  second  mobile, 
c'est-à*-dire  par  la  tige  Z  fàisant  un  tour  à  Theufe  ;  H  et  G, 
portés  par  cette  tige,  ont  le  premier  10  dents,  Fautre  30 
dents;  F,  rivée  sur  le  canon  de  Taiguille  des  heures,  a  aussi 
30  dents,  et  E,  rivée  sur  l'arbre  percé  de  l'aiguille  des  mi- 
nutes ,  a  120  dents  s  inutile  d'ajouter  que  H  engrène  avec 
E,  etGavecF. 

Tout  le  mécanisme  de  l'aiguille  des  secondes  est  monté 
sur  la  platine  CD  de  la  minuterie*  I  et  J  sont  deux  roues  à 
rochet,  la  première  de  30  dents,  la  seconde  de  60  dents  s 
elles-  sont  rivées  Tune  sur  Tautre,  mais  séparées  par  une 
mince  rondelle  d'un  diamètre  plus  petit;  ces  deux  roues 
sont  montées  sur  l'axe  de  raiguille  de  secondes  qui  traverse, 
comme  je  Tai  dit,  Tarbre  percé  de  Faiguille  des  minutes  ; 
raiguille  est  placée  à  Tertérieur,  à  frottement  sur  le  pro- 
longement de  l'axe,  elle  doit  être  parfaitement  équilibrée; 
l'autre  extrémité  de  cet  axe  pivote  en  Y  dans  le  pont  L 
monté  à  vis  sur  la  platine  G  D. 

QQ*  (fig*  1)  est  une  pièce  de  cuivre  montée  sur  un  arbre 
0,  lequel  pivote  d'une  part  dans  la  platine  CD  et  de  l'autre 
dans  le  pont  K  monté  à  vis  sur  cette  platine  i  sur  cette 
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pièce  de  cuivre  sont  montés  à  vis  les  ponts  R  et  S  daos  les- 
quels pivotnnt  doux  arbres  (R  et  S,  fîg.  2)  ;  sur  ces  arbres 
sont  fixés  deux  becs  eu  acier,  a  et  ô  (fig.  1  et  â),  terminés 
êhaoun  par  iiii  talon  et  destinés  à  pousser  alteniali|#ment 
les  dents  de  la  roue  I  (âg.  1)  à  laquelle  ils  sont  tangents; 
la  queue  P  n'est  autre  chose  qu'un  contre- poids  destiné 
à  assurer  la  fonction  du  bec  a  ;  le  bec  b  retombe  natureiio- 
ment  par  son  propre  poids  ;  3  et  4  sont  deux  goupilles  imr 
plantées  dans  la  platine  CD  et  serrant  à  limiter  le  mouve- 
ment de  la  pièce  QQ^. 

Sun  l'arbre  q  est  aussi  montée  à  demeuve  uqq  petite  jùèçe 
e  portant  à  sa  partie  inférieure  une  Ws  ^  \  p$tr  devant  pell^ 
pièce,  et  toujours  sur  Farbre  o,  est  montée  à  frottement 
une  troisième  pièce  de  cuivre  ff  \  munie  en  /  d'upe  lente 
concentrique  dans  laquelle  passe  le  corps  de  la  vis  1),  de 
telle  sorte  qu'en  serrant  cette  vis,  ffi  devient  solidaire  de  (a 
pièces;,  et  par  ceja  mémisla  pièce QQ'  sera  contrainte  de 
suivre  tous  les  mouvements  de  ff;  l'on  comprend  que  cette 
dernière  disposition  n'a  d'autre  but  que  de  faciliter!^  ppsi- 
tion  relative  des  pièees  QQ:  et  ffi. 

U  est  un  doigt  d -arrêt  servant  à  empêcher  le  recul  de  la  roue 
à  rochçt  1,  par  T intermédiaire  de  l'autre  roue  }  sur  laquelle 
il  appuie  à  Taide  du  ressort  T  implanté  dan§  pont  Ai 
monté  à  viç  sur  la  platine  N  est  un  faiMQ  rp^irl  dpl^t 
la  Ibnetion  est  d*empécher  les  roues  I  e^  J,  ainsi  que  Tai- 
gui|le  de  seconde,  de  faire  volant  :  il  fait  Tof^ce  de  yftjg^ 
appuyant  sur  le  champ  de  la  £OUe  1- 

Il  art  facile  de  voir  maint^ant  qu'«n  produisj^l  un  pçjtit 
mouvement  de  droite  à  gauche,  puis  de  gauche  à  droite ,  ^ 
la  pièce  ffj  celle-ci  en  entraînant  QQ'  fera  fonctionner  les 
becs  de  aaet  4^  qui  pousseront  les  dei)ts  ]^ 
ainsi,  en  pousml//  da  droite  ^  gauphe,  1«  beç  ^  pouss^ifi 
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la  dent  de  I  qui  est  en  prisçi  et  au  moment  0]i  le  bfa^  Q'  irien- 
^  ^'jippuyer  ^ntxe  la  goppijlp  ou  plot  4,  le  bec  ^  échap- 
pera éf,  ^  trquvefa  prêt  à  cond^jf e  la  dfin%  tai^dfs  (j^Ef  le 
)>ri|8  U  éç^aj^ni  aussfi  et  enqpéjçh^f ^  tout  rppui  ;  1q  nio^yis- 

papïit  se  p]  oduisant  ensuite  de  gauclie  à  droite,  le  bec  a 
la  dent  m  jusqu'à  op  que  Q'  arrive  bufer  au  plof  3  ; 

et  à  momi^X  1^  ^  b  et  le  ^fîi&>  U  épb^n^irp^^  tqiiç 
deux  d'une  dent  :  car,  on  remarquera  que  pendant  que  la 
roue  I  avance  sous  Taction  du  bec  a,  le  bec  b  entraîné  en 
sens  inverse  se  recule  d'une  quantité  égale,  de  telle  sorte 
^e  lorsque  ce  bec.  a  a  conduit  la  roue  I  d'une  deuii-dei^t|  b 
retombe  en  prise  pour  commander  à$on  tour  :  et  à  ce  moment 
le  bras  Q'  est  arrêté  par  la  goupille  3  ;  voilji  pourquoi  pen- 
dant que  J  a  60  dents,  I  n*en  ^  que  30  ;  Taiguille  de  seconde 
suivant  le  mouvement  de  I9  il  s'ensuit  que  cette  aiguille 
S  arrête  sur  pO  points  du  cadran,  équîvalapt  chacun  à  une 
seconde. 

Passons  enfin  à  la  transmission  du  mouvement  à  la  pièce 

S'il  s^if  les  côtés  de  cette  pièce  sont  piyés  deux  ressorts  dû^^ 
rf",  très-flex!|)les,  mais  assez  résistants  cependant  pour 
entraîner  sûrement  tout  le  système  QQ'  et  pousser  les  rope? 
à  rophet  ;  ces.  ressorts  sont  relevés  de  champ  en  d  et  et 
ces  sortes  de  pieds  (^u  bec^  âcr  présent  sur  les  côtés  d'une 
tige  d'acier  egh  assujettie  à  osciller  comme  le  balancier, 
(loi|t  elle  suit  tous  les  mouvements  par  le  moyen  suivant, 
"tout  le  mécanisme  que  je  viens  de  décrire  (est,  ainsi  qi|e  le 
cadran,  placé  précisément  au-dessus  de  l'un  des  pivots  dé 
récbappemeiit;  fnx  la  p«rtié-«upérieiire  de  ce  pivot  est  vis- 
sée :v'ertiça)cment  une  toute  petite  tige  d'acier  h  qui  ^uit 
néce^sairenj^î^t  ^jw  }e6  Qipjfyeinepts  de  l'éçliaRpji^ent  et 
du  Mapcjçr,  mais  ^n  sens  pOfitraj,^p  ;  |s  bftffçb(|n  (iu  cpp^i- 
siiiet  dans  lequel  pivote  réchapi>em6nt^  le  pont  sijgpoj^tapj, 
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ce  bouchon,  la  traverse  à  laquelle  ce  pout  est  fixé,  et  enfin 
l'embase  du  cadran,  sont  évidés  intérieurement  de  manière 
à  laisser  la  tige  h  libre  dans  ses  oscillations,  tout  en  la  ca- 
chant complètement  ;  un  manchon  à  vis  Y  sert  à  relier  la 
tige  h  avec  la  pièce  egh.  laquelle  il  appartient  ;  cette  pièce 
porte  à  sa  partie  supérieure  en  g  une  espèce  de  lunette  pour 
laisser  passer  la  tige  Z  par  laquelle  le  mouvement  est  trans- 
mis à  la  minuterie. 

Fonction,  —  En  faisant  osciller  le  balancier,  Téchappe- 
ment  et  la  tige  hYge  suivront  son  mouvement,  et  les  pièces 
ff  'QQ'  se  trouveront  entraînées  alternativement  à  droite  et 
à  gauche  ;  or,  les  plots  3  et  4  sont  disposés  de  façon  à  limiter 
le  mouvement  des  pièces  //"'QQ',  et  par  conséquent  des 
roues  I  et  J,  et  de  Taiguille  des  secondes,  à  la  durée  exacte 
de  la  levée  de  Téchappement,  de  telle  sorte  que  pendant 
tout  Tare  supplémentaire  décrit  à  chaque  oscillation  parle 
balancier,  le  mécanisme  entier  est  en  repos  et  l'aiguille  de 
seconde  a  un  arrêt  très-prononcé  sur  le  cadran  ;  pendant  la 
durée  de  ces  arcs  supplémentaires,  les  petits  ressorts  dd^d  d'' 
sont  alternativement  écartés  du  contact  de  la  pièce  ff\  par 
l'effet  de  la  tige  e. 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  mécanisme,  tout  à  fait  indépen- 
dant de  la  minuterie  à  laquelle  il  est  adapté,  et  qui  fait  pro- 
duire à  l'aiguille  de  seconde  un  mouvement  aussi  régulier 
que  si  elle  était  montée  sur  le  prolongement  de  l'axe  même 
de  la  roue  d'échappement. 

Echappement  libre  pour  régulatears  et  grosses  horloges. 

n  y  a  quelques  mois,  ayant  entrepris  de  construire  un 
petit  régulateur  pour  le  réglage  des  horloges  publiques 
que  nous  confectionnons  dans  nos  ateliers,  nous  avions 
choisi  Téchappement  à  chevilles  comme  le  plus  propre  à 
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donner  de  bons  résultats  de  marche,  dans  lin  tttélier  remçM 
le  plus  souvent  de  iumée  et  de  poussière;  néanmoins,  frappé 
des  différences  de  frottement  ({ui  devaient  résulter  de  Tin- 
terpositioQ  de  la  poussière  mêlée  à  rhuOe,  sur  les  lèms  de 
réchappement,  je  fus  amené  à  rechercher  à  en  atténuer  les 
effets;  mais,  ne  voulant  rien  changer  au  modèle  que  nous 
avions  adopté  et  dont  d'ailleurs  les  pièces  étaient  préparées, 
voîeî  la  disposition  que  j'imaginai  pour  réduire  le  frotte- 
ment des  repos  à  sa  plus  simple  expression. 

Sur  le  prolongement  de  Taxe  d'un  échappement  àche^- 
villes  ordinaire  kk^oct  (fig.  3  et  4,  pU  72)  est  placé  un  se^ 
coud  échappement  stgh,  mais  dont  les  deux  lèvres  ^  et  A 
sont  portées  par  deux  bras  indépendants  l'un  de  l'autre, 
c'est-à-dire  ijue  Tun  peut  se  mouvoir,  tandis  que  l'autre 
reste  flxe  ;  la  roue  d'échappement  mm  porte  des  chevilles 
des  deux  côtés  de  son  limbe  et  dans  le  prolongement  les 
unes  des  autres  ;  ces  chevilles  agissent  par  leur  partie  plate 
et  non  par  leur  partie  ronde  ;  c'est  sur  les  lèvres  portées  par 
les  bras  ^  et  A  que  se  font  les  repos  ;  aussi  a-t^n  surbaissé 
d'une  petite  quantité  les  arcs  supérieurs  des  lèvres  o  et  o 
qui  servent  de  repos  dans  les  échappements  ordinaires  ;  ces 
bras  sont  mis  en  mouvement  par  la  cheville  /  montée  sur 
l'échappement  même  kk.  Les  plans  inclinés  sont,  comme 
d'habitude,  portés  par  l'échappement  hkocf.  Les  extrémités 
des  becs  g  et  à,  servant  de  repos,  sont  au  contraire  limées 
en  sens  inverses  des  plans  inclinés,afinden'étre  pas  chassées 
-par  la  cheville  au  moment  du  dégagement  ;  ces  becs  ^  et  A 
sont  retenus  au  repos  au  moyen  des  bras  5  et  ^  qui  viennent 
s'appuyer  sur  la  partie  coudée  f  et  q'  des  supports  r  et  ^ 
fixés  à  la  traverse  a  qui  porte  le  balancier*  La  roue  d'échap- 
pement pivote  dans  le  montant»,  tandis  qoe  l'échappement 
pivote  dans  le  pont  d  fixé  à  la  traverse  a;  à  l'autre  exlré- 
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mité^  du  côté  du  bahiDcier,  un  montant  commim  ^^uppojrte 
ks  pi\at8  lie  r^chappement  et  de  la  roue  4'éabappôisiept; 
^uani«ux  iwfts  g  ti  â^  ils  pi¥a(«At  sur  uHe  p^W  iHrocbe 
d>a0Îer //'dont  la  léte  e  est  ttofitée  &  vis  sur  le  poiUtfte^ 
à  la  traverse  a;  l'autre  bout  f  est  supporté  par  le  pont  d; 
f  tt  h  porteai  des  embases  ou  douilles  en  cuivre  et  soBt 
■9épÊK^  ^  là  tmideU^  t/  «nfiik  la  luroefae  ff'  éA  évidée 
pcMHT  aMénaèr  iM  fro4)tenM»l8« 

Fonctions, -^Véchan^pemmi  est  représenté  au  momeilt 
trùie  iMlfeSHaer  «staii  repc»;  comme  vn  le  îroil,  le  bf&s^ 
MfpèBeisiiir  gên  support  et  la  obeviUe  »  est  aû  bm»  le 
bec  le  balancier  ttant  lancé  de  droite  à  ^aucbe^  ia  cbe- 
tille  /  entraînera  le  bec  ^,  n  sera  dégagée  et  la  nHjie  é'é- 
>6tm^teÊÈmt  toui^nm  bous  i'actioii  du  poids  moteiHf;  la 
ehè^ide  r(  (fig.  3)  viendra  idom  pnssér  sur  le  plan  ineMaé 
de  et  (kmnera  en  passant  Timpulsion  au  balancier  fpii 
•è<«linuera  son  oscillation  4  mais,  pendant  cm  temps,  le  bec 
kin»  <teujckam pkis  iaebeyiliei, eerawnise  lappserifiar 
mn  iime  1»  eù  «t  saim  retoiBibé  d^une  qaantM  teiie  ^tb 
la  cheville  n  sera  venue  précisémeKit  se  repiiser  sur  Vmtt^ 
tnité  êm  bec  à,  cesnme  elle  Tétait  avant  sur  rextrémité  de  ç; 
r<»8eiilation  étant  accomplive,  le  balancier  reyiendiftOMir  km- 
ffliêneetla  chmlk  d^agm  n  dè  aw  Aoum»  nipoa  en 
A^ft^iÊgn'ékQtBwn  isn^àt  0,  tandis  «que  la  dMfte 
SMÎ^Tinte  t?  viendra  se  reposer  sur  l'extrémité  de  revenu 
au  «9|>i)S  par  son  {kcopce  poids,  «t  ainsi  de  suite*  Le  fitoUtor 
4*Mit  deaineposMiileaie  réduit  m  m/à.  inataoKàa  éf^^àg^ 
flaaiit  des  becs  ^'6t  ;iL 

On  rcmarquem  peut-être  que  le  balancier  est  obligé, 
j^dant  ses  arts  soppJiéiaeiitaiiiras  ou  de  repos,  de  nsieyor 
iasd»!»  f 'ift  iA>;imiiis^  looiame  ipair  lettr  poids  »e6i|  bfmw&- 
'vîeanetil^n  pieaaatttlebaiaiiGÎer  qu'ils  MiqiittontprédM- 
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tneùt  qu'à  T^droit  où  ce  dernier  les  avait  pris,  pâr  la  che- 
ville /,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  peuvent  l'influencer. 

La  régtUarilé  ei%éâ  d*nm  Moiibge  pnfoliqiM  6^âlèlll 
tout  à  fltdt  «elle  d'an  clmmciiiikti*^,  tiotts  isiinplèiiMnt 

employé,  pour  le  régulateur  auquel  l'échappement  décrit 
ci-des8us  appak^tient^  un  balancier  dont  la  tige  çst  m  sapin 
du  N^rd  oonTenahlemtnt  préparé,  maii.dilQt  la  BUifiaDdaa 
a  M  eonfltniile  d'après  M  donnéos  d«  MMh  Lnigiar  ét 

Wiuueri. 

ÈduppeDenl  Éire  k  hn»  constaàte,  pour  légiiUieiin  A  gtessed  lurloges. 

L-éohappeoMnt  débrU  flgi  3  et  4  (pl«  72)  est  quelque  peu 

<XMaipliqué,  comme  on  le  voit  ;  de  plus,  l.i  force  motrice 
yturiant  par  suite  de  l'état  deg  huiles^  des  eagteila^e8|  etoi^ 
m  éohAppteèQt  Ukie  à  foM»  cODrtant6  «dit  fuuis  doule 
éelméder  meiHeim  résilltats  ;  or^  dé  TédiÀppeiBttDt  fig^^S 
et  4  à  celui  représenté  fig.  fî,  il  n'y  atait  qu'un  pas  à  faire  ; 
€&r  il  était  tout  naturel,  m  voyant  fonctionuer  les  deux 
iMtes  fig^  d  el4|  de  {leneer  à  Aie  fàm  iralever  dûra^l^ 
ment  fRV  la  roile  d'éehappement^  tandis  ^^ii'èn  rctoa^bent 
prieur  propire  -poids  ils  doiiueraicnt  l'iiôpulsion  âu  balan- 
cier :  tel  est  l'échappement  %.  5  qui  est  de  la  plus  gp^and^ . 
ein^lidlétf 

o  et  6  eeiit  deui  hias  d'un  éehappeilieBt  à  ancre  >,  maie 
ces  deux  bras  feont  indépendants  l'un  de  l'autre  par  une  dis- 
position analoguà  à  celle  représentée  3  ;  ces  d^^kfta& 
em^bmliie  dè  ciantiUn  iiae  aieeié  g déetînée  h nugwo» 
ter  leur  peidsi  ils  pivotent  m  o  datoe  !e  pveliMigmeRtde 
l'axe  de  la  suspènsion  du  balancier  que  l'on  voit  en  oe^ 
^éfitla  roue  d'échappement  pitotant  en  ^  et  tournant  dans 
le  seni  indiqlié  par  la  flèehe  (on  a  i«ta)idaaé  les*eheviU^i>ar 
dtti  dents,  potir  la  facilité  de  reiécution);  les  levées  d'acier 
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m  et  m' se  font  sous  un  angle  de  S*;  les  repos  n'et  nf*  opt  i« 

de  dégagement  ;  sur  le  balancier  est  monti  e  une  pièce  re- 
présentée par  un  simple  trait  pgr,  dont  les  extrémités  p  et 
r  sont  chargées  de  dégager  la  roue  /  de  ses  repos  en  n  et  nf  • 
FùneHm.—li  est  faeUe  de  Toir  que  le  balancier  oscillant 
de  droite  à  gauche,  l'extrémité  p  viendra  soulever  le  bras  ac 
et  dégagera  la  dent  h  de  son  repos  en  n;  alors,  k  roue 
d'échappement  tournera  sous  l'action  du  poids  moteur; 
mais,  pendant  ce  temps,  le  bras  ôd  qui  reposait  en  r  est 
descendu  jusqu'à  reposer  sur  la  dent  i  qui  alors,  en  tour- 
nant, relèvera  ce  bras  àd  de  3**  et  viendra  se  reposer  en  nr; 
le  balancier,  revenant  sous  l'action  du  bras  ac  qu'il  avait 
soulevé  de  plus  un  petit  arc  supplémentaire,  ne  retrou- 
vera plus  le  bras  6 c^,  et  toujours  sollicité  par  la  pression  de 
ae  qui  redescendra  de  i*"  ^%  c'est-à-dire  de  4*  et  un  peu 
plus>  ce  balancier  oscillera  jusqu'à  ce  que  r  soulève  6d  de 
l*  au  moins,  pni^  àd  agira  à  son  tour  sur  l'extrémité  r 
pendant  que  a  c  sera  relevé  par  la  dent  5,  et  conduira  le 
Wancier  aussi  pendant  4*";  car  la  dent  i  s'est  trouvée  dé'> 
gagée  et  la  levée* mr  redescend  entre  i  et  t  pour  y  occuper 
une  position  analogue  à  celle  qui  lui  est  donnée  sur  le 
dessin. 

Pour  la  facilité  de  Texécution,  les  extr^ités  p  et*r  doi* 
vent  être  munies  de  vis  de  rappel  ;  les  levées  m  et  sont 

en  acier  trempé  et  rapportées  à  vis  sur  les  bras  a  et  à  qui 
sont  en  cuivre  ;  les  repos  n  et  »'  peuvent  être  rapportés  en 
pierre^  comme  dans  l'échappement  décrit  dans  la  Revue 
chronométrique,  l^voL,  p.  209,  lequel  d'ailleurs  a,  sauf 
la  simplicité,  beaucoup  d'analogie  avec  celui-ci.  Les  dents 
de  la  roue  portent  une  petite  partie  plate  à  leur  extrémité 
figurée  pointue  sur  le  dessin  ;  les  masses  eeid  sont  simple- 
ment de  répaisseur  du  cuivre  des  bras  a  et    et  cela  suflût 
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parfaitement  à  Tentretieu  des  oscillations  du  balancier  qui 
est  comjdétement  libre  pour  ainsi  dire,  puisqu'il  n*a  même 
pas  besoin  de  fourcbette  oondudrice.       E»  Gourdin. 


EXTRAIT  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

Tm.mrrtBMmn  TmriàATURBS  auzquxues  ues  métaux 

FONDENT. 

On  déterminait  autrefois,  à  l'aide  du  pyromètre  à  air,  le 
degré  de  fiision  des  métaux  ;  maïs  M.  Becquerel  a  adopté 
line  autre  méthode  pour  arriver  au  même  résultat.  L'in- 
strument qu'il  emploie  est  une  pile  thermo-électrique,  et 
avec  elle  il  a  trouvé  que  les  métaux  suivants  fondent  aux 
divers  degrés  ci-dessous,  Fahrenheit  :  cadmium,  1 ,328  ; 
zinc,  1,688;  argent,  1,681;  or,  1,879;  palladium,  2,517; 
platine,  2,690  ;  fer  doux,  2,850. — ^11  est  de  quelque  impor- 
tance de  constater  que  certains  de  ces  chiffres  sont  au-des- 
sous de  ceux  obtenus  par  M.  Becquerel  lorsqu'il  se  servait 
du  pyromètre  à  air. 

La  rélation  du  thermomètre  Fahrenheit  avec  le  thermo- 
mètre centigrade  est  comme  212  est  à  100. 

BOUSSOUBS  oc  C0MFA8  LIQUIDES. 

Dans  les  navires  à  hélice,  animés  d'une  grande  vitesse, 
la  boussole  qui  gouverne  la  route  éprouve  de  notables  dé- 
viations sous  l'effet  des  trépidations  continues  que  ce  genre 
de  propulseur  fait  éprouver  ;  il  en  résulte  des  embardées 
continuelles  qui  font  fréquemment  iàire  fiiusse  route  au 
tmnmier. 

Bien  des  moyens  ont  été  employés  pour  obvier  à  ces 
graves  inconvénients  ;  celui  qui  a  eu  quelque  succès  con- 
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sùtfi  à»a»  remploi  du  compas  Uquide*  G^t  joAtrumant  m 

compose  de  deux  cuvettçs  en  cuivre  dont  Tune  entre  libre- 
ment dans  l'autre  ;  la  seconde  cuvette,  entièrement  aeo^- 
biabie  à  la  première,  est  de  moindres  dimensions  ;  elle 
est  maintenue  concentrique  à  la  première,  à  Taide  de  ban- 
delettes en  caoutchouc  qui  les  relient;  un  diaphragme, 
convenablement  disposé ,  ferme  l'espace  entre  les  deux 
cuvettes,  en  laissant  à  Ja  cuvette  intérieure  la  Imité  de 
descendre  et  de  monter  libnement*  Ce  diaphragme  est 
perc4  d'un  trou  qui  sert  à  introduire  le  liquide  entre  les 
deux  cuvettes.  La  première  reçoit  le  liqujrto  juitérifiw:^ 
m^t  et  la  seconde  ILotte  sur  le  liquide. 

liquides  employé*  jusqu'il  çe  jour  ^tai^  ;  l'e^uu  do 

mer,  l'eau  alcoolisée,  le  goudroa  liquide  ;  ils  présontaient 
de  graves  inconvénients  dans  leur  emploi  ;  ils  se  cong^*» 
\mui  àm»  tes  clim^t^  iroids  et  ^  Yol^|^ié»^ent  pr^mpl4f 

mont  dan^     cUmfits  Qhaudfr 

Pe  nombreuses  expériençes  au]|^quellejs  s'est  (ivré  M,  3apti  ^ 
sur  remploi  de  ces  matières,  l'ont  conduit  à  les  remplacer 
par  la  glycérine  liquide,  qui  ne  se  congèle  qu'^  3<?° 
gr^sau-de9spu0  de  zép>*  Cotte  matière  a  Iç  dofiM^  av^- 
tage  de  ne  pas  se  volalilisep,  et  p^r  ga  densité  et  son  peu 
de  mobilité,  de  rendre  les  effets  de  la  trépidation  insensi- 
bles. De  plus,  les  compas  liquides  employés  jusqu'à  ce 
jour  n'étaiont  pas  transpAreiMs  ;  il  an  résultait  qiie  U$  ob- 
servations de  nuit  ne  pouvaient  être  jBaite»  fruetueusemen^, 
la  fo&e  des  vents  devant  être  forcément  éclairée  par  la  par^ 

ti^  mpéiT^re.  A  i'iûd^  d«  1^  giy^érwo»  m  peut  i^^Mif 
çpmpa3  tm89»fmt»9  on  rwpl«<ADt  lei  ow'vetto  m  ffm^ 

vre  par  des  cuvettes  en  <^stal  ;  les  bandes  en  capjutçbw 

peuvent  être  aussi  supprimées  et  f^mp^^^^e»  par  des  rps- 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

lies  réunions  mensueUes  du  Conseil  d'administration  df 

la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  ; 
i5  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  ees  réunions,  sans  invitation  spéciale. 

Plusieurs  rapports,  approuvés  par  la  Sodété,  et  concer** 
nant  des  nouveautés  en  horlogerie^  seront  publiés  dans  le 
prochain  bulletin. 

INSTRUCTlOIi  PE0mâi0^2<£LL£. 

L'an  dernier,  à  pareille  époque,  nous  aniioucioD?  l'orEra- 
nisation  d'un  cours  professionnel^  que  devait  compléter 
Térection  d'un  atelier  où  les  jeunes  horlogers  seraient  ad« 
mis  à  subir  les  épreuves  du  travail  manuel*  Ils  étaient  vi- 
vement sollicités  de  suivre  les  cours  de  rAssociatiou  poly- 
technique, car,  de  toute  nécessité,  il  fallait  que  la  Société 
eût  sous  la  main,  pour  le  début,  un  nojau  déjeunes  hoi^ 
logn  B  possédant  les  simples  et  première  élémoits  de  Tin* 

struction. 

Sur  quatre-vingts  jeunes  gens  qui  ont  commencé  oee 
eùvan^sàuii  h  peine  les  ont  achevés. 

Ce  résultat,  quoique  imprém,  n*a  pas  découragé  la  So- 
ciété, mais  l'oblige  à  modifier  le  projet  primitif,  et  h  le 
fondre  dans  une  organisation  plus  générale  de  Tinstructioa 
professionnelle  en  voie  de  formation. 

OcfOiu  IS64.  143 
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Néanmoins,  une  bonne  partie  du  premier  programme 
sera  réaliiée  au  commencement  de  186S  par  une  série  de 
conférences  sur  l'horlogerie.  EUes  seront  annoncées  dans 

la  Revue  chronoméirique^  qui  en  rendra  compte.    C.  S. 


HaRLOG£Bl£  ÉLECTRIQUE. 

(Système  de  M.  Breguet.) 

Un  système  de  pendules  électriques  se  compose  toujours 
d'un  régulateur,  qui  est  une  pièce  d'horlogerie  ordinaire, 
munie  d'un  balancier  et  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  compteurs  ou  pendules  électriques,  qui  répètent  l'heure 
donnée  par  le  régulateur*  Un  fil  conducteur  relie  tous  ces 
appareils,  et  une  pile  d'un  nombre  d'éléments  proportionnel 
à  celui  des  pendules  fournit  un  courant  qui  est  successive- 
ment envoyé  et  interrompu  dans  le  circuit  des  pendules 
par  un  mécanisme  fort  simple  contenu  dans  le  régulateur. 

Le  régulateur  est  une  sorte  de  manipulateur ,  et  les  pen- 
dules sont  des  récepteurs  correspondants. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  produire  cet  ac- 
cord d'un  grand  nombre  de  cadrans  par  Téiectricité;  très-peu 
d*entre  eux  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  Nous  dé- 
crivons la  disposition  que  nous  avons  adoptée  à  Lyon,  où 
\ingt-quatre  horloges ,  placées  dans  les  lanternes  à  gaz  do 
la  rue  et  conduites  par  un  régulateur  installé  à  la  Préfec- 
ture» fonctionnent  depuis  plusieuro  années  d'une  manière 
très-satisfoisante.  Dix  pendules  du  même  système,  instal- 
lées dans  une  maison  de  la  même  ville,  n'ont  jamais  eu 
besoin  d'être  remises  à  l'heure  depuis  trois  ans. 

Nous  avons  également  placé  neuf  pendules  de  ce  genre, 
en  juillet  1859,  au  poste  central  de  Tadministration  des 
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télégraphes ,  où  elles  n'ont  pas  cessé  de  marcher  réguliè- 
rement. 

Penekile  mt  eomptéur  iketrique.  ^  Cet  Instrument  est 

représenté  par  la  fîi.nirn  ci-dessous,  qui  montre  le  méca- 
nisme et  par  conséquent  le  derrière  du  cadran ,  qui  egt  ici 
transparent  et  disposé  pour  être  placé  dans  une  lanterne  à 
gaz.  Le  eourant  passe  suecessi^ment  dans  les  dem  ékctro- 
aimants  E,  E'  de  telle  façon  que  leurs  pôles  de  noms  con- 
traires se  trouvent  opposés.  Entre  les  deux  électro-aimants 
est  placée  Tarmature  A  A',  qui  est  en  acier  et  aimantée  ;  on 


la  fait  d'une  dimension  un  peii  plus  grande^  pour  qu'elle 
ait  plus  de  force  magnétique.  On  comprend  aisément  que 

l'un  de  ses  pôles,  placé  entre  deux  pôles  contraires  des 
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électro-aimants  E,  E',  sera  attiré  par  l'un  d'eux  f  t  repoussé 
par  Tautre  ;  sur  le  secood  pôle  de  Tarmature  agiront  de  la 
saème  fiiçoB  les  deux  autres  pôles  des  électro-aûnaats.  Si 
U  eouraai  tsirculant  dans  les  bobines  vient  à  changer  de 
sens,  les  attractions  se  changeront  en  répulsions,  et  in- 
versement ks  répulsions  en  attractions»  de  telle  sorte  que 
ranoatuie  portée  par  les  v  basculera  et  entraînera  avec 
«lie  la  longue,  tige  /  terminée  par  une  fourchette  ;  dans 
cette  fourchette  pénètre  une  goupille  portée  par  la  pièce  e 
mobile  autour  de  sa  partie  supérieure;  la  goupille  entraîne 
dans  son  mouvement  la  pièce  i  et  une  pièce  t' tout  à  fait 
symétrique,  dont  chacune  porte  un  petit  cliquet  agissant  sur 
une  roue  à  rochet  r ,  dont  l'axe  porte  l'aiguille  des  minutes. 

Les  deux  cliquets  agissent  l'un  après  l'autre  ;  mais  celui 
qui  n'agit  pas  amène  un  arrêt  dans  Tune  des  dents  de  la 
roue  d  rochet  et  Tempéche  ainsi  d'avancer  de  plus  d'une 
dent  par  la  secousse  de  la  tige  /,  qui  lui  est  transmise  par 
le  premier  cliquet. 

Le  rochet  a  soixante  dents ,  de  sorte  que,  si  le  courant 
est  envoyé  à  chaque  minute  et  chaque  fois  en  sens  inverse, 
l'aiguille  parcourra  tout  le  cadran  en  une  heure.  Entre  les 
deux  platines  ce  est  placée  une  minuterie,  c  est-à-dire  un 
système  de  trois  roues  dentées  transmettant  le  mouvement 
&  Taiguille  des  heures. 

Ces  pendules,  comme  la  plupart  des  pendules-compteurs 
électriques,  n'ont  pas  besoin  d'être  remontées,  l'entretien 
de  la  pile  et  la  marche  du  régulateur  suffisent  à  les  £iire 
fonctionner  indéfiniment. 

Quand  on  veut  faire  des  horloges  de  grande  dimension 
sur  ce  principe,  on  est  obligé  de  faire  usage  d'uu  artifice 
particuiier  \  on  comprend,  en  effet,  que  la  force  de  raiman- 
tatton  ne  suivrait  pas  à  conduire  de  grandes  aiguilles. 


On  introdiiit  dans  l'appareil  un  louago  qui  se  remonte 
comme  celui  d'une  horloge  ordinaire.  Ce  rouage,  oojowe 
ùttmi  én  récepteur  aàpfaabéUque»  pousse  con^tammoit  les 
aiguîHes  en  ayant,  étales  éiectro-oÂEoànts  n'onl  4i*#|iitre 
mission  que  de  conduire  un  échappement  à  palettes  ordi- 
naire qui,  de  minute  en  minute.,  é^ge  l»  rouage  et 
permet  «UE  aiguilles  d*avAiieere 

Une  prémition  iodi^penfiaUe  avec  ces  pendules  consiste 
à  placer  un  verre  devant  les  aiguilles,  quand  le  cadran  est 
eu  plein  ^r  ;  il  jarrive  souvent,  en  effet,  faute  de  celte  pro- 
tection, que  les  aiguilles  reculent  sous  Taction  du  vent. 

On  comprend  que,  placées  dans  les  lanternes  à  gaz,  ces 
pendules  sont  dans  les  plus  mauvaises  conditions  possibles; 
elicÉ»  y  sont  exposées,  en  eiïet,  àde  grands  changements  de 
température,  à  des  secousses  produites  par  des  icoups  de 

Il  vaudrait  mieux  sans  doute  les  placer  contre  le  mur, 
réunies  deux  à  deux  dans  une  boîte  angulaire ,  et  en  face 
d*un  bec  de  ;  de  telle  sorte  que,  jour  et  nuit,  on  pour- 
rait voir  l'heure  de  tous  les  côtés. 

Le  prix  des  A^mpteurs  électriques  pour  lanternes  est, 
quant  à  présent,  fixé  à  9U  Irancs,  y  compris  le  verre  devant 
le  cadrim  ^  ie  iWr^  bombé  dépoU  placé  derrière  i.e  méca- 
74^c^  ftui  ^e^eut  la  pendule  d  unç  manière  con^plète, 
la  pré^rve^t  4e  la  poussière  et  la  protègent  contre  le  irent; 
ma^s  il  ^st  certain  que,  si  cette  application  se  généralisait, 

pirii  précèdent  pourrait  être  notablement  réduit. 

Méflfui(ifmr  élêfitnqm.  Ou  wiX  que  la  jSopictîof^  4u 
régulateur  est  simplement  d'envoyer  de  minute  en  minute 
4^  courant,  chaque  fois  inversé  ;  c'est  ce  qjii  on  obtient  par 
fH^  imbame^r  icirculair«,  placé,  sur  ^e  i^ue  {^jisçAt  uu 
Mw^f^i  c$inq  minutes. 
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La  disposition  est  telle  que  le  courant  est  maintenu  pen» 
dant  quatre  ou  cinq  secondes,  afin  que  la  fonction  des 

électro-aimants  se  fasse  bien  sûrement  ;  il  est  interrompu 
ensuite  pendant  cinquante*cinq  secondes,  pour  éviter  une* 
trop  grande  dépose  de  la  pile. 

Il  convient  d'employer  comme  régulateur  une  très- 
bonne  pendule;  nous  préférons  des  pendules  à  balancier 
de  sapin,  d'un  mètre,  battant  la  seconde,  par  conséquent, 
et  qui,  sans  être  d*un  prix  très- élevé,  ont  une  marche 
très-satisfàisante  et  indépendante  des  variations  do  tempé* 
rature. 

Pour  obtenir  la  marche  régulière  de  tout  le  système,  il 
suffît,  comme  nous  l'avons  fait  comprendre,  d'entretenir  la 

pile  et  de  remonter  le  régulateur  tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois,  suivant  sa  construction. 

Avantages  de  ce  système.  —  Le  principal  avantage  que 
présente  ce  système  sur  tous  ceux  qui  ont  été  proposés,  con- 
siste dans  la  suppression  du  ressort  antagoniste  à  Taiman^ 
tation,  dont  Temploi  dans  les  horloges  a  le  plus  grand 
inconvénient.  Ce  ressort,  en  effet,  est  exposé  à  des  change*- 
ments  de  température  souvent  considérables  dans  une 
même  journée,  desquelles  il  résulte  des  variations  corres* 
pondantes  dans  sa  force  ;  si  donc  ,  à  une  température  don- 
née, très-élevée ,  le  ressort  a  une  énergie  convenable  pour 
faire  marcher  la  pendule,  à  une  autre  température  plus 
basse  la  force  du  ressort  sera  plus  grande  que  celle  de  Tai- 
mentation,  et  le  jeu  de  Fappareil  ne  se  fera  pas  régulière- 
ment; d'où  résulteront  des  retards  dans  la  marche  des 
aiguilles  et  dans  Theure  indiquée. 

Pour  faire  marcher  des  pendules  du  système  que  nous 
venons  de  décrire,  il  faut  employer  environ  deux  fois  autant 
d'éléments  de  pile  qu'il  y  a  de  pendules  dans  le  circuit  ; 
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maig  quand  on  en  a  un  très-grand  nombre  à  conduire,  on 
peut  les  distribuer  en  deux  circuits  complètement  distincts, 

dans  lesquels  le  même  régulateur  envoie  successivement  le 
courant  d'une  pile;  on  pourrait  de  la  même  façon  dis- 
tribuer les  pendules  en  trois  ou  quatre  circuits,  et  réduire 
ainsi  le  nombre  des  éléments  au  tiers  et  au  quart  de  ce 
qu'il  devrait  être  sans  cette  combinaison. 

Bbegdet, 
Membre  du  Bureau  dee  Umgïtudei» 

(Extrait  des  Armaies  télégraphiques.) 


DISPOSITION  PROPRE  A  PRÉVENIR  L\  DÉFORMATION 

DES  BâLAALlERS  COLPÉS. 

Un  coup  d*œil  donné  à  la  figure  6  de  la  planche  7S 

suffit  à  faire  comprendre  en  quoi  consiste  cette  disposi- 
tion. 

Un  petit  bras  de  levier  a  de  est  fixé  par  une  ^s  sur  chaque 
barette  du  balancier.  La  tète  c  de  ce  bras  porte  une  vis  dy 

dont  le  corps  traverse  la  lame  bi -métallique  du  balan- 
cier. 

Le  trou  foré  dans  la  lame  est  sufBsamment  grand  pour 
que  ses  parois  ne  puissent  être  touchées  par  le  corps  dé  la 

vis  dans  les  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation  des 
lames,  et  les  intervalles  entre  laiamo  et  les  têtes  c  du  levier 
et  d  de  la  vis  ont  pour  mesure  le  degré  de  flexion  que  la 
lame  peut  subir  sans  se  déformer. 

Le  balancier  ainsi  disposé  peut  ôtrc  manié  sans  qu'on 
ait  à  craindre  de  fausser  ou  de  fatiguer  les  lames. 
Cette  disposition  a  été  pratiquée  pour  la  première  fois 

par  M.  Pérussef,  habile  horloger  de  Paris. 
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CHRONOMÉTRIE. 

A  M.  Claudius  Saunier  y  secrétaire  général  de  la  Société 
des  horlogers^  rédacteur  de  la  Revue  chronométrique,  or- 
gane de  cette  société* 

Monsieur, 

J*ai  lù  la  lettre  que  vous  a  adressée  M.  Leroy,  le  47 

aoûlj  publiée  dans  la  Revue  chronométrique  de  ce  mois,  en 
réponse  à  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  17 
juin  dernier,  relative  aux  propriétés  qu'il  attribue  aux 
courbes  théoriques. 

M.  Leroy  pense  que  ma  lettre  «serait  bien  faite  pour 
jeter  le  trouble  chez  celui  qui  douterait  de  ce  qu'il  a  fait. 
Cependant,  sans  ladiscuteri  «  il  n'y  trouve  rien  qui  infirme 
Texpérience  qu^il  a  acquise  ;  il  se  borne  à  répondre  par 
des  faits  que  nous  connaissions,  attendu  que  le  Dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine  a  Tattentiou  de  nous  envoyer, 
à  la  fin  de  chaque  concours,  le  tableau  de  la  marche  des 
chronomètres  :  nous  ne  pouvions  en  conséquence  contester 
l'exactitude  des  marches  que  M.  Leroy  remet  sous  nos 
yeux.  Nous  dnous  seulement  que  ce  sont  précisément  ces 
résultats  qui  ont  motivé  nos  observations.  Je  regrette 
qu'elles  n'aient  pas  un  peu  tempéré  l'ardeur  qui  pousse 
M.  Leroy  à  tramiUer  (pour  me  servir  de  son  expression) 
les  spiraux  et  à  chercher  à  propager  une  idée  qui  ne  repose 
sur  aucun  principe,  et  qui,  de  plus,  serait  la  négation  de 
ceux  parfaitement  établis*  Il  ne  doit  pas  ignorer  que  si 
h  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisembUthley  ce  n'est 
pas  en  mécanique;  tout  ici  s  appuie  sur  des  lois  mathéma- 
tiques invariables,  et  il  m'a  paru  un  peu  léger  d'attribuer 
un  effet  à  une  cause  qui  ne  dérive  d'aucun  principe  niathé- 
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matique ,  et  «iirlout  de  lui  donner  une  publicitt'  sans  la- 
.queilej  aurais  probablement  gardé  le  silence.  Je  u  ai  youlu^ 
dans  cette  circonstance,  en  ma  tri^ite  qualité  de  doyen,  des 
constructeurs  de  chronomètres ,  et  sans  sortir  t^une  dis- 
cussion  de  principes ,  qu'éclairer  M.  Leroy  lui-même  et 
mettre  en  garde  ceux  de  nos  confrères  qui  pourraient  se 
laisser  égarer  par  de  fausses  appréciations  qui  ne  produis 
sent  que  déceptions.  Notre  art  est  déjà  assez  difficile  en 
l'exerçant  dans  les  saines  doctrines,  pour  fuir  les  utopies 
qui  ne  peuvent  qu'en  retarder  le  progrès  et  conduire  à  des 
résultats  qu^on  pourrait,  sans  exagération,  qualifier  de 
funestes*  . 

Tant  que  la  température  aura  la  propriété  de  dilater  les 
métaux  quand  elle  s'élève  et  do  les  contracter  quand  elle 
s'abaisse^  les  spiraux  feront  avancer  ou  retarder  les  chro- 
nomètres suivant  le  degré  de  température  auquel  ils  seront 
soumis,  et  ce  défaut  ne  peut  être  corrigé  que  par  un  com- 
pensateur qui  en  neutralise  les  effets;  on  peut  donc,  sans 
trop  de  présomption  et  sans  être  prophète,  prédire  à 
H.  licroy  que,  quelle  que  soit  la  torture  à  laquelle  il  sou- 
mettra les  spiraux,  il  ne  pourra  les  soustraire  à  cet  effet,  et 
qu'aussi  longtemps  que  le  compensateur  ne  sera  pas  assez 
parfait  pour  vaincre  ce  défaut  à  tous  les  degrés  du  thermo- 
mètre, on  ne  pourra  obtenir  qu*utie  marche  moye&ue  entre 
les  diverses  températures ,  telle  qu'elle  a  été  îlidiquée  par 
rexpéricnce  et  par  la  science. 

J'aime  à  croire  que  M.  Leroy  n'a  pas  lintentiou  de  con- 
tester cette  vérité,  que,  dans  tout  chronomètre  dont  la 
compensation  est  bien-  réglée^  et  dont  les  vibrations  du 
balancier  sont  isochrones,  la  marche  retarde  dans  les  tem- 
pératures extrêmes;  cependant  ses  idées  sur  les  propriétés 
des  courbes  théoriques  donneraient  un  démenti  à  ce  régime. 
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L'erreur  vient  sans  doute  de  ce  que  M.  Leroy  ne  s'est  pas 
rendu  compte  de  la  cause  de  cette  perturbation,  cause  qu*il 

faut  nécessaiicment  bien  apprécier  pour  la  combattre; 
mon  opinion  à  cet  égard  est  justiûée  par  ce  paragraphe  de 
sa  lettre  : 

Il  J*ai  eu  des  chronomètres  k  courbes  non  théoriques  qui, 

•  comme  le     221,  me  donnaient  jusqu'à  3%00  de  retard  au 
chaud  et  3%00  de  retard  au  froid. 

«  Le  changement  des  balanciers  n'a  pas  modifié  la  com- 
pensation. 9 

Ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  ce  fait,  c'est  la  con- 
firmation du  régime  observé.  Il  me  semble ,  si  M.  Leroy 
avait  compris  que  la  véritable  cause  de  ce  vice  était  due  à 
rimperfection  du  compensateur,  il  ne  l'aurait  pas  remplacé 
par  un  autre,  construit  absolument  comme  le  premier. 

M.  Leroy^  après  avoir  dit  dans  son  résumé  que  dans  ses 
chronomètres  n*'  223  et  2à&,  spiraux  théoriques,  un  très- 
faible  déplacement  des  masses  rendrait  la  compensation 
parfaite,  et  que  le  chronomètre  n"  227,  spiral  théorique, 
avance  au  chaud  et  au  froid,  ajoute  : 

Il  II  serait  bien  intéressant  de  savoir  en  quel  sens  M.  Jacob 
modifierait  les  balanciers  de  ces  chronomètres ,  qui  avec  lê 
même  compensateur  donnent  des  résultats  opposés,  -n 

Je  serais,  je  l'avoue,  embarrassé  pour  exprimer  la  sur- 
t    prise  que  m*a  causée  la  naïveté  de  cette  petite  malice*  As* 
surément  M.  Leroy  n'a  pas  lu  le  paragraphe  de  ma  lettre 
ainsi  conçu  : 

,  «  11  est  certain,  par  exemple,  que  plus  les  petits  arcs 
«  avancent  sur  les  grands,  plus  ils  contribuent  à  rapprocher 
«  les  marches  dans  les  diverses  températures,  et  pourraient 

<r  aboutir  à  renverser  le  régime  observé;  c'est  ceque  j'ai  eu 
-  «  l'occasion  de  constater  et  qui  s'explique  assez  naturelle- 
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u  meut  par  les  foDCtions  du  compniisateur  employé  par 
a  tous  les  coDstruoteurSi  pour  qu'une  démonstration  soit  ici 
^  tt  nécessaire.  » 

M.  Leroy  aurait  vu  que ,  comme  lui,  j*avais  obtenu  une 
compensation  parfaite ,  soit  le  renversement  du  régime 
observe  ;  mais  qu'il  me  permette  de  lui  dire  qu'eu  présence 
du  dé£aui  capUal  qui  avait  produit  ce  résultat,  Un^oun  /e 
défitui  iffsoe^rontmie,  je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience 
de  présenter  de  tels  chronomètres  au  concours,  par  les  mo- 
tifs développés  dans  le  paragraphe  qui  suit  celui  précité, 
paragraphe  que  j'engage  M.  Leroy  à  méditer. 

Ceci  me  conduit  malgré  mol  à  exprimer  mon  opinion  sur 
la  cause  qui  produit  le  vice  du  régime  observé,  cause, 
comme  je  Tai  dit,  qui  paraît  s'expliquer  si  naturellement 
par  les  fonctions  du  compensateur,  qu'une  démonstration 
me  semblait  superflue. 

Il  faut  croire  que  je  me  suis  trompé  ;  je  vais  donc  essayer 
de  rendre  ma  pensée  plus  claire  par  des  exemples. 

Dans  tout  chronomètre  dont  la  compensation  est  bien 
réglée  et  dont  les  vibrations  du  balancier  sont  isochrones, 
voici  ce  qui  se  passe  ; 

Prenant  pour  moyeuiic  de  retard,  dans  les  températures 
extrêmes,  »  2',  on  aura  : 

à  30».  —  2» 

k  iS"  0» 

à  0».  —  2» 

Il  est  évident  que  le  retard  de  ië»  à  30  est  dû  à  une  in* 
suffisance  de  compensation ,  tandis  que  le  retard  de  15* 

à  0  est  dû  à  un  excès  de  compensation.  La  ( on^^équence 
naturelle  à  tirer  de  ce  fait  est  que  les  masses  compensatrices 
ne  se  rappvôehent  pas  du  centre^  du  balancier  de  la  même 
manière  qu'éllee  s'en  écartent,  et  tant  que  le  compensateur 
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ae  sera  pas  perfectionné,  cette  erreur  subsistera,  à  moins 

cjuc  M.  Leroy  ne  prouve  que  la  forme  des  courbes  peut 
modiUer  i'actioQ  de  la  température  sur  le  spiral. 

Si  au  contraire  la  compensation  est  rég}é6  de  manière  à 
donnerO^  à  IS""  et  0*  à  30%  nous  aurons  : 

'  à  30°  0» 

h  15»  0* 

'  à   0«  —  4» 

*      suppose  maintenant  que  dans  un  chronomètre  ainsi 

réglé  i*îsochroiiisme  soit  défectueux  ,  que  les  petits  arcs 
avancent  beaucoup  sur  les  grands ,  il  arrivera  qu'eu  ies- 
soumettant  aux  basses  températures ,  les  huiles  ne  conser- 
vant plus  leur  limpidité,  augmenteront  la  résistance  des 
{frottements  qui  se  traduit  par  une  diminution  dans  Tara- 
piitude  des  arcs ,  et ,  puisque  les  petits  arcs  avancent,  cette 
avance  compensera  le  retard  causé  par  Timperfèction  du 
compensateur. 

Or,  l'auteur  même  des  courbes  théoriques,  M«  Phillips, 
en  savant  expérimenté  que  je  crois  destiné  à  rendre  d'im- 
portants services  à  la  clirouométrie,  sachant  que  la  théorie, 
faisant  abstraction  des  frottements  et  des  résistances  inhé- 
rentes aux  fouctions'd'un  mécanisme  quelcènque,  né  pro- 
duit pas  toujours  tout  le  bien  qu'on  pourrait  en  attendre,  a 
fait  essayer  à  peu  près.,  je  crois,  par  tous  les  constructeurs 
de  chronomètres*  ses  courbes  théoriques»  et  le  résultat  gé- 
néral a  été  qu'elles  s'écartaient  beaucoup  trop  de  Tiso- 
chronisme,  sans  lequel,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
il  njf  a  point  de  véritable  chronomètre.  Aucun  n'a  pu  ob- 
tenir uii  ifiuchronîsme  parfait  ;  les  petits  arcs  avanétnt  con* 
sidérsLblement  sur  les  grands;  ce  n'est  que  par  èxceptîou 
que,  pour  quelques-uns,  l'isochronisme  s'est  maintenu  dans 
des  conditions  accepiableb,  et,  dans  ce  dernier  cas»  l'effet  du 
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retard  daus  les  températures  extrêmes  ne  s'est  pas  démenti* 
M.  Leroy  n'ignore  pas  non  plus  que  M.  Phillips,  compre- 
nant rimportance  qu*il  y  avait  à  corriger  ce  défaut,  s'est 
appliqué  à  chercher  un  moyen ,  en  dehors  du  spiral,  qui 
puisse  rendre  les  vibrations  isochrones ,  sans  lequel  on  se 
verrait  obligé  de  proscrire  les  courbes  théoriques,  au  moins 
dans  les  chronomètres  à  suspension,  car  je  dois  dire  ici  que 
ces  courbes  appliquées  aux  spiraux  des  chronomètres  por- 
tatifs, connus  sous  le  nom  de  compteurs,  dont  le  balancier, 
beaucoup  plus  léger  que  celui  des  grands  chronomètres, 
fait  18,000  vibrations  par  heure,  m'ont  donné  des  résiUtati 
très-satisfaisants. 

Je  ne  puis  donc  que  maintenir  les  conclusions  de  ma 
lettre  du  17  juin,  appuyées  sur  une  longue  expérience  et 
sur  celle  de  nos  grands  maîtres  ;  je  reste  persuadé  que  c'est 
à  la  perfection  du  compensateur  que  les  artistes  doivent 
s*attacher,  et  à  risochrunismc  le  plus  parfait?  ces  condi- 
tions obtenues,  on  aura,  je  crois,  atteint  tout  le  degré  de 
régularité  qu'on  doit  attendre  de  la  construction  actuelle 
des  chronomètres  I  ma  conviction  à  cet  égard  est  si  profonde 
(jue  je  désirerais  ,  dans  l'intérêt  de  Tart,  qu'il  fût  proposé 
une  prime  à  la  solution  du  problème  du  perft'ctionuement 
du  compensateur;  et,  déplus,  je  pense  que  l'administratioii 
de  la  marine,  ayant  le  droit  d'exiger  que  toutes  les  conditioni 
qui  peuvent  concourir  k  donner  des  garanties  de  marche 
soient  remplies,  devrait  faire  entrer  dans  la  valeur  de  N,  qui 
représente  les  plus  grands  écarts,  l^éifU  de  fisachramsfhê» 
Veuillez,  Monsieur,  donner  une  place  à  cette  réponsv 
dans  la  prochaine  Revue  chronométrique,  et  agréer  l'ex- 
presâion  de  ma  considération  tres-distinguée* 

/V.  Jacob, 

Fournisseur  de  ckfonomèli  es  de  la  marme  impériale. 
Diep|)6|  k  2b  septembre  4864. 
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SONNERIE  DilOULOGES. 
,8YSTiEMB  UmafTÉ  m  MM.  BSTOVCHB  ET  HOUBIN. 

Ce  mécanisme  ingénieux,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  rapport 
à  la  Société  d'encouragement,  n'a  été  publié  dans  aucun 
ouvrage  d'horlogerie. 

n  est  utile  de  faire  précéder  sa  description  de  quelques 
extraits  du  rapport  de  M.  Dumery  cité  plus  haut. 

«  Bon  nombre  d'horloges  publiques  possédaient  autre- 
fois de  grandes  sonneries,  c*e8t-à-dire  répétant  l'heure,  soit 
à  la  demie,  soit  aux  quarts  ;  mais  le  mécanisme  encombrant 
de  ces  horloges  à  répétition  d'heure  fut  successivement 
remplacé  par  des  mouvements  plus  simples,  dans  lesquels 
le  compteur  a  été  réduit. au  nombre  de  coups  nécessaire 
pour  rindication  de  Theure  et  la  demie. 

ce  Diférentes  remarques  ont  porté  MM.  Detouche  et  Hou- 
din  à  rétablir  les  grandes  sonneries  ;  mais  ils  n'ont  voulu 
]e  faire  qu'en  respectant  les  heureuses  dispositions  des 

coijsti  uctions  modernes,  et  ils  y  ont  parfaitement  révissi. 

«  Le  compteur  ou  roue  de  compte  d'une  horloge  se 
compose  d'un  grand  cercle  dont  la  somme  des  mouvements 

angulaires  opérés  à  chaque  heure  équivaut  à  un  tour  en^ 
tîer  en  douze  heures  ;  la  circonférence  de  ce  disque  est  di- 
visée en  espaces  inégaux  correspondant»  chacun,  au  nombre 
de  coups  de  marteau  à  firapper  à  chaque  heure^  et  le  nombre 
total  de  coups  pour  12  heures,  en  marquant  llieare  et  la 
demie,  est  de  90. 

«  Or,  si,  en  frappant  l'heure  et  la  demie,  la  circonfé- 
rence doit  correspondre  au  nombre  90,  pour  frapper  les 


Digitized  by  Google 


268  ^      KEVUK  CHllONOMÉTKiyUE. 

quarts  et  répéter  l'heure  chaque  fois,  il  faudra  une  circoD- 
férence  plus  de  quatre  fois  plus  grande,  puisque  le  nomhre 

de  coups  à  frapper,  dans  ce  cas,  est  de  348  au  lieu  de  90. 

ce  MM.  Detouche  et  Houdin  ont  entrepris  de  faire  accom- 
plir les  fonctions  correspondant  au  nombre  348  avec  des 
organes  correspondant  au  nombre  90.  Dans  ce  but,  ils 

placent  sur  le  m^me  axe  plusieurs  disques  compteurs  dont 
la  somme  des  diliéreiites  circonférences  correspond  au  dé- 
veloppement total  qui  leur  est  nécessaire.  (Voir  le  dessin 
de  la  page  266,  représentant  l'horloge  du  Conservatoire  des 

Arls  et  Métiers,  construite  par  M.  Detouche.) 

a  Trouver  ua  développement  factice  par  la  réunion  de 
plusieurs  disques  est  la  chose  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
facile;  mais  ce  qui  l'est  moins  et  ce  qui  constitue  la-  diffi- 
culté vaiiicue,  c'est  de  l'aire  passer  utilement  et  à  propos  lu 
broche  d'arrêt  d'un  disque  sur  l'autre  à  chaque  révolution 
et  de  la  faire  retourner  du  dernier  au  premier  après  chaque 
série  de  trois  révolutions  complètes,  et  c'est  là  aussi  ce  que 
font  MM.  Detouche  et  Iloudiii  avec  uue  habileté  rare,  à 
l'aide  d'un  déclic  très-simple  et  très-sûr,  qlie  les  disques 
compteurs  mettent  en  jeu  eux-mêmes  après  chaque  révo- 
lution. 

«  Leur  broche  d'arrêt  ne  porte  pas  sur  les  disques  comp- 
teurs pendant  que  la  sonnerie  fonctionne,  et  ils  réalisent 
ainsi  une  économie  dans  la  puissance  motrice,  résultat  très- 
précieux  pour  ce  genre  de  fonction. 

(f  Par  cette  double  disposition,  MM.  Detouche  etiloudin 
obtiennent  la  rigidité,  la  sûreté  des  fonctions  dues  aux  pe- 
tites roues,  sans  dénaturer  les  heureuses  dispositions  adop- 
tées dans  les  horloges  actuelles  et  sans  recourir  à  la  com- 
plication de  mécanisme  des  sonneries  à  râteau.  » 
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(Figures  1,  2,  3,  é,  5^  planche  73.) 

La  ligure  1  est  le  plan  et  la  figure  2  rélô\iitiûn  du  méca- 
Dibme  de  sonnerie. 

Trois  roues  de  compte  A,  B,  G,  de  même  diamètre»  sont 
disposées  sur  le  même  axe  O  et'  divisées  de  manière  que 

la  somme  des  espaces  pleins  compris  on  lie  les  coches 
représente  les  312  coups  de  marteau  à  frapper  pour  que 
chaque  heure  soit  répétée  quatre  fois. 

La  iig.  3  représente  la  première  roue  de  compte  A. 

Lafîg.  h  représente  celle  du  milieu  B. 

Enfin ,  la  troisième  C,  placée  en  avant,  est  sur  son  axe 
Iig.  2. 

Devant  produire  le  même  nombre  de  coups  de  marteau, 
il  s'ensuit  que  chacune  des  roues  en  aura  à  fournir  1 04.  La 
répartition  est  faite  de  la  manière  suivante  : 


1'*  roue  de  compte  A. 

Elle  donne  3  fois  6  heures,  ce  qui  fait   18  coups. 

4  fois  7                                        r.  28 

4  fois  8.  .   32 

2  fois  0   18  • 

Sur  le  troisième  9  heures^  elle  ne  donne  q^e   8 

Total  104 

S*  roue  dê  compte  B. 

Ellé  donne  pour  achever  le  troisième  9  heures.  ...  1  coup. 

Viennent  ensuite  :  le  4*  9  heures   9 

4  fois  10   40 

4  fo]S  11   44 

Sur  le  premier  midi,  elle  ne  donne  que   10 

Total   104  , 
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3*  roue  de  compte  Q, 


EUe  donne  poar  achever  le  premier  midi   2  coups. 

Viennent  enioite  :  3  fois  midi>  ce  qui  Mi   36 

4  foie  i  heure   '4 

4  fois  2  heures   8 

4  fois  3   12  ■ 

4  fois  4   16 

4  fois  5   SO 

i  fois  6   6 

Total  ÎSi 


Àiiu  de  reDdre  cette  disposition  plus  intelligible,  nous 
avons  marqué  le  nombre  de  coups  affecté  à  chaque  heure 
sur  Tespace  qui  lui  correspond  dans  chacune  des  trois 
roues  de  compte  (fig.  2,  3  et  4). 

Quand  les  heures  ne  sont  pas  répétées,  on  sait  qu'il  n'y 
a  qu'une  seule  roue  de  compte  et  que  la  sonnerie  agit  pen- 
dant qu'une  broche  d'arrêt  laisse  passer  les  parties  pleines 
de  la  roue,  pour  s'arrêter  ensuite  des  que  cette  broche  ren- 
contre une  coche. 

Dans  la  nouvelle  sonnerie,  il  y  a  aussi  une  broche  d^arrét, 
et  voici  par  quel  mécanisme  on  la  fait  passer  d*une  roue 
sur  Tautre  quand  chacune  d'elles  a  accompli  une  révo- 
lution. 

La  broche  d'arrêt  à  (fig.  2)  est  fixée  sur  une  petite  roue  r, 
qui  porte  six  dents  et  qui  est  mobile  de  manière  à  permettre 

à  la  broche  de  se  soulever  quand  l'heure  doit  sonner.  Un 
ressort  ii  appuie  tout  le  système  sur  la  roue  de  compte. 

La  première  de  ces  roues,  Â»  porte  un  appendice  d  qui,  à 
chaque  révolution ,  vient  accrocher  une  des  six  dents  de  la 
petite  roue  r  et  la  fait  mouvoir  do  1/6  de  tour. 

Cette  petite  roue,  représentée  en  dr  tail  fig.  5,  porte  en 
outre  sur  sa  circonférence  deux  saillies  faisant  fonction 
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d'excentrique.  Ces  saillies  sont  divisées  en  deux  parties 
dont  chacune  occupe  1/6  de  la  circonférence,  en  sorte  que 

Tautre  tiers  appartient  aux  espaces  libres. 

Un  petit  ressort  t  (ûg.2)  appuie  sur  la  broche  d'arrêt  et 
)a  rend  libre  ensuite  lorsqu'il  est  soulevé  par  une. saillie 
de  Texcentrique  porté  par  la  roue  r. 

Quand  le  ressort  est  au  bas  de  l'excentrique,  la  broche 
d'arrêt  est  sur  la  première  roue  de  compte  A  ;  quand  li  est 
AU  milieu,  la  broche  d'arrêt  se  trouve  sur  la  seconde  roue 
de  compte  B;  enfin,  quand  il  est  au  sommet,  la  broche 
d'arrêt  arrive  un  avant  sur  la  troisième  roue  de  compte  C. 

La  roue  r  est,  comme  nous  l'avons  dit,  mise  en  mouve- 
ment par  l'appendice  d;  à  chaque  tour  qu'il  accomplit , 
Texcentrique  fait  nécessairement  varier  la  position  de  la 
broche  d'arrct  qui,  après  avoir  parcouru  la  truisième  roue 
de  compte  C,  revient  sur  la  première  par  l'action  du 
ressort. 

Ainsi,  comme  l'indique  le  tableau  précédent,  c'est  à  la 

troisième  répétition  de  9  heures  et  après  avoir  ^sonné  8 
coups  que  la  broche  d'arrêt  passe  de  la  roue  de  compte  A 
sur  la  suivante  B,  où  le  neuvième  coup  est  donné* 

G*est  au  premier  midi  et  après  avoir  sonné  iO  coups  que 
la  broche  d'arrêt  passe  sur  la  roue  de  devant,  où  les  deux 
derniers  coups  de  midi  sont  donnés.  Enfin,  c'est  après  avoir 
sonné  la  première  fois  6  heures  que  la  broche  d'arrêt  re« 
vient  sur  la  première  roue  de  compte. 

La  roue  r  faisant  sa  révolution  en  24  heures,  il  s'ensuit 
que  la  broche  d'arrêt  aura  pu«  dam  k  même  temps ^  par- 
courir deux  fois  chacune  des  trois  roues  de  compte. 

Quant  à  la  roue  de  compte  des  firactions  d'heure ,  elle  est 
disposée  symiStriquement  de  l'autre  côté  de  l'horloge  (voir 
le  dessin  page  266). 


Digitized  by  Google 


S72 


REVUE  CliRONOMÉTAIQUE 


A  M.  le  Directeur  de  la  Remu  ehronométrique, 

Paris,  SSoclflibf«486|. 

Mon  cher  collègue, 

La  lettre  que  irous  ayez  insérée  dans  votre  dernier  nu- 
méro, en  réponse  à  un  article  de  V Enseignement^  à\\  15 
juillet,  exige  de  ma  part  quelques  mots  d'explication*  Je 
«eraî  bref. 

M .  Sire,  actuellement  directeur  de  TEcole  d*hor1o0erie  de 

Besançon,  reproche  hV  Enseigneynent  profemonrif'l  d  avoir 
«  altéré  la  vérité  à  dessein  ,  ou  par  ignorance  des  faits,  a 
L'accusation  est  grave;  toutefois,  comme  elle  est  mal 
fondée,  elle  retombe  sur  son  auteur. 

Sans  m*arr(^ter  à  la  forme  acerbe  de  cette  lettre,  et  sans 
vouloir  discuter  ici  le  fond  môme  do  la  question ,  ce  qui 
m*entratnerait  trop  loin,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'entre 
les  assertions  de  M.  Sire  et  les  affirmations  de  la  Chambre 
de  commerce  il  n'y  a  pas  à  hésiter.  En  effei,  M.  Sire  pré- 
tend que  la  création  des  écoles  d'horlogerie  est  une  ques- 
tion vitale  pour  cette  industrie ,  «  que  c'est  un  besoin  re- 
connu depuis  longtemps  et  que  Ton  ne*  saurait  trop 
applaudir  à  Vinitiafive  des  élahliss€ur$  bisontins,  » 

La  Chambre  de  commerce  dit  au  contraire  : 

«  L'administration  a  vivement  à  cœur  le  succès  de  Tœuvre, 

mais  ce  n'est  point  assez.  Il  l  iul  que  la  fabrique  elle-même 
se  préoccupe  de  la  marche  de  l'institution;  qu'elle  en  ob- 
serve et  dirige  les  résultats  ;  il  faut  que  ses  principaux  re* 
présentants ,  les  chefs  de  maison  ou  de  comptoirs ,  se  per- 
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siiadent  qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts;  quiU  ne  ventent  pas 
dès  hrs  indifférents  à  tout  ce  gui  peut  favoriser  les  progrès 
de  t Ecole  «  en  garantir  la  stabilité ,  en  féconder  le  germe; 
en  lin  mot.  rp/ih  uniasent  dans  wie  pensée  cojnmune  d*a- 
venir  leur  action  ci  leurs  efforts  au  lieu  de  conserver  une 
attitude  expectante  et  de  laisser  ainsi  peser  sur  fadmims- 
iration  la  responsabilité  tout  entière  de  t  affaire,  a 
Ce  langage  est-il  assez  clair? 

Que  par  nécessité  de  position,  ou  peut-être  parce  que  la 
situation  a  changé  depuis,  le  nouveau  directeur  dise  autre 

chose,  cela  se  conçoit;  raaîs  alors  qu'il  s'en  prenne  à  la 
Chambre  de  commerce  et  non  h  Y  Enseignement  profes- 
sionnel, simple  écho  de  plaintes  officielles;  qu'il  réponde  à 
M.  Albert  Jacquard^  ce  juge  consulaire ,  qui  gourmandait, 
il  y  a  au  plus  six  mois,  ses  concitoyens  sur  leur  inaction, 
et,  en  leur  citant  l'exemple  do  Mulhouse,  proposait  d  ouvrir 
une  souscription  pour  fournir  les  i'onds  destinés  à  soutenir 
l'Ëcole. 

A\iud  d'accuser  les  autres  d'icnorance  ou  de  aia(i\àise 
foi,  M.  6ire  ferait  bien  de  lire  les  documents  publiés  à 
Besançon  même.  Libre  à  lui  de  croire  «  aux  générations 
spontanées,  »  qui,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  se  mêlent  à  sa 
polémique  rétrospective.  Il  a  sans  doute  ses  raisons  person- 
nelles, puisque  d'essayeur  du  commerce  il  est  arrivé  sponta- 
nément  à  la  direction  djune  Ecole  d'horlogerie.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  je  respecte  ses  opinions  et  souhaite  seulement , 
pour  me  servir  de  ses  propres  expressions ,  «  qu'il  écrive 
plus  charitablement  »  à  l'avenir. 

Tout  à  vous,  Charles  Gaumont, 

Directeur  de  la  Rtme  de  fEnteignemetU 
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GXTBAIXS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES.  . 

ALTÉRATION  DU  F£R. 

En  dehors  de  ses  caractères  usuels,  qui  nous  le  montrent 
tantôt  trausCormé  en  acier,  tantôt  à  l'état  d'aimant  natu- 
rel, etc.  9  apparaissent  des  phénomènes  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  le  lecteur  et  qui  ont  dù  exciter  la  surprise;  car  il 
s'agissait  d'admettre  que  cei  tams  gaz  pouvaient  pénétrer  ce 
métal  et  passer  à  travers  ses  pores. 

U  est  d'autres  actions  exclusivement  dues  à  la  chaleur, 
signalées  par  M.  le  général  Morin,  non  moins  extraordi- 
naires que  la  précédente  :  elles  sont  relatives  à  l'influence 
que  les  variations  de  température  peuvent  exercer  sur  l'état 
du  fer.  M«  Morin  a  vu  un  coin  de  fer  qui  était  passé  de  Tétat 
fibreux  à  Tétat  cristallin,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  1  armature  d'un  haut  iuurneau  uu  il  servait  de  coin 
de  callage. 

D*une  autre  part,  des  faits  nombreux  observés  sur  les  che- 
mins de  fer  de  l'Est  semblent  indiquer  qu'un  abaissement 

de  température  peut  exercer  sur  la  résistance  des  rails  à  la 
rupture  une  influence  très-notable. 

Dans  l'hiver  de  1860-1861,  du  ii  décembre  au  31  jan- 
vier, la  température  ayant  été  très-basse,  le  nombre  des 
rails  cassés  sur  les  voies  des  départements  de  l'Est  s'est 
élevé  à  498.  Dans  ce  nombre  sont  comptés  258  rails  rompus 
du  21  au  25  janvier  1861,  époque  pendant  laquelle  la  tem- 
pérature a  été  comprise  entre  7  degrés  8  dixièmes  et  16  de- 
grés au-dessous  de  Eéro.  Le  22  janvier,  127  rails  ont  été 
cassés  sur  la  seule  voie  de  Thann. 

Enfin  lè  même  savant  a  rappelé  que  les  anciens  canon* 
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niers,  convaincus  de  l'action  du  froid  sur  le  fer,  action 
qu'ils  eiprimaient  en  disant  que  /e/er  gelaiiy  avaient  pour 
habitude,  après  les  froids  des  nuits  de  rhiver,  de  ne  jamais 
faire  feu,  ni  même  de  se  mettre  en  marche,  avant  d'avoir 

frappé  à  coups  de  masse  les  essieux  à  l'extrémité  des  fusées, 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  pour  lesdégeler,  disaient^ils. 

Quant  à  l'action  des  vibrations  sur  la  nature  du  fer  des 

essieux,  le  savant  président  de  TAcadémie  croit  devoir  faire 
remarquer  que  les  hommes  les  plus  compétents  en  cette  ma^ 
tière.  M*  Ariioux,  administrateur  des  Messageries  générales* 
et  M.  Mareoux,  directeur  de  Tatelier  des  malles-postes,  tous 
deux  anciens  officiers  d'artillerie,  avaient  reconnu  qu'un 
parcours  moyen  de  70,000  kilomètres  était  à  peu  près  la 
limite  que  la  prudence  prescrivait  de  ne  pas  dépasser  avant 
de  faire  repasser  les  essieux  à  la  forge. 

Mais,  lorsque  le  fer  était  de  bonne  qualité,  affiné  et  cor- 
royé au  charbon  de  bois,  Taltération  ne  se  manifestait  pas 
par  son  passage  de  l'état  fibreux  à  l'état  cristallin,  mais  par 
la  ruplure  successive  des  fibres  exposées  aux  plus  grandes 
extensions. 

'    AU4A6K  DE  BRONZE  ET  D'AtUMmimi  POUfi  tES  INSTaulIGIirTS 

DE  CHIRURGIE,  ETC. 

4 

M.  Morel-Levallce  a  fait  récemment,  à  la  Société  chi- 
mique de  Paris,  un  rapport  très-favorable  sur  l'emploi  d'un 
mélange  de  bronze  et  d'aluminium  dans  la  fabrication  des 
instruments  par  MM.  Robert  et  Gollin;  la  proportion  de 
l'aluminium  varie  de  5  à  10  p.  100.  Cet  alliage  est  utile 
.  pour  tous  les  instruments^  excepté  les  lames  ;  il  remplace 
avantageusement  l'argent^  qui  est  beaucoup  plus  cher, 
quelquefois  mdme  le  fer  et  Tacier  ;  il  est  tout  à  fait  inoxy- 
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dable  et  coQSdm  son  bfiUaui  au  contact  de^  ag^i^^  iuul«- 
tîpliés  q4ii  se  rencootrent  dans  la  pratûiu««(ii;rp;tfM^  JoifPh) 

-   <  .   :   !■      '    '      ■, gg 

UBIÊTÊS. 

LES  COVPTEC)R$  DE  VOITOBE. 

Les  concours  pour  la  création  d'ua  compteur  de  voiture 
ont  été  a8sez  nombreux  depuis  quelques  aQP;ées^  et,  piai^^ 
la  préseotation  de  fart  ingénieux  Appareils^  n'«nt  nho]^ 
pour  un  grand  noimbre  de  nos  conf]cèrea  qu'^  de  4iruiell£^ 
déceptions. 

Une  nouvelle  combinaison ,  parattril,  vient  d'être  expér 
rimentée  demiôrement,  et  voici  en  quels  temnes,  pas  très- 
clairs,  en  rend  compte  un  journal  quotidien  : 

«  Samedi,  une  commission  déléguée  par  le  conseil  mu- 
nicipal a  assisté  à  l'expérimentation  d'un  nouveau  système 
d'indicateur  pour  les  voitures  de  place.  On  avait  imaginé 
autrefois  un  cadran  indiquant,  au  moyen  d'un  engrenage 
appliqué  à  Tune  des  grandes  roues,  chaque  tour  de  ces 
roues,  c'est-à-dire  le  oombre  de  mètres  parcourus.  Muis  ce 
système  avait  Tinconvénient  de  ne  pouvoir  tenir  compte  ^es 
stationnements  pour  les  voitures  à  l'heure. 

e  Le  nouvel  appareil  se  compose  d'une  plaque  oblongue, 
placée  derrière  le  cocher  et  pouvant  se  lever  et  s'abaisser  à 
volonté;  puis  de  trois  cadrans  à  Tiatérieur  de  ia  voitur^^ 
Jkw  «49  ees  oidraBs,  d*iin  diamètre  ég^k  4M^ 
^centimètres,  indiquent  Vm  Theiire  oourante,  Tautre 
nombre  de  mètres  parcourus  ou  censément  parcoui  jui^^.lp 
^roiâième  est  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit. 

in  Qeert  4k  (Constater  que  la  nci^re  est  li^^ 
est  louéei»  et  yoici  comment  :  la  plaqua  d^kt  ^^us  Pfi|rIioi^ 
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fluB  haut,  et  qui  se  trouve  derrière  le  cocher,  doit  être  le- 
vée quand  la  voiture  est  libre;  le  voyageur  l'abaisse  en 
montant^  un  mouvement  correspondant  à  l'aiguille  du  ca- 
dran la  l'ait  porter  sur  le  moi  louée  ;  en  même  temps  cela 
fait  agir  uû  appareil  mécanique  qui  mesure  sur  le  cadran 
voisin  de  celui  des  heures  les  distances  parcourues,  et  ipii 
continue  à  fonctionner  avec  une  vitesse  d*un  minimum  fixé 
pendant  le  stationnement.  La  perception  ne  se  ferait  plus 
par  conséquent  à  l'heure,  mais  au  kilomètre,  et  le  voyageur 
saurait  toujours  exactement  le  prix  qu'il  doit  payer.  » 

OBSERVATIONS  SUR  LES  EXPOSmONS  EN  GÉNÉEAL. 

L'organisatloii  des  jurys  des  exposilions  industrielJes  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  critiques.  Les  uns,  sous  prétexte 
d'absence  de  connaissances  spéciales  banniraient  les  savants 
des  jurys,  comme  si  la  science  et  Tindustrie  n'étaient  pas 
liées  l'une  à  l'autre.  Ceux  ia  n'acceptent  pour  jugement  sûr 
que  celui  des  praticiens  pour  qui  ia  scï/ence  et  lettre  close. 
D*attti«s  ont  proposé  de  constituer  les  exposants  eux-mêmes 
en  jury. 

Réalisée  une  fois,  cette  réforme  n'a  pas  fait  merveille  et 
a  mis  seulement  au  jour  de  ibugueuses  animosités  de  mé- 
tiers et  des 'discussions  en  termes  regrettables. 

Dans  les  observations  suivantes  de  M.  Clamageran,  et 
que  nous  ^m\n  iu\iom  q.u.  Journal  des  travaux  de  r Acadé- 
mie nationale^  on  rencontre  une  idée  à  laquelle  nous  parait 
réservé  un  meilleur  avenir*  Sérieusement  mise  en  prsiiqfue, 
après  ravoir  appropnée  à  notre  industm,  elle  ne  rendrait 
certainement  pas  parfait  le  régime  actuel,  njais  elle  oifrirait 
aux  exposants  réellement  sérieux  et  soigneux  des  progrès 
de  i'art,  xies  garanties  de  plus,  ce  qui  est  bien  quelque 
dbose.' 
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«  Le  nombre  des  objets  exposés  dans  chaque  section,  dit 
avec  raison  rhonorable  constructeur  de  la  Gironde,  s'ac- 
croit  annuellement  d'une  façon  tellement  considérable,  que 
le  travail  du  jury  devient  de  plus  en  plus  diCBcile,  et  toutes 
les  personnes  compétentes,  qui  suivent  avec  soin  ces  luttes 
fécondes  en  mille  enseignements,  reconnaissent  et  disent 
hautement  qu'il  est  impossible  de  tous  les  soumettre  à  un 
examen  assez  approfondi  et  à  un  essai  assez  rigoureux  pour 
bien  en  apprécier  et  en  mettre  en  lumière  les  qualités  et  les 
défauts. 

«  Il  est  enfin  de  toute  impossibilité  que  de  nombreux  et 
regrettables  oublis  ne  soient  pas  commis.  Parmi  les  con- 
structeurs, plus  d*un  exposant  timide,  influencé  par  Tappa* 
rat  avec  lequelle  jury  opère  trop  souvent,  plus  habile  d'ail- 
leurs à  manier  le  burin  et  le  marteau  que  la  parole,  n'osera 
point  ou  ne  pourra  pas  appeler  sur  son  oauvre  toute  Tin^ 
partiale  attention  de  ses  juges,  en  mettre  en  saillie  toute  la 
valeur  et  obtenir  qu'elle  soit  soumise  à  Tessal  pratique 
comme  celle  de  ses  concurrents  plus  en  renom.  Neuf  fois  sur 
dix  des  exposants  s'en  retournent  mécontents  ou  mécon- 
nus ;  et  parmi  eux,  combien,  peut-être,  encouragés,  se- 
raient devenus  d'habiles  mécaniciens,  qui  regagnent  leurs 
ateliers  glacés  par  le  découragement! 

m  PlaçonsHious  maintenant  sur  un  autre  terrain,— Voici 
un  cultivateur  modeste,  fréquentant  peu  les  personnes  de 
sa  circonscription,  absorbé  qu'il  est  par  les  soins  de  sa 
ferme.  Il  a  converti  par  le  drainage  ou  des  travaux  de  des- 
sèchement, dix,  vingt,  trente  hectares  de  prairies  maréca- 
geuses pleines  de  joncs  et  de  roseaux,  en  prairies  excellen- 
tes, dont  un  écbautillon  de  foin  seul,  hélas!  témoigne  pai- 
la  finesse  et  la  vigoureuse  senteur  de  ses  herbes;  mais  des 
plans  magnifiquement  lavés  et  signés  d'une  main,  ayant 
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passé  par  les  ponts  et  chaussées  et  cmpurtant,  par  suite,  avec 
elle  sou  autorité  et  sa  recommandation,  n'attirent  point  les 
yeux  si  oxupés  du  jury,  sur  tout  ce  qu'elle  a  coûté  à  pro* 
duire  en  persévérance  et  en  dépenses  de  tout  genre,  cette 
herbe... — La  \erra-t-on  dans  le  recoin  obacur  où  on  l'aura 
reléguée,  si  nul  ne  la  montre?  —  L'appréciera-t-on  si  nul 
ne  dit  les  herbes  grossières  qu'elle  a  remplacées,  les  beaux 
animaux  qui  sont  venus  à  sa  suite  et  les  engrais  qu'ils  ont 
produits  pour  la  partie  cultivée  du  domaiue  ?  —  Il  est  bien 
à  craindre  qu'elle  ne  reste  ignorée  et  que  no  le  soient  avec 
elle  les  longs  et  pénibles  travaux  de  celai  qui  la  fait  croître. 

tf  Supposons ,  d^ailleurs ,  que  tout  soit  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  concours  possibles,  au  ponit  de  vue 
de  l'examen  attentif  et  scrupuleux  de  tous  les  objets  exposés. 
L'heure  des  essais  a  sonné  pour  les  instruments  (il  y  en  avait 
cetteannéeTOOauconcoursdePérigueux  !)Eh  bien  I  avouons- 
le,  presque  jamais  le  terrain  choisi  n'est  favorable.  Dans 
le  champ  destiné  aux  faneuses  à  Bordeaux,  en  1860,  il  n'y 
avait  que  des  cailloux.  A  Périgueux,  cette  année,  on  a  es- 
sayé les  charrues  vigneronnes  dans  un  terrain  récemment 
et  profondément  laboure.  Le  public  attendait  les  yeux 
-  grands  ouverts,  le  jury  mit  gravement  chacun  à  .sa  place 
et  donna  le  signal;  on  se  mit  en  marche^  mais  les  instru« 
ments  s'engorgèrent,  fonctionnèrent  de  travers  ;  les  assis- 
tants se  mirent  à  railler  les  machines;  le  jury  de  s'impa- 
tienter... Comme  résultat  déiinitit,  bien  que  le  hasard  seul 
favorisât  quelques-ans  des  concurrents  plus  que  d'autres , 
on  aboutit  à  un  essai  ridicule  et  à  enraciner  encore  davan- 
tage dans  l'esprit  des  populations  rurales  leurs  préventions 
contre  les  instruments  nouveaux. 

«  Sérieusement  ému  et  profondément  attristé  par  de 
semblables  résultats,  M.  Clamageran  a  proposé,  à  Vén- 
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gueuXf  à  ses  confrères  eu  exposition  pour  les  machines  et 
pour  les  produits,  la  création  d*ttn  syndicat  des  expo- 
sants. Bien  que  produite  tardivement,  à  l'heure  du  départ, 
mais  sous  le  coup  d'une  nouvelle  observation  de  faits  re- 
grettables et  qui  se  reproduisent  sans  cesse  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  cette  proposition  a  été  bien  accueillie  et  a  ob- 
tenu les  adhésions  des  exposants  les  plus  considérables. 

«  Voici  quelles  seraient  les  bases  du  règlement  du  syn» 
dicat.  Ârt.  1*'. —  U  serait  créé  dans  chaque  circoDscrip- 
ûon  régionale  un  syndicat  des  exposants  de  machines  et  de 
produits. — ^Les  fonctions  de  ce  syndicat  consisteraient  :  l""  à 
rechercher  et  à  proposer  les  améliorations  qui  pourraient 
être  portées  aux  concours  régionaux  ;  2*  à  examiner  les  ré- 
damations  des  exposants  et  à  les  porter,  si  elles  sont' recon- 
nues fondées,  à  la  connaissance  de  M.  Hnspecteur  général» 
des  commissaires  ou  des  sous-commissaires  du  concours. 

Art.  2.  — Le  bureau  du  syndicat  se  compose  d'un  pré* 
sident,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  de  trois  membres 
noinmés  à  chaque  concours  à  la  majorité  des  voix  des  expo- 
sants. 

Art.  3. —  La  cotisation  des  adh«''rents  est  fixée  à  i  fr. 
par  personne  et  par  au.  —  £il6  sert  à  solder  les  frais  de 
correspondance  et  autres  soumis  par  le  trésorier^ 

a  M.  Clamageran  pense  que,  ainsi  associés  et  représen- 
tés par  les  plus  considérables  et  les  plus  dévoués  d'entre 
eux,  les  exposants  verraient  leurs  réclamations  mieux  écou- 
tées; les  directeurs  des  concours  ne  seraient  plus  obsédés 
de  demandes  oiseuses  et  dénuées  de  fondement,  comme  il 
arri\e  si  souvent  de  la  part  des  exposants  tout  à  fait  igno- 
rants des  règlements  généraux  des  concours.  —  Ces  con- 
cours deviendraient  alors  une  vérité.  —  Que  faut-il  pour  * 
obtenir  ce  résultat?  un  peu  d^entente  et  de  bon  vouloir.  — 
Cela  ne  doit  pas  manquer  parmi  nous.  » 


Digiii^uo  L^y  Google 


SOCIÉTÉ  DES  HOBLOGEAS. 


281 


BULtETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLaGERS. 

Les  réunions  mensueDes  du  Conseil  d'administration  de 

la  Société,  qui  a\aii;nt  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  déânitivemeat  tixées  au  troisième  mardi, 
La  dernière  de  1864  tombe  le  : 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  eus  réunions,  sans  incitation  spéciale. 

ÉCHAPPEMENT  k  fORCB  CONSTAMTE,  BE  M.  BOSIO* 

Rapport  de  M.  RsDma. 

Les  échappements  à  force  constante  ont  excité  Tesprit 
de  recherche  des  horlogers  depuis  plus  de  cent  ans*  Ton^- 
tefois,  depuis  1830  environ,  ees  études  étaient  à  peu  prèi 
abandonnées,  et  pour  les  grosses  horloges  seulement  on  a 
continué,  et  avec  succès,  de  s'occuper  de  la  môme  idée  soit 
sous  forme  de  remontoir^  soit  sous  forme  de  farce  constante^ 
ce  qui  n'est  pas  ]a  même  chose. 

Les  remoirtotrs  sont  des  forces  constantes  à  longue  pé- 
riode^  et  réciproquement  un  échappement  à  force  cons-* 
tante  est  celui  dans  lequel  à  toutes  les  deux  vibrations  un 
moteur  auxiliaire  est  remonté  au  lieu  de  Tétre  après  cinq, 
dix  secondes  et  plus. 

M.  Henri  Robert,  dans  ses  Etudes  sur  l  /iorlogerie  y 
semble  avoir  donné  le  coup  de  grâce  à  ces  conceptions  qui 
n*ont  jamais  répondu  à  Tattente  des  inventeurs,  et  en  effet 

* 

depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  on  n'en  entendait  plus 
parler. 

A  quoi  tient  Tinsuccès  de  ces  compositionâ?  N'est-ce  point 
]!CofBHBu4864.  m 
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la  multiplicité  des  éléments  du  mécanisme  qui  vient  dé- 
truire les  résultats  qu'annonce  la  construction  purement 

théorique?  Si,  maintenant  qu'on  connaît  mieux  les  condi- 
tions meilleures  de  Téchappement  proprement  dit,  on  y 
appliquait  une  force  constante  ou  un  remontoir,  ne  retrou- 
verait-on pas  les  avantages  qu'on  croyait  perdus?  Ou  bien 
ces  avantages  sont-ils  si  minimes  qu'ils  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  les  paye  de  ce  surcroît  de  travail? 

La  multiplicité  des  contacts  est  à  première  vue.  et  sui- 
vant l'opinion  ies  maîtres,  une  cause  redoutable  des  dés- 
appointements qu'on  éprouve.  Mais  il  serait  trop  lon^  de 
discuter  toutes  ces  questions  si  intéressantes  d'ailleurs  ;  il 
sera  cependant  bon  de  faire  remarquer  que  peu  ou  point 
d'échappements  à  force  constante  sont  dans  les  conditions 
qui  mériteraient  ce  nom.  Pour  n'en  citer  qu'un  qui  a  joui 
quelque  temps  d'un  certain  succès,  celui  qu'a  modifié 
Lange  de  Dresde  et  que  Gannery  employa  après  lui  pour 
le  réglage  de  ses  chronomètres,  on  verra  ce  qui  advint. 

C'était  l'échappement  dit  h  bilboquet,  dans  lequel  deux 
petites  sphères  venaient  successivement  se  porter  sur  deux 
bras  symétriques  du  pendule  ;  c'était  une  modification  qui 
simplilGiaîty  il  est  vrai,  l'idée  première  de  M.  Vérité,  mais  qui 
la  simplifiait  en  en  détruisant  les  bons  efiPets. 

Ces  deux  petites  boules  suspendues  par  un  fil  très-deiié  et 
se  reposant  à  chaque  oscillation  sur  le  pendule  n'avaient 
que  l'apparence  de  la  force  constante.  Suivant  en  effet  que 
la  force  motrice  variait,  la  boule  venait  se  placer  dans  le 
petit  plateau  plus  ou  moins  vivement,  et  cela  suffisait  si  bien 
à  transmettre  au  pendule  l'action  même  du  rouage,  que 
lorsque  M.  Dumas,  acquéreur  du  régulateur  de  Gannery,  « 
voulut  le  soumettre  à  des  épreuves  sérieuses,  il  dut  renoncer 
à  cet  échappement. 
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L'échappement  que  présente  aujourdliui  M.  Bosio  évi- 
terait ces  imperfections  ;  et  quoiqu'il  rappelle  en  quelques 
parties  des  échappements  construits  il  y  a  cinquante  ans, 
dans  lesquels  Timpulsion  était  donnée  -vers  le  bas  de  la 
lentille,  il  n'en  est  pas  moins  nouveau  dans  son  ensemble 
et  dans  la  plupart  des  détails. 

Essayons  d'eu  donner  i'idée  (les  figures  1  et  2,  planche 
Ih^  le  représentent  vu  de  face  et  de  profil) . 

Un  bras  impulseur  ab,  iig.  1,  représentant  la  force  cons* 
tante,  porte  à  son  extrémité  un  plan  incliné  b  qui,  en  pas- 
sant sur  un  rouleau  g  monté  sur  le  pendule,  lui  donnera 
rimpuisîon.  Ce  bras  repose  sur  une  détente  af^  en  tout 
semblable  aoi  détentes  d*échappement  libre  de  chrono- 
mètre. Le  pendule  en  dégageant  cette  détente  par  la  che- 
ville A  laisse  tomber  le  bras  impulseur,  et  au  retour  une  sorte 
depied-de-bicbe  empêche  le  pendule  d'agir  sur  ladétentecC. 
Mais  une  fois  l'action  du  bras  ab  produite  sur  le  pendule, 
il  faut  que  ce  bras  remonte  et  se  tienne  prêt  à  donner  une 
nouvelle  impulsion.  Voici  ce  qui  se  passe.  Ce  bras  en  tom- 
bant, après  avoir  poussé  le  pendule,  arrive  sur  une  seconde 
détente  d  qui  tient  en  arrêt  le  rouage  du  mouvement.  Dé*- 
gagé  par  le  choe,  ce  rouage  tourne  donc  de  la  valeur  d'une 
seconde  et  en  marchant  remonte,  par  la  roue  garnie  de  che- 
villes, le  bras  ab  sur  le  repos  de  la  détente  principale  ce',  tan- 
dis que  la  petite  détente  d  arrête  de  nouveau  le  rouage.  Si  le 
pendule  vient  (i  L^  ager  de  nouveau  la  détente,  le  bras  retombe 
et  les  choses  continuent  ainsi  indéfiniment. 

Comme  on  le  voit,  Taction  du.  rouage  ne  se  produit  que 
dans  rintervalle  des  arcs  supplémentaires,  si  nous  pouvons 
nous  expnmer  ainsi,  et  lorsque  l'impulsion  est  donnée.  Il 
y  a  donc  séparation  absolue  de  raction  impulsive  et  de 
l'action  motrice,  et  sous  ce  rapport  l'échappement  de 
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M*Xiosiû  remplit  des  conditions  rarement  obtenues  jusqu  ici 
et  qui  sufiSraient  à  redonaer  le  goût  de  ces  eoiistruetions. 

La  pièce  présentée  par  M.  Bosîo  est  d'ailleurs  bien  en- 
tendue comme  plan,  et  est  construite  avec  un  soin  qui  an- 
nonce la  main  d*un  artiste. 

On  pourra  faire  avec  cette  invention  des  régulateurs  de 
cheminée  frappant  la  seconde  entière,  et  si  M.  Bosio  réalise 
le  projet  d'exploiter  son  idée,  il  sera  un  de  ceux  qui  pour- 
ront ramener  dans  le  public  le  goût  de  l'horlogerie  de  luxe 
et  de  précision  (1).  -  A.  Bedier. 

Le  rapport  de  M.  Aedier  a  été  approuvé  dans  la  réunion 
du  Comité  général  du  i8  octobre  1864. 

MÊtROVERRE  DE      BMOUT  (sSEVETi), 

Rapport  de  M*  BiimAic. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Enout,  de  Lorient,  nous  a  envoyé 
un  instrument  destiné  à  mesurer  et  i  calibrer  les  verres  de 
montre,  qu'il  a  mmméméirovem. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  micromètre  à  cadran 
d'assez  grande  dimension,  de  deux  butoirs  :  Vuu  à  coulis- 
seau  &isant  face  à  Tautre  qui  est  fixe  (c'est  entre  eux  que  l'on 
introduit  le  verre  à  mesurer),  plus  d'une  paire  de  mâchoires 
armées  chacune  d'un  pied  tranchant  pouvant  s'engager  fa- 
cilement dans  le  drageoir  d'une  lunette  de  montre  et  en 
donner  la  mesure  exacte,  si  bien  que  Ton  peut  choisir  et 
poser  un  verre  sans  tâtonnement 

Je  crois  que  ce  nouvel  instrument  pourra  rendre  service 
aux  horlogers  amateurs  d'un  bon  outillage,  et  d'autant  plus 


(1)  M.  Bosio  s'est  assuré  la  propriété  de  soq  invention  par  des 
brevets. 
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que  comme  miqfomètre  même»  dans  le  travail  des  pièces 
d'uoe  certaine  dimension,  il  leur  sera  de  grande  utilité. 

Baluhan. 

Comité  général,  après  a^oir  examine  et  ïcâi  fonction- 
ner rinstrumeiit  soumis  à  son  appréciation,  a  approuvé  le 
rapport  de  M.  Balliman  dans  la  réunion  du  i5  noirem-* 
bre  1864. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

Soirée  offerte,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  aux.  membres  do 
VAssociatiou  pour  ravancement  des  sciences,  par  M.  le  général  Morin. 

Le  29  octobre  dernier,  M.  le  général  Morin  a^t  ouvert 
aux  membres  de  Fassociation,  pour  l'avancement  des  scien- 
ces, les  salles  les  pins  intéressantes  du  Conservatoire  etavaîf 
fait  de  cette  réunion  une  véritable  fête  de  nuit  resplendis- 
sante de  lumière  électrique.  Tout  ce  que  Paris  contient  de 
savants  et  d'industriels,  curieux  d'expériences  nouvelles, 
s'était  donné  rendez-vous  dans  ce  grand  établissement. 

Tous  les  moteurs  à  eau,  à  i:;iz,  à  vapeur,  électriques,  etc., 
étaient  mis  en  jeu  et  s'appliquaient  à  un  objet  spécial. 

Le  moteur  à  gaz  perçait  le  granit  avec  une  sorte  de 
mèche  en  diamant  noir;  le  moteui*  k  eau,  avec  une  scie  sans 
ân  à  ruban,  découpait  avec  une  finesse  de  détails  exquise 
des  épaisseurs  de  bois  de  quelques  centimètres  v  le  moteur 
à  vapeur  taillait  de^  costumes  militaires  avec  une  incroyable 
rapidité,  et  dix  machines  à  coudre  saisissant  ces  morceaux 
de  drap  de  toute  couleur  ont  en  quelques  heures  babillé 
une  paire  de  régiments  de  zouaves,  galonnés,  soutachés^  etev 

M.  Froment  avait  envoyé  un  spécimen  de  son  atelier  où 
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rélectrîdté  Itàet  tout  en  mouTement.  C'était  une  coUeetion 

ravissante  d*appareils  et  d  outils  de  précision.  lUiboteuse, 
perceuse,  tour,  machine  à  diviser,  tout  cela  était  mù  par 
rélectricité.  Uo  clavier  de  piano,  correspondant  par  des  fils 
à  un  carillon  de  timbre  de  forte  dimension,  était  à  la  dis- 
position du  public,  étoimé  d'entendre  à  rextréinité  de  la 
salle  TeiTet  de  son  doigter. 

M.  Hardy  offrait  au  public  ses  chronoscopes  à  visiter, 

chronoscopes  ù  mouvement  imitoi inémeut  continu,  réglés 
par  le  pendule  conique  a  deux  branches  suivant  les  dispo- 
sitions nouvelles  de  M,  Foucault.  Tous  ces  instruments, 
d'un  fini  d^exécutîon  absolu,  pouvaient  stimuler  les  horlo- 
gers les  plus  habiles  et  leur  montrer  que  seuls  ils  n'ont  pas 
cette  sûreté  de  main  dont  ils  sont  si  liers  et  avec  raison. 

Dans  cet  ensemble  lliorlogerie  n'avait  pas  été  oubliée^  et 

M.  le  Directeur  du  Conservatoire  avait  au  contraire  réservé 
une  place  d'honneur  aux  principaux  spécimens  de  notre 
art  ancien  ou  moderne. 

L'histoire  de  la  chronométrie,  rangée  par  ordre  de  pro* 

grès,  commençait  au\  premiers  modèles  de  Pierre  Leroy  et 
finissait  par  un  chronomètre  modeine. 

La  clepsydre  et  les  premières  horloges  à  spiral,  des  types 

des  premières  montres  connues  étaient  exposes  d.ins  une 
vitrine  spéciale,  et  le  public  n'était  pas  moins  curieux  de 
ces  objets  que  de  l'ensemble  des  autres  galeries. 

On  remarque,  au  reste,  que  la  salle  de  l'horlogerie  au 
Conservatoire  est  une  de  celles  qui  sentie  plus  encombrées 
les  jours  de  visite  publique.  Aujourd'hui  dimanche  il  était 
presque  impossible  d'y  examiner  avec  quelque  soin  les 
vitrines. 

Au  point  de  vue  de  1  outillage,  la  salle  de  rhorlogerio 
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est  un  diraiiiiitif  de  ce  qui  se  voit  daùs  toutes  les  autres 
parties  de  l'établissement. 

Les  tours  à  chariots  de  nos  grandes  usines  sont  calqués 
sur  notre  tour  universel,  les  machines  à  fileter  sur  les  outils 
à  faire  les  fusées  ;  les  horlogers  ont  été  les  premiers  à  faire 
mécaniquenfieut  et  théoriquement  bien  des  engrenages;  en 
dehors  de  Thorlogerie  les  outils*machines  étaient  complè- 
tement inconnus  il  y  a  cinquante  ans.  Il  suffit  de  parcourir 
les  salles  du  Conservatoire  pour  s'en  convaincre. 
.  Notre  tour  ù  burin  iixe  n'est  cependant  qu'un  outil  rela- 
tivement moderne.  Je  doute  qu*on  en  ait  fait  usage  avant  le 
commencement  de  ce  siècle.  On  voit  en  effet,  au  Conser-  « 
Viitoire,  un  tour  à  faire  les  creusures,  les  platines,  d'un 
certain  Gioisnier,  de  Versailles,  qui  semble  être  Torigine 
du  tour  universel. 

Le  burin,  de  la  forme  et  de  la  largeur  de  la  creusure  à 
faire,  est  tenu  sur  une  sorte  de  sabot  semblable  à  ceux  des 
machines  à  arrondir  ;  on  le  pousse  à  la  main,  et  des  vis  ca- 
lantes en  règlent  la  direction.  C*est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

L'emploi  multiplié  des  creusures  dans  les  montres 
plates^  inventées  à  la  fin  du  dernier  siècle,  obligea  les  hor- 
logers à  faire  mieux  sans  doute,  car  les  anciennes  montres 

m 

avaient  fort  peu  de  creusures. 

Il  y  a  deux  montres  fort  anciennes,  l'une  de  Lemaindre, 
de  Blois,  et  l'autre  de  Balthazar  Martinet,  de  Paris,  qui 
sont  d*une  finesse  d'exécution  remarquable  malgré  leurs 
trois  siècles  de  date.  Où  sont  nos  confrères  de  province  et 
même  de  Paris  qui  pourraient  découper  les  pattes  de  ressort 
comme  ces  braves  aïeux  ?  Uni  oserait  même  faire  une  paire 
d'aiguilles  comme  celles-là? 

Il  y  a  un  planétaire  de  Huyghens,  construit  par  Hardouin, 
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de  Lyoa,  qui  inoutre  aussi  dans  un  autre  ordre  de  travail 
quelles  ressources  il  y  avait  dans  nos  provinces  autrefois. 

Il  ne  faut  pas  se  plaindre  de  la  transformation  des  choses  ; 
mais  on  peut  reconnaître  que  depuis  qu'on  peut  être  hor- 
loger sans  savoir  limer,  tourner  ou  dessiner,  on  a  pu  iaire 
des  montres  et  des  pendules  très-bon  marché  dans  les  ma- 
nufactures, mais  qu'il  reste  très-peu  de  véritables  artistes. 

Il  y  a  dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire,  ancien  réfec- 
toire des  moines  de  Saiut-Martin-des-Champs,  et  admirable 
type  de  Tarchitecture  du  XIV*  siècle,  un  régulateur  très- 
beau  de  Galonde«  Cet  artiste  semble  avoir  voulu  réunir  les 
plus  complètes  conditions  d'exactitude  en  réduisant  les 
frottements  autant  que  possible.  Tous  les  a\es  pivotent  sur 
ides  rouleaux,  Téchappement  surtout  est  dans  ces  condi^ 
tiens,  Tancre  fait  partie  du  pendule,  et  c'est  peut-être  le  pre^ 
mier  exemple  de  la  suppression  delà  fourchette. 

Le  meuble  en  ébène  rehaussée  de  bronzes  est  un  des 
beaux  types  de  Tépoque,  et  le  Conservatoire  a  dans  ce  genre 
un  grand  noii4)re  de  véritables  objets  d'art  au  point  de 
vue  du  dessin. 

Ce  groupe  représentant  des  divinités  marines  souteijant 
la  proue  d'un  navire  est  une  splendide  chose. 

Ces  traditions  d'art  et  de  décorations  se  perdent,  et  je  sai- 
sirai encore  une  fois  cette  occasion  de  dire  ce  qu'il  faut 
avoir  de  reconnaissance  pour  les  horlogers  qui  savent  et 
peuvent  faire  de  l'horlogerie  riche  de  décors.  Ils  rendent  plus 
de  services  qu'on  ne  pense  à  notre  art,  et  entretiennent  pour 
la  partie  îiorlogèrc  de  leurs  œuvres  un  personnel  qui  dis- 
paraîtrait si  le  public  pi  euait  la  désastreuse  mode  de  ne 
vouloir  que  des  montres  ou  horloges  d'une  simplicité  toute 
géométrique. 

La  description  raîsonnée  de  la  salle  d'horlogerie  serait 
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une  OBUtre  fort  utfle  et  qui  pourrait  être  pleine  d'enseigne- 
ment. Toutes  les  idées,  tous  les  talents  y  sont  représentés. 
Ou  y  admire  comme  travail  de  goût  et  d'habileté  de  m^îp 
la  machine  de  démonstration  des  divers  échappements  faite  • 
vers  4834  par  Perrelet;  ce  sera  un  éternel  modèle  d'exécu- 
tion et  d'architecture  horlogère,  si  Ton  peut  ainsi  dire;  ryiaig 
toute  jeune  qu'est  cette  pièce,  comme  certaines  propor- 
tions de  ses  écha|^ements  y  sont  choquantes  ! 

Un  heau  travail  de  M.  G.  Sandoz  a  été  rt  ceinmenl  ins- 
tallé dans  la  salle  de  l'horlogerie;  c'est  un  modèle  fort 
agrandi  du  régulateur  de  précision  moderne.  M.  Sandoz  a 
tiré  un  excellent  parti  du  problème  qui  lui  était  soumis,  et 
le  tout  est  disposé  de  façon  qu'aucune  fonction  n'échappe 
à  celui  qui  y  fait  quelque  attention. 

L'histoire  de  la  montre  est  un  peu  négligée  au  Conserva- 
toire^ et  ce  serait  la  plus  facile  à  réaliser. 

Nous  partions  plus  haut  du  régulateur  à  force  centrifuge 
de  M.  Foucault:  analysons  on  article  du  Monde^  le  jour- 
nal si  connu  de  M.  iabbé  Moigno,  et  donnons  quelques 
chiffîres  qui  se  rapportent  à  l'application  qui  en  a  été  faîte 
aux  grandes  Innettes  de  TObservatoire. 

La  L  i  iiide  lunette  <'qiiatoriale  de  l'Observatoire  est, 
comme  tous  les  instruments  de  ce  geime,  destinée  à  suivre 
un  astre  dans  tout  son  parcours  au  firmament,  et  doit  pour 
ceh  faire  sur  un  axe  incliné  parallèlement  à  l'axe  du 
monde  un  tonr  en  2i  heiinis.  Or,  il  faut  et  que  cette 
marche  soit  régulière  et  de  plus  qu'il  n'y  ait  pas  de  mouve- 
ment saccadé,  comme  dans  les  horloges  ordinaires.  Si  Ton 
considère  maintenant  que  ces  lunettes  sont  fort  lourdes  et 
chargent  le  mouvement  qui  les  entraîne  de  frottements  né- 
cessairement \ariahles,  on  comprendra  toute  la  difficulté 
du  problème* 
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Le  nouvel  équatorial  dont  nous  parlons  pèse  1,200  kilog. 
non  compris  ses  suppoi^ts,  sur  une  longueur  de  5  à  6  mètres. 
Un  poids  de  soixante  kilog.  suffit  pour  entretenir  la  marche  ; 
et  comme  on  applique  à  cette  lunette  des  grossissements  de 
7  à  800  fois,  les  retards  ou  les  avances  de  la  Junette  sur 
l'astre  observé  seraient  agrandis  dans  la  même  proportion, 
et  Ton  voit  à  quelles  rudes  épreuves  il  faut  répondre  quand 
il  s*agit  de  se  mettre  à  la  hauteur  des  exigences  de  la  science 
moderne.  A.  Këdiek. 


CBUOiMOMËTRIE. 

.  Deux  lettres  nous  ont  été  adressées. 

La  première  est  de  M.  Leroy. 

Il  maiu tient  ^es  premières  conclusions  et  nous  annonce 
qu'il  répondra  par  des  faits  nouveaux,  résultant  d'expérien* 
ces  qu'il  va  poursuivre  sur  un  chronomètre  construit  spé- 
cialement dans  ce  but. 

Ensuite  il  laissera  à  l'opinion  des  hommes  compétents  à 
apprécier  et  à  se  prononcer  (i). 

La  seconde  est  de  M.  Phillips,  Féminent  ingénieur  dont 
tous  nos  lecteui-s  connaissent  les  beaux  travaux  théoriques  ; 
elle  nous  prie  de  reproduire  la  réponse  suivante  qu'il  a 
adressée  à  M.  Jacob. 

Paris,  le  23  novembre  4S64. 

Mon  cher  Monsieur  Jacob, 
J'ai  vu  avec  regret^  dernièrement,  mon  nom  mêlé  dans 


(  I)  L'opinion  peut  se  ranger  dans  un  camp  ou  dans  l'autre,  ou  rester 
indécise,  uinis  elle  se  montrera  toujouis  reconnaissante  et  impartiale 
envers  les  artistes  qui,  en  provoquant  ou  en  soutenant  des  controverses 
atiles,  auront  amené  des  lumiéi'es  nouvelles  sur  les  points  obscurs  de 
rart«  G.  S. 
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ûne  polémique  publiée  dans  la  Mevue  chrrmotné trique,  et 
dout  le  poiut  de  départ  était  use  question  de  compensation. 
N'ayant  jamais  porté  mes  recherches  sur  ce  sujet,  je 
n'avais  aucune  raison  pour  intervenir  directement  ou  indi- 
rectement dans  la  discussion.  Néanmoins,  puisque  l«i  ques- 
tion existe,  il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  hors 
de  propos  que  je  vinsse  exposer  sommairement  mes  idées 
isur  les  points  qui  ont  été  traités  et  qui  sont  relatifs  à  mes 
travaux.  N'ayant  en  vue  que  l'avancement  de  la  science  et 
le  progrès  de  l'art  important  que  vous  représentez  si  bien 
et  depuis  si  longten^ks,  je  pense  que  cet  exposé  ne  sera  pas 
sans  fruit.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j'écarte  toute  ques- 
tion de  personnes.  Je  parle  et  ne  parlerai  qu'au  point  de  vue 
de  l'art  et  de  la  science. 

L'article  auquel  je  me  reporte,  et  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue,  exprime  cet  avis  que  les  courbes 
théoriques  donnent  une  avance  trop  grande  des  petits  arcs 
sur  les  grands.  Sans  contester  ce  fait  d'une  manière  absolue, 
j'ai  à  présenter  à  ce  sujet  quelques  observations  qui  ont  leur 
importance. 

Des  constructeuis  habiles  et  expérimentés  comme  vous 
ont  su  en  faire  et  en  assez  grand  nombre  qui,  théoriques, 
satisfaisaient  au  sujet  de  risochronisme  et  remplissaient 
avec  un  plein  succès  toutes  les  conditions  du  concours  au 
Dépôt  de  la  Marine.  Je  lis,  à  ce  sujet,  ce  qui  suit  dans  la 
lettre  que  vous  m'écriviez  le     avril  dernier. 

a  Mon  chronomètre  n"  429,  classé  le  premier  au  dernier 
concours,  est  à  courbes  théoriques,  type  u^  16  de  votre 
Mémoire,  et  l'état  de  l'isochronisme  est  petits  arcs  av  : 
+  2%  41  ». 

Plus  loin,  dans  la  même  lettre,  parlant  d'un  moyen 
certain  que  j'ai  trouvé ,  par  l'emploi  de  petites  ailettes, 
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pour  remédier  au  défaut  dont  vous  pariez,  vous  dites  : 
«  Je  n'ai  pas  fait  encore  d'expérience  sur  les  ailettes»  par 
la  raison  que  mon  voyage  en  Provence  ayant  duré  plus 
longtemps  qu&  je  ne  pensais,  j'ai  manqué  de  temps  et  que, 
de  plus,  j'y  ai  été  encouragé  par  les  résultats  généraux  que 
j'ai  obtenus  des  courbes  théoriques.  Si  j'ai  trouvé  quelques 
spiraux  récalcitrants  à  Tendroit  de  risochronisme,  la  plu- 
part et  surtout  ceux  des  chronomètres  que  j'envoie  aux 
concours  sont  satisfaisants.  » 

Malgré  cela  il  anive  assez  souvent  que,  de  prime  abord, 
les  spiraux  à  courbes  théoriques  donnent  une  assez  grande 
avance  des  petits  arcs  sur  les  grands  et  qu'on  ne  réussit  pas 
à  changer  cet  état  par  le  moyen  ordinaire,  c'est-à-dire  en 
modifiant  la  longueur  du  spiral,  et  cela  se  comprend*  £n 
effet,  le  i^iral  théorique  est  tout  à  Mt  libre  et  sans  frotte-, 
ment  contre  l'axe  du  balancier,  et  e*est  ce  frottement  que  l'on 
fait  intervenir  dans  les  spiraux  ordinaires  pour  agir  sur 
risochronisme. 

Maintenant,  quelle  est  la  cause  de  ce  fait?  Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  l*attribuer  aux  frottements  dont  vous  parlez 
dans  votre  dernier  article,  car  le  spiral  théorique  est  libre 
et  sans  frottement.  U  n'y  a  que  le  frottonent  du  poids 
du  balancier,  et  vous  savez  de  quelle  iiiçon  considérable  il 
faut  modifier  ce  poids  pour  agir  d'une  manière  sensible  sur 
risochronisme.  Et,  pourtant,  le  spiral  théorique  est  par  lui- 
même  isochrone.  Établi  d'après  une  théorie  mathématique 
rigoureuse,  et  qui  n'emprunte  rien  &  Thypothèse,  il  ne  pou» 
vait  en  être  autrement,  et,  de  plus,  les  expériences  mention- 
nées dans  mon  Memuii  e,  faites  sur  des  spiraux  théoriques 
et  non  théoriques  de  très-grandes  dimensions  et  avec  des 
appareils  très-précis»  ont  toujours  constaté  une  progression 
de  force  beaucoup  plus  régulière  chez  les  premiers  que  chez 
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les  derniers.  Quelle  serait  donn  la  cause  de  Feffet  dont  je 
parle?  £Ue  est,  suivant  moi,  dans  réchappement,  dont 
rînfluence  ne  pouvait  pas  être  introduite  dans  mes  calculs» 

Mais  cette  question  a  été  traitée  par  M.  Yvon  Yillarceau 
dans  le  savant  mémoire  qu'il  a  publié  dans  ces  derniers 
temps  surlachronométrie,  et  il  ressort  de  ses  formules  que  la 
conséquence  de  l'échappement  est  d'accélérer  le  mouve- 
ment du  balancier  et  de  donner  de  l'avance  aux  petits  ares 
sur  Ifô  grands,  avec  un  spiral  isochrone.  On  comprend 
d'ailleurs  que  cet  e^et  se  produisant  avec  toute  espèce  de 
courbes  théoriques»  la  cause  réside  en  dehors  du  spiral,  et 
il  est  dès  lors  naturel  de  la  chercher  dans  l'échappement. 

Il  semblerait  d'après  cela  que,  pour  remédier  à  cet  effet, 
lorsqu'il  se  présente,  le  mieux  serait  de  modiiier  un  peu 
les  courbes  extrêmes  du  spiral»  ou  au  moins  Tune  d'entre 
elles,  ainsi  que  le  fait  quelquefois  l'un  de  nos  jeunes  et 
habiles  constructeurs,  en  s'écartant  le  moins  possible  de  la 
forme  théorique»  afin  de  conserver  en  grande  partie  ses 
avantages,  notamment  ceux  de  la  suppression  des  frotte- 
ments et  du  développement  ccmoentrique  et  rép^ulier  du 
spiral.  Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  mieux  que  cela  à 
faire ,  et  c'est  ainsi  que  j  ai  été  conduit,  par  des  considérations 
théoriques  que  l'expérience  a  pleinement  confirmées,  au 
nouveau  moyen  dont  je  vous  ai  parlé,  et  qui  consiste  àplacer 
sur  les  masses  compensatrices  du  balancier  deux  petites 
ailct'es  légères,  par  exemple  en  aluminium.  Leur  effet  est 
infaillible.  ËUes  tendent  toujours  à  donner  du  retard  aux 
petits  arcs  ou  à  diminuer  leur  avance.  Placées  symétrique- 
ment par  rapport  à  Taxe  du  balaucier,  elles  n'engendrent 
aucune  force  irrégulière.  Leur  effet  est  constant,  perma- 
nent, et  ne  peut  varier  aTec  le  temps.  Elles  n'obligent  pas 
à  retoudier  au  spiral  et,  par  conséquent»  à  le  déformer. 
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Enûjàf  elles  constituent  un  régulateur  des  plus  simples,  dont 
on  peut  graduer,  et  à  coup  sûr,  l'action  à  volonté  en  chan- 
geant la  sar&ce  des  ailettes. 

Je  vais  seulement  aller  au-devant  d'une  objection  qui 
pourrait  être  Mte  :  c'est  qu'elles  diminuent  dans  une  cer- 
taine mesure  Tamplitude  des  oscillations  du  balancier.  Mais» 
sans  parler  du  moyen  qui  consisterait  à  augmenter  la  force 
motrice,  est-il  démontré  que  cela  eût  des  incoiivijnionts? 
Je  connais  un  chronomètre  muni  d'ailettes  depuis  plus  de 
six  mois  et  dont  la  marche  est  excellente.  Les  chronomètres 
anglais  font  des  arcs  beaucoup  plus  grands,  en  général, 
que  les  français.  Je  crois  néaiiinoins  qu*îl  est  maintenant 
bien  prouvé  que  nos  bous  constructeurs  français  n'ont  rien 
à  envier  aux  Anglais. 

Je  termine  par  une  dernière  réflexion  :  vous  paraissez, 
dans  votre  deroier  article,  pencher  pour  un  isochronisme 
rigoureux  du  spiral.  Je  dois,  à  ce  sujet,  m'incliner  devant 
la  compétence  d'un  praticien  possédant  toute  votre  expé- 
rience. Il  me  semble  cependant  qu'il  est  assez  générale- 
ment admis  qu'il  est  convenable  de  laisser  aux  petits  arcs 
un  peu  d'avance  sur  les  grands.  Bans  quelle  limite  cet  écart 
pounait*il  être  adopté?  C'est  ce  que  je  crois  bien  difficile 
de  préciser.  Je  me  souviens  seulement  d'un  mémoire  de 
Jurgensen  dans  lequel  il  conseillait  6".  Mais,  je  le  répëe, 
dans  les  questions  de  cette  nature,  c'est  à  l'expérience  de 
prononcer,  et  je  crois  que  nous  devons  accueillir  avec  défé* 
rence  ses  avis. 

Recevez,  mon  cher  Monsieur  Jacob,  l'expression  di  mes 
sentiments  très-affectueux.  Ed.  Pniixié. 


4 
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HORLOGERIB  MONUMENTALE, 

(Par  Julien  Godbdin.  —  Exposition  de  Paris  1855.) 

EectificaHon, — Dans  la  figure  4  de  la  planche  72,  la  ligne 
inférieure  du  bras  /  doit  être  prolongée  à  gauche  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  tête  du  bec  g;  les  lèvres  otiaf  doivent 
être  tracées  en  traits  pleins  pour  tout  ce  qui  n*est  pas  caché 
par  les  becs  g  et  h. 

GAROE-ÉDHAl'PExMEIST. 

AB  (figure  3,  planche  74),  tige  ou  tringle  d'un  balan- 
cier; C,  cheville  d  acier  montée  sur  le  chariot  de  la  four- 
chette de  réchappement 

On  sait  que  dans  la  plupart  des  horloges,  cette  cheville  C4 
passe  dans  une  lente  de  la  tige  du  balancier,  auquel  elle 
communique  Timpulsion  provenant  de  l'échappement;  ou 
bien,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  :  la  cheville  C  appartient 
au  pendule  et  la  fente  à  la  fourchette;  dans  tous  les  cas, 
aucune  d*  t  es  dispositions  ne  met  l'échappement  à  Tabri 
des  accidents  provenant  soit  d'un  oubli  de  remontage;  soit  • 
d*une  trop  grande  impulsion  donnée  maladroitement  au 
balancier  ;  ainsi ,  dans  Téchappement  à  chevilles ,  par 
exemple,  l'oubli  du  remontage  pourra  amener  la  rupture 
des  chevilles»  tandis  que  dans  l'échappement  de  Graham, 
une  trop  forte  impulsion  fera  butter  la  lèvre  contre  le  fond 
des  dents  de  la  roue,  ce  qui  "aura  pour  résultat,  vu  le  sys- 
tème rigide  de  transmission  de  la  fourchette  au  balancier, 
de  fausser  l'un  ou  l'autre  des  pivots,  ou  égrener  l'extrémité 
du  bec  de  l'échappement,  surtout  si  la  levée  est  en  pierre  ; 
dans  toute  espèce  d'échappement,  l'oubli  du  remontage 
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produira  à  peu  près  le  même  résultat  :  la  disposition  indi* 
quée  figure  3  a  pour  objet  d'annuler  ces  accidents. 

DE  F,  G  m  sont  deux  espèces  de  bascules  en  cuivre  ou 
acier,  de  un  centimètre  d'épaisseur,  pivotant  en  L  et  M  sur 
deux  vis  taraudées  dans  la  tige  du  balancier  et  par  derrière  ; 
les  masses  D,  G  tiennent  constamment  les  bras  EF,  HI 
dans  la  position  verticale;  la  \is  N  sert  de  buttoir. 

Suivant  que  la  cheville  C  agira  plus  ou  moins  près  des 
i^cntres  M,  elle  éprouvera  plus  ou  moins  de  résistance  à 
soulever  les  masses  D,  G  ;  cette  cheville  G  doit  agir  dans 
une  position  telle  que,  si  l'horloge  n'est  pas  à  remontoir, 
en  accrochant  le  poids  moteur  de  la  pendule  et  en  armant 
le  moteur  auxiliaire  chaigé  d'entretenir  la  marche  pendant 
le  remontage,  l'échappement  doit  fonctionner  sans  que  û 
cheville  G  soulève  les  masses  D,  G. 

On  comprend  maintenant  que  si  Téchappement  vient  à 
éprouver  un  choc,  tes  masses  D,  G  se  soulèveront  sous  l'ac- 
tion de  la  ohevitte  G,  ce  qui  rendra  nuls  les  e&ts  de  ce 
choc. 

RACCORD  MOBILE. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'installation  des  grosses 

horloges  savent  les  difficultés  que  l'on  éprouve  à  faire 
accorder  exactement  la  grande  aiguille  d'un  cadran  exté- 
rieur avec  la  sonnerie  de  Tborloge,  surtout  s*il  y  a  plu* 
sieurs  cadrans  mis  en  mouvement  par  la  même  horloge, 

laquelle  est  presque  toujours  placée  bien  au-dessous  des 
cadrans. 

Le  petit  mécanisme  représenté  figures  4, 5  et  6  (planche 
74)  permettra  d'arriver  à  ce  résultat  très-facilement  et  sur* 

tout  très-promptement. 
La  figure  4  n'est  autre  chose  qu'une  fourchette  ou  rac- 
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cord  de  dilatation  employé  dans  toutes  les  transmissions  en 
horlogerie;  a  est  la  tringle  de  t^smîssîon;  bj  tringle  ou 

tige  \eDant  de  l'horloge.  La  douille  c  fait  corps  arec  la 
plaque  d  percée  de  deux  trous  pour  le  passage  des  broches 

/,  rivées  sur  la  plaque  g  dont  on  voit  la  face  figure  5  ; 
mais,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  les  raccords  ordi- 
naires, cette  plaque  g  ne  fait  point  corps  avec  la  douille  t 
qui  est  rivée  sur  une  plaque  particulière  h  de  même  forme 
et  de  même  grandeur  que  g;  la  vis  k  est  taraudée  dans  l'é- 
paisseur de  la  plaque  h  et  son  collet  passe  librement  dans 
la  fente  / faite  concentriquement  dans  l'épaisseur  de  g;  cette 
vis,  par  sa  large  tête,  maintient  les  deux  plaque^  :-aiis  les 
serrer.  A  l'autre  extrémité  de  la  plaque  ^,  existe  une  autre 
fente  semblable,  mais  la  vis  est  remplacée  par  un  goujon 
m  dont  la  tête  est  taraudée  pour  donner  passage  à  une  lon- 
gue vis  n  0,  pivotant  entre  deux  embases  dans  le  pont 
vissé  en  s  dans  l'épaisseur  de  la  plaque  g;  le  goujon  m, 
vissé  dans  répaisseur  de  A,  et  ce.pont  p  tournent  librement 
dans  leur  taraudage,  de  manière  que  la  vis  no  ne  soit 
point  contrariée  dans  son  mouvemejit. 

£n  faisant  tourner  la  vis  »  le  goujon  m  et  la  plaque  à 
à  laquelle  il  appartient  restent  immobiles,  et  la  plaque  g 
tournera  autour  du  centre  6  de  telle  quantité  que  l'on  vou- 
dra, en  entraînant  avec  elle  la  fourchette  ce/  qui  conduit  les 
aiguilles. 

(Les  vis  D,  figure  4,  rendent  les  raccords  cd  eihi 
solidaires  de  leurs  tringles  respectives,  a  et  ^.  ) 

Sur  répaisbeai  des  deux  plaques  g  et  à,  et  à  Tune  de  leurs 
extrémités,  arrondie  concentriquement,  on  a  tracé,  pen- 
dant que  ces  plaques  étaient  parMtement  superposées,  une 
ligne  de  milieu  commune  gr,  figure  6;  puis  on  a  divisé  la 
plaque  h  sur  ce  mémo  pourtour,  et  à  partir  de  la  ligue  r,  eu 
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un  nombre  de  divisions  correspondant  à  60;  de  telle  sorte 

que,  les  tiges  b  et  «r,  figure  4,  faisant  un  tour  à  l'heure, 
chacune  de  ces  divisions  représente  une  minute.  Donc,  si 
après  avoir  mis  Thorloge  en  marche,  on  s^aperçoit  que  la 
grande  aiguille  est  en  retard  ou  en  avance  par  rapport  à  la 
sonnerie,  on  remettra  sûrement  cette  aiguille  à  l'heure  en 
faisant  tourner  la  vis  n  o  de  manière  que  la  ligne  âgure  6, 
se  déplace  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  r,  de  la  quantité 
de  minutes  correspondant  à  l'avance  ou  au  retard  que  Ton 
a  constaté. 
(A,  iigure  6,  signi£e  amnce  et  H  retard.) 

S'il  y  a  plusieurs  cadrans,  chaque  renvoi  distributeur 
devra  être  muni  d'un  semblable  raccord  molnle,  ce  qui 
permettra  de  mettre  facilement  tous  ces  cadrans  d  accord 
entre  eux. 


(Le  32*  volume  du  Bulletin  de  la  Société  deneùurage^ 
mentj  année  4833,  page  169,  planche        renferme  la 

description  des  dispositions  suivantes,  imaginées  également 
par  Julien  Gourdin  : 

1*  Remontoir  ayant  pour  objet  de  remonter  le  poids  du 
mouvement  d'une  pendule  par  la  sonnerie  pendant  que 
celle-ci  fonctionne,  et  système  particulier  de  desembrayage 
pour  empêcher  un  remontage  trop  prolongé  de  ce  poids  de 
mouvement; 

2*  Sonneries  des  heures  et  des  demies  sur  deux  timbres 
séparés,  afin  de  distinguer  facilement  la  demie  de  l'heure  ;* 

3*  Communication  sans  roues  d'angles,  pour  de  petites 
distances.)  E.  Gourdin. 

]f«yel  (Sarthe)»  noveiobre  4864. 
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BALANCIERS  GOHPENSATSUBS  A  COMPENSATION 

ADDITIONNELLE. 

Tous  nos  lecteurs  savent  ^e  par  )a  nature  môme  des 
balanciers  compensateurs  tels  qu'on  les  emploie  générale^ 

ment,  la  compensation  ne  suit  pas  rit  oiirt  osement  la  tem- 
pérature en  dehors  de  certaines  limites  reslrt  intes.  Ou  a 
essayé,  les  horlogers  anglais  surtout,  de  parer  à  cet  incon- 
vénient, par  l*in?ention  de  nouveaux  balanciers,  ou  par 

l'adjonction  au  Lalaiicier  en  usa^e  d'une  compensation 
additionnelle. 

Nous  donnerons  successivement  plusieurs  constructions 
imaginées  dans  ce  but,  et  nous  terminerons  ce  travail  par 

quelques  considérations  sur  le  sujet  et  par  le  résumé  des 
résultats  obtenus  jusqu'ici  des  compeiisationii  addition- 
nelles. 

BALANCIER  COUPENSATECR 

de  M.  IfousgUBT. 

On  ne  s  approchera  de  la  constante  régularité  du  chro-' 
nomètre  que  lorsqu'on  aura  fait  disparaître  en  grande 
partie,  par  des  moyens  physiques  ou  mécaniques,  le  défaut 
d'avance  que  cet  instrument  éprouve  par  i*épaississement 
de  i  huile,  le  défaut  d'avance  qu'il  éprouve  en  le  transpor- 
tant à  bord,  et  le  défaut  d'avance  aux  températures  moyen- 
nes. J'ai  trouvé  les  moyens  de  combattre  tous  ces  dé&uts. 
Je  pourrais  combattre  les  deux  derniers  par  un  moyen 
unique  :  mais  comme  les  conipeusations  supplémentaires 
sont  à  l'ordre  du  jour,  je  me  borne  pour  le  moment  à 
donner  ci-joint  un  dessin  représentant  une  de  ces  compen- 
satiottSy  &ites  pour  corriger  le  plus  ^actement  posûble  les 
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variations  inhérentes  au  balancier  compensé  ordinaire.  Le 
principe  de  la  construction  de  ce  balancier  est  basé  sur  la 
loi  suiyante  : 

cr  Un  chronomètre  réglé  entre  deux  températures  exirê- 
tt  mes  avance  par  les  températures  moyennes^  et  réglé 
«t  ensuite  à  une  température  oioyenne  équidistante  des 
tt  deux  extrêmes,  il  éprouve  du  retard  dans  sa  marche  au  fur 
«  et  à  mesure  que  la  Icmpurdlurc  monte  ou  descend  à  partir 
tt  de  cette  moyenue,  et  la  progression  de  ce  retard  sensible- 
a  ment  semblable  des  deux  côtés  est  proportionnée  au 
«  carré  des  degrés  de  la  température  s  c*est-À-dire  qu*à 
«  partir  rlr  la  température  moyenne  déterminée,  que  la 
«  température  monte  ou  descende,  si  le  clironomètre 
a  éprouve  ^  de  seconde  de  retard  pour  un  degré,  il  en 
«  éprouvera  yU  pour  deux,  ^jour  trois,  ^j>ou*  quatre» 
«  n»        ^^^^>    ^Ù3si  de  suite.  » 

DBSCRIPTIOR  DE  CETTE  GOHPEESATIOE  (fig,  1,  planche  74). 

Chaque  masse  supplémentaire  M  est  portée  par  Tun  des 
bras  du  balancier,  et  elle  est  mobile  au  point  o.  Elle  reçoit 

sou  mouvement  par  rintermédiaire  d'une  règle  R  qui  est 
liée  à  charnière  d'un  bout  sur  le  bras  de  la  masse  M 
au  point  a*  et  de  Tautre  sur  la  lame  bi-n^étallique  au 
point  e. 

Effet  :  Supposons  ce  balancier  tel  qu'il  est  r(»présenté  par 
le  dessin,  réglé  à  la  températuiae  moyenne  déterminée,  eh 
bien  !  si  nous  élevons,  ou  si  nous  abaissons  la  température 
(sanc  la  compensation  supplémentaire  le  balancier  éprouve- 
rait du  retard),  les  lames  bi-métalliques  dans  leur  mouve- 
ment feront  suivre  à  chaque  masse  M  la  ligne  pointillée,  et 
elles  s'approcheront  du  centre  du  balancier  et  lui  feront 
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éprouver  de  Tavance  dans  la  même  proportioo  qu'il  éprou- 
verait du  retard  dans  les  températures  extrêmes,  etc. 

J»  L,  MotâQlj£T« 


EXPOSITION  DE  BAYONNE. 
DISTRIBUTION  B£8  RÉCOMPENSES. 
BORLOG£RI£. 

IHpîâiMi  «f  Aonfieur. 
MM.  RoBÀiiBT  (1),  constructeur  de  chronomètres  h  Rochefort. 

Detoucde,  horloger  à  Paris. 

Médailles  <far. 

MM.  Brocot  (Achille)^  horloger  à  Paris. 
CBÀEPHrriKR  (A*),  horloger  à  Paris. 

HédaUlêt  émargent, 

MM.  Cressier  (R.),  fabricant  d'horlogerie  à  Besançon. 

L'ahbé  Guicuknmé^  de  Saiiil-Médanl.  '  « 

•  MMailles  de  bronze, 

MM.  GoMiNAN,  horloger  à  Bordeaux. 
Dbloiah,  horloger  à  Besançon. 
MoROT,  horloger  à  Fsris. 

HenHons  hùiwraiies, 

MM.  RossET  de  Paris,  auxiliaire  de  M.  Charpentier. 
Hn KAiu),  horloger  à  Nantes. 
DiiBAaav,  horloger  à  Bayoane. 

Nous  ferons  connaître  dans  les  prochains  numéros  de  la 
Memie  les  objets  exposés  qui  ont  motivé  ces  récompenses. 


(1)  Nous  apprenons  avec  uno  vive  satisfaction  que  M.  Hodanct 
vient  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion  d'honivsur,  et  nous  ajoute- 
ions,  en  empruntant  les  termes  du  rapport  du  Secrétaire  général  de  la 
Commission  de  Bayonne,  que  c'est  une  juste  récompensé  décernée  au 
mérite  et  à  une  vie  d'études  consacrée  à  l'amélioration  et  au  peifeo* 
tionnement  des  chronomètres  de  la  marine. 
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ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL. 

Dans  plusieurs  départements  il  s'e^^t  constitué  des  sociétés 
pour  ouvrir  des  coura  aux  adultes.  M«  £ngei  DoUfus  et  G* 
constate  les  bons  résultats  déjà  obtenus  à  Mulbouse  par 

une  institution  semblable.  Une  bonne  nouvelle  ne  circule 
jamais  trop  vite  ! 

«  Veuillez  bien  réserver  quelques  lignes  de  votre  Revue 

au  fait  suivant,  qui  donne  une  idée  de  ce  que  peut  produire 
la  contagion  du  bien  sur  un  terrain  bien  préparé  ;  les 
comptes  rendus  officiels  viendront  plus  tard.  Sous  Timpul- 
sion  de  M.  J.-J.  Bouij^cart,  Mulhouse  se  décidait  il  y  a  peu 
de  mois  à  ouvrir  des  cours  du  soir  à  l'usage  des  adultes. 
Vous  les  avez,  je  crois,  annoncés  à  vos  lecteurs.  Quinze 
jours  se  sont  écoulés  depuis  l'ouverture  des  cours,  et  voici 
les  résultats  obtenus.: 

Sociétaîres  ioBcrils.  Présents. 

Lecture  et  écriture  2iO  290 

Calcul  élémentaire.  .......  165  idi 

Dessin  linéaire  •  95  55 

Calcul  appliqué  49  38 

Langue  française  61  46 

Lan^e  anglaise.  •  .  .  •  71  47 

V  Quelle  est  la  véritable  signification  de  ces  chiffres  7 

c'es)t  qu'il  y  a  dès  à  présent,  autour  de  nous,  de  6  à  700 
ouvriers  ou  artisans  qui,  au  sortir  de  l'atelier,  où  ils  ont 
travaillé  heures,  divisées  par  une  heure  de  repos,  s'en 
vont  chaque  soir,  après  avoir  pris  à  la  hâte  leur  repas,  vo- 
lontairement et  sans  autre  niobile  que  le  désir  de  s'instruire, 
prendre  place  sur  les  bancs  de  l'école.  Ët  notez  que  dans  le 
nombre  se  trouvent  des  ouvriers  des  villages  voisins. 
«  En  quittant  le  cours  à  9  heures  du  soir,  ils  ont  à  faire. 
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par  tous  les  temps,  4  à  5  kilomètres  pour  rentrer  chez 
eux,  et  la  même  course  les  attend  le  lendemain  matin  pour 
retourner  à  Tatelier.  »  {Les  Mondes,) 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

rCKDUIA  DSST11VÉ  A  BBPRODUIRE  LES  FIGUBSS  ACOUSTIQUES  f 

PAK  G.  MOS# 

Cette  disposition,  très-simple  et  très-ingénieuse,  permet 
de  produire  les  courbes  provenant  de  la  composition  de 

deux  mouvements  vibratoires,  de  phases  ou  de  durées  dif- 
férentes. Supposons  un  pendule  ordinaire  formé  d'une  latte 
de  sapin  d'environ  2  mètres  de  longueur,  terminée  inférieu- 
rement  par  une  lentille  en  plomb.  A  la  partie  supérieure  elle 
est  fixéeprès  d'u  ne  extrémité  d'une  traverse  rigidehorîzontalc 
pouvant  tourner  autour  de  son  axe.  A  cette  traverse  est  atta- 
chée perpendiculairement,  et  aussi  horizontalement,  une  se- 
conde  latte,  à  laquelle  est  suspendu  un  second  pendule  formé 
d'un  mince  fil  en  laiton  terminé  par  une  boule  métallique. 
£n  écartant  les  deux  pendules  de  leurs  positions  d'équili-* 
bre,  on  comprend  que  le  second  décrira  des  lignes  ou  des 
courbes  dont  la  position  et  la  forme  dépendront  des  lon- 
gueurs relatives  des  pendules  et  des  phases  des  mouvements 
vibratoires.  Ën  iixant  au-dessous  de  la  boule  du  pendule  en 
laiton  un  pinceau  ou  une  pointe  fine,  la  courbe  résultante 
pourra  être  tracée  sur  une  feuille  de  papier  ou  de  tôle  que 
l'on  recouvrira  de  iécuie  ou  de  noir  de  i'umee.  ' 

CO^SEilVATlOiN  DU  FEK  ET  DE  LA  ÏOKŒ  DAISS  l'eAU  DOUCE, 

Voici  le  résumé  des  recherches  sur  la  conservation  du 
fer  et  de  la  fonte  dans  l'eau  douce,  de  M,  Becquerel  père. 
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Il  a  démontré  que  lorsqu'une  lame  de  fer  ou  de  fonte  est 

en  contact  par  Tune  de  ses  extrémités  avec  nne  lame  de  zinc 
d'une  suiiace  cent  fois  moindre,  l'intensité  des  contacts 
dérivés  sur  la  surface  du  métal  protégé,  et  qui  résultent  de 
Toxydation  du  zinc,  diminue  en  s'éloignant  des  points  de 
contact  des  deux  métaux,  suivant  des  rapports  tels  que  la 
protection  a  lieu  à  des  distances  considérables  de  ces  points. 
Dans  l'eau  douce,  les  effets  produits  sont  diiféreuts* 

Les  courants  dérivés,  qui  sont  la  cause  de  la  conserva- 
tion du  fer,  ainsi  que  la  force  électro-motrice,  perdent  de 
leur  puissance  ;  ils  en  possèdent  cependant  encore  assez, 
pour  préserver  de  l'oxydation  de  grandes  surfaces  de  fer  ou 
de  fonte,  formées  de  parties  superposées  les  unes  sur  les 
autres  ou  juxtaposées,  et  armées  de  zinc  ou  d*un  alliage 
convenable.  On  a  mis  en  contact,  dans  Tean,  une  lame  de 
zinc  de  20  centimètres  carrés  avec  une  pile  de  20  centimè- 
tres de  hauteur  formée  de  cylindres  de  fer  doux  de  S  centî* 
mètres  de  hautenr  et  de  1  centimètre  de  diamètre,  super- 
posés, croisés  deux  à  deux  à  angles  droits,  et  présentant 
une  surface  de  660  centimètres  cubes.  L'exploration  de 
l'état  électrique  de  la  surface  a  montré  une  différence  assez  \ 
notable  entre  les  forces  électro-motrices  du  zinc  associé  et 
du  zinc  non  associé,  différences  qui  n'existaient  pas  avec  l'eau 
salée.  La  même  chose  a  eu  lieu  quand  on  a  disposé  ces 
mêmes  cylindres  de  manière  à  former  une  chaîne  de 
i  métré  50  de  iunf^ueur,  mise  en  contact  avec  une  lame  de 
zinc  de  6  centimètres  carrés,  le  rapport  des  surfaces  ét^t 
de  110  à  1.  Toutefois,  nonobstant  cette  différence,  la  force 
électroHUOtrice  du  fer,  à  1  mètre  50  de  distance,  est  encore 
la  même  que  sur  le  zinc,  et  le  fer  est  conservé.  La  fonte  se 
comporte  comme  le  i'er;  il  sera  possible  de  préserver 
presque  indéfiniment  de  Toxydation  soit  des  projectiles  em- 
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piles  dans  des  fosses  remplies  d'eau,  soit  dos  tuyaux  de 
conduite  en  foute  placés  dans  des  terres  humides  sul'lisam- 
meot  conductrices,  à  l'aide  de  lames  de  zinc  d'étendue 
convenable,  toujours  relativement  petites  et  convenablement 
placées  pour  qu'on  puisse  les  nettoyer  de  temps  en  temps  et 
empêcher  qull  n'y  ait  discontinuité  dans  l'action  électio- 
motrice* 

B  AUOJJÉ  TRQO  K  A  l'HE. 

■ 

Dans  la  séance  du  7  novembre  dernier  de  l'Académie  des 
sciences,  AL  Babinet  a  présenté,  au  nom  de  M.  Morin^  un 
barométrographC)  ou  horloge  en  rapport  avec  on  baromè- 
tre, qui  enregistre  tous  les  quarts  d'heure,  par  Fimpressîon 

d'un  point  sur  un  papier  divisa,  les  hauteurs  barométriques. 

Nous  donnerons  la  description  de  cet  instrument  aussi- 
tôt qu'il  nous  sera  connu. 

PROCÉDÉ  m  DÉPÔT  DES  MÉTAUX  LES  HKS  SUR  LES  AUTRES. 

Dans  cette  même  séance,  M.  Dumas  a  présenté^  au  nom 
deM.Weil,  ancien  élève  de  TEcole  centrale,  un  procédé  très- 
curieux  et  trcs-important  de  dépôt  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres.  Donnant  une  extension  tout  à  fait  inespérée  au 
procédé  d'argenture  sur  verre  inventé  par  M.  Liebig, 
M*  Weil  aurait  résolu  de  la  manière  la  plus  complète  le 
grand  problème  de  faire  adhérer  les  uns  aux  autres  le  cui- 
vre, le  zinc,  le  fer,  l'argent,  etc.  Nous  reviendrons  avec 
détail  sur  cette  grande  découverte,  et  nous  nous  contente- 
rons de  dire  aujourd'hui  que  le  procédé  nouveau  consiste 
à  prendre  une  solution  saline  du  métal  qu'il  s'agit  de  dépo- 
ser, une  solution»  par  exemple,  de  sulfate  de  cuivre,  s'il 
s'agit  du  cuivre,  d'ajouter  à  cette  solution  une  substance 
organique,  par  exemple,  1  acide  tartrique,  et  une  quantité 
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d'alcali  suiHijaiite  pour  rendre  le  mélange  nettement  alcalin. 
Ce  bain  préparé,  il  suffît  d'y  plonger  le  métal  à  recouvrir 
en  prenant  soin  de  le  tenir  en  contact  avec  un  petit  morceau 
de  zinc  ou  autre  métal  apte  à  le  rendre  électro-négatif;  le 
dépôt  alors  commence,  et  se  continue  indéfiniment.  L'élec- 
tricité, on  le  voit,  ne  j^ue  dans  cette  opération  qu'un  rôle 
très-secondaire.  Les  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  TA- 
cadémie  sont  très-remarquables  par  l'adhérence  et  la  variété 
de  couleur  de  la  couche  déposée.  Un  des  plus  gratids  avan- 
•  tages  du  procédé»  en  outre  de  sa  rapidité  et  de  son  bas  prix 
de  revient,  serait  qn'il  n'altère  en  rien  les  traits  les  plus 
délicats  de  Tobjet,  et  qu'il  lui  laisse  par  conséquent  toute  sa 
valeur  artistique. 

SUS  <Mi3SEIK9Ui^Sf 

DE  SAII^T-GERMMN-L'AUXE&ROIS»  A  PARIS. 

Ce  carillon  de  Saint-Germain4*AuxerroÎ8 ,  établi  par 
M.  Collin,  horloger- mécanicien ,  sous  la  direction  de 
M.  Ballu,  architecte  de  la  ville,  sera  unique  en  son  genre. 
Il  comprendra  quarante  cloches  et  jouera  deux  fois  par  jour 
des  airs  nouveaux,  à  2  heures  de  Taprès-midî,  et  à  8  heures 
du  soir.  Son  répertoire  sera  varié  h  Finllni.  Il  ne  condam- 
nera pas  les  habitants  du  quartier,  comme  le  furent  ceux  de 
Dunkerque,  de  Bruges,  de  Malines,  de  Saint-Quentin,  à 
entendre  toute  leur  vie  le  même  air. 

M.  CoUin  a  repoussé  les  divers  systèmes  employés  dans 
le  passé,  qui  réduisaient  le  carillon  à  un  seul  air,  ou  qui 
entraînaient  dans  d'énormes  dépenses  si  on  voulait  en  faire 
jouer  plusieurs.  Il  n*a  point  voulu  des  pédales  qui  exigeaient 
lie  l'artiste  carillonneur  des  eiforts  musculaires  exorbitants. 
Il  n'a  point  voulu  non  plus  d'un  autre  système  se  composant 
de  cylindres  pointés^  de  tambours,  de  rouages,  de  poids 
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énormes  qu'il  fallait  sans  cesse  remonter,  et  qui  par  leur 
ensemble  rappelaient  tout  à  la  fois  la  vielle  et  le  tourne- 
broche.  Âu  moyen  d'une  macbine  à  vapeur  (système  Le- 
noir),  il  accumule  de  Tair  à  2  atmosphères  et  demie  dans  un 
réservoir,  et  à  l'aide  de  cet  air  qu'il  répartit  par  des  soufflets 
remplaçant  les  anciens  leviers,  il  obtient  les  sons  qu'il  dé- 
sire, et  offre  à  l'artiste  un  instrument  aussi  doux  à  toucher 
qu'un  piano.  De  plus,  il  remplace  les  énormes  cylindres 
d'autrefois,  si  pesants  et  si  coûteux,  par  de  petits  cylindres 
faciles  à  manœuvrer  et  permettant  de  varier  le  répertoire  t 
du  carillon.  H  importe»  pour  bien  faire  saisir  Timportance 
de  cette  innovation,  d'expliquer  que  chaque  air  exige  un 
cyliudro.  Or,  le  carillon  de  Bruges,  par  exemple,  ue  jouait 
qu'un  air,  parce  que  son  unique  cylindre  avait  coûté 
soixante  mille  francs.  Les  cylindres  nouveaux  auxquels 
M.  Gollin  aura  recours  coûteront  environ  250  francs. 

Eu  ce  moment  M.  Collin  est  d'ailleurs  en  face  de  plu* 
sieurs  autres  systèmes.  11  se  livre  à  des  expériences  qui  ne 
sont  pas  terminées.  Il  essayé  l'électricité  comme  force  mo- 
trice. Mais,  malgré  ces  retards,  dans  quelques  mois  le  ra- 
rillon  sera  monté.  On  verra  alors  les  promeneurs  et  les 
étrangers  se  diriger  vers  Saînt-Germaîn-rAuierrois,  et 
foire  le  succès  de  ce  joujou  donné  en  pâture  à  ceux  qui, 
n'ayant  pas  cessé  de  croire  à  la  poésie  des  rues,  sauront  un 
gré  infini  à  l'administration  intelligente  de  la  ville  de 
Paris,  de  la  distraction  qu'elle  vient  offrir  gratuitement  à 
la  curiosité  et  à  la  frivolité  publiques. 

Gustave  Claddin. 
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VAUÉTfiS. 

ÛCAUTÉS  HYGROMÉTRIQUES  DE  LA  GRAIKE  d'hÉRODICM. 

Un  de  nos  abonnés  nous  adresse,  comme  offrant  quoique 
,  intérêt  de  curiosité,  les  détails  qui  suivent. 

«  Je  vous  ai  signalé  la  propriété  hygrométrique  de  la 

graine  d'hérodium,  quoique  je  sois  encore  peu  édifié  sur 
cette  propriété  que  m'a  fait  connaître  un  amateur,  en  me 
remettant  une  graine*  Cette  graine  a  la  forme  de  l'avoine 
et  est  pourvue  d'un  appendice  barbu  de  h  centimètres  en- 
viron ;  délivré  de  renveloppe  qui  le  contient,  Tappendice 
se  roule  en  tire-bouchon  selon  un  plan  perpendiculaire  à 
la  graine.  Pour  observer  ses  effets  hygrométriques  j'ai  pris 
une  planchette  de  8  centimètres  de  côté  ou  de  4  centimètres 
de  rayon  (figure  8,  planche  74)  ;  un  trou  étant  percé  au 
centre  et  la  planchette  divisée  par  dix  rayons,  comme  le 
montre  la  figure,  la  graine  a  été  introduite  dans  le  trou  de 
façon  à  faire  correspondre  la  naissance  de  Tenroulement  au 
zéro  des  divisions. 

«  Le  nombre  de  tours  et  de  iractions  de  tours  a  varié  cha- 
que jour  d'une  façon  très-sensible  selon  l'état  plus  ou  moins 
humide  de  l'atmosphère.  Depuis  six  semaines  que  j'observe 
ce  petit  instrument  économique  (bon  seulement  peut-être 
comme  distraction),  nous  avons  eu  un  temps  presque  cons- 
tant; une  grande  sécheresse,  et,  néanmoins,  l'appareil  a 
varié  de  3  tours  7/10  à  5  tours;  se  rentrant  de  plus  en  plus 
sous  l'influence  de  la  sécheresse.  Le  moindre  enroulement 
correspond  à  une  journée  où  il  est  tombé  un  peu  de 
pluie.  » 
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iiijLLLTKX   Diù  LA  SOCIETE  DES  UOULOOEIVS. 

La  première  réunion  mensuelle  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Société  en  4863,  aura  lieu  le  17  janvier. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d^assister  à  cette  réunion  sans 
invitation  Spéciale. 


ORGANISATION  DTN  COURS  THÉORIQUE  Ët  D'UN  ATËLIËR 
D'APPRENTISSAGE  If  HORLOGERIE. 

^     GOMHOmCATION  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  DAHB  LA  llÉUNiOH  DU  GOASBIL 

DD  20  DÉCSyBHE  4864. 

Coup  d'uîil  rélrospectif. — Pourquri  les  cours  .iniioncés  r.in  dormer  ne 
àoai  pas  ea  activité.  —  L'dnseignetùènt  indastHef  cotn(»let  ddit  fitrs 
organisé  sans  retard  par  la  Société.^  Le  capital  uteessaife  peut  èlre 
réalisé  par  une  combinaison  très^mple. —  Mode  d*emptoi  de  ce  capi- 
tal.—Approbation  de  la  Société. 

Messieurs^ 

U  ^  a  anjourdiiuî  huit  ans  que  la  Société  des  horlogers 

s'est  fondée. 

Le  bilan  de  son  passé  se  solde  bien  plus  par  un  travail 
moral  constant,  par  des  aspirations  à  ramener  lliorlogerie 
dans  Ja  glorieuse  voie  parcourue  par  nos  anciens  et  vénérés 

maîtres,  que  par  d»^s  résultats  eifectifs. 

Ponvait-elle  la  ire  mieux  avec  les  moyens  si  bornés  qui 
étaient  à  sa  disposition  ? 

Je  nè  le  crois  pas. 

Sachant  ^^es  faiLie.-.  ressources,  tout  homme  impartial 
est  bien  forcé  de  reconnaître  que  nos  efforts  n'ont  pas  été 
stériles  ;  nos  comptes  rendus  des  années  précédentes  en  font 
foi,  je  n*ai  pas  à  les  répéter  ici;  et  si  j'ajoute  qu^^,  quoique 
notre  Société  ne  soit  pas  une  société  de  secours,  elle  n'en  a 
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pas  moins  réparti  en  dons  à  des  horlogers  dans  le  besoin, 
tine  somme  de  près  de  deni  mille  francs,  fruit  de  simples 

appels  adrcssîis  à  la  générosité  de  ses  principaux  membres, 
il  faudra  bien  avouer  que  n'eût-elle  fait  que  cela  et  dût-elle 
disparaître,  elle  laisserait  une  mémoire  digne  et  honorable. 

Ceci,  Messieurs,  n'est  pas  à  votre  adresse  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  ceux  qui  en  dehors  de  nos  réunions  blâment  ce 
qu'ils  appellent  notre  inaction  ;  quand  cette  prétendue 
inaction  n'a  d'autres  causes  que  le  peu  d'aide  et  de  con- 
cours que  nous  prête  un  grand  nombre  de  nos  confirères. 

Cette  réponse  faite,  et  il  m*a  semblé  nécessaire  qu'elle  le 
fût,  j'aborde  le  sujet  de  cette  communication. 

Sous  l'initiative  énergique  et  intelligente  d'hommes  con- 
sidérables par  le  talent,  parmi  lesquels  nous  sommes  heu- 
reux de  citer  l'un  de  nos  confrères  M.  Gaumont,  dans 
toutes  les  régions  de  la  science  et  de  l'industrie,  on  a  re- 
connu la  nécessité  d  une  instruction  spéciale,  appropriée 
aux  arts  ou  aux  métiers  qui  s'exercent  actuellement. 

En  un  mot,  pour  employer  l'expression  le  plus  générale- 
ment acceptée,  partout  est  ressenti  le  besoin  d'organiser  Tin- 
struction  professionnelle. 

Tout  s'agite  ;  toute  industrie  cherche  sa  voie  autour  de 
nous,  et  comme  vous  l'avez  dit  vous-mêmes  l'an  dernier,  à 
pareille  époque,  celle  où  marche  l'horlogerie  ne  saurait 
rester  une  ornière. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  trois  d'entre  nous  acceptèrent 
la  délicate  et  difficile  mission  de  préparer  une  série  de  con- 
férences sur  rhoriogerie  ;  conférences  qui  devaient  s'ouvrir 
cet  hiver  même. 

Le  plus  difficile  n'était  pas  de  préparer  à  loisir  les  matières 
d'intéressantes  conférences;  la  Société  réunit  des  talents 
assez  divers  pour  que  nous  fussions  sans  aucune  crainte  à 
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ce  sujet  ;  mais,  ce  qu'il  uous  fallait  créer^  le  mot  est  bien  à 
sa  place,  c^était  un  auditoire  d'horlogers  possédant  au  moins 

les  premiers  et  simples  eitimeûls  de  toute  instruction  théo- 
rique. 

Nous  fîmes  appel  dans  ce  but  aux  jeunes  horlogers  ; 
nous  leur  signalâmes  les  cours  gratuits  de  TAssociation 

Polytecliiiique  et  les  invitAmes  avec  instance,  par  "voie  d'af- 
fiches, envoi  de  circulaires,  prix  donnés  par  notre  Société 
aux  lauréats  horlogers  des  Associations  Polytechnique  et 
Fhilotechnique,  de  suivre  sintout  les  deux  cours  élémen- 
taires de  géométi  ie  et  de  mécanique.  Eh  bien  !  voulez- 
vous  savoir  quel  fut  ie  résultat  de  nos  excitations?  le  voici  : 
cinq  jeunes  horlogers  ont  suivi  jusqu'à  la  fin  le  cours  de 
géométrie;  quant  à  celui  de  mécanique,  nos  jeunes  collègues 
n'y  brillaient  que  par  leur  absence. 

Que  voulait-on  que  fissent,  en  face  d'un  pareil  chiifre,  ceux 
d'entre  nous  qui  avaient  assumé  sur  eux  la  responsabilité 
de  Torganisation  des  conférences?  Débuter  devant  un  audi- 
toire complètement  inconnu ,  chez  lequel  il  était  permis 
de  supposer  les  connaissancof^  en  sciences  exactes  rares, 
c'était  se  vouer  par  avance  à  Tavortement  ;  se  condamner  à 
finir  dans  le  vide. 

Des  conférences,  telles  du  moios  que  notre  Société  les 
avait  comprises,  n*ont  donc  pas  été  ouvertes. 

Il  est  aujourd'hui»  pour  nous,  passé  à  Tétat  de  chose 
jugée  qu'en  fait  d'mstructîon  professionnelle  nous  en 
sommes  réduits,  si  nous  voulons  produire  quelque  Lien,  à 
commencer  par  le  commencement. 

Il  foui  instruire  les  eq^preniis. 

Nous  ferons  voir  tout  à  l'heure  qu'il  est  difficile,  sinon  im- 
possible,* au  plus  grand  ijoiubrc  d'entr'eux,  de  suivre  avec 
régularité  j.es  cours  gratuits  :  aussi  s*ensuit-ii  que  i'instruc- 
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Uop  des  jeuo§s  horlogers  s'arrc^te  dès  le  débijL  Privés  qu'ils 
sont  secoiir^  que  lei^r  fourniraient  les  premiers  éléments 
bien  compris  dfi9  sciences  exactes,  Tappr^tissage  pour  eux 

se  réduit  à  une  opération  purement  machinale,  à  un  labeur 
aveugle  et  routinier. 
)i  faut  les  sprtir  (le  là. 

J'entrevois  sans  peine  cette  première  pierre  qu*on  pose 

toujours  eti  travers  de  toute  voie  qui  doit  être  ouverte;  ua  me 
dira  :  c'est  difficije  | 

Je  n'admets  pas  cfette  Q)>jectipn,  et  je  dir^i  pourquoi; 
mais  l'admettant  je  répondrais  :  Eh  !  où  serait  la  mérite  $\  lu 
chose  était  si  aisée  ?  tout  le  mond^"  Taiirait  faite.  Il  ne  serait 
plus  nécessajfe  qu'png  assepablée  d'homme»  couipétQnt^  e| 
réputés  dans  upe  prpfes^ioQ  a)assée  encore  ap]^  premier^ 
rangs  des  arts  manuels,  s'occupât  à  rechercher  les  mQyeUs 
de  vaincre  cette  difficulté. 

Donc,  je  me  répète,  il  faut  les  sortir  de  là,;et  Ton  ne  le  peut 
quh  ^  condition  d'inaugurer  simultapémenty  de  fair$^  yivre 
côte  k  côte,  le  centre  d^instrucUon  prqfessIoQueiie  acoQssîMe 
à  l'ouvrier  et  le  prenant  dès  l'enfance,  pt  le  centre  d'appren- 
tissage où  iJgeperf^ctiqpQ^ra  4ap?  ie§  iué|.hpdes  du  travail 
manuel. 

L'habileté  df^ns  )'^3(éoutiQp  est  telieinept  nécessaire,  que 
l'ouvrier  qui  ne  la  possède  pas  exerce  i^ans  goût  et  s^ns 

amour-propre  et  toujours  péniblement,  son  métier. 

Plusieurs  moyeus  ont  été  proposés  ou  ^sayés  eu 
de  répandre  l'instruction  c|^ez  i^s  oii^rî^cs. 

En  premier  lieu  se  présentent  les  écoles  d'horlogeirie. 

Il  nous  paraît  inutile  d'émettre  ici  notre  opinion  person- 
nelle, frpit  d  liûe  longue  étude  du  sujet;  bornons-nous  à 
dire  qu^,  pon^uie  inQyei)  de  régénération,  l'écpie  peut  donner 
de  hoQ9  résfqftats  quftpd  ^^t,  qu'oa  nous  p^se 
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cette  expresaîon,  bien  adapté  au  milieu  dans  lequel  il  est 
appelé  à  se  mouvoir ,  mais  son  action  est  forcément  trop 

restreinte  quant  aux  besoins  généraux  a  satisfaire  présente- 
ment. 

£n  attendant  que  les  écoles  récentes,  ou  qui  viendraient 
à  s*élever^  aient  des  effets  larges  et  prompts,  nous  ferons 

remarquer  qu'à  côté  des  écoles  et  en  dehors  d'elles,  s'élèvent 
des  myriades  de  jeunes  horlogers,  apprentis  ou  déjà  ou- 
vriers^ rn^me  des  hommes  faits,  qui,  tout  en  éprouvant  le 
besoin  d'un  bon  enseignement  industriel,  ne  poiirropt 
jamais  participer  aux  bienfaits  que  ]es  écoles  biep  organi-r 
sées  sont  appelées  à  répandre. 

Aujourd'hi|i  Tinstruction  industrielle  peut  constituer 
un  privilège  au  profit  du  petit  nombre;  ce  qu'il  faut,  c'est 
un  enseignement  accessible  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  in- 
telli^eTices,  et  approprié  au  but  qui  veut  faire,  non  un  savant 
ou  uu  artiste,  ceux-là  se  font  eux-mômes,  mais  un  ouvrier, 
moraly  suffisamment  habile  d^  la  main  et  possédant  sur  la 
théorie  de  son  métier  des  notions  claires,  justes,  dont  il 
sache  faire  de  saines  applications. 

A  la  Société  des  horlogers  il  appartient  à  cette  heure  de 
lever  hardiment  le  drapeau  de  renseignement  industriel, 
puisqu'elle  connaît  mieux  que  personne  les  besoins,  les 
ressources  et  les  aptitudes  d'une  profession  dont  elle  est  la 
personnification  collective  la  plus  complète. 

Qu'elle  entre  donc  avec  résolution  dans  le  mouvement 
industriel  qui  mène  les  sociétés  modernes;  qu'elle  imite  ces 
nombreuses  associations  qui  chaque  jour,  et  sous  nos  yeux, 
fondent  des  établissements  utiles  dont  elles  ont  patiemment 
et  intelligemment  réuni  d'abord  les  matériaux. 

Sous  cette  expression  IBgurée  vous  avez  reconnu  le  mot 
tout  usuel  et  tout  moderne  de  capital. 
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Sans  ua  capital  suffisant  n'espérez  pas  pouvoir  organiser 
quelque  chose  de  complet  ni  de  durable. 

Je  crois  que  sur  ce  point  nous  sommes  unanimes  à  recon- 
naître que  des  ressources  bornées  nous  réduisent  à  cons- 
tamment parcourir  cette  triste  gamme  qui  ya.  de  l'essai 
timide  à  l'Hirortement. 

Et  si  nous  sommes  unanimes  à  reconnaître  que  c'est  là 
une  vérité,  ce  que  notre  passé  nous  démontre  surabondam- 
ment, j'augure  bien  du  succès  de  ma  communication;  car 
c*est  la  création  du  capital  nécesssdre  à  Torganisation  d'un 
enseignement  industriel  parmi  nous,  que  je  viens  vous 
proposer. 

Je  TOUS  entretiendrai  donc  d*abord  des  moyens  qui  me 

paraissent  devoir  être  employés  pour  rtaliacr  ce  capital; 

Puis  du  mode  d'emploi,  selon  moi,  le  plus  avantageux. 

Une  souscription  comme  celle  que  la  Société  ouvrit  il  y 

a  deux  ans,  et  qiu  nous  eût  mis  entre  les  mains  des  sommes 
suffisantes  dès  cette  époque,  si  des  malentendus  n'en  avaient 
arrêté  l'élan,  n'est  pas  possible  aujourd'hui;  le  succès,  nous 
Tavouons,  nous  paraîtrait  extrêmement  douteux. 

Ayons  recours  à  un  expédient  simple,  banal,  si  vous 
voulez,  mais  dont  l'efficacité  est  tous  les  jours  démontrée  :  je 
veux  parler  de  Torganisation  d'une  loterie  d'objets  d'art  et 
d'industrie. 

Vous  voulez  la  fin»  vos  efforts  antérieurs  l'ont  prouvé^ 
vous  voudrez  les  moyens.  Quelque  peu  orthodoxe  quepuisse 
vous  paraître  celui  que  je  vous  propose,  vous  Taccepterez, 
par  cette  raison,  qui  me  paraît péremptoire,  qu'aucun  autre 
ne  peut  vous  douner  la  somme  de  iO,ÛÛÛ  ou  12,000  francs, 
sans  laquelle  vous  oscillerez  éternellement  entre  les  demi- 
mesures  et  les  insuccès. 
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D'ailleurs  aucune  difficulté  sérieuse  ne  se  présente»  et  un 
coneours  actif  nous  parait  assuré* 
Au  premier  énoncé  du  projet  que  je  vous  soumets  j'ai 

tout  de  suite  reçu  de  nombreuses  adhésions,  et  des  promesses 
formelles  de  dons  en  objets  d'art  et  en  objets  d'horlogerie 
surtout)  tels  que  montres,  pendules,  réveils,  outils,  li- 
vres, etc.,  etc. 

Ces  premières  promesses  nous  permettent  prcsqu(3  d'af- 
firmer que  les  dons  alilueront,  et  qu'il  sera  possible  de  con- 
stituer une  large  série  de  lots  sans  presque  bourse  délier. 

lie  placement  des  billets  ne  serait  pas  une  grosse  affaire. 
Nous  pourrions  facilement,  à  notre  choix,  ou  avoir  recoin*s 
aux  agences  spéciales,  ou  fractionner  le  total  de  nos  billets 
en  séries  de  i2  numéros.  Dans  chaque  série  deux  numéros 
resteraient  comme  rémunération  à  l'horloger  qui  place* 
raitles  10  autres  numéros,  et  on  lui  accorderait  un  délai 
d'au  moins  8  mois  pour  opérer  ce  petit  placement.  11  ne 
nous  est  guère  possible  d'admettre  que  chaque  horloger 
n'ait  toutes  sortes  de  facilités,  dans  un  laps  de  temps  aussi 
long,  pour  reffectuer  même  parmi  ses  seuls  clients,  puis- 
qu'il leur  offrirait  pour  la  modique  somme  de  i  l'ranc  de 
nombreuses  chances  d'acquérir  des  objets  d'art  ou  d'horlo- 
gerie qui  ont  leur  place  partout. 

La  combinaison,  on  le  voit,  est  simple  ;  le  succès  serait 
assuré  avec  un  peu  d'aide  et  un  élan  unanime  et  entraînant 
donné  par  la  Société  tout  entière. 

Le  capital  supposé  réalisé,  précisons  tout  de  suite  quel 
emploi  eu  scitiit  fait. 

Notre  Société  prendrait  à  bail  et  organiserait  immédia- 
tement un  local  pouvant  contenir  commodément  au  moins 
100  personnes. 

Elle  y  installerait  sa  bibliothècjue,  formée  déjà  de  60 
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à  70  Talumes,  qu'elle  compléterait  par  quelques  ou'vrageâ 
importants  et  par  des  abonnements  à  des  publications  indus- 
trielles i-t  scientitlques.  Cetic  bibliothèque  serait  publique 
à  certains  jours  déterminés. 

y  seraient  également  installés  les  appareils  que  )a  Société 
ferait  construire  et  qui  auraient  pour  objet  la  démonstra- 
tion expérimentale  des  engrenages,  des  échappements,  des 
effets  de  compensations,  etc.,  etc.,  appareils  destinés  aux 
cours  d'horlogerie  théoriques  et  pratiques,  qui  s'ouvriraient 
aussitôt  que  le  local  serait  approprié  à  sa  destination» 

Le  compte  rendu  de  ces  cours  recevrait  une  publicité 
fort  large  et  destinée  à  répandre  chez  les  jeunes  horlogers 
habitant  les  départements  les  bienfaits  de  la  nouvelle  insti- 
tution. 

Enfin,  et  en  dehors  des  cours  spéciaux,  des  séances  par- 
ticulières, consacrées  à  des  expériences  de  chimie,  physique, 
optique^  etc.,  tiendraient  constamment  nos  conirères  au 
courant  de  toutes  les  nouveautés  scientifiques  de  nature  à 
les  intéresser. 

Ouvertes  toutes  les  semaines  à  jours  iixes,  les  ealles  .de 
notre  Société  deviendraient  un  centre  de  réunion  actif;  nos 
•  collègues  des  départements  que  leurs  afDdres  appellent  à 
Paris  y  trouveraient  accueil  sympathique  et  tous  les  rensci- 
gnemeuls,  pour  eux  d'une  utilité  journalière,  y  seraient 
éentralisés  et  à  la  disposition  de  tous. 

Avant  de  passer  à  la  partie  de  notre  projet  qui  concerne 
l'apprentissage  proprement  dit,  nous  devons  aller  au-devant 
d'une  objection  qui  a  été  faite  et  qui  probablement  repa- 
raîtra de  nouveau. 

Pourquoi^  nous  a-t-on  dit,  créer  un  centre  d'instruction 
élémentaire  cbronométrique?  Les  éléments  généraux  de 
l'instruction  pour  toutes  les  industries  ne  diffèrent  pas,  et 
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soDit  enseigQés  dans  les  cours  gratuits  du  Conservatoire  deè 
arte  et  métiers  et  ailleurs  i  à  quoi  bon  alors  reconstituer  une 
tribu  des  horlogers  ? 

Nous  reconnaissons  bien  volontiers  l'iieureuse  influence 
des  cours  publics  sur  plusieurs  brancbes  de  Tindustrie; 
mais,  sans  dissimuler  quelle  part  énorme  leur  revient  dans 
les  progrès  accomplis  depuis  cinquante  ans  parmi  une 
foule  de  professions,  nous  devons  à  la  vérité  d'aifirmer  que, 
quant  à  l'horlogerie,  leur  action  a  été  nulle  ou  à  peu  près, 

La  faute  en  est-elle  aux  professeurs?  Evidemment  non, 
puisqu'ils  appartiennent  à  f  élite  du  corps  enseignant. 

Faut-il  accuser  l'insouciance  ou  TincapaciUi  des  jeunes 
ouvriers  ? 

L'essai  tenté  Tannée  dernière,  et  qui  a  si  peu  réussi,  don* 
nerait  une  apparence  de  raison  à  l'accusation  dirigée  contre 

eux,  et  cependant  nous  ne  devons  pas  iiccuser  ces  jeunes 
gens.  En  l'état  des  choses  il  nous  parait  tout  simplement 
impossible^  sauf  pour  les  intelligences  supérieures,  qui  sont 
Texception  et  non  la  règle,  ne  l'oublions  pas,  de  faire  du 
même  sujet,  et  simultanément,  un  horloger  habile  et  pres- 
que un  bachelier  ès  sciences» 
jB)xpliquons-nous« 

Les  conditions  dans  lesquelles  vit  Tindustrie  chronomé- 

trique  ne  permettent  plus  aujourd  liai  les  luii^s  appi  eutis- 
sages  du  siècle  dernier.  Il  faut  commencer  jeune  à  appçen* 
dre  le  métier  et  posséder  suffisamment,  au  bout  de  peu 
d'années,  tous  les  procédés  de  travail,  toutes  les  données  d'ex- 
pericnce  de  cette  industrie,  qui^  très-compliquée ,  exige 
qu'une  perpétuelle  tension  de  l'esprit  accompagne  l'action 
de  la  main,  et  cette  action  est  précisément  le  travail  le  plus 
délicat  et  le  plus  précis  où  peut  arriver  l'adresse  humaine. 
De  telles  conditions  étant  données,  nous  y  voyons  une 
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impossibilité  matérielle  pour  la  généralité  des  jeunes  hor- 
logers à  profiter  des  cours  gratuits,  si  ces  cours  ne  sont 
réduits  à  la  substance  même  de  la  science  dont  Tapprentî 
a  besoin . 

Cinq  ou  six  années  au  moins  sont  nécessaires  au  jeune 
ouvrier  assidu  aux  cours  du  Consenratoire  des  arts  et  mé- 
tiers pour  posséder,  non  pas  une  science,  mais  un  petit 

nombre  de  notions  exactes  dont  il  est  fort  emliairassé  de 
faire  de  justes  applications.  Il  s'en  sert  peu  et  assez  sou- 
vent mal,  et  ne  réussit  dans  neuf  cas  sur  dix  qu'à  discré- 
diter la  science  dans  l'atelier.  Il  n'y  a  pire  ouvrier  que  celui 

qui  fait  parade  de  connaissances  incomplètes  et  mal  digé- 
rées. 

Ce  qu'il  faut  mettre  à  la  portée  du  jeune  horloger,  si  l^n 
veut  relever  le  niveau  malheureusement  très-bas  des  études 

actuelles,  c'est  un  système  d'enseignement  qui  se  restreigne 
aux  notions  théoriques,  claires  et  justes,  nécessaires  aux 
besoins  de  l'apprentissage,  et  qui  à  côté  du  principe  théori- 
que mette,  pour  en  faire  saisir  tout  de  suite  l'utilité,  une 
application  et  une  vérification  pratiques. 

L* élève  doué  d'une  intelligence  supérieure,  appuyé  sut. 
ce  premier  et  solide  fonds  d'instruction  industrielle,  pourra 
aisément  aborder  les  régions  plus  élevées  et  suivre  sans 
peine,  et  par  conséquent  avec  fruit,  les  cours  ouverts  à  la 
jeunesse  studieuse,  et  qui  sont  si  nombreux  aujourd'hui. 

Je  pense.  Messieurs,  avoir  sui'Esammcnt  mis  en  évidence 
l'absolue  nécessité  pour  nous  d'instituer  des  cours  théori- 
ques spécialement  faits  pour  nos  jeunes  confrères.  Ma  con- 
viction, je  l'espère,  est  aussi  la  vôtre,  et  je  vais  m'occuper  de . 
l'apprentissage  proprement  dit. 

En  effet  l'enseignement  théorique,  quelque  bien  donné 
qu'il  fût,  n'aurait  aucun  bon  résultat,  s'il  n'était  en  corré- 


Digitized  by 


COURS  KT  AmiBRS  d'horldosrib.  319 

latiou  intime  avec  l'apprentissage  ;  car  quel  bien  résulterait- 
il  pour  Touvrier  d'une  conception  plus  nette  des  lois  de  la 
mécanique,  si  sa  main,  inhabile  à  produire,  trahissait  con&* 

tamment  ses  efforts? 

L'apprentissage  nous  amène  de  nou?eau  à  la  question 
des  écoles  d'horlogerie. 

Ce  sujet  est  trop  complexe  pour  être  traité  en  ce  moment, 

nous  ra\unsdéjà  dit,  et  d'ailleurs,  pour  organiser  une  école 
capable  de  donner  satisfaction  aux  besoins  excessivement 
nombreux,  il  faudrait  disposer  de  ressources  considérables, 
ou  risquer  d*înutîles  sacrifices  en  vue  d'un  succès  qui  paratt 
douteux.  Il  nous  semble  que  le  mieux,  le  plus  facilement 
pratique,  serait  de  se  borner  pour  le  présent  à  organiser  un 
atelier  oi!i,  sous  la  direction  d'un  ou  de  plusieurs  malto^s 
capables,  et  sous  la  haute  suryeillance  de  la  Société,  les 
jeunes  horlogers,  jaloux  de  leur  art,  Yicudraient  perfection- 
ner ou  recUâer  leur  apprentissage,  tout  en  suivant  avec 
assiduité  les  cours  institués  à  leur  usage* 

Us  sortiraient  de  là  experts  dans  toutes  les  choses  du 
métier,  soit  théoriques,  soit  pratiques,  et  seraient  pourvus 
d'un  brevet  de  capacité  qui  affirmerait  à  tous  leur  habileté 
et  leur  savoir. 

Ces  jeunes  gens,  attachés  à  tout  jamais  à  la  Société  des 

horlogers  et  siiftibummeiit  iustruils,  suivraient  ses  publica- 
tions avec  fruit;  resteraient  en  communauté  d'idées  avec 
elle.  Us  formeraient  en  province  certainement  de  bons 
élèves  ;  et  le  courant  établi  entre  Paris  et  le  reste  de  la  France 
continuant  à  élargir  son  cercle,  l'instruction  gagnerait  de 
proche  en  proche  ;  l'habileté  de  la  main  ne  serait  plus 
comme  aujourd'hui  une  rareté  ;  elle  deviendrait  la  règle; 
et  nos  vieux  et  savants  maîtres,  orgueil  de  notre  art,  se  ver-  • 
raient  enfin  revivre  dans  des  successeurs  dignes  d'eux. 
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J'ai  fini«  Meggieurs,  et  je  soumets  ayec  oeafianee  à  votre 

approbation  les  bases  du  projet  quo  jo  viens  de  développer 
devant  vous.  Je  demande  à  notre  Société  d'affirmer  résolu- 
ment sa  volonté  ferme  de  marcher  nu  but,  objet  constant 
des  préoccupations  de  tous  les  horlogers  actuels,  et  d'em- 
ployer pour  Tatteindre  tous  les  moyens  qui  sont  à  notre 
disposition. 

Affirmez  votre  volonté»  votre  conviction,  et  Tannée  qui 
va  s'ouvrir  ne  s'écoulera  pas  sauR  voir  rinstitutioo  nouvelle 

solidement  assise  et  en  pleine  activité.         C.  SALiNii-a. 

DÉCISION. 

Après  l'audition  des  considérations  qui  précèdent^  la  So- 
ciété, approuvant  le  projet  qui  lui  est  soumis,  décide  : 

1®  Qu*un  appel  sera  fait  aux  horlogers  et  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  arts  de  précision^  dans  le  but  d'obtenir  des 
objets  destinés  à  être  donnés  en  lots  ; 

2*  Que,  dès  que  ces  objets  seraient  réunis,  les  formalités 
vis-à-vis  de  l'autorité  ayant  été  préalablement  remplies,  la 
Société  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  organiser.  \% 
loterie  et  compléter  la  série  des  lots,  s'il  y  lieu; 

S""  Qu'aussitôt  que  les  billets  auront  été  placés,  un  règle- 
ment îiera  discute  pour  arriv(!r  à  la  création  des  cours,  ate- 
liers, etc.,  énumérés  di»ns  le  projet  approuvé. 

L.  Breguet,  président;  H.  Robert,  président  honoraite; 
Charlos  Gaumont;  Chaudé;  P.Gabriel;  Balliman  ; 
CflARi'iiMiER-OijDiN  ;  DussAULT  ;  Redier  ;  A.  Bkocot. 

Ces  signatures  sont  inscrites  dans  l'ordre  dans  lequel  elles 
ont  été  données.  Beaucoup  d'horlogers  n'assistaient  pas  à  la 
réunion,  et  le  projet  n'ayant  pu  être  souviis  à  tous,  nous 
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prioiifc;  DOS  conlrères  dont  le  concours  est  acquis  à  toute 
œuvre  utiie^  de  mus  faire  parvenir  leurs  adhésions  et  même 
les  observations  que  pourraU  leur  m^ret  le  sujet. 

C.  Sacnusr. 

CADKAN  SOLAIIU*:  MILLET. 

lUPFORT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS  DF  PARIS  SUR  IN  ÇAiJttAN 
SOLAïaS  llOmZONXAL  DK  H.  A.  KILL£T^  HORLOGER. 

Le  cadran  -présenté  par  M.  Millet  ne  diffère  des  cadrans 
horizontaux  que  l'on  cousLruit  géuéiaiemeul  que  par  son 
style  disposé  de  manière  à  rendre  très-sensible  le  passage 
du  soleil  au  méridien.  Yoici  somment  notre  confrère  a  ob^ 
tenu  ce  résultat  :  la  simplicité  du  moyen  et  la  précision  qu'il 
procure  sont  dignes  d'être  remarquées. 

Les  styles  sont  faits  d'une  pièce  de  laiton  dont  l  'épaisseur 
projette  une  ombre  sur  le  plan  horizontal  du  cadran.  Celui 
de  M.  Millet  est  tout  autre  :  il  forma  un  cadre  À  jour  tel  que 
le  montre  la  planche  75.  La  partie  a  b,  représentant  Taxe 
de  la  terre,  est  percée  de  trous  dont  les  axes  sont  dans  le  plan 
du  méridien;  la  partie  c  d  est  évidée  à  moitié  de  son  épais- 
seur ;  elle  porte  un  fil  très-délié  et  tendu  exactèment  à  moitié 
de  répaisseur  du  style. 

On  comprend  que  les  trous  perces  dans  \\\  partie  a  b 
laissent  le  passage  à  des  rayons  de  lumière  qui,  ne  rencon-  • 
trant  aucun  obstacle»  vont  la  projeter  sur  le  plan  du  cadran  ; 
mais  le  fil  tendu  au  milieu  de  l'épaisseur  du  st^le  sur  la 
ligne  c  ^ZintcrceptauL  le  passage  de  la  lumière  proportion- 
nellement à  son  diamètre^  fera  une  ligne  d'ombre  qui  cou- 
pera les  ellipses  lumineuses  projetées  sur  le  cadran  dans  ta 
surface  d*ombre  du  style. 

En  fixant  attentivement  ce  qui  se  pase  un  peu  avant  et  un 
peu  après  le  passage  du  soleil  au  méridien,  on  voit  très- 
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distincteinent  i'ombre  du  fil  entrer  dans  les  points  lumi- 

lieux,  les  traverser,  puis  v.n  sortir.  Evidemment  si  l'instni- 
mcnt  est  bien  orienté,  on  peut  constater  à  quelques  secondes 
près  rinstant  du  passage  du  soleil  au  méridien,  soit  en  l'ap- 
préciant lorsque  Tombre  du  fil  est  au  milieu  de  ces  points, 
soit  en  prenant  la  moyenne  de  l'entrée  et  de  la  sortie  de 
Tombre  du  ûl  dans  les  points  lumineux  (v). 

Un  airantage  notable  de  cette  disposition  est  |que  tout 
horloger  peut  Texécuter  aisément;  |il  n'y  a  rien  qui  exige 
un  outillage  particulier  :  du  cuivre  et  une  lime,  il  ne  faut 
rien  autre  pour  se  faire  un  bon  instrument. 

On  ne  saurait  trop  répandre  les  choses  qui  peuvent  con- 
.  courir  à 'donner  aux  horlogers  le  goût  des  obsemtions  de 
toute  nature  ;  elles  seules  forment  le  jugement,  instruisent 
et  rectifient  les  écarts  trop  fréquents  du  génie  et  même  de 
certaines  espérances  accréditées  par  des  théories  incom- 
plètes. 

Nous  vous  proposons  de  remercier  M.  Millet  de  sa  com- 
munication et  de  décrire  dans  la  Mevue  chronométrique 
l'appareil  dont  il  est  l'auteur.  Henbi  Robert, 

Ce  rapport  a  reçu  l'approbation  de  la  Société  dans  la  réu- 
nion du  Conseil  du  20  décembre  1864, 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 
THOMAS  MUbGB. 

Thomas  Mudge,  célèbre  horloger  anglais,  est  né  à  Exeter 
en  1715;  son  père,  membre  du  clergé,  tenait  une  école  à 
âedford,  où  il  commença  l'éducation  de  son  fiis.  Le  jeune 

Mudge  montra  beaucoup  de  goût  pour  la  mécanique;  son 
père^  remarquant  ses  grandes  dispositions  pour  rhorlogeriei 
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le  mit  en  apprentissage  chez  Graham,  le  plus  célèbre  hor- 
loger du  temps. 

Là  Madge  fit  de  grands  et  rapides  progrès  dans  son  art» 
et  bientôt  les  pièces  les  plus  difficiles  de  main-d'œuvre  lui 
furent  confiées. 

Son  apprentissage  terminé,  il  s'établit  aussitôt.  A  cette 
époque,  l'un  des  meilleurs  horlogers  anglais,  ayant  eu  du 
roi  Ferdinand  VI,  d'Espagne,  la  commande  d'une  montre 
à  équation,  cet  artiste  en  confia  la  construction  au  jeune 
Mudge,  jugé  seul  capable  de  l'entreprendre» 

Elliott,  en  examinant  le  travail,  dérangea  quelques  parties 
et  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Mudge  pour  en  replacer  le 
^mécanisme.  Ferdinand  VI,  qui  était  grand  amateur  de 
pièces  mécaniques,  ayant  eu  con naissance  de  cette  cir- 
constance particulière,  envoya  directement  à  Mudge  la 
commande  d'une  pièce  curieuse  d'hoiiogerie,  lui  laissant 
ia  facilité  de  la  construire  selon  son  ^oût  et  ne  le  limitant 
aucunement  :  Tartiste  construisit  une  montre  marquant 
le  temps  vrai  et  le  temps  moyen  et  à  répétition-minutes. 
Ferdinand,  très-satisfiiit  de  ce  travail,  le  paya  480  guinées 
(12,600  francs). 

En  1750  il  s'associa  avec  M.  Dutton,  également  apprenti 
de  Graham. 

Le  comte  de  Brubl  ayant  acheté  à  Berthoud  une  montre, 
dont  l'habile  constructeur  ne  put  arriver  à  corriger  certains 

défauts,  voulut  la  confier  à  Mudge,  qui,  par  délicatesse,  ne 
voulut  pas  d'abord  l'entreprendre;  revenant  enfin  sur  sa 
détermination,  il  en  corrigea  complètement  les  défauts. 

En  176S  il  publiait  son  Essai  sur  les  moyens  à  employer 
pour  perfectionner  les  montres  et  les  chronomètres. 

Afin  de  porter  son  attention  d'une  manière  toute  ^é- 
ciale  sur  la  fabrication  des  chronomètres^  il  quittait  Lon- 


Oigitized 


324.  RÇVtJIC  CHRONOVi^RiQIIS. 

éreé;  allait  se  fixer  au  part  de  nier  de  Plymouth,  ef  em- 
ployait plusieurs  années  à  la  constj'uction  de  son  premier 
chronomètre.  Aussitôt  terminé,  il  l'envoya  à  l'Observatoire 
de  Greenwich*  Peu  après,  l'amiral  Campbell  le  prit  avec  lui 
dans  un  voyage  au  loû^  cours,  et  la  régularité  de  sa  marche 
lui  assignait  bientôt  la  première  place  parmi  les  chrono- 
mètres déjà  fournis  à  la  marine.  Le  Bureau  des  longitudes 
lui  fit  parvenir  une  somme  de  300  livres  sterling  (12^^00 
francs)  en  rémunération  des  services  rendus  à  son  art,  et, 
rengageait  à  donner  toute  son  attention  à  la  construction 
d'autres  chronomètres  qui  devaient  lui  assurai*  1^  récompense 
entière. 

Mudge  en  construisit  deux  autres  qui  furent  confiés  aux 
observations  de  l'astronome  Nevil  Maskel}nc,  qui,  une 
année  après,  fît  un  rapport,  au  Bureau  des  longitudes,  ex- 
cessivement favorable;  il  l'ut  décidé  qu'on  renouvellerait 
les  expériences  en  mer«  Cependant  l'astronome  JNevii,  ayant 
fait  un  secondrapport,  cherchaàprouver  que  ces  deux  pièces 
ne  pouvaient  pas  supporter  un  strict  examen.  Miidgc  fils 
publia  alors  sa  Narration  des  faits  sur  les  observations  faites 
sur  les  chronomètres  construits  pour  la  découverte  des  lon- 
gitudes efi  mer.  Il  lui  fut  répondu  par  Ne\il  :  Réponse  à  une 
brochure  intitulée  :  Narration  des  faits  ;  ce  qui  amena  une 
seconde  publication  du  jeune  Mudge.  bon  père  étant  devenu 
trop  infirme  pour  s'occuper  encore  d'affaires,  il  l'adressait  au 
Bureau  des  longitudes,  afin  d'obtenir  la  récompense 
promise  ;  mais,  vu  la  vive  opposition  de  Maskelyne,  qui  pré- 
férait la  méthode  des  observations  lunabres,  il  éprouva  uu 
refus. 

£n  1793  il  présenta  une  pétition  à  l'examen  des  membres 
de  la  Chambre  des  communes,  qui,  après  examen ,  lui 
allouèrent  la  sonmie  de  2,500  livres  (62,500  francs).  Xi 
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était  procureur  royal,  et  c'est  hii  qui  fit  toutes  les  (L'iiiarchcs 
nécessaires  pour  faire  obtenir  la  récompeuî^e  promise  à  son 
père  ;  l'autre  ûls  était  lieutenant-coloneL  "s 

Mudge  inventa  Téchappement  à  ancre,  et  il  ne  eonstruisit 
que  deux  montres  sur  ce  principe,  dont  Tune  pour  la  reine 
Charlotte  et  Tau  tre  pour  le  comte  de  Br.uW.  te  dernier,  après 
plusieqrs  semaines  d'essais  dans  un  voyage  accidenté  où 
montre  fut  également  soumise  à  tous  les  changements  de 
position,  eut  la  satisfacliou  de  n'observer  qu'une  irrri^iila- 
rité  de  quelques  secondes.  Mudge  montra  cet  échappement 
à  F.  Berthoud,  lors  de  son  voyage  à  Londres  en  i76Ç  ;  mais 
celui-ci  ne  lui  attribua  pas  une  supériorité  aussi  grande  que 
celle  qui  lui  fut  reconnue  par  Margetts  et  Emery,  qui  l'ap- 
pliquèrent à  tous  leurs  chronomètres.  En  i777  il  avait  été 
nommé  horloger  du  roi  d'Angleterre,  par  qui  il  fut  fréquem- 
ment employé  dans  des  travaux  de  précision. 

A.  Jagquin. 

{TraduU  ée  l'anglaii,) 

Nous  donnerons  dans  un  de  nos  numéros  le  dessin  du 
chronomètre  de  Mudge,  mais  nous  ferons  tout  de  suite  re- 
marquer qu'il  est  postérieur  au  premier  chronomètre  con- 
struit par  Piei  re  Leroy,  et  que  ce  dernier  horloger  a\ait 
deja  établi  les  principes  de  la  chronomélrie.  Cette  reserve 
faite  au  profit  de  notre  grand  artiste  n'enlève  rien  au  mérite 
de  nilustre  Anglais.  Il  a  contribué,  comme  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  aux  progrès  de  la  chronométrie,  mais  a  été 
dépassé  par  Arnold  ;  c'e.  t  c«î  dernier  qui  occupe  le  rang  où 
aspirait  Mudge. 

Pierre  Leroy  reçut  deux  minces  médailie^^.  Un  amateur 
généreux  fit  les  frais  de  l'essai  de  ses  chronomètres  à  la 
mer,  tandis  qu'en  Angleterre,  Ilurrisson  recevait  500,000 
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francs,  Mudge  7S,000  francs,  les  deux  Arnold  également 
75,000  francs,  et  Ëarnschaw  une  somme  égale.  Toutes  ces 
récompenses  attribuées  à  des  perfectionnements  étaient 

iiiéritécs,  nous  serions  injustes  de  ne  pas  le  reconnaître  ; 
toutefois  ne  nous  lassons  pas  de  rappeler  que  la  gloire 
d'avoir  posé  les  véritables  bases  de  la  cbronométrie  appar- 
tient à  P.  Leroy,  et  qu'il  ne  fut  stimulé  que  par  son  patrio- 
tisme et  son  désir  d'être  utile.  C.  S. 


EXPOSITION  DE  BAYQNNE. 

RECTIFICATION  I>£  LA  LlSi£  l>Ëâ  RÉCOMPENSES. 

4 

La  liste  imprimée  qui  nous  avait  été  adressée  de  Bayonne, 

et  que  nous  avons  insérée  dans  la  Revue  de  novembre,  con- 
tient deux  erreurs  que  nous  rectifions.  Cette  rectilication  doit 
également  être  faite  sur  la  liste  publiée  dans  VAimanach  des 
horlogers, 

M.  Charpentieu-Oudin  a  obtenu  le  Diplôme  d'honneur  . 
et  non  une  médaille  d'or. 

Et  M.  Victorien  Bousset  de  Morez  (Jura),  omis  sur  la 
liste,  a  reçu  une  médaille  tt ttrgent 

On  nous  apprend  que  le  jury  fait  en  ce  moment  même 
imprimer  ses  rapports;  nous  attendrons  leur  apparition 
pour  publier  le  compte  rendu  que  nous  avons  annoncé. 


NOUVELLES  SCIEMJl  IQLES  ET  INDUSTIUELLES. 

Visite  à  rolMervaUnre  de  NeufchàteL  —  Horloge  électrique.  — *  Peadale 
supplémentaire  d'avance  et  retard.  Ghranographe.  —  BarométrtH 
graphe.--  Btnve. 

Paris  a  des  ressources  infinies  pour  le  savant  et  l'indus- 
triel qui  veut  suivre  une  œuvre  ;  mais,  par  une  compensation 
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souvent  désastreuse,  tant  de  choses  le  distraient,  lui  ab- 
sorbent son  temps  et  le  détournent  de  sa  pensée,  qu'il  voit 
les  journées  et  les  semaines  s'écouler  avec  une  rapidité  sou- 
vent désespérante. 

Allez  au  contraire  dans  le  calme  de  nos  provinces,  et  vous 
serez  étonné  de  la  lenteur  du  jour,  de  la  longueur  des  heures 
et  de  ce,  qu'on  peut  dépenser  en  utiles  réflexions,  en  pré- 
cieux travaux* 

La  Tille  de  Neufehâtel,  si  pittoresque  et  si  calme,  semble 
créée  pour  l'étude,  et  lorsqu'un  Parisien  passe  en  quelques 
heures  du  boulevard  Montmartre  aux  grandes  allées  qui 
bordent  le  lac  de  cette  ville»  il  se  demande  s*il  n*e8t  pas 
tombé  dans  une  cité  abandonnée. 

Cependant,  derrière  ces  rideaux  qu'onvoit  à  peine  s'agiter, 
s'abritent  le  travail  et  l'étude,  et  pour  n'être  pas  bruyante, 
cette  vie  tout  intérieure  produit  de  grands  résultats. 

On  ne  rencontre  personne  pour  vous  montrer  le  chemin 
de  l'observatoire  de  Neufehâtel.  Le  fil  électrique  qui  trans- 
met les  observations  de  cet  établissement  en  est  à  peu  près 
le  seul  guide  ;  mais,  une  fois  arrivé,  on  admire  le  choix  de 
remplacement,  la  sévère  simplicité  de  la  construction  ;  et 
quand  on  a  visité  les  salles,  on  est  tout  étonné  d'y  trouver  au 
moins  autant  de  moyens  d'étude  que  dans  la  grande  cita« 
délie  qui  domine  la  rue  d'Ënfer  à  Pans. 

Et  tout  cela,  c'est  rœuvred'un  petit  canton  qui  a  pu  assez 
honorer  la  science  pour  lui  ériger  un  pareil  monument. 

Nous  ne  pouvons  i'aire  une  description  détaillée  de  tous 
les  instruments  contenus  dans  cet  ermitage  de  la  science, 
dont  !e  directeur,  avec  une  grâce  parfaite,  nous  a  montré 
tous  les  détails  ;  nous  ne  pouvons  en  signaler  que  quelques- 
uns. 

La  lunette  méridienne,  de  construction  allemande,  est  un 
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peu  plus  grànde  que  l'ancienne  lunette  de  Gambey,  de  Tob- 

servatoire  de  Paris.  Elle  est  munie,  près  de  son  oculaire, 
d'une  touche  électrique  qui  correspond  au  tambour  d'un 
chronographe  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure.  Ce  mode 
d'observation  au  cbronograpbe,  adopté  aussi  en  Angleterre, 
contrairement  à  ce  qui  se  ïdd  a  Paris,  paraît  donner  de 
meilleurs  résultats  que  l'observation  à  l'oreille;  ce  qui  est 
contesté,  bien  entendu,  par  les  astronomes  français  » 

Ce  cbronographe,  mis  en  mouvement  par  un  poids  mo- 
teur de  quclqiie»  kilo?,  est  réglé  ]  ;ii  luj  ressort  à  courtes 
vibrations  entretenues  par  une  soi  te  d'échappement  parti* 
euiier.  Un  tambour  de  25  centimètres  de  diamètre  reçoit 
un  papier  bien  enroulé  sur  lequel  le  eontàct  électricjub  Vient 
piquer  les  points  de  passage,  et  on  peut  ainsi  lire  très-faci- 
lement les  plus  petites  fractions  de  seconde  sur  ce  taiJubowr* 

Mais  il  faut  que  le  chronograpbe  lui-même  soit  en  rapport 
avec  la  pendule  normale  de  l'observatoire.  Pour  ce  cas,  la 
pendule  vient  aussi  électriquement  marquer  sa  situation  sur 
le  même  tambour,  en  sorte  que  le  pointé  de  la  pendule  et 
celui  de  Tobservatoire  setrouvanten  présence,  on  peut  cou-- 
naître  eiactement  les  moments  de  passage. 

L'horloge  électrique  qui  remplit  ces  i'onctionsest  de  con- 
struction anglaise.  Cette  pièce  marche  admirablement  bien } 
mais  les  artistes  neufohAtelois  ont  dû  s'étonner  de  voir  une 
si  grossière  maitt^'cBUvre  sortir  d'uD  atelier  de  précision. 
Comme  formes,  limé  et  coup  d'œil,  il  est  diliiciie  de  ren- 
contrer plus  mal  ;  mais  il  est  du  caractère  dçs  constructions 
anglaises  de  ne  tenir  aucun  compte  du  fini,  pourvu  que  le 
résultat  soit  bon.  Toute  contestable  qu'est  cette  manière 
devoir,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  pendule  éiectriqf^jj 
de  îNeufchâtel  va  merveilleusement  bien. 

A  cette  borloge  est  adjoint  un  appareil  sans  grande  ^ppa- 
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rence,  mais  qui  remplit  d'une  façon  tout  originale  le  pro- 
blème de  l'avance  ou  du  retard  de  la  pendule  pai'trôs-petites 
fractions  de  secondes.  C'est  une  invention  très^intéressante 

du  directeur  de  robservult/ire  môme. 

A  côté  de  l'horloge  est  un  pendule  libre  dont  la  lon- 
gueur est  calculée  de  telle  façon  que  si  on  embraya  oe  pen- 
dule avec  celui  de  l^borloge.  Il  produira  un  retard  d'un 
centième  de  seconde  sur  chaque  oscillation.  Si  Fhoi'loge 
est  en  avance  de  25  centièmes  de  seconde,  on  laisse  les  deux 
pendules  accouplés  pendant  secondes  et  on  met  aussi 
rigoureusement  qu*on  peut  le  désirer  l'horloge  normale 
à  l'heure. 

Ce  mode  d'emt)rayage  ou  d'accouplement  eu  obtenu  avec 
des  fonctions  d'une  simplicité  extrême,  et  les  choses  sont 
disposées  de  façon  à  obtenir  de  Tavance,  si  c'est  de  Tavanoe 
qui  est  nécessaiie. 

Les  montres  et  chronomètres  envoyés  à  lobservatoire 
par  les  constructeurs  suisses  sont  suivis  dans  une  étuve 
d'une  disposition  bien  simple  et  qu'on  peut  recommander 
à  tous  les  horlogers. 

Un  bec  de  gaz  chaufi'e  à  distance  Tétuve.  Une  grande 
lame  bimétallique,  s'infléchissant  suivant  les  variations  de  la 
température,  ouvre  ou  ferme  le  robinet  du  gaz  de  telle  façon 
qu'on  obtient  un  état  constant  du  thermomètre. 

Âu  nombre  des  nouveautés  intéressantes  de  cet  établis- 
sèment  il  &ut  compter  un.barométrographe  ou  instrument 
enregistrant  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  les  varia- 
lions  barométriques  de  l'atmosphère. 

Le  constructeur  a  eu  recours  à  la  boite  barométrique 
anéroïde  de  M.  Vidi.  Une  aiguille  dont  l'extrémité  indique 
avec  une  grande  précision  le  poids  de  l'atmosphère,  s'abaisse 
comme  celle  d'un  compteur  à  pointage  à  chaque  période  de 
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temps  voulue,  et  un  papier  gradué  reçoit  son  empreinte  ayec 
une  netteté  parfaite. 

Cette  construction  rappelle  un  theiaiométrographe  que 
M.  Breguet  avait  exposé  en  1849  ou  1844.  C'est  le  même 
mode  d'action,  et  on  peut  dire  le  mdme  fini  de  détails  et 

d'exécution. 

A  part  rexécution  de  rhorioge  électrique  anglaise,  tout, 
dans  cet  établissement,  est  d'une  exécution  merveilleuse. 
Un  luxe  sévère  préside  même  à  Tinstallation  de  rensembie, 

et  ou  aime  à  voir  dans  le  chef-lieu  de  la  fabrication  com- 
merçante de  l'horlogerie  cet  hommage  rendu  à  Vastro- 
*  nomie. 

L'horlogerie  et  l'astronomie  se  doivent  assez  Tune  à 
l'autre  pour  que  personne  ne  soit  étonné  de  ce  qui  se  fait 
dans  ce  pays*  Â*  Reoier* 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 
CUIVROT  A  AUOADE. 

Ce  genre  de  cuivrot,  qui  peut  être  adapté  avec  avantage 
surtout  aux  tours  à  pivoter  et  aux  tours  ordinaires,  étant 
peu  répandu^  nous  pensons  que  beaucoup  déjeunes  horlo- 
gers m  trouveront  avec  plaisir  la  description  ici. 

Pkmhe  75. 

Ay  pointe  du  tour  sur  laquelle  s'ajuste  la  pièce  B,  main- 
tenue par  la  ^îs  R. 

G,  cuivrot  d*acier  tournant  librement  sur  1  (pièce  D). 

D,  canon  percé  s'ajustant  à  force  sur  2  (pièce  B),  de  ma^ 
nière  que  le  cuivrot,  quoique  libre^  soit  maintenu  par  les 
portées  de  B  et  de  D* 

M,  espèce  de  petite  alidade  tenue  contrôle  cuivrot  par  une 
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vis  et  formant  glissière  sur  la  pointe  du  tour^  qui  passe  par 
son  ouverture  3. 

Dans  ces  conditions  le  bras  de  l'alidade,  4,  qui  doit  être 
rais  en  contact  avec  l'objet  à  tourner,  peut  être  éloigné  ou 
rapproché  du  centre  à  volonté. 

Afin  de  donner  une  moindre  épaisseur  àTensemble,  on 
noie  la  portée  de  D  dans  le  cuîvrot. 

On  peut  aussi,  au  lieu  de  la  pièce  ajouter  une  petite 
virole  sur  2,  qui  alors  sert  d'axe  au  cuivrot. 

Le  cnivTot  ainsi  construit,  si  Texécution  est  soignée» 
fonctionne  très-bien  et  sans  qu'on  ressente  la  résistance  du 
frottement.  Il  suliit  de  desserrer  lavis  R,  pour  pouvoir  Ten- 
lever  sans  rien  démonter. 

Voici  une  construction  plus  simple,  mais  qui  demande 
encore,  si  l'on  en  veut  un  bon  service,  des  soins  d'exécution, 
et  que  toutes  les  pièces  soient  légères. 

A',  pointe  du  tour. 

C,  cuivrot  d'une  seule  pièce  portant  l  ui idadc. 
D',  rondelle  ajustée  à  force  pour  empêcher  le  cuivrot  de 
s'échapper. 

En  faisant  un  cuivrot  à  plusieurs  gorges.  Y,  on  peut  à 
volonté  faire  varier  les  vitesses  de  rotation. 

£t  en  préparant  quelques  petits  bras  à  vis  pinçant  la  tige 
à  tourner,  comme  celui  m  en  P,  ce  genre  de  cuîvrot  peut 
servir  pour  la  plupart  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur 
]e  tour. 

MOYEN  DE  RENDRE  tE  CAOUTCBOUC  PLUS  80LUBUC. 

Le  caoutchouc  (vierge)  se  dissout  plus  complètement 

dans  l'huiie  de  terébenthirie  ou  la  benzine,  après  avoir  ma- 
céré dans  l'ammoniaque  jusqu'à  décoloratiou  parMte }  on 
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le  lave  à  l'eau  puro,  on  le[dessèch«,  et  le  mouvemeijt  le 
sout  bien  plus  facilement  (Am.  Pnic,  Cira^) 

YERBE  SOLUBLE. 

On  obtient  la  solution  du  sable,  du  silex  et  du  ^aitz,  en 
les  faisant  fondre  dans  un  creuset  avec  du  carbonate  de 

sonde  anhydrique  et  un  peu  de  houille.  On  commence  par 
chauffer  le  quartz  et  le  plonger  dans  Teau  froide,  ce  qui  le 
rend  plus  friable  pour  être  réduit  en  poudre.  Les  propbr^ 
tiens  sont  :  six  parties  de  matière  siliceuse,  trois  parties  de 

soude  anhydrique,  une  de  houille  pulvérisée;  faites  fondre^ 
après  avoir  bien  mêlé,  dans  un  creuset  de  liesse. 


COMPTEUR  rOIIR  LES  VOITURKS,  DE  MM.  JmihKf  ET  VSRDtER. 

On  lit  dans  un  journal  quotidien  : 

«  Il  y  a  déjà  quelques  années  que  rd4fï)fi^istra^ion  s  oc- 
CMpe  de  la  création  d*un  compteur  pour  les  voitures  de  pl$ce 
et  de  régie.  Différents  concours  ont  eu  lieu,  mais  on  ^e  pa- 
raît  pas  encore  avoir  pris  de  résolution  définîtîve. 

«  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  conseil  municipal  de  Parjs, 
animés  du  désir  de  sauvegarder  les  intérêts  du  public^  ont 
sollicité  le  directeur  de  la  Compagnie  impériale  de  prendre 
un  parti  à  cet  égard. 

a  Mais  si,  jusqu'à  présent,  on  ne  s*est  arrêté  à  aucun  sys^ 
tème^  cette  hésitation  u*a  pas  découragé  les  inventeurs. 
Parmi  ceux-là,  il  en  est  deux,  MM.  Meuley  et  Verdîer,  qui 
ont  été  autorisés  à  placer  dans  trois  voitures  de  la  Compa- 
gnie impériale  un  compteur  de  leur  invention  qui  fonc- 
tionne depuis  longtemps*  Ce  compt^UP  paittttavpii!  résolu 
le  problème  proposé.     moyen  de  deuT  eadnms  placés  w 
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yiie  dt|  voyageur,  ce]pi-ci  voit  s'înserire  m  fur  et  à  mesura 

que  la  \oiture  marche:  1<>  la  distance  exacte  parcourue; 
2?  le  ^epaps  employé  pour  parcourir  ce(t6  4i$^i)ce  ;  3"*  eofiu 
les  \fiJ(Xif$  f^'arrét  qui  vieunent  s'ajpuler  aux  Jplpmètres 
scrits,  à  raison  de  8  kilomètres  par  heure. 

«  Ce  système  prévient  toute  contestation^  et  permet  au 
voyageur,  e^  quittant  une  \oiture,  (Je  savoir  exactement  pe 
qu'il  doit  payer  au  cocher  d'après  un  tarif  uQiqrijB  kilomé-^ 
Jrique. 

H  Ce  système  de  compteur  est  pourvu  d'un  petit  carton 
placé  dauîf  t'jntrrieur  de  l'appareil,  et  sur  lequel  vienneat 
$*înscrire  toutes  les  courses  faites  pendant  la  journée  ainsi 
que  le  temps  employé  et  le  nombre  de  kilomètres  payés  par 
lus  voyageurs  qui  se  sont  servis  de  la  voiture.  A  |a  lin  de  \^ 
journée,  les  indications  que  le»  compteur  a  pa^  son  méca- 
nisme inscrites  sur  ce  caftop  dpnnent  exaçt^ent  le  mo|i- 
tant  de  la  recette  faite  par  le  cocher. 

«  l.e  répétons,  ce  compteur  fonctionne  avec  une  exac-^ 
titude  que  les  recettes  faites  par  les  voitures  qui  en  sont 
pourvues  se  chargent  de  prouver.  H  serait  flésirable  qu'on 
Fadoptât,  car  on  sait  de  quelle  importance  est  pour  tout  le 
monde,  à  Paris,  la  question  de  la  loco^lotiûn,  et  coiubie|i 
sont  désagréables  pour  les  voyageurs  et  préjqdic|able§  à  la 
Compagnie  leg  contestations  qui  8*é)èvei|f  ^  pe  sujets 

SfINIIlT  A  ROUSN  (i). 

A  Rouen,  le  nombre  des  horlop:es  est  considérable.  Des 
calculs  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  prouvent  que  Theure 
sonne  de  façon  à  être  entendue  de  toute  la  ville  à  vingt-cinq 
places  différentes,  en  comprenant  les  églises  et  les  monu- 
ments publics.  Il  y  a  bien  encore  ça  et  là  quelques  cadrans 

(1)  £t  à,...,  Paris,  ajoutera  le  lectaor. 
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enroués  pariant  à  voix  basse  à  leurs  plus  proches  voisins,  et 
qui  ne  figurent  pas  dans  le  concert  général. 

A  minuit,  le  bavardage  des  cloches  et  des  timbres  prend 
des  proportions  effrayantes,  ainsi  qu'on  va  le  comprendre 
au  moyen  des  clùiires  que  nous  aUons  poser. 

Nous  avons  dit  que  l'heure  sonnait  à  Houen  dans  vingt- 
cinq  endroits.  Une  horloge^  pour  indiquer  minuit,  frappe 
sur  son  timbre  \ingt  fois  de  suite,  c'est-à-dire  huit  petits 
coups  pour  les  quatre  quarts,  pui^  douze  coups  pour  les 
douze  heures.  En  multipliant  ce  nombre  vingt  par  vingt- 
cinq,  nombre  des  horloges,  on  obtient  un  total  de  cinq  cents 
coups. 

Nous  serions  désolé  que  MM.  les  horlogers  vissent  une 
personnalité  dans  ce  que  nous  allons  raconter.  Mais  enfin 
nous  devons  constater  que  les  susdites  vingt-cinq  horloges 

ne  sont  pas  toujours  d'accord.  Il  y  en  a  qui  avancent  et 
d*autres  qui  retardent. 

11  résulte  de  ces  différences  que  minuit,  pour  sonner  par- 
tout à  Rouen,  exige  un  temps  que  nous  pouvons  évaluer, 
sans  exagération,  à  une  demi-heure.  Saint-Maclou  a  quel- 
quefois débité  son  discours  avant  que  Saint-Romain  ait 
commencé  le'  sien.  Tandis  queNotr&*Dame  en  est  à  sa  péro» 
raison,  Saintr-Ouen  n'est  pas  sorti  de  Pexorde.  Enfin,  il 
arrive  que  la  Bourse  coupe  sans  politesse  la  parole  à  la 
Mairie,  et  que  la  Préfecture  donne  la  réplique  à  Saint- 
Vincent. 

Nous  ne  saurions  exposer  toutes  les  combinaisons  que 

peut  présenter  ce  concert  d'horloges;  mais  nos  lecteurs 
comprendront  qu'elles  sont  susceptibles,  selon  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  d'harmonie  dans  leur  marche,  de  chanter  des 
chœurs,  des  duos,  des  trios,  des  quatuors,  des  quintettes, 
parfois  même  des  soli  et  des récitati£B.  i:  'r  ^ 
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Le  bourdon  s'écoute  parler,  comme  un  acteur  qui  joue 
la  tragédie.  Il  se  complaît  dans  sa  sonorité,  et  ne  lance  sa 
seconde  parole  que  quand  les  montagnes  d'alentour  lui  ont 
restitué  Técho  de  la  première.  La  clochette,  au  contraire, 
bredouille  avec  une  volubilité  qui  tient  tout  à  la  fois  du  ba- 
vardage de  la  portière  et  du  galimatias  d*un  écolier  récitant 
une  fable.  Enfin,  pour  comble  de  confusion,  il  y  a  les  sim- 
ples cloches,  qui  ne  se  laissent  troubler  ni  par  le  stentor 
bourdon,  ni  par  les  timbres  fêlés  des  clochettes  qui  Tenvi- 
ronnent.  G.  Gladdin. 
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expériences  électriques^  113. — Rapport  sur  le  compensateur  Mahau- 
deau^  6.  —  Sur  les  ressorts  Philip[)c,  — Sur  le  Manuel  de  l'horloger, 
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DEUXIÈME  PAKllE  DU  YOLCMË  CUfQUIÈMfi. 

A  NOS  LECTEURS. 

Nous  ouvrons  avec  ce  numéro  la  onzième  année  de  ia 
âevue  chrononiétnqm* 

Ghaqùé  année,*  sort  commun  à  toutes  les  publicattons^ 
elle  a  perdu  quelques-UDs  de  ses  aboonés^  et  loujouiv  on 

nombre  stipérieur  d'adliércnls  nouveaux  lui  est  yniiu. 

5i  une  feuille  enfermée  dans  un  cercle  aussi  restreint  et 
aussi  8|>éoial  qu'est  le  nôtre  a  ainsi  prospéré,  nous  lé  devons 
aux  collaborateurs  éminents  à  divers  titres  qui  nous  appor^ 
tent  leur  amical  et  précieut  concours,  et  aux  efforts  (7ue 
nous  iaisons  constamment  pour  maintenir  notre  publicité 
dans  ia  voie  honnête  et  progressive  des  gens  de  bonne  com« 
pagnîe,  èâ^HAt  fé&pecter  pérsbnnes  tout  éA  dièdntant 
les  opinions; 

Comme  pai'  le  passé,  nous  donnerons  en  dehors  du 
BuikUn  des  travaux  de  la  Société  des  horlogers,  et  sous 
l'unique  responsabilité  des  signataires,  des  articles  variés^ 

lAimu48S6,  m 
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des  descriptions  de  nouveauté  industrielles.  Un  journal 

n'est  qu'une  œuvre  d'actualité,  un  recueil  de  documents, 
il  ne  peut  être  un  Traité  sur  une  matière.  Il  faut  que  toute 
idée  nouvelle,  ou  ayant  simplement  la  prétention  d'être 
nouvelle,  puisse  s'y  produire,  fût-elle  même  contestable  ou 
contestée.  C'est  faute  d'entre  entrés  plus  tAt  dans  cette  voie 
que  les  horlogers  voient  revivre  tous  les  jours  des  construc- 
tions anciennement  condamnées  ou  tombées  en  désuétude. 
D'aiHeurs,  nous  Tavons  déjà  dit  si  souvent  que^  sans  Tin- 
sistance  de  quelques  correspondants,  nous  n'y  reviendrions 
•  plus,  d'une  idée  sans  avenir  aujourd'hui,  même  d'une 
erreur  mécanique,  assez  souvent,  et  à  un  moment  donné, 
un  homme  de  talent  peut  tirer  un  résultat  utile. 

Qu'on  veuille  donc  bien  cesser  de  nous  reprocher  de  ne 
pas  faire  suivre  des  articles  signés,  de  notes  approbatives 
ou  rectificatives.  Le  maniement  d'une  férule  n'est  pas  dans 
nos  goûts  ;  la  prenne  qui  voudra  ;  et  nous  croyons,  en  ftice 
des  divergences  d'opinions  qui  se  font  jour  parmi  les  ar- 
tistes, faire  preuve  de  convenance  et  d'impartialité  en  ou- 
vrant nos  colonnes  à  quiconque  nous  apporte  une  conception 
qu'il  croit  bonne  à  mettre  au  jour  ;  à  quiconque  a  une  erreur 
à  redresser,  un  bon  conseil  à  donner,  etc.,  mais  nous  de- 
vons le  faire,  et  nous  le  faisons,  sans  esprit  de  système  et 
sans  exclusivisme. 

Ce  peu  de  mots  résume  notre  programme*      G.  S. 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

La  deuxième  réunion  mensuelle  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  en  1865  aura  lieu  le  mardi  âi  février. 
Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  cette  réunion  sans 

invitation  spéciale. 


I 
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Fit*. 


Arnold  1782. 


MaatChronankri^ue-  //'^L^Tixée , 


Digitized  by  Google 


COURS  £T  AT£LI£KS  D  H0UL0G£K1£. 


339 


ORGANISATION  D'UN  COURS  THÉORIQUE  £T  D'UN  AT£LI£R 
D'APPRENTISSAGE  D'HORLOGERIE. 

Husieurs  adhésions  au  projet  que  nous  avons  développé 
dans  la  Revue  chronométi  iqne  de  décembre  dernier  mous 
sont  parvenues  ;  on  nous  eu  annonce  d'autres.  Nous  le» 
publierons  dans  le  prochain  numéro. 

Nous  sollicitons  vivement  tous  les  concours,  tous  les  avis, 
dont  nous  tenons  grand  compte  sans  rlistinction  d*opinion 
et  eu  dehors  de  tous  dissentiments  personnels  ;  car  nous 
pouvons  différer  entre  confrères  sur  les  moyens,  tout  en 
étant  unanimes  à  reconnaître  les  causes  qui  nuisent  à  notre 
industrie  et  à  déclarer  (ju'il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

L'institution  que  nous  proposons  répond  à  toutes  les 
exigences,  non  par  ses  modestes  commencements,  mai^  par 

rextension  qu  ils  peuvent  recevoir  et  qui  peut  être  telle 
qu'elle  satisfasse  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  les  objec- 
tions. 

Elle  est  appelée  à  résoudre,  ce  qui  est  mieux  encore  qu'une 

question  professionnelle,  une  queslioii  de  patriotisme,  d'hu- 
manité et  de  prééminence  industrielle. 

Toute  entreprise, 'même  collective,  a  toujours  eu  besoin, 

pour  obtenir  prumptement  le  succès,  de  s'incarner,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  dans  une  volonté. 

Nous  nous  sentons  le  courage  d'cti*e  cette  volonté  ;  nous 
nous  croyons  l'énergie  nécessaire  pour  atteindre  à  la  réus- 
site, mais  il  i'aut  que  nous  sachions  qui  est  avec  nous,  qui 
nous  appuie. 

Les  souffrances  de  notre  industrie  ont  été  longuement 

discutées,  disséquées  même  ;  le  mal  ;i  t  té  mis  à  nu  ;  cent 
palliatiis  ont  été  proposés  ;  rien  n'a  été  lait. 


Digitized  by  Google 


340  BEVUE  C^RONplI^TItlQUS. 

Parler  et  écrire  est  bon,  a  dit  l'uo  de  dos  collègues,  mais 
agir  vaut  mieux. 

Nous  sommes  prêt  à  agir. 

Chaque  adhésion  a  une  grande  valeur  ;  elle  ajoutt^  à 
notre  puissance  d'action  :  aussi  demandons-uous,  de  nc^ur 
veau,  que  quiconque  est  eu  veut  être  avec  nous  s'affirme, 

Glaudius  SAUKiEfi. 
GHRONOMËXIilË. 

Nous  lisons  dans  un  journal  quotidien  qu*au  dernier 

concours  des  chronomètres  de  bord,  observes  au  Dépôt  des 
plans  et  cartes  de  la  marine,  la  prime  a  été  décernée  à  un 
chronomètre  de  M.  Winnerl. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  le  troisième  ou  le  qua- 
trième chronomètre  de  cet  éminent  artiste  qui  obtient  cette 
distinction. 


L'article  se  rapportant  aux  figurés  4  et  5  de  la  planche  76 
a  été,  faute  déplace,  renvoyé  au  numéro  prochain. 


HQBLOGBRIfi  MONUIIfillITALp. 

REMONTOiaS,  PAR  JULIEN  GOURDIN.  _ 

Si  l'expérience  a  prouvé  que  dans  les  régulateurs  on  pou- 
vait supprimer  avantageusement  les  remontoirs,  dits  forces 
constantes^  l'horlogerie  monumentale  a  cependant  dû  con- 
server ce  genre  de  mécanisme  pour  les  cas  assez  fréquen|s 
de  transmission  de  l'heure  sur  plusieurs  grands  cadrans 
extérieurs  :  cette  transmission  donnant  lieu  à  des  frotte- 
ments très-^variables,  il  devient  nécessaire  de  soustraire 
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l'éçhappefKieDt  à  leur  influence,  en  Tisolant  dp  mouvement 
proprement  dit,  à  Taide  d'un  remontoir. 

C'^st  4^  ce  but  que  J.  Gourdin  en  avait  imaginé  plu- 
sieurs qife  nous  allpns  décrire* 

1*  Remontoir  â  ressort. 

Dans  ce  remontoir,  qui  a  figuré  à  Texpostîtion  de  Faris 
en  4839,  le  motour  ordinaire  de  réchappement  esl  rem- 
placé par  la  tension  d'un  ressort,  enroulé  dans  l'intérieur 
d'un  pignon  creusé  en  forme  de  barillet  et  véanné  à  chaque 
minute  par  le  poids  qui  fait  mouvoir  les  aiguilles. 

Description.  (Fig.  1,2^  3,  planche  76.)  première 
roue  de  mouvement  ayant  100  dents  et  faisant  son  tour  dans 

une  heure  ;  elle  engrène  avec  deux  pignons  h  et  c,  de 
45  dents  chacun,  et  accomplissant  par  conséquent  leur  révo- 
lution en  9  minutes.  Sur  l'arbre  du  pignon  b  est  montée 
une  roue  i  de  90  dents,  engrenant  avec  le  pignon  m  de  10 
dents  sur  Tarbre  duquel  sont  montés,  en  dehors  du  châssis, 
le  doigt  d'arrêt  g  dont  une  extrémité  est  coudée  en  crochet, 
et  le  volant  modérateur  h  muni  d'un  encliquetage  L  Sur 
Tarbre  du  pignon  c  est  montre  une  roue  f  également  de 
90  dents,  engrenant  avec  le  picrnon  ??  de  10  dents  monté 
sur  l'arbre  de  la  roue  d'échappement  de  Graham  e,  laquelle 
a  30  dents  et  fait  son  tour  en  une  minute  (le  balancier  bat- 
tant la  seconde). 

A  l'autre  extr«  niité  de  l'arbre  portant  la  roue  /  et  le  pi- 
gnon c  est  monté,  en  dehors  du  châssis^  un  cylindre  d'acier 
d  creusé  et  divisé  sur  Tune  de  ses  faces,  en  9  coches  égales 
entre  elles  et  égales  en  outre  aux  9  parties  pleines  qui  les 
séparent,  ûg.  3  ;  de  telle  sorte  que  le  cylindre  d  faisant, 
comme  le  pignon  e  et  la  roue  /,  son  tour  en  9  minutes,  cha- 
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cune  de  ces  4 8  divisions  du  cylindre,  pleine  ou  vide,  repré- 
sente une  demi-minute. 

Disons  enfin  que  le  pignon  c  est  creusé  en  forme  de  ba- 
rillet, qu'il  tourne  librement  sur  l'arbre  de  la  roue  f,  et 

qu'un  ressort,  caché  dans  rintériciir  de  ce  piguoii  où  il 
fait  4  tours,  le  reJie  à  l'arbre  de  /  à  la  manière  des  baril- 
lets ordinaires  ;  ce  ressort  est  armé  préalablement  de  2/3  de 
tour. 

Fonctions,  —  Le  doigt  d'arrtji  g  étant  au  repos  par  son 
extrémité  coudée,  sur  Tune  des  parties  pleines  du  cylindre 

la  roue  a  et  le  pignon  e  se  trouvent  forcément  arrêtés 
dans  leur  mouvement  de  rotation  ;  alors,  sous  l'action  du 
ressort  du  pignon  c,  armé  comme  nous  l'avons  dit  de  2/3 
de  tour^  l'arbre  et  la  roue  /  tournent  eu  entraînant  le  pi- 
gnon n  et  la  roue  d'échappement  ;  lorsque  cette  dernière  a 
&it  un  demi-tour  (ce  qui  équivaut  à  une  demi-minute),  le 
cylindre  d  a  accompli  1/18  de  révolution,  le  bec  g  se  trouTC 
dégagé,  %.  1  et  3,  et  sous  l'actiou  du  poids  moteur  de  la 
roue  a«  toute  la  partie  du  rouage  désignée  par  a,  6,  s,  m,  y,  A, 
se  met  en  mouvement,  mais  pour  être  arrêtée  presque  im- 
médiatement ;  car  l'arrêt  g  a  été  se  reposer  dans  l'intérieur 
de  la  Cfeusure  du  cylindre  d,  sur  une  partie  pleine  diamé* 
tralement  opposée  au  vide  qui  vient  de  lui  permettre  de  se 
dégager,  fig.  3.  La  roue  d'échappement  ayant  achevé  son 
tour  entier  (une  minute),  le  cylindre  c?aura  fait  un  second 
dix-huitième  de  révolution  (total  1/9  ou  une  minute),  et 
l'arrêt  ff  se  dégagera  une  deuxième  fois  pour  achever,  lui 
aussi,  son  tour  entier  et  venir  de  nouveau  au  repos  sur  une 
partie  pleine  extérieure  du  cylindre  d  ;  ce  dernier  ayant 
fait,  pendant  ces  deux  mouvements,  1/9  de  tour,  le  ressort 
du  pignon  c  s'est  par  conséquent  détendu  de  la  même  quan< 
tité  ;  or,  pendant  ce  second  dégagement,  le  système  a,b^i, 
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m^g^h  a  tûun&é  une  deuxième  fols  et  de  telle  sorte  que  le 
plgoom  &  a  été  ^qtralné  par  la  roue  a,  dans  pes  deux  mou- 
vements, précisémeut  de  1/9  de  tour,  ce  qu'il  est  facile,  de 

vérifier  par  la  combinaison  des  rouages  ;  les  pignons  b  ai  c 
ayant  chacun  15  dents,  la  roue  a  ne  peut  faire  tourner  Tun 
de  1/9  de  tour  sans  entraîner  l'autre  de  la  même  quantité, 
de  manière  qu*à  chaque  tour  entier  de  Tarrét  y,  c*est*à-dire 
toutes  les  minutes,  le  ressort  du  pignon  c  se  trouvera 
réarmé  de  ce  dont  il  s'était  détendu  pour  laire  faire  un  tour 
entier  à  la  roue  d'échappement. 

Les  aiguilles  des  cadrans  sautent  donc,  pour  ainsi  dire,  de 
minute  en  minute,  sauf  un  peLit  mouvement  préparatoire  à 
chaque  demi-minute. 

M^sort  auxiliaire»  — .  Si  avec  un  tel  remontoir  on  ou- 
bliait de  remonter  le  moteur  de  ia  roue  a^  tout  le  système 
ff,  b,  m,  ^,  //  resterait  immobile,  tandis  que  la  roue  d'échap- 
pement continuerait  de  tourner  jusqu'à  ce  que  le  ressort  du 
pignon  cse  fût  détendu  de  ses  2/3  de  tour  ou  h  peu  près 
en  remontant  le  poids  moteur,  ce  ressort^  ne  pouvant  plus 
se  réarmer  que  de  i/9  de  tour,  ainsi  que  nous  Tavons  vu^ 
n'aurait  plus  la  force  nécessaire  à  l'entretien  des  oscillations 
du  balancier,  etl*horloge  refuserait  de  fbnctionner. 

Yoici  le  moyen  employé  par  J.  Gourdin  pour  obvier  à; 
cet  inconvénient. 

Le  pignon  à  est  creusé  et  disposé  sur  son  arbre  exacte- 
ment comme  le  pignon  c  :  c'est-à-dire  qu*un  ressort  fait 
4  tours  dans  cette  oreusure  et  y  est  constamment  armé  de 
2/3  de  tour  par  la  pression  continuelle  de  la  roue  a  ;  cette 
pression  venant  à  mauquer  lorsque  le  poids  est  h  terre,  la 
tension  du  ressort  de  b  suffit  au  mouvement  de  l'arrêt  ^,  de 
manière  qu'à  chaque  tour  de  la  roue  d'échappement,  les 
deux  ressorts  se  trouvent  détendus  exactement  de  la  même 

4i 
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quantité  ;  aussitôt  le  poids  motéur  remonté,  la  irOitè  ù  êntral* 
nerà  \e  pignon  6  jusqu'à  ce  que  sôn  ressort  Èoit  réarmé  d« 

2/3  de  tour  ;  mais  ce  mouvement  ne  pourra  se  faire  qu'au- 
tant que  le  pignon  c  tournera  de  la  même  quantité,  et 
comme  ils  ont  le  même  nombre,  le  ressort  dé  e  se  UN)uVèra^ 
lui  aussi,  réarmé  de  2^  de  tour. 

Le  ressort  du  pignon  b  sert  aussi  de  moteur  auxiliaire 
peudaUt  le  remontage  du  poids  qui  doit  être  assez  puissant 
pour  yainere  la  tension  réunie  des  ressorts  des  pignons 
•  6  et  c. 

Observation,  —  Ce  remontoir  fonctionne  bien  et  sans 
bruit  ;  il  a  donné  de  très-bons  résultats  sous  le  rapport  dê 
Texactitude  de  la  marcbe.  Nous  conseillerons,  pour  son 
emploi  dans  de  très-fortes  horloges,  de  ne  pas  mettre  le 
volant  modérateur  sur  l'axe  même  de  l'arrAt,  afin  d'éviter 
un  effet  de  rebondissement  qui  pourrait  se  produire  sous 
ilknte  tension  tfop  puissante:  c'est-ànlire  qu'il  faudra  ra- 
lentir le  mouvement  de  l'arrêt  en  ajoutant  un  mobilé,  dis*- 
position  que  nous  retrouverons  dans  les  remontoirs  à  poids. 

2*  Remontoirs  à  poids». 

J.  Gourdin  construisit  son  premier  remontoir  à  poids,  eil. 

4838  ;  l'horloge  étant  entièrement  achevée  lorsqu'il  fut  ques- 
tion d'y  adapter  un  remontoir,  ce  dernier  dut  être  disposé 
en  conséquence.  Nous  dirons  seulement  que  le  moteur  était 
un  petit  poids  suspendu  par  un  fil  de  soie,  à  Toitrémité  ar^ 
rondie  en  arc  de  cercle  d'un  îeirier  ou  secimtr^  relevé  toutes 
les  minutes  par  une  bascule  rfyant  la  forme  et  les  propriétés 
d*uae  bascule  de  sonnerie  et  mise  en.  mouvementipai' la. se- 
conde roue  portant  15  chevilles  ;  cette  roue  engrenait  avec 
un  pignon  de  10  sur  Tarbre  duquel  étaient  montés  un 
arrêt  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  une  cheville  d'acier 
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coupée  à  moitié,  et  le  volant  modérateur.  Sur  Farbre  de  la 
petite  moyenne  était  une  étoile  à  10  dents  et  un  rochet  très- 
large  et  très-nombré  creusé  pour  recevoir  un  ressort  auxi- 
liaire destiné  à  remplacer  le  motear  principal  pendaDt  Tae- 
tion  du  remontage  ;  enfin  cette  étoile  était  mise  en  moure- 
ment  au  moyen  d'un  long  levier  vertical  à  bec,  portant  la 
cheville  d'arrêt. 

En  4844,  il  présenta  à  lexpositiou  de  Paris  un  nouveau 
remontoir  à  poids  que  nous  àllons  décrire^  mais  avec  les 
perfectionnements  qu'il  y  apporta  successivement  et  tel  qu'il 

l'exposa  à  Paris  eu  J  855.  E.  Gourdin. 

{A  continuer.) 


G0NiilDÉRAT10i\8  SUR  LA  RÉGULARITÉ  DES  HOaLOGËS 

ET  DES  PE3IDUI.es. 

Nécessité  d'avoir  des  horloges  exactes.  —  Inconvénients  de  Téciiappe- 
ment  à  repos.  —  De  la  longueur  de  ses  leviers. 

Bioiûâeur  le  Directeur* 

Sachant  combieD  vous  portez  d'iuterét  à  tout  ce  qui  oon- 
cerne  notre  art,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  la  deecrip- 
tion  •  du  nouvel  échappement  que  j*ai  annoncé  dans  un 

précédent  numéro  de  la  fieime  chrommiétrique.  Je  fais  pré- 
céder cette  descriptioQ  de  quelques  réftexions  sur  leâ  in- 
eonvénients  que  présente  assez  souvent  TédliappemeEt  à 
ré)>os,  employé  dans  les  horloges  monumentales,  inconvé-* 
nîents  qui  surviennent  généralement  quand  ces  horloges 
sont  surtout  confiées  aux  soins  de  persoimes  étrangères  à 
Fhorlogerie. 

Vous  trouverest  aussi  la  deseriptto:n  d-im  nenvean  xmùb 

de  transmission  de  l'heure  par  l'électricité;  ce  mode  de 
transmission  repose  sur  le  principe  par  -lequel  j'ai  obtenu 
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le  synchronism^e  entre  les  mouvements  de  diverses  horlages  ; 

procédé  de  synchronisme  que  j'ai  soumis  à  l'examen  de 
TAcadémie  des  sciences  au  commencement  de  l'année  1863 
et  qui  a  été  décrit  en  son  temj^s  dans  Tune  de  vos  livraisons. 

Ces  deux  articles  sont  suivis  de  la  description  succincte 
de  l'horloge  et  du  caiilloii  que  je  viens  d'installer  au  clo- 
cher de  l'église  si  remarquable  de  JNotre-Dame  de  Bon- 
Secours,  près  Rouen. 

Enfin  je  termine  en  vous  envoyant  la  reprise  de  mes 
publications  sur  l'horlogerie  électrique,  et  je  vous  prie 
d'assurer  vos  lecteurs  qu'il  m'a  été  matériellement  impos- 
sible d'éviter  l'interruption  qui  a  eu  lieu  dans  ces  publica- 
tions ;  cette  lacune,  il  est  vrai,  n'aura  probablement  été 
remarquée  que  par  le  plus  petit  nombre  de  vos  abonnés, 
mais  enûn  mon  travail  n'aurait^il  le  privilège  que  d'inté- 
resser une  seule  personne»  je  ne  la  regretterais  pas  moins. 

Si  vous  voulez  bien,  monsieur  le  Directeur,  prendre  con« 
naissance  de  ces  diverses  descriptions  et  que  vous  les  jugiez 
de  nature  à  intéresser  vos  lecteurs,  je  vous  prie  de  les  in- 
sérer dans  vos  prochains  numéros. 

Âgréez,  etc.  VÉaiTÉ. 

t)fi  LA  NÉCESSITÉ  d'aVOIB  ht  BONNES  HORLOGES  HOMtTHENTALES. 

t  Les  horloges  monumentales  ayant  pour  but  spécial  d'in- 
diquer l'heure  au  public,  on  aurait  donc  le  pins  gr^d' 

intérêt  à  les  voir  toutes  marclier  avec  beaucoup  de  précision  ; 
mais  trop  de  causes  concourent  simultanément  ou  séparé- 
^ment  à  occasionner  des  variations  plus  ou  moins  grandes 
pour  qu'il  soit  facile  de  les  combattre  toutes  ;  néanmoins  les 
bons  résultats  que  divers  artistes  oiU  oi)temis  et  les  magni- 
fiques horloges  dues  au  talent  supérieur  de  maîtres  émi~ 
nents,  ne  doivent-ils  pas  être  un  puissant  stimulant  qui 
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engage  à  tenter  d*obtenir  la  même  précision,  avec  des  hoiv 

lo^u:^  d'un  prix  moins  élevé?  car  il  est  regrettable  que  ce 
soit  rélévatioii  du  prix  de  ces  remarquables  horloges  qui 
empêche  qu^elles  puissent  être  introduites  dans  tous  nos 
monuments  publics  ordinaires  :  ces  derniers  ne  sont  géné- 
ralement pourvus  que  d'horloges  dont  le  prix  d*acquisition, 
presque  toujours  trop  minime,  n*a  pas  permis  qu'elles 
pussent  être  établies  convenablement  pour  pouvoir  rivaliser 
avantageusement  avec  celles  que  je  viens  de  citer  ;  il  a  donc 
fallu,  jusqu*à  présent,  à  défaut  d'une  grande  précision,  se 
contenter  pour  ces  dernières  d'une  précision  relative. 

Cependant  tout  le  monde  reconnaît  que  maintenant  nos 
relations  d'affaires  exigent  plus  d'uniformité  qu'autrefois 
dans  la  division  du  temps  :  le  seul  fait  de  rétablissement 
des  chemins  de  fer,  par  rapport  à  l'exactitude  qui  existe 
dans  le  départ  de  chaque  train,  impose  déjà  l'obligation 
d'avoir  l'heure  d'une  manière  plus  uniforme  et  plus  régu* 
lière  qu'autrefois. 

Ensuite  les  améliorations  et  les  progrès  obtenus  dans  la 
fabrication  et  dans  l'exécution  de  nos  montres  font  que 
chacun  possède  aujourd'hui,  sinon  un  chronomètre, 
au  moins  une  montre  susceptible  de  très-bien  régler  ;  et 
pour  constater  la  marche  de  ces  montres  et  au  besoin  pour 
les  régler,  leurs  propriétaires  n'ont  le  plus  souvent  à  leur 
disposition  que  les  horloges  publiques  ;  on  comprend  dès 
lors  tous  les  services  que  rendraient  ces  dernières  si  l'on 
pouvait  compter  sur  elles  d'une  manière  plus  absolue;  les 
horlogers  eux-mêmes  y  trouveraient  également  un  grand 
avantage,  car  pour  beaucoup  de  leurs  clients,  ce  n'est  jamais 
l'horloge  sur  laquelle  ils  se  guident  qui  se  sera  dérangée, 
ce  sera  au  contraire,  selon  eux,  toujours  leur  montre  qui 
sera  en  défaut. 
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Je  passerai  sous  silence  beaucoup  d'autres  raisons  qui 

militent  aussi  en  feiveiir  des  bonnes  horloges,  tout  le  monde 
étant  à  même  d  apprécier  les  avantages  que  Ton  obtiendrait  ; 
je  me  bornerai  donc  à  ce  que  je  viens  de  dire. 

JNCONVilNlËNTB  JlB  L*SMPLOI  DE  L  ÉCMAPPËIftEM  A  mi^S  PA^^ 

LK8  HOBtOGSS  tOt  CLOCIICB. 

Je  vais  essayer  de  signaler  les  principales  raisons  pour 

lesquelles,  selon  moi,  l'échappement  a  repos  généralement 
employé  dans  les  horloges  de  clocher  doit  être,  dans  cer- 
iaines  circomtanc&f^  impropre  à  maintenir  i'isochronisme 
des  oscillations  du  pendule  de  ces  horloges,  conséquem- 
ment  impropre  à  leur  procurer  la  précision  si  impci  icuse- 
ment  réclamée.  Je  sais  pertinemment  que  je  n'apprendrai 
rien  de  nouveau  à  beaucoup  de  mes  savants  confrères  ;  mais 
les  jeunes  gens  peu  expérimentés  et  désireui  d'apprendre 
pourront  peut  être  retirer  quelques  fruits  de  ce  que  je  vais 
dire  à  ce  sujet  ;  il  ne  faudrait  cependant  pas  conclure  que 
je  regarde  Téchappement  à  repos  comme  un  mauvais  échap- 
pement, je  reconnais  au  contraire  que  jusqu*à  présent  c'est 
encore  celui  qui  est  employé  avec  le  plus  de  succès,  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  régularité  qu'il  procure  ne  peut 
être  constante  et  duraàle  qu*à  la  condition  que  Thuile  dont 
il  ne  peut  se  passer  restera  dans  un  bon  état  de  conserva- 
ùon  :  autrement  personne  n'ignore  les  anomalies  qui  sur- 
viendront, si  cette  huile  s'épaissit,  ou  si,  par  sa  nature,  elle 
se  dessèche  et  disparaît  entièrement  ;  il  se  passe  même  quel- 
quefois dans  cette  circonstance  un  feît  assez  curieux',  c^est 
que  Tépaississement  ou  le  dessèchement  de  l'huile  produit 
du  retard  sur  certaines  horloges,  tandis  qu'il  produit  de 
l*avânce  sur  d*autres.  Ce  fait  trouve  son  explication  dans 
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les  difl'éreucq^.  ije  lougueur  douaées  aux  leviers  d'échappe- 

Il  n'est  pas  douteux  qqe  des  rôgulateurs,  des  pièces  de 
précision,  ayant  un  échappement  à  repos  exécuté  avec  soin, 
puis  ayant  les  mpuveipeuts  enfermés  dans  des  boites  bien 
doses  et  piac^  dans  nos  appartements,  peuvent  et  doivent 
marcher  i^vec  pne  très-grande  précision  ;  mais  ces  pièces 
étant  loin  de  se  trouver  dans  les  mauvaises  conditions  dans 
lesquelles  sontle  plvis  souvent  les  horloges  de  clopherSil  ou 
^e  peut  dPQc  pas  consciencieusemeat  faire  de  rapproche- 
ment entre  la  marche  de  ces  machines,  surtout  quand  on 
sait  combien  il  faut  peu  de  chose  pour  amener  une  pertur- 
bation se4sible;  fait  suivant,  que  je  crois  devoir  rapporter 
iqi,  en  donnera  une  preuye  évidente. 

Un  éminent  artiste  de  Paris  possède  un  régulateur  dont 
ruxactitude  lui  est  bien  connue  :  ui ,  un  beau  jour,  il  s'a- 
perçut avec  surprise  que  ce  régulateur  avançait.  (Jiiel)c 
pouvait  donc  être  la  cause  d'une  avance  aussi  subite?  La 
voici  : 

Une  toute  petite  araignée  avait  lait  et  fixe  liii  lil,  un  seul 
fil  à  peine  perceptible,  d'un  bout  sur  le  pendule  de  ce  régu- 
lateur et  cependant  assez  près  du  point  de  suspension,  puis 
de  l'autre  hout  sur  un  point  fixe  et  dans  le  plan  d^oscilla- 
tion  :  or,  Y  élasticité^  de  ce  $eul  /il  pourtant  inappréciable, 
du  moins  en  apparence,  venait  cependant  s'ajouter  à  celle 
de  la  suspension  et  produisait  l'avance  en  question.  Il  est 
vrai  que  cette  cause  était  entièrement  étrangère  àu  méca- 
nisme du  régulateur  ;  niais  elle  n'en  laisse  pas  moins  voir 
combien  nos  horloges  de  clochers  peuvent  être  assujetties  à 
d'autres  dérangements  occasionnés  par  des  causes  sinon 
semblables,  niais  en  réi^îté  souvent  beaucoup  plus  graves. 

Parj:pi  ce^  causes,  je  placerai  d'abord  et  en  première  ligne 
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la  négligence  souvent  apportée  par  certaines  personnes 
chargées  du  soin  de  ces  horloges  ;  il  n'est  pas  rare  en  effet 
de  constater  quelquefois  que,  pendant  Tespace  à*(mn/ks 
entières^  Ton  ne  pense  même  pas  à  y  inni  ti  o  une  seule  goutte 
d'huile  :  ce  n'est  que  quand  les  écarts  diurnes  deviennent 
trop  grands,,  ou  même  quand  ces  horloges  cessent  entière- 
ment de  inarcher,  qu*on  se  trouire  dans  Tobligation  forcée 
d'en  mettre,  et  alors  il  arrive  souvent  que  Dieu  seul  connaît 
l'espèce  d'huile  dont  elles  sont  inondées. 

C'est  donc  principalement  de  ce  défaut  de  soin,  plus  ou 
moins  exagéré,  mais  au  fond  toujours  vrai,  que  dérivent 
les  dérangements  qui  survienoent  dans  la  marche  de  ces 
horloges.  £ffècti?ementsi  tout  se  maintenait  toujours  exac^ 
tement  dans  tes  mêmes  conditions,  si  la  force  motrice  était 
ou  restait  constante,  si  les  frottements  n'augmentaient  pas, 

la  poussière  ne  venait  pas  s'introduire  entre  les  parties 
frottantes  et  y  produire  une  usure  capable  de  changer 
promptement  la  nature  des  effets,  si  enfin  lliuile  restÎEdt 
conslamment  dans  le  même  état  de  fluidité,  il  est  évident 
qu'alors  tous  les  genres  d'échappements  seraient  bons  et 
qu'ils  procureraient  tous  la  même  régularité,  puisque  les 
effets  qui  auraient  Heu  dans  leurs  fonctions  pendant  la 
durée  de  la  première  oscillation  du  pendule  se  reprodui- 
raient identiquement  pendant  la  seconde,  puis  pendant  la 
troisième,  et  ainsi  de  suite.  U  est  donc  bien  clair  qu'alors 
l'isochronisme  des  oscillations  serait  aussi  pai'fait  qu'on 
peut  le  désirer.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  le  génie  des  artistes 
n'ayant  pas  eu  de  perturbations  à  combattre»  n'aurait  pas 
imaginé  un  aussi  grand  nombre  d'échappements  que  celui 
qui  existe.  Ce  grand  nombre  d'échappements  prouve  évi- 
demment que  la  solution  du  problème  d'obtenir  t  t  de  con- 
server l'isochronisme  n'est  pas  chose  très-facile.  S'il  n'y 
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avait  qu'à  déterminer  théoriquement  et  géométriquement 
les  proportions  et  les  formes  ï  donner  à  un  échappement  à 

repos  pour  en  obtenir  le  résultat  désiré,  je  ne  doute  pas  que 
depuis  longtemps  ce  problème  n'eût  été  résolu  ;  mais  les 
homâies  compétents  savent  très^bien  qu'en  dehors  des  prin- 
cipes théoriques,  il  y  a  plus  d'une  cause  étrangère  qui 
viendra  mettre  en  défaut  les  résultats  que  Ton  pouvait  es- 
pérer. 

A  FoccasiOn  de  ces  causes,  je  signalerai  d'abord  la  diffé- 
rence complète  qui  existe  dans  la  durée  des  oscillations  d'un 
pendule  libre,  comparée  à  la  durée  de  celles  d'un  pendule 
solidaire  avec  un  échappement  à  repos.  En  effet,  un  pendule 
libre  h'àecompi  it  ses  oscillations,  quand  une  fois  on  l'a  écarté 
de  la  verticale,  que  par  le  seul  effet  de  la  pesanteur  ou  de 
l'attraction  terrestre  :  alors  seulement  on  peut  positivement 
assurer  que  tant  que  ses  oscillations  auront  la  même  ampli- 
tude, elles  auront  une  égale  durée  \  mais  il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  de  celles  d'un  pendule  solidaire  avec  un 
échappement  à  repos  ;  ce  dernier  n'oscille  plus  seulement 
en  vertu  de  la  seule  pesanteur,  il  oscille  iaussi  en  vertu  dé 
Timpulsion  qu'il  reçoit  de  la  roue  d'échappement,  impul- 
sion qui  est  immtjdiatement  plus  ou  moins  modifiée  par  la 
pression  de  la  cheville  sur  le  repos  de  Tancre  ;  il  s'ensuit 
donc  que  la  durée  des  arcs  d'oscillation  du  pendule  d'une 
horloge  ne  peut  plus  et  ne  doit  plus  être  comparée  ;i  la 
durée  des  mêmes  arcs  d'oscillations  d'un  pendule  libre. 

Cette  différence  ne  serait  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  un  grave  inconvénient,  si  l'huile  conservait  toujours 
son  mtme  état  de  fluidité  ;  mais  si  cette  huile  vient  à  épais- 
sir» les  pivots  du  rouage  éprouvant  une  plus  grande  résis- 
tance, la  roue  d'échappement  ne  sera  plus  animée  de  la 
même  vitesse  :  alors  l'impulsion  que  recevra  le  pendule  en 
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sera  aliaiblit:  dans  la  même  projiMriiuii,  en  conséqueiiPÊ 
ïarc  4a  levée  parcouru  par  le  pendule  &'e£[ecUi^ra  donc  en 
ua  tempe  plus^og.  Ou  peut  objecter,  îl  est  vrai,  que  sUl 
y  a  dÛBinution  de  force  dans  l'impulsion  communiquée  au 
pendule,  la  pressiou  bur  le  repos  de  l'ancre  se  trouvant  atr 
iaiblie  dan«  la  môme  proportion,  il  s'établira  une  eypèce  4ç 
compensation  et  qu'en  somme  ladurée-de  Toscillation  n'en 
sera  pas  sensiblement  modiûée.  ('e  serait  là,  je  croi^,  un 
raisonnement  bien  erroné  ;  car  ài  la  pres^iiou  de  la  cheville 
sur  le  plan  incliné  de  l'ancre  est  moindre  par  le  fait  de  la 
coagulation  de  Thuile,  cette  même  coagulation  occasionnera 
sur  les  repos  une  adhérence  anormale  qui  sera  beaucoup 
plus  nuisible  et  plus  résistante  que  la  pression  qui  aurait 
eu  lieu  si  l'huile  était  restée  dans  son  état  normal» 

n  est  encore  une  autre  cause  qui  vient  accroître  ou  aug*- 
menter  la  durée  des  oscillations  :  c'est  le  rôle  que  joue 
1  inertie,  çar  la  roue  d'échappement  ayant  une  certaine  pe- 
^nteur  (souvent  beauçoiip  trop  grande),  il  s'écoulera.un 
temps  variable  avaut  qu'elle  puisse  être  mise  en  mouve- 
ment. Or,  comme  au  moment  où  elle  devra  agir  sur  le  plan 
incliné,  ie  pendule  aura  presque  atteint  sa  plus  grande  vi- 
tesse» la  cheville  de  c^tte  roue  ne  viendra  rencontrer  ce 
plan  incliné  qye  quand  il  en  sera  déjà  plus  pu  moins  éloigné; 
en  conséquence,  cette  cheville  ne  pouvant  plus  le  parcourir 
dans  toute  son  étendue,  il  eu  résultera  encore  une  dinoinu- 
tion  de  la  force  impulsive. 

Toutes  les  causes  de  variations  que  je  viens  d'énumérer 
sont  encore  souvent  considérablement  aggravées  quand  les 
horiogei>  ne  sqnt  .pa^  enfermées  dans  des  armoires  bien 
closes  (ce  qui  est  assez  ordinaire)^  alors  Tintempérie  des 
saisons  et  la  poussière  concourent  à  former  entre  toutes  les 
çurfaçes  frottantes  une  espèce  de  cambouis  saturé  de  cette 
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loâme  pou&^îèce  dont  Teffet  désastreux  n'est  ignoré  per- 
sonne ;  rmconyénient  )e  plus  grave  qu^gceesioiuie  cette 
poussière  mélangée  à  ThiiUe,  c'est  Tusure  qu'elle  produit 

sur  les  nez  de  i'ancre  ;  cette  usure  est  surtout  bien  nuisible 
quand  les  leviers  sont  trèâ-courts^  car  ces  ne^se  délorioent 
assez  promptement,  et  cette  déformation  ayant  pour  consé- 
quence de  faire  confondre  la  courbe  du  repos  aveo  le  plm 
incliné,  Thorloge  prend  progressivement  de  l'avance.  .l'ai 
été  témoin  dernièrement  du  iait  que  je  signale,  av^c  une 
horloge  qui,  étant  dans  ce»  conditions^  avait  tant  pri$ 
d'avance,  que  Técrou  de  la  lentille  était  arrivé  à  l'extrémité 
du  taraudage.  J'ai  dû  faire  refaii'e  l'ancre,  et  je  Tai  fait  re- 
•  Mre  avec  des  leviers  plus  longs  ;  il  a  liallu  alors  remonter  la 
lentille  de  deui  centimètres  et  demi  pour  que  Thorloge  se 
trouvât  réglée  à  nouveau  ;  il  est  vrai  que  la  plus  grande 
longueur  que  j'ai  fait  donner  aux  leviers  de  cette  nouvelle 
ancre  a  pu  contribuer  à  produire  en  partie  le  retard  observé» 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sera  peut-être  trouvé  beau- 
coup trop  long  ;  cependant  je  pourrais  signaler  encore  plu- 
sieurs autres  cause:»  de  variations,  avec  iesqueUes  il  faudra, 
je  crois,  encore  compter  bien  longtemps. 

Je  vais  maintenant  terminer  en  disant  seulement  quelques 
mots  sur  les  différents  effets  que  produisent  des  leviers 
d'ancre  de  diverses  longueurs  et  quelle  est  la  conséquence 
de  ces  4)iverses  proportions. 

Il  est  tant  à  désirer  que  les  véritables  principes  de  cette 
partie  si  importante  des  mécanismes  destinés  à  mesurer  le 
temps  soient  parfaitement  cpnnus,  que  j'ai  la  couiiauce,  eu 
en  parlant  ici,  de  stimuler  ceux  de  nos  confrères  qui,  par 
loisir  ou  par  goût,  pourraient  par  eux-mêmes  expérimenter 
et  faire  faire,  par  conséquent,  encore  un  pas  à  la  soluliop 
de  ce  djflicile  problème. 
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Tén  parlerai  aussi,  parce  que  les  conséquences  qui  ré- 
sultent de  tant  d*échappements  construits  dans  des  propor- 
tions si  différentes,  viennent  encore,  en  quelque  sorte,  cor- 
l'oborer  ce  que  j'ai  dit  sur  les  causes  de  variations  des  hor- 
loges publiques. 

jm  Ï,L  LOMGDEUa  0S8  imXBB  DE  L'aNGRE  hàSW  US  tCBÂ?-^ 

PEMEKTB  A  BEPOS. 

Â  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui- 
ci,  des  artistes,  dont  les  noms  resteront  à  jamais  célèbres, 
n'employaient,  pour  les  horloges  qu'ils  construisaient,  que 
des  leviers  d'échappement  très-longs  ;  de  nos  jours,  un 
émînent  artiste,  M.  Wagner  neveu,  connu  du  monde  en- 
tier par  ses  beaux  et  remarquables  travaux,  a  publié  une 
très-intéressante  brochure  démontrant  Favantage  qu'il  y 
aurait,  sous  le  rapport  de  la  diminution  du  frottement,  à 
faire  des  leviers  très-courts. 

Cette  réduction  du  frottement  par  l'emploi  des  courts 
leviers  est-elle  un  avantage  ? 

L'augmentation  du  frottement  par  l'emploi  des  iong^ 
leviers  peut-elle  être  un  inconvénient? 

Si  J  'osais  émettre  mon  avis,  je  dirais  qu'il  doit  être  diffi- 
cile d'ohtenir  de  bons  résultats  avec  Tuu  ou  l'autre  de  ces 
moyens,  surtout  s'ils  sont  poussés  à  l'extrême  ;  je  crois,  au 
contraire,  qu'il  existe  une  longueur  précise  avec  laquelle 
toute  augmentation  ou  diminution  de  la  force  motrice  sera 
sans  aucune  iuiluence  sur  la  durée  des  oscillations  du  pen- 
dule» Je  crois  aussi  que  cette  longueur  doit  varier  selon 
rétendue  de  l'arc  de  levée  que  l'on  voudra  détenir  ;  mais 
cette  quantité  de  levée  doit-elle  être  laissée  à  l'arbitraire  ? 
Je  ne  le  crois  pas  -,  je  suis  plutôt  convaincu  qu'il  doit  exister 
un  rapport  proportionnel  entre  ellci  la  longueur  du  pen- 
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duie  et  le  poids  de  la  lentille  ;  si  je  suis  dans  le  vrai,  il  est 
facile  de  juger,  par  les  raisons  que  j'énumère,  combien  la 
solution  du  problème  de  Teiacte  mesure  du  temps  est  com- 
plexe, et  combien  de  temps  il  faudra  encore  étudier  et  expé- 
rimenter avant  d'arriver  à  la  solution  complète  de  ce  pro- 
blème. 

.  U  résuite  de  plusieurs  expériences  que  j*ai  faites'  il  y  a 

près  d'une  vingtaine  d'années,  que  si  l'on  fixe  sur  la  tige 
d'un  pendule  trois  ancres  différentes,  donnant  toutes  trois 
le  même  arc  de  levée,  dont  Tune  serait  placée»  par  exemple, 
aussi  près  que  possible  de  la  suspension,  l'autre  irers  le 
quart  de  la  longueur  du  pendule,  enGn  la  troisième  très- 
près  de  la  lentille,  et  que  l'on  fasse  comniauder  le  pendule 
successivement  par  cbacune  de  ces  trois  ancres,  on  remar* 
quera  qu'avec  une  augmentation  de  la  force  motrice,  ses 
oscillations  seront  plus  promptes  8*il  est  commandé  par 
l'ancre  placée  près  de  la  suspension  ;  qu'elles  ne  change- 
ront pas  sensiblement  de  durée,  quand  il  sera  comn^aïuié 
par  l'ancre  intermédiaire,  et  qu'enfin  elles 'seront  notable* 
ment  plus  lentes  s'il  est  commandé  par  Tanere  du  bas.  • 

Ces  expériences  ont  été  faites  assez  simplement,  mais  elles 
m'ont  suffisamment  démontré  que  de  la  longueur  des  le« 
viers  d'une  ancre  devait  dépendre  eu  partie  Tisochronisme 
des  oscillations.  ' 

M.  Claudius  Saunier,  le  directeur  de  cette  Jievue^  dans 
l'excellent  Traité  (Thoriogerie  moderne  qu'il  publie  en  ce 
moment  pur  livraison,  ouvrage  remarquable  à  plus  d'un 
titre,  et  que  tous  nos  jeunes  élèves  devraient  s'empresser 
d'avoir  entre  les  mains,  a  démontré  d'une  manière  si  claire 
et  si  savante  que  des  proportions  exactes  devaient  être 
données,  aux  leviers  d'échappements  à  repos  firottant„que 
je  me  di^nserai  de  m*étendre  beaucoup  sur  ce  chapîlfle  ; 
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je  diinfti  ^pendant  qu'il  M  difficile  de  comprendre  poui^ 

quoi  jusqu'ici,  dans  cette  grave  question,  tout,  absolument 
tout^  avait  été  laissé  à  Tarbitraire  le  plus  absolu. 

J'avais  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  double  ap-* 
pareil  avec  lequel  il  eût  été  facile  de  véi  ifîer  l'exactitude  des 
laits  dont  je  viens  de  parler,  et  je  l'aurais  probablement 
terminé  maintenant,  si  une  autre  expérience^'  que  j'ai  faite 
depuis^  ne  m'avait  laissé  entrevoir  qu'effectivement  il  y  a 
bieu  réellement  une  longueur  déterminée  à  donner  aux 
leviers  d'échappement^  mais  que  cette  longueur  peut  être 
variable,  pourvu  qu'elle  soit  en  rapport  ûoee  ta  pesanteur  de 
la  Imtitte  ;  11  y  A  donc  une  corrjélation  entre  le  poids  de 
celle-ci  et  lu  longueur  des  leviers  d'une  ancre;  du  reste, 
pour  en  acquérir  la  certitude,  il  suffît  seulement  de  con- 
stater ta  marche  d'une  horloge  quelconque  ayant,  tnen  en^ 
tendu,  un  échappement  à  repos,  puis  d'augmenter  sensible- 
ment sa  force  rriolrice;  il  arrivera  alors  que,  si  les  leviers  de 
l'ancre  sont  trop  courts,  cette  horloge  avancera;  le  con- 
traire arrivera  si  les  leviers  sont  trop  longs.  Or,  pour  éviter 
de  refaire  cette  ancre  et  pour  remédier  à  ce  défaut  de  pro- 
portion, il  suffira,  en  cas  d'avance,  de  diminuer  le  poids  de 
la  lentille  et  de  l'augmenter  en  cas  de  retard  ;  on  arrivera 
inévitablement,  avec  un  peu  de  tâtonnements,  à  établir  la 
proportion  voulue  entre  le  poids  de  cette  lentille  et  la  lon- 
gueur des  leviers  existants  ;  dans  cet  état,  toute  augmenta- 
tion ou  diminution  de  force  motrice  sera  désormais  sans 
influence  sur  risochronisine  des  oscillations  du  pendule  de 
cette  horloge  (1). 


(1)  Notte  Thi9ri»  dtê  iekappemmts  à  repot  fretUmi  âéamMé  t 
i«  itfm  t^en  â  une  ecrtabw  piopottiinmallté  eatr»  la  loogiifliir  d«  peih> 
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Ce  moyen  permettant  d'établir  ou  de  rendre  assez  facile- 
ment un  échappement  h  repos  dans  de  bonnes  conditions^ 
8aii8,a?oir  besoin,  pour  Èela,  de  recourir  à.des  formules  qui 
pôumdent  être  quelquefois  en  dehors  de  la  portée  d'un 

certain  nombre  d'horlogers,  m'a  paru  de  nature, à  pouvoir 
être  publié* 

On  pourrait  donc  dans  raveoir,  si  Teiactitude  dfi  ce  que 
j'avance  était  démontrée  et  reconnue^  établir  des  tables  qui 

permettraient  de  voir,  d'un  seul  coup  d'u  ii,  quels  sont  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  1h  longueur  des.leviei's 
d'un  échappement  et  la  pesanteur  de  Ifi  lentille  du  pendule^ 
selon  le  nombre  d*osciUations  que  ce  dernier  devra  faire  en 
UD  temps  donné,  car  il  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  Ta  si 
bien  démontré  M.  Claudius  Saunier^  que  la  longueur  du 
pendule  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  propor- 
tions des  di?ers  organes  qui  constituent  Tensemble  d'un 
écbappeuient.  Or,  avec  une  même  longueur  de  leviers 
d'échappement,  le  poids  de  la  lentille  devra  donc  vaiier 

dule  et  les  leviers  d'un  échappement  que  ce  dernier  doit  d  être  peu  seo- 
sible  aux  écarts  de  la  f.)rce  motrice  ; 

2"  Que  le  [jeudulc  n!ï>cté.  comparé  au  pendule  libre,  avance  avec  des 
ieviern  très-courts  et  retarde  avec  de  longs  leviors  : 

3*>  Que  les  pressions  sur  les  levées  augmeatent  en  raccourcissant  les 
leviers. 

Il  en  découle  nécessairement  qa'&  UD  changement  dans  les  pressions 
doit  répondre  un  changement  dans  le  poids  du  pendule,  et  qu'ainsi  que 
M.  Vérité  l'établit  par  des  faits^  la  plus  grande  régularité  résulte  d'une 
relation  entre  la  longueur  du  levier  d^éehappement  et  le  poids  de  In 
lentille,  analogue  à  la  relation  qui  doit  exister  entre  le  bras  d'éehap- 
pement  et  la  longueur  du  pendule  pour  rendre  l'échappement  insen- 
sible, ou  à  peu  près,  aux  écarts  de  la  force.  D'ailleurs,  remarquons 
que  tout  changement  dans  le  poids  fait  varier  ou  la  longœur  théorique 
du  pendule,  ou  tout  au  moins  sa  résistance  à  l'impulsion.       C.  S« 
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selon  le  nombre  d'osciUatioDs  que  1q  pQpdule  devra  faire 

» 

par  heure. 

C'est  princIpalemeDt  dans  rétablissemeiit  de  nog  pen- 
diller de  - cheminées  que  les  principes  dont  je  viens  de 

parler  trouveraient  une  application  directe  et  avantageuse  ; 
en  effet,  toutes  ces  pendules  ayant  des  ressorts  pour  mo** 
leurs»  produisent  bien  souvent  des  écarts  assez  prononcés 
dans  l'intenralle  du  temps  qui  s'écoule  entre  deux  remon- 
tages ;  ces  écarts  sont  généralement  attribués  à  l'inogalité 
de  la  force  motrice  ;  cependant  cette  inégalité  serait  sans 
influence  si  des  proportions  convenables  existaient  entre 
l'échappement  et  le  pendule;  mais  ces  proportions  sont 
ordiuairement  loin  d'exister,  car  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer des  mouvements  de  pendules  dont  les  échappements 
sont  établis  dans  les  mêmes  proportions,  mais  auxquels  on 
a  été  contraint  d'adapter,  par  rapport  à  la  plus  ou  moins 
grande  élévation  du  bronze  ou  de  la  monture  qui  doivent 
renfermer  ces  mouvements,  des  pendules  de  longueurs  bien 
différentes  ;  et,  pour  surcroît  de  disproportions,  les  fabri- 
cants placent  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  de  lourdes 
lentilles  aux  plus  longs  pendules  et  de  plus  légères  aux  plus 
courts. 

■ 

Sans  doute,  si  le  ressort  moteur  dépensait  régulièrement 

toute  la  puissance  de  son  action,  aucune  perturbation  ne 
pourrait  avoir  lieu,  quand  bien  même  les  principes  énoncés 
ci^essus  ne  seraient  pas  observés,  mais  personne  n'ignore 
que  Taction  des  ressorts  ordinaires  étant  souvent  loin  de 
pouvoir  être  considérée  comme  constante,  il  ne  devient 
donc  plus  surprenant  d'avoir  à<  constater  assez  ,  souvent  de 
ces  sortes  de  variations. 

VéaiTt. 

'{Conehitioni  tt  fin  au  prochain  numéro,) 
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Héclauoation  de  M.  Callaud.—  Nouvelles  bobines  électro-magnéliques. 
—  Yisile  à  Gloses.  —  Electioa  à  l'Académie  des  sciences. 

J'ai  décrit,  dans  le  dernier  naniéro  de  la  itemie,  le  baro  - 

métrographe  de  1  Observatoire  de  Neiifchâtel,  et  si  j*ai  dit 
que  je  voyais,  pour  la  première  fois,  le  baromètre  métal- 
lique de  M.  Vidi  servir  à  enregistrer  automatiquement  les 
variations  diurne»  de  Tatmosphère,  je  n*ai  pas  entendu 
qu'on  n'ait  pas  fait  usage  depuis  longtemps  d'instruments 
analogues,  au  moins  avec  Tancien  baromètre  à  mercure. 
M*  Callaud  atné  me  fait  une  réclamation  en  ce  sens,  et  je 
saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  ngnaler  cet  ar- 
ticle comme  le  premier  peut-ôtrc  qui  se  soit  occupé  de 
renregistrement  automatique  des  variations  de  la  tempéra- 
ture et  de  la  pression.  Je  crois  que  c'est  à  Texposition  de 
IS34  que  notre  confrère  a  exposé  un  thermométrographe, 
et  c'est,  sans  contredit,  un  des  premiers  instruments  de  ce 
genrei  sinon  le  premier,  qui  ait  été  construit.  Son  baromé- 
'  trographe,  appliqué  au  baromètre  à  mercure,  a  dû  être 
construit  peu  après  et  devancer  de  beaucoup  tout  ce  qui 
s'est  fait  depuis  eu  ce  genre. 

Voici  de  quoi  déconcerter  encore  une  fois  les  savants  : 
un  simple  mécanicien  a  imaginé  de  supprimer  la  soie  ou 
le  coton  qui  isolent  les  fils  des  électro-aimants  et  de  les 
remplacer  par  une  simple  feuille  de  papier  qui  sépare  les 
couches  ou  les  hélices  successives  faites  avec  le  hl.  Dans  cer- 
taines conditions»  l'intensité  de  l'attraction  magnétique  pro- 
duite par  le  passage  du  courant  est  augmentée  de  beaucoup. 

Quant  à  l'explication  de  ce  singulier  résultat,  on  l'at- 
tend encore,  et  elle  jette  dans  la  confusion  plus  d'un  élec- 
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tricien  attitré  ;  aussi  vin  acadéiiùcieu  s  est-il  écrié  en  appre- 
naat  le  fait  :  «  Il  n'y  a  qu'un  ignorant  capable  d'avoir  fait 
cette  découverte  1  » 

Cette  apostrophe  mal  soniiaute  n'a  pas  même  le  mérita 
de  la  justesse,  et  pourrait  égarer  Tesprit  des  ouvriers  si  elle 
était  connue. 

Prétendre  qu'il  peut  encore  appartenir  à  rîgnoranoe 
faire  des  découvertes,  c'est  dire  que  le  hasard  peut  encore 
avoir  une  grosse  part  dans  les  recherches,  c'p^t  encQur^fi^' 
l'ignorance.  C'est  à  peine  si  le  hasard  a  pu  cr^r  Q||^|i|€ 
recette  de  ciiisine,  et  on  lui  ferait  assez  d')ionneur  pour 
faire  un  élément  du  progrès? 

Les  hoœmes  modestes  à  qui  l'on  doit  li'i^DpqrtAflH^  44* 
couTortes  sont  des  savants  comme  les  «lutr^^  ma^s  qu| 
une  méthode  de  raisonnement  et  de  déduction  à  t^px,  des 
voies  et  moyens  de  recherches  à  eux,  et  qui,  san?  pompjr 
,  eicpliquer  leur  méthode,  n'en  tirept  pas  mpfps  ii0|fvei^t  4^ 
résultats  e^fmrdinaif^s. 

Qu'oQ  nous  permette  de  rapporter  ici  les  tertres  mêmeç 
dans  lesquels  M»  le  comte  Du  iMoncel  a  rendq  Ppai|)t^  de 
cette  déicou verte  à  l'Académie  des  sciences  : 

«  Un  électro-aimant,  dans  son  pripcipe,  se  çQ^iBR^ 
d'un  cylindre  de  fer  recouvert  d'une  hélice  de  fil  fnétallique 
à  travers  laquelle  passe  un  courant  électrique.  Jusqu'à 
présent  on  a  cru  qu'il  était  indispensable,  pour  ol^tenir 
efiét  caractérisé,  d'isoler  les  unes  des  autres  lesi  4|ffé|ren|c|ç 
spires  de  cette  hélice,  et  dans  cette  conviction  '  op  8*est 
trouvé  conduit  a  recouvrir  le  fil  destiné  àlecoustituer  (Cim^^ 
env^iappe  isolante^  soit  eu  soie,  soit  en  coton,  soit  en  giitt^ 
pei»ba,  soit  avec  un  vernis  plus  pu  fnoins  isolant.  Plusieurs 
expériences  ayant  fait  entrevoir  à  M.  Carlier  (mécft^îçien) 
que  cette  isolation  pouvait  bien  ne  pas  éUe  ^ussi  fuu 
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4i^felopi>emeot  de  Ja  force  magnétique  qu'on  1(3  pensait  gé- 
néralement, il  a  essayé  d'employer,  pour  la  construction 

des  hélices  magnétisantes,  du  fil  métallique  compUtcment 
dépourvu  de  toute  couverture  isolante^  et  il  est  arrivé  à  des 
résultats  ti&llement  extraordinaires  que»  si  je  n'avais  pas 
par  moi-même  expérimenté  ces  sortes  d'clectro-aimants,  j^ 
n'aurais  jamais  cru  à  leur  réalité.  En  effet,  non -seulement 
ces  électro-aimaiits  ont  pu  produire  tous  les  effets  d'attrac- 
tion des  électro^mants  à  hélices  isolées,  mais  ces  effets  ont 
été^  dans  plusieurs  circonstances^  plus  ^ doublés^  et  ^s 
ont  de  plus  présenté  t  immense  avantage  de  ne  fournir  quun 
extra-courant  à  peine  sensible.  L'unique  condition,  pour 
obtenir  ces  effets,  est  que  les  différentes  couches  de  spires 
soient  séparées  les  unes  des  autres  par  des  enveloppes  de  pa* 
pier  et  que  les  bobines  soienten  bois  ou  en  cuivre  garni  d*i4ne 
couverture  isolante.  » 

La  découverte  de  M.  Carlier  fera-t-elle  faire  un  pas 
plus  au  problème  du  moteur  électrique  ?  C'est  une  question 
intéressante  pour  une  industrie  comme  la  nôtre.  Placer, 
dans  un  modeste  atelier,  un  moteur  facile  à  déplacer,  un 
moteur  qui  puisf»e  s'accommodci-  avec  la  triste  obligation 
de  changer  souvent  de  domicile  pour  fuir  la  cherté  des 
loyers,  serait  une  solution  appelée  de  tous  ceux  qui  exercent 
une  industrie  comme  la  nôtre.  Le  moteur  Lenoir  n'a  résolu 
qu'à  moitié  la  question  avec  le  gaz  d'éclairage.  C'est  avec 
rélectricitét  semble-t-ii»  qu'on  approchera  le  plus  du  but. 
M.  Froment  n*a  pas  d'autre  moteur  que  celui-là  dans  ses 
ateliers,  maisîl  n'emploie  ^uère  que  des  outils  délicats  qui 
demandent  très-peu  de  force  et,  pour  être  le  plus  habile  de 
nos  constructeurs,  il  n'en  serait  pas  moins  réduit  à  y  renoncer 
s'il  lui  fallait  une  puissance  de  quelque  valeur  numérique. 

Cependant  on  vient  de  faire  quelques  essais  de  moteur 
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électrique  sur  le  chemiD  de  fer  de  Versailles,  et  M.  Babinet 

affirme  qu'il  y  a  là  un  grand  pas  de  t  ilt.  L'autorité  du  nom 
ne  doune  pas  une  mesure  suffisante  de  la  valeur  de  la  chose 
et  nous  attendrons,  pour  en  parler,  que  des  chiffres  sérîenx 
soient  publiés  pour  en  donner  connaissance  aui  lecteurs  de 
la  Reme, 

Tous  les  moteurs  électriques  reposent  d'ailleurs  sur  l'ai- 
mentatiou  et  sur  la  désaimantation  momentanées  de  barres 
de  fer  doux  disposées  de  manière  à  communiquer  leur  mou- 
vement à  un  axe  ou  à  une  bielle. 

On  ne  voit  pas,  pour  le  moment,  d'autre  moyen  de  créer 
de  la  iorçe  avec  Télectricité.  Il  s'agit  donc  de  tirer  de 
réleetro*aimant  toute  la  puissance  possible,  et  il  reste  évi« 
demment  énormément  à  faire  sous  ce  rapport. 

J'ai  eu  occasion  d'aller  à  Cluses  il  y  a  quelques  semaines  ; 
j*ai  visité  TÉcole  impériale  d'horlogerie,  dirigée  par 
M.  Benoit,  et  je  ne  puis  résister  au  besoin  d'en  dire  quel- 
ques mots. 

M.  Benoit  est,  sans  contredit,  un  de  nos  premiers  artistes; 
c'est  chez  lui  qu'on  retrouve  le  mieux  la  tradition  de  la 
vieille  école  de  Paris,  c'est^ànlire  le  fini  et  le  goût  unis  au 
savoir  et  à  l'entente  des  meilleures  proportions.  C'est  une 
singulière  bonne  fortune  pour  l'École  d'avoir  pour  direc- 
teur un  artiste  de  cette  valeur,  car,  dans  les  établissements 
de  ce  genre,  le  plus  difficile  à  obtenir,  c'est  le  personnel. 
Quel  est,  en  effet,  celui  de  nos  confrères  d'un  mérite  égal, 
homme  du  monde  comme  M.  Benoît,  qui  consentirait  à  se 
faire  l'ermite  de  l'horlogerie  et  à  enseigner  son  art  dans  un 
pays  de  montagnes,  où  les  hivers  sont  longs,  les  visiteurs 
rares  et  les  distractions  nulles? 

La  ville  de  Cluses  ne  suffit  pas  à  recueillir  tous  les  élèves 
deTÉcolepourle  coucher  et  le  manger,  et  M"*  Benoît  a  dû 
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eHe-méme  se  charger  de  quelques-UDB  de  ces  jeunes  gens. 
Rieii  n'est  toucliant  comme  cette  tablée  de  jeunes  apprentis 
à  lamine  éveillée,  mais  d'une  tenue  parfaite  et  subissant  la 
paternelle  influence  du  maître  qui  les  dirige. 

Je  croyais  revoir  la  table  où  feu  Perrelet  rassemblait  ses 
élèves  il  y  a  trente  an?.  Mais  Perrelet,  pour  être  un  grand 
artistet  avait  un  e  u  ar  Lère  inégal  qu'il  no  faudrait  pas  com- 
parer avec  celui  du  directeur  de  FÉcole  de  Cluses.  Perrelet 
dirigeait  à  Paris  Técole  du  Gouvernement,  et,  passionné 
pour  son  art  comme  il  Tétait,  le  moindre  incident  Texaltail, 
et  le  rapide  passage  de  la  bonne  à  la  mauvaise  bumeur 
étonnait  souvent  ses  élèves  ;  mais  il  oubliait  vite,  et,  une  fois 
le  repas  commencé,  c^étaît  un  feu  roulant  de  bonnes  plai- 
santeries. Chez  M.  Benoît,  les  choses  se  passent  moins 
bru  \  arament  et  on  n'en  est  pas  plus  malheureux.  ^ 

L*Ëcole  a  une  quarantaine  d'élèves  divisés  en  plusieurs 
ateliers,  et  chacun  d'eux  est  habitué  à  ces  soins  particuliers 
d*ordre  qui  font  la  vie  de  l'horloger.  Les  progrès  y  sont 
rapides,  et  j*ai  vu  des  linissages  laits  par  des  élèves  de  six 
mois  qui  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Les  ateliers  manquent 
encore  d'outils,  de  machines  et  de  modèles,  mais  il  faut  que 
le  Gouvernement  s'habitue  à  grossir  peu  à  peu  le  budget 
de  rÉcole,  et  si  M.  Benoit  se  voue  encore  quelque  temps  à 
cette  ouvre  difficile,  on  peut  être  assuré  que  les  choses  se- 
ront bien  foites. 

Les  habitants  horlogers  du  pays  sont  peu  ou  point  outillés, 
et  5*il  est  important  qu'ils  connaissent  tous  les  procédés  de 
Isbrication,  TÉcole  de  Cluses  peut  seule  réaliser  Tinstruc- 
tion  des  ouvriers  du  pays  en  groupant  une  collection  de 
types  de  toute  nature. 

Sur  quarante  élèves  de  l'École,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
soient  du  même  département,  la  BretagnCi  la  Bourgogne  ; 
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le  nord  et  le  midi  lui  ont  en\oyé  des  élèves  ;  ils  sont  tous 

fils  d'horlogers,  et  il  faut  les  féliciter  d'avoir  pris  ce  parti. 

Nous  apprenons,  en  terminant  cet  article,  que  M.Foucault 
vient  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  section 
de  mécanique.  D  va  occuper  le  fauteuil  de  Berthoud,  de 
Breguct  et  de  Gauibey;  ses  travaux  sur  le  pendule,  son  ré- 
gulateur du  mouvement  uniforme  et  continu,  tout  ce  qu'il 
a  réalisé  d'expériences,  d'un  haut  intérêt  pratique,  le  pla- 
çaient au  premier  rang  des  physiciens-mécaniciens;  cW  un 
do  nos  maitiCi  eaiin,  et,  dans  la  lutte  clectoralc  qui  vient 
d'avoir  lieu,  nous  étions  aussi  intéressés  au  choix  que  vient 
de  faire  T Académie,  pour  occuper  le  fautetiiloù  ont  siégé 
dès  horlogers,  que  si  c*eût  été  un  confrère*    A.  Redier. 

PROCÉDÉ  PRATIQUES. 

COULEUR  «OIRE  ADHÉRENTE  POUR  LE  ZlMC; 

On  peut  recouvrir  d'un  vernis  métallique  adhérent,  d'uri 
noir  de  velours,  ressemblant  assez  à  celui  qui  est  dû  à 
tii  Thiraut*  Yoici  le  procédé  de  M.  boettger  pour  le  zinc  : 

On  fait  dissoudre  2  parties  (en  poids)  d'asotatedecuitrè^ 
et  3  parties  de  chlorure  cristallisés  dans  64  parties  d'eau  ;  on 
y  ajoute  8  parties  d'acide  chiorhydrique  ;  c'est  dans  cette 
Hqueur  qu'on  plonge  le  zinc  décapé  avec  du  sable  fin.  Le 
métal,  après  cette  immersion,  est  de  suite  lâvé  à  l'èau  et 
séché  rapidement. 

M.  Bottger  s'est  assuré  que  si  l'oa  écrit  sur  Une  feuille 
de  sine  avec  cette  composition,  on  péut>  ed  employant  Tacidè 
azotique  an  ditièmë^  obtenir  des  caractkes  en  relief,  l'en- 
duit noir  résistant  à  l'acide  qui  attaque  le  métal  non  préservé. 

(L'abondance  des  matières  nous  force  à  ajourner  au  prochain  numéro 
la  publication  ci  une  cuiamuaication  que  nous  recevons  de  M.  Wagner.) 
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BULLETIi\   DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  UOULOGERS. 

(Voir  les  numéros  précédmts.) 

'  Lès  démaffrlies  auprès  de  Taulorîté  etfgées  par  lêif  lois 

qui  régissent  la  matière  pour  Touvertiire  d'une  loterie 

d'elg^ete  d'an,  66  font  en  ce  motm^l.  £Ue  sera  en  mtÂ^té 
aussitôt  que  rautorisatiou  demandée  aura  été  accordéet 

Nous  avons  reçu  plusieurs  listes  de  dull^  uli'erts  et  des 
encouragements  sympathiques.  Les  dons  nous  montrent  que 
nous  n'avons  pas  trop  présumé  de  la  générosité  de  nos  col- 
lègue, €k  leurs  eneouragetnetifs  liotis  sont  doublement  pré- 
deux, mr  ils  nous  prouvent  que  fidée  que  nous  avons 
émise  fait  son  chemin,  et  que  la  création  dont  nous  avons 
pris  rinitiative,  la  seule  qui,  sans  heurter  aucun  intérêt  rôs- 
pèétable,  permet  d*atteindre  au  succès  avec  des  ressources 
relativement  reslreintes,  e.^t  comprise  et  apprt'ciée. 

iSo^s  nous  mettons  à  Tœuvre  s^vec  M  conviction  profQpdei 
qu'ain^t  peu  une  institutioii  nationale  etfécopde*  d'iqtértt 
général  et  non  privé/  aura  posé  ses  assises;  modestes  au 
début,  mais  susceptibles  d'étendre  au  loin  de  puissantes 
miiliâeationa^  Le  temps  de  l'hésitation  est  passé  ;  celui  da 
l'aoticm  oomiMnee. 

C'est  une  œuvre  coiiective  à  laquello  chacun  doilnpitor- 
ter  au  moins  son  appui  moral,  son  approbation  écrUe, 
Jamais  nous  n'avons  eu  plus  besoin  de  nous  rappeler  Tan- 
tiqtie  adagé  i  l'union  fkit  la  force. 

Le  concours  le  plus  modeste,  cpmme  le  plus  puissant,  a 
irn  éga)  prix  ppur  ooiis»  car  cfiaeun  d'eux  est  une  coosé^r^*. 
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tioD  donnée  à  l'institution  projetée  par  un  homme  d'intelli- 
gence et  de  cœur. 

Toutes  ces  signatures  nous  les  inscrirons  en  téte  des  livres 
de  renseignement  futur  ;  ils  en  seront  Timmortefle  préface, 
et  nous  espérons  que  les  fils  de  nos  contemporains  y  re- 
trouveront les  noms  de  leurs  pères  brillant  de  cette  auréole 
d'honneur  industriel,  de  patriotisme,  qui  entoure  les  fon- 
dateurs des  grandes  institutions  du  progrès.   G.  Sadribr. 


DESCRIPTION  D'fJiX  INSTRUMENT  A  RÉFLEXION  PROPRK 
A  PRENDRE  LES  HAUTEURS  DU  SOLEIL, 

Par  U.  de  Sinif*TAUVB. 

idée  générale,  —  Cet  instrument  diâ^re  de  la  plupart  de 
ceux  connus  en  ce  que  le  soleil  n'y  est  pas  ohservé  au  tra« 
vers  d'une  lunette,  ^on  image  vient  se  peindre  snr  un  écran 

où  on  l'examiiio  à  la  vue  simple,  ce  qui  rend  1  opt-ration  plus 
facile  et  ce  qui  permet  à  plusieurs  personnes  d'observer  à  la 
foi«. 

Il  diffère  de  tous  ceux  décrits  jusqu'à  ce  joar  par  la  dupli-> 
cation  de  Timage  que  prodait  la  réflexion  d'une  glace.  L'effet 
de  cette  réflexion  est  de  renverser  le  mouvement  et  de  dou- 
bler, par  conséquent,  le  degré  de  précision  de  l'iustruinpnt. 

En  outre,  l'observation  se  fait  d'une  manière  plus  exacte  ; 
d'abofd,  parce  que  le  contact  d'an  disque  rond  est  plus  facile  à 
apprécier  avec  un  autre  disque  rond  qu'avec  une  ligne  droite  ; 
et  ensuite,  parce  que  l'œil  compare  mieux  deux  images  égales 
en  dimension  et  én  éclat  qn'une  image  éclairée  et  une  ligne 
de  foi  de  couleur  noire  ou  sombre. 

Description.  —  L'instrument  représenté  en  élévation  dans  la 
fig.  1  (planche  77)^  se  compose  d'un  are  de  cercle  gradué 
en  degrés  (de  0^  à  65*  ou  à  70*  pour  la  France),  lequel  est  fixé 
à  demeure  sur  une  plaque  ab^  pourvue  de  deux  niveaux  en 
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croix  n^  et  de  trois  vis  à  caler  «,  v%  t^^.  (Les  dimensions  du 
dessin  'ont  obligé  de  le  briser  en     et  d'en  reporter  Tautre 

moitié  eu  li' .) 

L'alidade  qui  se  meut  sur  le  limbe  porte  avec  elle  un  vernier. 
Ses  extrémités  se  terminent  par  deux  petites  plaques  recour- 
bées d'équerre.  La  plaque  inférieure  est  recouverte  d'un 
papier  blanc  et  sert  d*écrau  pour  observer  les  images  qui 

viennciit  s  )  pciiiiln'.  La  piaque  supérieure  dd'  est  jxjicée  de 
deux  trous  pour  laisser  passer  les  rayons  du  soleil.  Le  fais- 
ceau lumineux  passant  par  l'ouverture  inférieure  e  donne  en  / 
sur  l'écran  une  image  directe. 

Une  glace  fg,  dont  la  sniface  supérieure  est  dépolie,  affleure 

l'ouverture  supérieure  elle  est  placée  de  champ  sur  le 
trajet  des  rayons  passant  par  ce  trou ,  de  manière  à  rabattre 
verticalement  en  V  l'image  qui,  sans  cette  interposition»  se  se- 
rait formée  directement  en  &  une  distance  'H'  de  limage 
directe  égale  à  l'intervalle  des  trous  eé*  L'inclinaison  de  la 
glace  relativement  au  faisceau  a  été  réglée  de  telle  manière 
que  les  deux  images  aiîisi  formées  se  trouvent  en  contact  à 
peu  près  au  milieu  de  l'écran  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  clairement 
dans  le  rabattement  à  côté,  fig.  S. 

Gomme  la  réflexion  des  rayons  sur  la  glace  occasionne  une 
perte  de  lumière,  le  trou  c'  est  tenu  un  peu  plus  giaiid  que 
laulre  ;  de  telle  sorte  que  les  deux  images  présentent  la  même 
clarté. 

Pour  la  commodité  de  Tnsage,  la  moitié  inférieure  de  Taii- 
dade  se  replie  contre  Tautre,  comme  on  le  voit  en  lignes  poin- 
tiltées  en  d*  âf^  et  l'instrument  tout  entier  se  place  dans  une 

boite  d'un  petit  volume  dont  le  vide,  représenté  dans  la  ligure  1 
par  un  encadienient,  est  tout  juste  celui  qui  est  nécessaii'e 
pour  contenir  le  limbe  gradué  avec  ses  rayons. 

Mmmunt  de$  images,  —  Voici  maintenant  les  mouvements 

■  qui  se  produisent. 

Supposons  que  l'on  observe  le  soir  ;  à  mesure  que  le  soleil 


Digiiizixi  by  Coogle 


368  HEWK  €IIRONdJI*¥ftlQV«. 

descendra  vers  rhoHzon  ,  on  verra  l'iiTiujîe  directe  t  monKir 
sur  i  écran;  au  contraire,  l'iman^e  ^  dont  le  sens  a  été  renversé 
par  la  réflexion,  descendra.  Les  deux  disques  jamittêux  maf^ 
ehèot  donc  à  ri»MMmtre  Taii  de  Taittre  d'un  anirayeiiiâiit  ëga], 
et  par  aiiite  l'effet  eompanitif  est  doublé. 

Après  s'être  touchés  par  leurs  bords,  les  disqnes  se  pënfr- 
trenl,  piiin  se  superposent,  et  entln  se  syparont.  en  conservant 
toujours  dos  positions  symétiiques  au-dessus  et  au^-deisoos  de 
la  ligne  de  foi  fictive  ik  qull  est  inutile  de  tmoer  sur  TéofiÉi. 
C'est  cette  ligne  ik  qui  détermine  Vmfim  de  visée  d^  l'eb- 
senratîon. 

Si  Ton  opère  le  matin  et  que  l'on  dispose  l'instrument  de 
manière  que  l'image  directe  se  trouve  en  dessus  et  l'image 
rétléchie  au-dessous,  les  apparences  seront  exactement  les 
mêmes  :  en  effet»  on  vem  le  disque  supérieur  s'abaisser  et 
le  disque  inférieur  s'élmr  ;  pais  les  images  se  8u|Ma|iofieiHuit 
et  se  sépareront  conupe  tout  à  l'heure;  mais  l'ordre  vétA  anpa 
été  interverti  :  les  deux  images  auront  changé  de  place  sans 
que  rien  ail  pu  le  faire  reconu^ltrei  Içur  A^rme,  laiu:  (^u^^pr 
et  leur  édat  étdoit  le»  mêmes. 

Manière  de  ks  dMnguer,  ~  Il  n'y  a  pas  de  dioyab  pltis 
simple  pour  différencier  les  images  que  d'Intercepter  l'un  des 

laisoeaux  en  plaçant  ua  obsUK  le  quelconque  sur  son  trajet, 
ou  en  obstruant  l'ouverture  de  la  plaque  qui  lui  donne  pas 
sage  ;  l'image  éclipsée  sera  celle  qui  était  produite  par  c^ 
eeau. 

Dans  la  position  qpci  r^pprés^nt^  la  figure  U  Ttiialnimi^llt 
donne  la  hauteur  du  bord  inférieur  du  soleil;  ei  l'on  observe 

le  matiU)  les  images  se  ^épt^f^nt;  si  c'^^t  Iç  soir,  elles  pé- 
nètrent. 

Redmblmmi  4n  abmwHim»,  -^Dans  oe  dernier  eae»  comnie 
le  matî|i  en  changeant  la  po9itioii.dea  imites,  on  p9Ut  f^re 

une  nouvelle  observation  à  l'instant  du  deuxième  contact, 
lorsque  46&  disque^  vont  9e  péparer.  Ou  aura  dQUQ  pour  une 
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ront  par  kl  iiioyeuiK^  un  plus  ^^raiid  degré  d'exacUtudc.  Cetijç 
lieure  moyenne  ^yrii  celle  du  passage  du  centre  du  soleil. 

Quaiit  à  l'observatio)!  4^  U  coîni^idefice  de§  image^ 
dpQo^reH  ^g^ement  le  pfissage  du  ceutrci,  elle  n'fsrt  pas  fus- 
fi#pt|]}L#        pi^écision  suffisante  ;  il  vaut  mieux  la  négliger. 

Xen^t/fei,  —  Les  images  {uoduites  par  de  simples  ouvertures 
Mmt  tfop  60nfus6s  pour  doimer  den  réauiUits  sdiislaigaats  ; 

mm  en  adaptait  à  la  plaque  parc^  daun  lentilles  dont  li^ 
foyer  spîl  tfgal  à  la  longueu?  de  Tiilidadaj  «u  kftea  ]fisd  119^ 
pieitiés  dHipe  mémfi  lentille  ayapt  ce  même  foyev,'  les  ^qrds 

80  dessinent  d'une  manière  trancbée  et  l'observation  des  con- 
tacts se  fait  avec;  une  grande  précision.  La  figure  3  qui  est  le 
rabattement  de  la  phqua  dd'  repré3^pte  ^t|^  dernière  4i^P9~ 

j^itio^  ^  est  h  i^m  lûmpici, 

Gomma  les  paitîes  centralep  des  depi;  lentiUea  ou  de  la  lep^ 
tille  unique  sont  seules  utiliséen,  il  ne  se  produit  pas  d'iris; 

on  n'obtiendrait  p^  beaucoup  mipux  par  racUioii^âtibme. 

J)rMé  dm  tig/mui  i»-*  JncUtimmu  du  mirwi.  ^  L'ëflaftomant 
des  ouvertures  e,  est  pris  à  volonté ,  de  même  que  la  dia^ 
leim  de  eas  ouvertures  à  l'ëeian.  Ces  deu*  données  servent 

à  déterminer  l'inclinaison  du  miroir,  aiubi  qu  li  va  iilre  ex- 
pliqué. La  direction  de  la  plaque  d4  l^ait  connaître  celle  du 
faisceau  direct  et  qui  lui  est  perpendiculaire;  t,  figure  est 
l'image  produite  par  ce  faisceau.  L'ouverture  e'  donnerait  nue 
image  semblable  eif  if*  à  une  dijstance  tf  égale  à  rintervjalle 
des  ouvertures  e,  e',  tontes  ces  distances  étant  prises  de  centre 
en  centre.  Pour  que  limage  ^  soit  rendue  tangente  à  t,  il  &ut 
prendre  le  milieu  de  rintervalle  qui  les  sépare,  porter  à  partir 
de  ce  point  vers  ^'  un  rayon  du  disque  et  joindre  à  ce  nouveau 
point  h  le  bord  supérieur  de  rouverture  e'  ;  la  li^e  e'A  don- 
jneia  la  direction  de  la  surface  réûécbissante. 

Chi,  en  d'autrea  ^mes,  portera  k  partir  de  la  U^e  de 
toi  ik  i^na  lon|;ueiyr  (Sg^e  an  den^irintèrvalle  des  trous 
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mesure  de  centîo  en  centre;  on  obtiendra  ainsi  directeme&t 
le  point  h  cherché. 

Lon^éeur,  La  longaenr  da  miroir  se  détermine  en  con- 
struisant le  faisceau  destiné  à  être  réfléclii  ;  la  partie  de  la 
surface  réfléchissaiUe  comprise  dans  l'intérieur  <îii  l.iisceau 
sera  celle  qui  devra  être  conservée  et  le  reste  serasupprimé.  On 
ponrra  donc  se  borner  à  donner  au  miroir  ane  longueur  dé- 
terminée par»  rintervalle  entre  la  plaqne  et  le  dernier  point 
d*întersectîoit  de  la  ligne  e^A  par  le  &iscean.  H  sera  mieux, 
cependant,  de  tenir  cette  longnenr  un  peu  plus  grande. 

Avec  cette  disposition,  l'image  réfléchie  qui  se  peint  sur 
récran  est  entière  au  moment  du  contact  et  tout  à  fait  sem- 
blable à  rimage  directe  qui  est  toujours  complète.  Si  Ton 
donnait  plus  d'inclinaison  au  miroir,  on  si  on  réduisait  sa  lon- 
gueur, on  n'obtiendrait  pour  l'image  réfléchie  qu'an  disque 
plus  ou  moins  échancré.  C'est  bien  ce  qui  arrive,  même  arec 
la  constniction  indiquée,  avant  ou  après  l'instant  du  contact; 
mais  la  déformation  de  l'image  est  alors  sans  importance  ;  il 
suffit  que  cet  incouTénient  n'existe  pas  au  moment  de  Tob* 
servation. 

Perpendkulttriié»  —  La  surfoee  réfléchissante  doit  èlare  exac- 
tement perpendiculaire  au  plan  du  limbe.  On  reconnaît  que 
cette  condition  est  remplie  à  ce  signe  que  les  images  se  su- 
perposent Tune  sur  l'autre ,  sans  déborder  ni  à  droite  ni  à 
gauche. 

Graduation,  —  Dans  le  but  de  réduire  l'étendue  du  limbe , 
on  asupprimé  le  point  de  départ  de  la  graduation,  ainsi  que  les 
cinq  premiers  degrés.  L'instrument  ne  donne  donc  les  angles 
qu'à  partir  de  5"  de  hauteur,  ce  qui  est,  d'ailleurs,  suffisant; 
car  on  ne  peut  foire  de  bonnes  observations  lorsque  le  soleil 
est  à  une  moindre  élévation  au-dessus  de  l'horizon. 

La  graduation  indiquée  dans  la  figure  suppose  que  le  degré 
a  été  divisé  en  trois  parties  de  ^C/  chacun.  Le  vernier  est  établi 
sur  un  arc  comprenant  19  divisions  du  limbe,  dont  la  longueur 
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a  été  partagée  en  20  parties  égales  ;  chaque  division  du  der- 
nier est  de  1'.  On  peut  également  bien  étendre  la  graduation 
et  lui  iaire  marquer  les  degrés  de  0"*  à  90",  comme  aussi  oJ)- 
tenir  da  vernier  la  lecture  de  30^',  20^''  et  même  10^. 

Niveaux,      Les  niyeaux  ne  peuvent  se  rectifier  par  le  re- 

tournemcnl  ;  il  est  donc  indispensable  que  la  bulle  revienne 
toujours  aux  mêmes  poinis  du  tube.  On  a  soin  d'y  marquer  à 
cet  etl'et  des  repères  tixes  laissant  entre  eux  un  intervalle  égal 
à  la  plus  grande  longueur  de  la  bulle,  qui  s'observe  dans  les 
temps  froids. 

Au  lieu  de  repères^  on  peut  iaire  usage  de  coulants  où 

d'anneaux  qui  enveloppent  le  tube;  mais  ils  doivent  pou vuii- 
se  ûxer  aux  points  voulus. 

Èerm.  —  H  n'est  pas  nécessaire  que  la  position  de  l'écran 
soit  absolument  fixe  ;  toutefois,  il  est  indispensable  :  I»  que  sa 

distance  à  la  plaque  percée  reste  constante;  2*qae  la  ligne 
de  foi  verticale  tt"  se  maintienne  à  une  moinr  distance  du  plan 
du  limbe  que  les  deux  ouvertures  de  laplaque;  c'est,  en  effet,  à 
cette  condition  que  les  faisceaux  lumineux  seront  compris  dans 
un  plan  parallèle  au  limbe. 

Centrage  des  lentîllc!^.  —  Si  le  centre  optique  de  chacune  des 
deux  lentilles  ou  de  la  lentille  unique  ne  coïncide  pas  avec  leur 
centre  défigure,  il  en  résultera  une  déviation  du  faisceau  lumi- 
neux et  par  suite  une  altération  dans  la  mesure  de  l'angle.  On 
devra  donc  s'assurer  que  les  lentilles  satisfont  à  la  condition  in- 
diquée ;  et  k  défaut,  on  s'afl^tmcbira  de  cette  cause  d'erreur  en 
plaçant  les  lentilles  dans  leur  monture,  de  telle  sorte  que  la 
déviation  s'exerce  dans  un  plan  vertical ,  auquel  cas  l'iullexion 
latérale  sera  nulle.  La  direction  du  plan  de  déviation  se  dé^, 
termine  expérimentalement  sans  aucune  difficulté  en  plaçant, 
la  lentille  sur  le  trajet  d'un  fiûsceau  lumineux  fixe  et  en  la 
faisant  tourner  dans  sa  monture  en  différents  sens;  le  £u8ceau. 
participe  plus  ou  moins  à  ce  mouvement,  et  ou  reconnaît  faci- 
lement la  direction  dans  laquelle  répart  se  produit;  il  ne  reste 
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plus  qu'à  marquér  sur  la  lentille  même  le  plan  de  la  déviation 
observée  qui  comprend  lé  centre  optique  en  même  temps  que 
lé  centre  de  figure. 

Les  lentilles  montées  présenteront  ces  marques  dans  un 
même  plan  vertical. 

Ugne  de  foi,  ^  Au  moment  où  Ton  observe,  les  deux  images 
doivent  avoir  lenr  centre  snr  la  ligne  de  foi  verticale  tracéli 
sur  récran,  ou,  du  moins,  fort  près  de  cette  ligne  ;  ce  que  Ton 
obiieiit  en  solvant  avec  l'instrumeut  le  mouvement  du  soleil 
qui  s'opère,  d  nHeurs,  avec  assez  de  lenteur  pour  que  l'on  ait 
tout  le  temps  nécessaire. 

BégUtge.  —  L'instrument  se  i^U  par  la  hauteur  méridienne 
dn  soleil  en  examinant  si  la  hauteur  observée  est  bien  celle 
fhdiqùée  pai"  le  calcul.  On  commence  par  déterminer  à  Ta- 
vaucè  la  distance  angulaire  du  centre  du  soleil  à  l'horizon 
pour  le  jour  de  l'observation,  et  on  ajoutera  à  cet  angle  ou 
on  en  retranchera  le  demi-diamètre  du  soleil,  pour  avoir  la 
hanteur  de  son  bord  snpérienr  où  inférieûr.  On  fixe  ensnite 
l'alidade  sur  le  nombre  de  degrés,  minutes  et  secondes  trouvé, 
et  on  met  l'inslrument  en  observation.  Lorsque  le  contact  des 
bords  sera  obtenu  par  le  mouvement  des  vis  de  calage , 
rinstrumenl  sera  au  point  :  le  grand  niveau  devra  alors  être 
définitivement  fixé,  de  manière  que  la  bulle  revenant  a  ses 
repères,  le  limbe  se  retrouve  identiquement  dans  la  même 
position  relativement  à  l'horizontale, 

Hectifieaikn,  —  Les  petits  dérangements  qni  se  produiront 
ensuite  seront  corrigés  au  moyen  de  la  vis  r  qui  fait  varier 
rinclinaison  du  miroir,  et  déplace,  par  conséquent,  la  position 
de  l'image  rétléchie  sur  l'écran.  On  obtiendra  facilement  ainsi 
nu  eontaot  parfait  lors  des  observations  méridiennes,  d'autant 
plus  que  la  hauteur  du  soleil  est  comme  statioanaire  aux  en- 
virons du  midi. 

Dans  tons  les  cas ,  on  ne  négligera  pas  de  s'assurèr,  à  Taide 
dtîà  précautions»  déjà  mdiquées,  de  la  position  respective  des 
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îm^s  diréctèè  ét  réfléchies  qai  lldit  être  eelle  prise  pour  bafio 
des  calculs. 

Manière  d'observer,  Lorsqu'on  veut  observer  avec  pré- 
cision, il  faot  bien  se  garder  de  chercher  k  obtenir  le  contact 
par  le  monTement  de  l'alidade;  on  tâche  senlement  d'en 
apj  rocfaer,  en  laissant  un  petit  intervalle  dont  on  profitera 

pour  vérifier  si  tout  est  bien  dans  l'ordre  voulu  et  pour  la- 
jui^iei' les  choses  au  besoin.  L'alidade  ëtant  ainsi  fixée,  on 
altend  le  moment  du  contact  sans  toucher  à  l^instrumeut.  Cette 
précaution  est  importante  et  d'une  application  générale.  II  e8t 
bien  entendu  que  le  moment  de  la  préparation  esi  celui  qui 
précède  et  non  celui  qui  soit  le  contact. 

Apparences  réelles,  —  La  fîgrnre  4  représente  de  grandeur 
naturelle  la  position  des  imai^es  au  moment  du  contact,  telles 
qu'on  les  obtient  avec  une  alidade  Je  43  centim.  de  longueur. 

itej^  d'txaeiitudèi  ^  Utié  graduation  de  49  cenlimètrèti  de 
rayons  suivant  l'échelle  du  plan,  se  prête  à  la  lecture  de  90^  au 
vemier;  nne  alidade  de  43  centimètres  avec  la  rétleiion  de 
l'image  et  une  double  obbei vallon,  permettra  de  saisir  ["m- 
stant  du  passai^e  du  centre  à  moins  d'une  seconde  de  temps, 
si  l'on  observe  la  hauteur  du  soleil  dans  des  circonstances  fa- 
vorables et  loin  du  méridien. 

Vobme.     Une  boite  carrée  de  2â  centimètres  de  côté  sur 

8  centimètres  de  profondeur  environ,  à  l'intérieur,  renfermera 
ainsi  un  instrument  d'une  exécution  simple,  avec  lequel  on 
fera  commodément  des  observations  de  hauteur  du  soleil  tlans 
les  limites  de  précision  qui  viennent  d'être  indiquées. 
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PUCVIER  EMPLOI  lïU  SPIRAL  HELigoïiJE.  —  OHIGIWJi  DES  COURBES 

TERMlMALEâ  DES  SPIRAUX. 

Harrîsoô  |»àralt  atcdr  eu  le  premier  l'idée  de  doïifàer  atf 
spiral  la  forme  cylindrique.  L'un  de  ses  traducteurs  avance 
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qu'il  avait  placé  dans  une  de  ses  horloges  marines  un  spiral 
en  forme  de  tire-àourre  ;  ce  ne  pouvait  donc  être  qu'un 

bpiial  contourne  en  hélice. 

F.  Berthoud  dit  avoir  employé  dès  1767  des  ressorts  mo- 
teurs cylindriques;  il  semble  résulter  de  la  tournure 
donnée  à  sa  rédaction  qu*il  avait  eu  la  pensée  de  construire 
des  spiraux  ainsi  conformés,  mais  il  aurait  reculé  devant 
les  difficultés  de  Texécution. 

Arnold  a  placé  le  spiral  cylindrique  dans  ses  chrono-* 
mètres  à  partir  de  i776.  D  prit  à  cette  époque  une  patente 
qui  comprenait  ce  genre  de  spiral  (Figure  o,  planche  76)  et 
un  système  de  compensation. 

Plus  tard,  en  i7S2,  il  fit  patenter  une  nouvelle  disposi- 
tion du  spiral  qui  ramenait  le  dernier  tour  vers  le  centre, 
comme  le  montre  la  figure  4  (planche  76) .  «  Ces  courbes 
«  extrêmes,  dit  la  patente,  ont  la  propriété  de  rendre  toutes 
te  les  vibrations  4e  même  durée,  parce  que  la  figure  du 
(c  bpiiai  reste  toujours  semblable  à  elle-même.  » 

Nous  aimons  à  croire  qu'Arnold,  homme  d'un  talent 
supérieur,  découvrit  par  lui-même  quelques-unes  des  pro- 
priétés des  courbes  terminales  ;  mais  qu*on  nous  permette 
de  faire  remarquer  que  plusieurs  circonstances,  tout  en 
lui  laissant  le  mérite  de  la  première  application,  autorisent 
à  admettre  que  ces  courbes  ont  été  proposées  pour  la  pre* 
mière  fois  par  Gourdain,  horloger  français  qui  vivait  dans 
le  siècle  dernier. 

Pierre  Leroy,  dès  1770,  après  avoir  écrit  qu'àTaidede  sa 
méthode  il  obtenait  l'isochronisme  non -seulement  des 
grands  et  des  petits  arcs,  mais  encore  des  arcs  intermé* 
diaires,  ajoute  :  «  C'est  ce  que  je  ne  pense  pas  qu'on  pùt 
aisément  produire  paries couthes  iâtées,  et  les  autres  mé- 
thodes pçr  lesquelles  on  a  tenté  jusqu'ici  de  rendre  }es 
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"vibrations  du  ressort  spiral  isochrones  ;  et  quand,  à  force 

d'intelligence  et  de  soins,  un  artiste  arriverait  à  la  perfec- 
tion d'uMC  telle  courbe,  pourrait-on  se  promettre  que  les 
autres  y  réussiraient  également  ?  etc.» 

Et  ailleurs,  parlant  des  tentatives  faites  par  plusieurs 
artistes  pour  corriger  le  retard  des  grandes  "vibrations , 
«  témoin,  dit-il,  la  courbe  tâtée  de  M.  Gourdain,  adaptée 
au  ressort  spiral*  « 

Que  pouvait  être  cette  courbe  ? 

Evidemment,  ce  ne  pouvait  être  la  cycloïde  artificielle  de 
fiarrison,  dérivée  en  droite  ligue  de  Tapplication  de  la 
cycloïde  au  pendule  par  Huyghens  ;  ces  deux  choses  étaient 
très  connues  ;  et  elles  avaient  fait  assez  de  bruit  pour  qu'il 
ne  fût  permis  à  aucun  horloger  de  les  ignorer. 

Reste  à  supposer  une  pièce  accessoire  portée  par  le  spiral 
lui-même;  mais,  en  outre  qull  est  difficile  d'en  comprendre 
les  fonctions,  comment  admettre  qu'un  pareil  moyen  pût 
être  proposé  par  un  artiste  et  discuté  par  des  horlogers  aussi 
instruits  que  ceux  du  siècle  dernier  ? 

Cette  courbe  devait  être  ou  permanente  ou  produite 
accidentellement*  Dans  la  dernière  hypothèse  on  ne  voit  pas 
d'antre  expédient  pour  donner  naissance  à  la  courbe  qu'une 
pièce  de  métal  découpée  d'une  certaine  façon,  et  sur  laquelle  - 
une  partie  de  la  lame  venait  s'appliquer  en  se  déformant  ; 
mais  il  n'y  avait  plus  à  proposer  comme  nouveau  ce  moyen 
inventé  et  popularisé  parHuyghens,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire  remarquer. 

Une  seule  explication  reste  plausible  :  c'est  celle  qui  admet 
des  courbes  permanentes  obtenues  par  la  déformation  de 
l'une  ou  des  deux  extrémités  du  spiral. 

*Yeut-on  une  preuve  que  cette  explication  est  bien  celle 
que  donnaient  les  horlogers  du  temps  ?  nous  la  trouverons 
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dans  un  passage  de  P.  licroy.  Après  avofr  rapporté  s^s 
tentatives  de  balancier  suspendu  à  une  lam^  de  ressort^  il 
explique  que  le  balancier  n'étant  pas  suffisamment  lourd 
pour  tendre  parfaitement  le  ressort,  il  n'était  guère  possible 
que  celui-ci  ue  iï^t  un  peu  çourbé  dans  quelque^  eudi  pil^  de 
sa  longueur;  «  ces  courbures  diminuant  par  les  secouss^ç 
et  ]a  6haleur«  ou  augmentant  par  le  froid,  il  en  naissajl.  |^es 
irrégularités  tlilticiltîs  à  prévenir;  etc.  » 
'  Or  ce  passage,  qui  est  sans  aucun  doute  rexpi'Qbb^^f^  de 
l'opinion  des  principaux  fiorlogers  de  i'épo^^e^  ne  nous 
paraît  guère  pouvoir  être  traduit  d*une  aiitre  façqn  ijpe 
celle-ci  : 

Tout  ressort  qui  présente  des  courbures  en  debors  ou  en 
dedans  de  la  ligne  régulière  qu*il  doit  suivre,  porte  en  lui- 
même  des  causes  d'irrégularité  par  (es  changements  de 

température. 

Naturi^Uement,  4e  cette  ppinioD»  passép  en  principp^  dé- 
coulait le  rejet,  la  condamnation  des  courbes.  Voilà  pour- 
quoi, sans  doute^  Gourdain,  qui  ne  parait  pas  s'être  occupé 
de  chronométrie,  ^Q  donna  pas  suite  à  sa  conception  et 
pourquoi  quelques  années  plps  tard  f^lle  fut  réalisée  011 
Angleterre;.  &  $• 


CONSIDÉRATIONS  SUR  L%  RÉCULARITti  DES  HORL06BS 

mS  PEqPULES. 

lléeessité  d'iivoir  des  iiorloges  ei^dtts.  —  iDConyéoisnts  de  T^oliappe- 
ment  à  repos.  —  De  la  longueur  de  ses  leviere. 

(Suite.) 

Conclusions, 

Que  faut-il  conclure  de  tout  ce  qui  précède  ?  Peut-on 
espérer  qu'un  jour  Tiendra  oili  il  sera  donné  d^avoir  des  ap- 
pareils chronome triques  fonctionnant  avec  une  précision 
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^99)up?  HéiaSt  no^i  car  la  perlisctipn  absolue  n'^st  pf|a  4^ 

mpnçte,  et,  çomnic  je  Tai  dit  au  conimepc^ment  de  cet 
article,  trop  de  causes  concourent  simultanément  ou  sépa- 
rément à  prpduire  des  perturbatiof^s  coatiuuelles  dans  la 
mfirclie  de  pos  appareils  cbropométriques  pour  oser  espi^f-er 
parvenir  à  les  combattre  toutes  ;  en  effet,  si  l*on  cherehait  h 
énuraérer  toutes  les  causes  qui  vieujjent,  à  chaque  instant 
du  jour,  modifier  la  marche  de  dos  savantes  machines,  il 
^udrait)  poiir  les  signaler  et  les  expliquer^  écrire  un  volume 
entier,  car  il  faudrait  citer  et  expliquer  les  effets  produits 
par  rélévation  ou  par  l'abaissement  de  la  tempcralurc,  non- 
seulement  sur  la  tige  du  pendule,  mais  encore  sur  tous  les 
organes  du  mécanisme  et,  pour  ainsi  dire,  sur  chaque  mo- 
lécule. Ne  faudrait^il  pas  expliquer  aussi  les  effets  que  pro- 
duisent  les  diverses  pressions  atmosphériques?  Ne  savons- 
nous  pasque  ces  pressions  varient  de  plus  d  un  quatorzième; 
qu*eQ  conséquencei  la  masse  du  pendule  est  loin  de  se 
mouvoir  dans  un  milieu  constant?  Cette  différence  de  den- 
sité ne  doit-elle  pas  d'abord  altérer  la  durée  des  oscillations 
et,  de  plus,  ajouter  ou  retranche^  à  la  pesanteur  de  la  masse 
oscillante? 

Pourrait-on  passer  sous  silence  les  attractions  planétaires? 
fses  attractions  n'ont-elles  pas  lieu  en  raison  des  masses  et 
non  en  raison  des  suriacrs?On  peut  objecter,  il  est  \rai, 
que  leur  inâuence  doit  être  peu  sensible,  soit;  mais  le  fait 
n*en  existe  pas  moins,  et  ne  peut  assurément  pas  être  nié, 
puisque  ]e  passage  simultané  de  la  lune  et  du  soleil  au 
méridien  produit  le  phénomène  des  hautes' marées.  Or,  c^ 
phénomène  d'attraction  sur  les  m  i«?es  liquides  peut-il  rester 
sans  effet  sur  les  masses  solides  ?  Faudrait-il  ne  pas  parler 
de  Télectricité  ?  faudrait-il  se  taire  sur  les  phénomènes 
qu'elle  engendre?  le  magnétisme  terrestre  est-il  bien  sans 
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action  sar  les  lentilles  en  fer  de  nos  horloges?  Enfin,  dans 

la  nature,  tout  n'cst-il  pas  continueUcmciit  eii  mouvement, 
et  les  mystérieux  phénomènes  qui  s'accomplissent,  et  dont 
nous  sommes  les  témoins,  ne  peuTent-ils  pas,  de  près  ou  de 
loin$  directement  ou  indirectement,  et  cela  à  chaque  instant, 
venir  influer  sur  tout  ce  qui  se  meut,  comme  ils  ijuâuent 
sur  tout  ce  qui  respire  ? 

Les  jeunes  horlogers  qui  peuvent  espérer  exercer  long- 
temps la  profession  à  laquelle  ils  se  livrent  voient  quel  vaste 
champ  ils  ont  encore  à  cultiver,  et  quels  progrès  ils  peuvent 
réaliser. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  dire  un  dernier  mot, 
et  j'avoue  bien  sincèrement  que  je  vais  le  dire  avec  regret  ; 
il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  puisse  servir  de  prétexte  pour 
diminuer  Félan  de  ceux  qui  ont  le  désir  de  faire  progresser 
Tart  de  Thorlogerie  ;  au  contraire,  plus  les  obstacles  s'ac* 
cumulent,  plus  il  faut  déployer  d'énergie  et  de  persévé- 
rance pour  les  vaincre  et  les  surmonter.  £h  bien,  l'ennemi 
le  plus  redoutable  qu'il  faut  combattre,  Fennemi  qui  trompe 
souvent  et  dont  il  faut,  à  tout  prix,  prévenir  les  fâcheux 
résultats^  c'est  V huile! 

Effectivement  Thuile,  cet  agent  absolument  indispen- 
sable, ne  devient»]!  pas  trop  souvent  un  agent  perturbateur? 
n  faut  donc  tenter  de  pouvoir  être  en  garde  contre  les  fâ- 
cheux résultats  qu'il  engendre  et  qui  sont  tant  à  redouter; 
je  vais  encore  répéter  à  ce  sujet  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 

Si  l'huile  restait  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  si 
elle  conservait  toujours  sa  même  fluidité,  alors  tous  les 
échappements  seraient  bons,  et  ce  serait  le  plus  simple  qui 
devrait  être  préféré  ;,  mais  si  Tépaississement  et  Taltération 
surviennent,  il  en  résultera  toutes  les  fâcheuses  conséquences 
que  tous  les  horlogers  connaissent  et  déplorent;  n'est-il 
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pas»  en  effet»  iàcheui  qae,  pour  lubrifier  les  frottements  de 
tous  nos  appareils  chronométrique^,  l'on  soit  à  la  merci 

d'une  substance  qui,  avant  tout,  est  cependant  indispen- 
sable ?  n'est-ii  pas  déplorable  aussi  de  penser  que,  malgré 
l'application  laite  aux  échappements  des  iréritables  prin- 
cipes qui  dohent  être  suivis,  réitération  de  ce  liquide  vien- 
dra toujours  produire  des  eiTets  anormaux  plus  ou  moins 
sensibles  ? 

Cest  en  vue  de  soustraire  le  plus  possible  les  horloges  pu- 
bliques aux  principales  causes  de  dérangement  que  je  râns 
de  signaler  que  j*ai  imaginé  réchappement  dont  j'ai  Thon- 
neur  de  tous  euToyer  la  description.  Je  n'ai  pas  la  préten* 
tion  de  croire  quUI  sera  de  nature  à  satisfaire  toutes  les  exi- 
gences,  j'ai  encore  moins  celle  de  suppose!  qu'il  préservera 
entièrement  nos  horloges  publiques  de  toute  espèce  de  va- 
riation, mais  j'ai  la  conviction  profonde  qu'il  contribuera 
à  leur  procurer  une  régularité  bien  supérieure  à  celle  gé- 
néralement obtenue  avec  les  échappements  à  repos,  surtout 
quand  ces  derniers  sont  dans  de  mauvaises  conditions* 

Véiuté. 

Là  description  de  cet  échappement  sera  donnée  dans  le 
prochain  numéro. 


FAnaïQUfi  D'U0RU>G£R1£  DE  BESANÇON. 

La  campagne  qui  vient  de  se  clore  a  été  bonne  pour  i'in* 
dustrie  horlogère  de  notre  ville. 

Le  mouvement  progressif  signale  depuis  quinze  ans  dans 
la  fabrication  s'est  soutenu  et  dcveioppé|  malgré  diverses 
difftcultés  résultant  tout  à  la  fois  de  circonstances  fortuites 
et  locales,  et  de  la  cherté  du  loyer  de  Taigent 
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Le  Qpmbre  de  montres  soumises  au  contrôle  de  la  ga- 
rantie de  Besançon  était,  en  i8b;i,de  297,094,  dontl08,58ft 
en  or,  et  181i»ôQ8  argent. 

i^ti  i86^,  on  a  contrôlé  3Q1»I28  )nQntf»S|  niois  la  pro- 
portion de  celles  en  or  a  fléchi. 

Sur  ces  301,128  montres,  94,7^8  seulement  étaient  en 
or,  et  2Ûti,410  en  ^fgent.  Toutefois  rêtraqger  ^a.  pas  pro- 
fité de  cette  dépression  dans  le  chififre  des  montres  de  ya- 
leur.  En  effet,  8,413  montres  en  or  étaient  introduites  du 
dejîors  par  le  bureau  de  garantie  de  Besançon,  en  1863, 
et,  186^9  le  chiffre  des  introductions  de  ces  montres  est 
tombé  à  (,8S1. 

Notre  iiibrique  n'a  donc  rien  perdu  de  son  importance. 
Npus  en  trouvons  pne  preuve  encore  plus  frappante  dans 
les  chiffires  du  mouvement  des  opérations  f)es  divef^ 
xeau:!  dç  garantie  ep  France.  Voici  ces  chiffres  : 

"vnMTînT!  DR  MOHTRPS  r:<-,vTnni  ÉES 

..  — ^^^^^^^^^^^^  .^^^^^^^^^^■^^^^■•^  i— — 

de  fabricalion  indigène   de  fabrication  *  To|*i 

Paris   6,986  30,517  37,50^ 

Lyon   66  7,395  7,461 

MarveDle.  .  .  .   64  853  9J7 

Bordeaux   ^3  142  195 

Strasbourg   »  243  243 

Tonbusp   »  13  13 

Le  Havre   »  17  17 

Ctiambéry   »  lî»4  -  i9A 

Nice   »  176  176 

Annecy   10»>  49  IÎJ5 


Totaux.  .  .  .  7,275  39.599  46,874 

ChiffiKS  dAi863.  H,186  rio.8'^i 


Différence  en  moins  pour  1864.  911 

Ainsi,  tandis  que  la  fabriijue  de  Besançon  a  pi-oduit,  en 
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4,Q&4  Places  de  phis  qii*«n  1863,  «t  qu'it  ^  fsntré 

par  Besançon  520  montres  étrangères  de  moùi$i\\i'exï  1803, 
les  antres  centres  d'alFaires  ont  livré  au  commerce  9 11  pièces 
de  moins  et  ont  4iâtribué  aussi  moins  de  montres  de  prove- 
nance étrangère,  c*est4-dire  39,599  en  4864,  au  lieu  de 
50,844  en  1863. 

En  dernière  analyse,  il  est  entré  dans  le  commerce  fran- 
çais, H^pdant  l'année  i$6^,  377,§0^  savqir  : 

D-importations  du  dehors        g^Xî^i.:  !  *.  I  K 

La  f.ibriqne  de  llcsançon  compte  dans  ce  total  pour  les 
4/5  ;  une  pareil] e  éuonciatiop  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taires. 

Cependant,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  nofre  fabrique 
ne  se  préoccupe  pas  assez  de  l'exportation  ;  elle  est  au-, 
jourd'liui,  le  fait  n'est  pas  doi|ieu^,  ei|  pcjçsesçjpji  du  mar- 
ché français  ;  il  faut,  si  elle  ireut  sauvegarder  sa  vitalité  et 
son  avenir,  qu*eUe  s'applique  à  étendre  ses  relations  avec 
l'extérieur,  à  se  créer  de  ce  côté  des  débouchés. 

Déjà  il  y  a  eu  sous  ce  raj[)part^  ei)  1864^  un  petit  mou- 
vement de  progrès  ;  2,430  montres  {abri(|uées  à  Besançon 
ont  été  revêtues  du  poinçon  d*exportatîpn  ;  Tannée  der* 

nière,  on  n'avait  pas  dépassé  le  chiffre  de  4,647.  Àccepton^ 
ce  petit  accroissement  comme  un  gage  de  nouvelles  cou- 
nuetes  sur  les  marchés  de  1  étranger. 

D'autre  part,  au  lieu  de  3,366  envoyées  en  Suisse  poijp 
recevoir  une  main-d'œuvre  spéciale  touchant  la  j[|écoratî<jn^ 
nos  artistes  n'ont  demandé,  en  i864,  le  concours  de  leurs 
voisins  que  pour  3,170  pièces»  La  différence  n'est  pas  sen*» 
sible,  il  est  vrai,  mais  tant  faible  qu'elle  soit,  elle  témoigne 
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de  l'intention  de  s'alfranchir  du  tribut  que  nous  devons  en- 
core à  la  Suisse  pour  le  complément  et  la  mise  en  valeur 
des  articles  de  goût  et  de  luxe. 

*     (Extrait  du  journal  Im  Franche-Comté,) 


DOGDHENTS  GOBIIIERGIAUX. 

EXTRAITS  DU  TRATIÉ  AE  COMIUERCE  fBANCO^SUISSI. 

Garantie  intertiaùonale  de  la  propriété  littéraire^  artistique 

et  industrielle* 

Le  traité  de  commerce  restera  en  vigueur  pendant  douze 
ans,  à  partir  du  jour  de  la  ratitication.  Il  recevra  son  exé- 
cution à  partir  du  i"  janvier  i866,  ou  plus  tôt,  s'il  est  re- 
connu que  cette  date  puisse  être  avancée. 

La  propriété  des  œuvres  d'art  et  de  littérature^  ainsi  que 
des  mai^ques  et  des  dessins  de  iabriquo,  se  trouve  placée 
sous  la  garantie  d*une  convention  spéciale. 

Voici  les  principales  dispositions  de  la  convention  con- 
cernant la  protection  des  marques  et  des  dessins  de  fa- 
brique. 

Les  Suisses  jouiront  en  France  de  la  même  protection 

que  les  nationaux,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  propriété 
des  marques  de  fabrique  ou  de  commerce,  ainsi  que  des 
dessins  de  fabrique. 

Si  la  marque  de  &brique  et  de  commerce  ou  le  dessin 
de  fabrique  appartient  au  domaine  public  eu  Suisse,  il  ne 
pourra  être  Tobjet  d'une  jouissance  exclusive  en  France. 
'  Les  droits  des  ressortissants  suisses  ne  sont  pas  subor- 
donnés en  France  à  l'obligaUQu  d'y  expioiler  les  dessins  de 
fabrique. 

Les  Suisses  ne  pourront  revendiquer  en  France  la  pro- 
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priété  exclusive  d'une  marque  ou  d'un  dessin,  s'ils  n'ont 
déposé,  pour  la  marque,  deux  exemplaires  au  greffe  du 
tribunal  de  commerce  de  la  Seioe,  et,  pour  les  dessina  dq 
fabrique,  une  esquisse  on  un  échantillon  au  secrétariat  du 
conseil  des  prud'hommes  des  tissus  à  Paris,  qui  se  chargera 
de  transmettre  aux  conseils  compétents  ceux  des  dessins 
dont  il  ne  serait  pas  autorisé  à  conserver  le  dépôt. 

En  cas  de  contravention  aux  dispositions  des  articles  pré- 
cédents, la  saisie  des  objets  de  contrefaçon  sera  opérée,  et 
les  tribunaux  appliqueront  les  peines  déterminées  parla  loi, 
de  la  même  manière  que  si  l'infraction  avait,  été  commise 
au  préjudice  d'un  ouvrage  ou  d'une  production  française. 

Les  caractères  constituant  la  contrefaçon  seront  déter- 
minés par  les  tribunaux  français,  d'après  la  législation  en 
vigueur  sur  le  territoire  de  rËmpire. 

L'enregistrement  des  œuvres  d'esprit  ou  d'art  prescrit 
se  fera,  pour  les  ouvrages  publiés  pour  la  première  fois  en 
France,  dans  les  délais  fixés  audit  article,  au  département 
fédéral  de  l'intérieur,  à  Berne,  ou  à  la  chancellerie  dé  la 
légation  suisse,  à  Paris. 

Le  dépôt  prescrit  pour  l'acquisition  de  la  iJi  upriété  des 
marques  et  dessins  de  fabrique  on  de  commerce  se  fera  au 
bureau  du  département  fédéral  de  l'intérieur,  à  Berne. 

Le  dépôt  effectué  n'assurera  la  propriété  des  marques  de 
fabrique  en  Suisse  que  pour  quinze  années.  Mais  la  durée 
de  ce  droit  pourra  toujours  être  prorogée  par  une  nouvelle 
période  de  quinze  ans,  au  moyen  d'un  nouveau  dépôt. 

Seront  punis  d'une  amende  de  50  fr.  à  3,000  fr.  et  d'un 
emprisonnement  de  trois  mois  à  trois  ans,  ou  de  Tune  de 
ces  deux  peines  seulement  : 

r  Ceux  qui  auront  contrefoit  une  marque  ou  fait  usage 
d'une  marque  contrefaite  ; 
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2'  Ceux  qui  auront  frauduleusement  apposé  sur  leurs 
|»roduits  ou  les  objetâ  de  leur  commerce  une  marque  appar- 
ténaDt  à  Autrui  ; 

(Ceux  qui  auront  sciemment  vendu  ou  mis  èn  vente  uti 
ôu  plusieurs  produits  revôtus  d'une  marque  contrefaite  oU 
frauduleusement  apposée. 

Seront  punis  d'une  ameiidè  dé  fr.  à  2,000  fr.  et  d*utt 
emprisonnement  d'uli  mois  à  un  dn,  ou  de  Tune  de  ces 
deux  peines  seulement  : 

1«  Ceux  qui,  sans  contrefaire  une  marque,  en  auront  fait 
une  imitation  Draiidulease  de  nature  à  tromper  l'achetéiirv 
an  auront  fait  usage  d*une  marque  frauduleusément  imitée; 

2*  Ceuï  qui  auront  fait  usage  d'uni*  marque  portant  des 
indications  propres  à  tromper  i'ahceteur  sùria  nature  dti 
produit  ; 

3*  Ceux  *iùi  auront  scietriment  vendu  ou  inis  en  velite 

uti  ou  plusieurs  produits  revêtus  d'une  marque  frauduleu- 
sement imitée  ou  portant  des  indications  propres  h  trompe^ 
F&cheteur  éur  la  nature  du  produit* 

n  est  perçu  un  droit  fixe  de  5  fr,  pour  le  déj^ôt  de  cha^d 
marque  de  fabrique  et  de  commerce. 


obsëuvations  sur  quelques  pUBLicATioNâ  ihtdv^ 

LOGElilË  UOx\UM£MTAL£ 
ET  BÉCLAMAilON  EN  PRIORITÉ  d'iNVENTION. 

A  Monsieur  k  Directeur  de  la  Revue  Ghronométrique. 

Le  412*  numéro  de  la  Âevue  chr(moméirique,puhiié  sous  voièé 
direction  en  septembre  dernier,  contient,  pages  243  et  suivante; 
10118  ie  titre  :  HorkgeHfi  nismaneniak^  la  description  d'un  mé- 
canisme inventé  par  feu  Julien  Gouhiin,  horloger  k  Mayét^ 
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destiné  à  marquer  les  secondes,  par  une  aiguille  conceDtric|ae, 
sur  on  cadran  indiquant  déjà  les  heures  et  les  ininotës. 

Ce  même  nnméro  contient  en  ontrë  la  description  dë  deux 
échappements,  què  M.  Çourdin  fils  éil  de  soti  invention,  sur 

lesquelles  j'aurais  bien  des  reclamalions  a.  laire. 

Ënlin,  votre  a*  114"  (novembre  1864),  qui  ma  mis  sur  la 
trace  da  premier,contient  encore  un  article  du  même  M.Gourdin 
fils,  relatif  anx  gardes  d'échappement,  sur  leqiiel  je  vohs  ftré- 
sehterai  également  quelques  réflexions»  si  tous  le  tjeriiiettez. 

Eu  publiant  ces  articles  duijs  votre  journal,  qui  s'adresse 
exclusivement  aux  horlo<^ers,  vous  vouiez  sans  aucun  doute, 
aiusi  que  M.  Gourdin,  initier  chaque  horloger  aux  découvertes 
qui  se  produisent  chaque  jour  dans  leur  art;  mais  alors  il  faut 
prendre  garde  de  propager  des  erreurs  ou  des  perfectionne» 
ifaènts  contesiables,  à  moins  d'admettre  la  libre  discussion  des 
choses  publiées.  Je  pensé,  ihonstenr,  que  c'est  ainsi  que  touI 
l'entendtz,  et  c'est  dans  cette  conviction  que  je  vous  adresse 
les  observations  qui  vont  suivre,  sur  les  travaux  de  MM.  Gourdin 
père  et  fils,  voua  priant  de  les  insérer  dans  votre  prochain 
noméro. 

Je  me  souviens  parfaitement  de  l*horloge  exposée  à  Londres, 
en  1851,  par  M.  Gourdin  père,  car,  à  cette  exposition,  nous 
étions  très-proches  voisins. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  le  cadran  asucondesdont  il  est 
question  n'était  pas  celui  d'une  horloge  monumentale,  comme 
on  pourrait  le  supposer  par  le  titre,  mais  tout  simplement  un 
cadran  d'intérieur  de  15  à  18  centimètres  au  plus  de  diamètre 
et  ne  servant  exclusivement  qu'à  la  personne  chargée  du  ré- 
gla ge  de  l'horloge. 

L'idée  dominante  de  M.  Gourdin,  en  faisant  cette  <  ombinai- 
son,  a  été  de  faire,  à  l'instar  de  M.  Hobcrt-iioudm,  une  hor- 
loge  mystérieuse  ;  il  n'avait  initié  personne  à  sa  découverte, 
pas  même  le  jury  hoitemationai^  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que« 
dans  son  rapport  sur  ce  cadran,  le  jnry  dit  :  «  Nous  ne  décri- 


Digitized  by  Google 


386  .  RËVl)£  .  CHRONOMÉIIUOCE.  > 

«  ions  pas  un  ëcliappement  dont  l'auteinr  (M,  Gotuâm),  màt 

u  pris  soin  de  dissimuler  les  fonctions.  » 

Aujourd'hui  que  sou  fils  a  levé  le  voile  en  faisant  connaitre 
le  mëcai4^me  de  ce  cadran,  il  nous  sera  &cUe,  à  l'aide  de  son 
dessin,  d'en  montrer  les  imperfections  et  les  complications; 
toutefois,  nous  n'envisagerons  ici  la  question  qu'au  point  de 
vue  théorique. 

M.  Gourdin  a  trouvé  bon  de  mettre  à  la  charge  du  pendule 
régulateur  de  rhorloge  les  fonctions  de  tout  son  mécanisme, 
c'est-à-dire  que  le  pendule,  par  Tintermédiaire  de  l'échappe- 

f  m 

ment  et  de  sa  fourchette,  qui  sont  solidaires  à  son  mouvement, 
est  obligé  d'entraîner  avec  lui  toutes  les  pièces  mobiles  du 

mécanisme  des  secondes >  et  d'eu  supporter  les  frottements, 

savoir  (planche  72)  : 

l^'Lft  tige  hgfe,  surmontée  de  la  traverse  QQ'.  Ces  deux 
pièces  étant  solidaires,  laquelle  traverse  porte  les  ponts  R,S, 
qui  maintiennent  en  cage  les  becs  (ou  arcs-boutants)  a  a,  66, 

qui  donnent  l'impulsion  aux  rochets  qui  sont  fixés  sur  l'axe  de 
la  seconde  ;  le  tout  placé  sur  un  axe  pivotant  en  o; 

2»  Le  frottement  des  deux  becs  oa,  bb,  sur  la  sur&ce  des 
dents  du  rochet  I; 

3'  Le  frottement  du  doigt  d'arrêt  U,  pressé  par  le  ressort  T 
sur  les  dents  du  rocbet  J,  dont  l'axe  porte  l'aiguille  de  seconde; 

4«  Le  frottement  de  l'axe  de  seconde,  augmenté  par  k  pres- 
sion du  ressort  N,  sur  le  côté  du  rochet  I,  solidaire  avec  celui  J 
et  l'axe  de  seconde. 

A  toutes  ces  résistances,  il  faut  encore  ajouter  le  surcroît  du 
frottenu.'iit  du  pivot  de  l'échappement,  qui  est  percé  en  son 
milieu,  perpendiculairement  à  son  axe,  pour  recevoir,  au  moyen 
d'an  taraudage,  la  tige  verticale  h,  qui  imprime  le  mouvement 
à  tout  ràppareil  supérieur  servant  imiqnement  à  donner  le 
mouvement  à  la  seconde.  Évidemment,  à  cause  de  cet  assem*!' 
blage  de  la  tige  h  et  du  pivot,  il  a  fallu  donner  à  celui-ci  un 
diamètre  au  moins  dontsle  de  ce  qu'il  aurait  été  sans  cela;  alors 
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l'intensité  du  frottement  de  ce  pivot  est  au  moins  double. 

A  l'exception  de  ce  dernier  frottement,  qui  dure  tout  le  temps 
que  le  pendule  met  à  décrire  son  arc  entier,  les  autres  résis- 
tances n'ont  lieu  que  lors  de  l'impalsion  des  dents  de  la  roae 
sur  les  pians  inclinés  de  l'échappement,  c'est-à-dire,  en  terme 
d'horloger,  que  pendant  la  levée. 

Comme  le  dit  M.  Gourdin  fils,  si('it  la  levée  terminée,  la  tra- 
verse Q  0'  vient  se  poser  et  s'arrôter  alternativement  contre  les 
chevilles  3  et  4  fixées  dans  la  platine  CD  ;  alors,  ponr  que  le 
péndnle  puisse  continuer  son  mouvement  pendant  les  arca  sup- 
plémentaires, on  a  fait  une  hrisnre  en  «  à  la  tige  g  fe^  et  pour 
maintenir,  entre  cette  tige  et  le  pendule,  une  rigidité  suffisante  à 
Fentralnement  de  tout  l  'appareil  pendant  l'impulsion,  on  a  placé 
de  chaque  côté  des  ressorts  dd\  d!*d"\  qui  sont  alternativement 
écartés  du  contact  de  la  pièce  ff  par  la  tige  cg,  dont  le  mou- 
vement est  solidaire  de  celai  du  pendule  ;  ainsi,  ce  dernier^ 
lorsqu'il  parcourt  son  arc  supplémentaire,  doit  foire  fléchir  ces 
ressorts,  dont  la  résistance  est  plus  grande  que  celle  des  pièces 
mises  en  mouvement  pendant  la  levée;  il  est  vrai  que  les  res- 
sorts, en  revenant  au  repos,  restituent  au  pendule  une  partie 
de  la  force  absorbée  par  eux  ;  mais  cette  restitution  n'est  pas 
entière  ;  elle  est  tout  au  plus  des  trois  quarts  de  la  force  qui  les 
a  tendus,  l'autre  quart  étant  absorbé  par  le  mouvement  des 
molécules  composant  ces  ressorts  et  surtout  par  le  frottement 
de  glissement  de  ces  ressorts  contre  la  tige  g. 

A  ces  diverses  pertes  de  force,  il  faut  ajouter  l'accoleraeut 
inévitable  de  la  traverse  Q  Q'  contre  les  chevilles  3  et  4,  et 
cela  à  chaque  seconde,  et  une  augmentation  considérable  de 
force  motrice  pour  entraîner  tontes  ces  pièces  par  le  pendule. 

Cette  combinaison  est  donc  loin  d'être  heureuse,  car  tout  y 
est  contraire  à  la  liberté  du  pendule  que  l'on  ne  doit  jamais 
altérer  ;  nécessairement,  la  marche  de  Thorioge  doit  s'en  res- 
sentir, et  ce  n'est  pas  trop  que  d'évaluer  à  plusieurs  minutes, 
sur  24  heures,  l'écart  qui  doit  résulter  de  toutes  ces  résistances 
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àA  p0tidiilii>  d'autant  plus  fue  m  rëiialaam  pmit  TUfîffclff 
U  tèmpémtQlre,  Tétai  dei  haUes,  le  poli  plus  oa  moiif  al- 
ler des  pièces,  etc.,  etc. 

M.  Gourdiii  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  placer  son  aigqjiie 
des  secondeB  sur  le  prolongement  de  Taxa  dô  1a  rqufi  d'isobapr 
pement,  comme  cela  se  fait  généralemealt  niftia  alorpi  U  P'V 
HuraH  plus  ea  d9  mystère. 

Dans  )a  description  qni  a  été  donnée  de  ce  mécanisme,  il  s'est 
glissé  une  erreur  qu'il  est  bon  de  relever  ;  un  dit  que  la  tige  h 
est  relîëc  avec  la  pièce  eg  fc  par  un  mancbon  à  vis  Y;  s'il  en 
^  était  ainsi;  i\  n'y  aurait  aucun  mouvement  possible  entre  le 
pendule*  V^clifippèment  et  le  mécanisme  de  la  seconde,  atten<)ti 
lu  tige  gefe  prend  son  mouTomeiit  apgiikire  en  o  et  U 
tige  h  snr  Ta^e  de  l'échappement.  H  &ut  donc  nne  brisure  à 
cet  endroit,  nne  fourchette  comme  celle  dont  on  se  sert  quand 
nu  pendule  est  placé  au-dessus  du  mouvement.  Cette  brisure, 
par  son  glissement,  donne  encpre  un  frottement  considéral>le 
9IDr  te  pendille  qu'il  faut  encore  ajouter  à  toutes  les  autres. 

Je  crois  (pCf  dans  l'intérêt  de  M*  Gourdin,  et  surtout  dans 
l'Intérêt  ie  science,  il  eût  mieux  valu  ne  pns  piiblier  la  des- 
cription de  ce  mécanisme  à  seconde  que  de  le  Retire  ;  d'^tbord, 
^arce  que  l'invention  n'est  pas  heureuse,  puisqu'elle  est  con- 
traire aux  vrais  principes  en  horlogerie  qui  veulent  que  le 
P^49^  régqlatçpr  |M)it  complètement  libre  ;  ensnite  pç^rç§  (P^^ 
les  jeunes  horlogers  qpi  liront  cette  description^  sans  lîr^ 
^tique  que  j'ai  cru  en  devoir  faire,  y  puiseront  de  manvais  <Bn- 
seignements  qui  pourraient  les  égarer. 

WAGrifia  iieiéu. 

(À  cMUàmcr.) 

jilititiiiitti  il  11»!  I  '  iii  f  I   a  iHri!.'  r'n.ni iiiiiti  ifirir)  pniiiiiii  Miiyurt 
Cher  Maître, 

J'ai  eu  l'hopueur  de  vous  donner  connaissance,  ainsi 
qvi'h  placeurs  4b  nQ.«  confrères»  de  h  ouuiulMw^  c^pi- 
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traie  d*horlogerie  avec  École  théorique  et  pratique  que  je 
erée  à  P«ris,  et  dont  Touverture  aur»  Ucu  prochalnemejat* 

Cette  annre  m'i  valu  ies  eocouragftmeQtt  et  l«e  idll^ 
siens  les  plus  sympathiques  ;  quelques  journaux  tisiefitifi- 
ques  ayant  pris  le  devant,  en  ont  parlé  .ivec  beaucoup 
d'éloges.  suis  heureux  de  me  trouver  dans  ie  o^émeQrdre 
d'i4ée9  «ivec  cea  hommes  émiaents,  ces  promoteurs  du  pro- 
créa, ai  jaloux  de  la  gloire  de  notre  art. 

Cependant  je  sens  qifil  pourrait  y  avoir  quelque?;  t'aus^ 
ses  interprétations  sur  les  motifs  et  le  but  de  1  institution, 
attendu  que  la  brochure  que  j'ai  commupiquée  à  ce  ^^jet 
pe  comporta  pas  tout  le  développement  qui  eAt  été  néces- 
saire ;  je  me  propose  donc  de  vous  donner  tous  let  éclaircis- 
seœents  possibles,  afin  qu'il  ne  puisse  y  avoir  d  équivoque, 
en  vous  priant  de  bien  vouloir  les  publier  daus  v/^tre  pro- 
chain numéro  de  la  fievw  chrmométriquf. 

Agréez,  cher  Maître,  avec  Teq^resaion  de  gratitu^e^ 
celle  de  ma  haute  considération.  Ch.  j\liLri$. 

VARIÉTÉS. 

ON  AVCUOLB  UOaiJOOiBft. 

J'aurais  peut-être  dû  dire  un  horhg^-  tinmffh;  mais  je 

ne  sais  si  c'est  j'aveugle  qui  est  devenu  horlogpr  ou  l'hor- 
loger qui  est  devenu  aveugle,  «le  crois  pas  toutefois  que 
l'artiste  nourrisse  Tartisan,  mais^  au  contrairet  que  les  pro- 
fits de  la  cécité  font  vivre  Fhorioger  ;  c*est  ce  qui  m^a  iéit 
écrire  le  titre  comme  il  l'est.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  rat- 
tache h  iui,  depuis  peu  de  temps,  un  fait  qui,  ^  ma  connais- 
sanee,  me  semble  mériter  qu'on  le^  raconte. 
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On  voit,  dans  notre  ville  de  Nantes,  un  homme  monté  sur 

une  petite  voiture  que  traÎDS  une  femme  (la  sienne).  Là 
rhomme  tourne  une  manivelle,  el  des  sons  faibles  comme 
ceux  d'une  serinette  sortent  d'une  boite  qui  a  le  volume 
â*un  orgue.  La  qualité  et  la  justesse  de  ces  sons  laissent 
quelque  peu  a  désirer  ;  1  air  qu'il  joue  n'est  pas  fort  intel- 
ligible ;  mais  on  dit  que  l'aveugle  a  fait  tout  de  ses  mains  : 
boite,  souMets,  claviers,  cylindres  et  annotations  ;  de  plus, 
il  y  a  des  valseurs,  des  machines  à  chocolat,  des  bonnes 
gens  qui  remuent.  Uniment,  agissent,  lèvent  le  bras  ou  la 
jambe,  et  eutiu  uu  magicien  (depuis  peu  changé  en  magi< 
cîenne),  dans  le  genre  un  peu  déchu  de  celui  de  Mallet  ou 
de  Robert  Houdin,  qui  semble  parler,  tourne  la  tête,  roule 
les  yeux,  et  lève  des  gobelets  su  us  ia  place  desquels  appa- 
raît à  chaque  fois  un  nouvel  objet. 

Tout  cela  est  merveilleux,  fait  et  imaginé  par  un  aveugle  ; 
ce  serait  déjà  curieux  des  mains  d'une  personne  jouissant 
de  tous  ses  seus. 

Depuis  fort  longtemps  je  voyais  passer  tout  cela  sans  at- 
tention, d'autant  plus  que  Tattention  se  paie,  quand  j'ap- 
pris que  cet  liumme  travaiiiail  réeliemeut,  et  même  tra- 
vaillait Lien. 

J'avais,  il  y  a  environ  un  an^  un  jeune  homme  qui  ache« 
vait  son  apprentissage  chez  moi  ;  il  était  fils  d'un  horloger 

qui  tenait  magasin  de  fournitures,  et  l'aveugle  allait  s'ap- 
provisionner chez  lui  des  objets  nécessaires  à  son  travail. 
Or,  il  me  raconta  que  Rabaud  ou  Babaud  ou  Gabaud  (cha- 
cun estropie  le  nom  du  pauvre),  ayant  arrangé,  il  y  a  peu 
de  temps,  une  pendule  comtoise,  qu'un  de  sas  ouvriers  avait 
réparée  et  qui  s'arrêtait  encore,  le  client  avait  dit  qu'il  ia 
donnerait  à  Rabaud.  «  Je  me  rendis  chez  lui,  me  dit  Hector, 
et  lui  demandai  si  cela  était  vrai. — C'est  si  vrai,  répondit-il, 
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que  voilà  la  pendule,  et  que  je  vais  Tarranger  devant  toi  : 
ce  te  sera  une  leçon  ;  assieds-toi  là,  garçon  I  » 

Kabaud  avait  vu  naître  Hector  ;  le  garçon  était  un  grand 
beaa  jeune  homme,  mais  il  ne  Tarait  pas  vu  grandir  ;  c*est 

ce  qui  m'explique  cette  familiarité. 

Il  se  mit  à  rétabli,  continue  le  jeune  hommei  et  sa 
femme  lui  apporta  la  pendule  ;  il  la  place  devant  lui«  Après 

en  avoir  retire  les  aiguilles  et  le  cadran,  et  palpé  sous  ses 
doigts  le  corps  du  rouage,  il  commença,  en  tirant  sur  les 
roues»  à  fàire  marcher  l'échappement  ;  le  bruit  qu'il  rendait 
lui  sembla  satisfaisant,  car  il  défit  la  vis  de  Tune  des  pla^ 
tin  es  et  en  retira  la  verge  ;  il  en  repoussa  la  platine  et  fit 
courir  le  rouage. 

«—  Il  y  a  un  engrenage  faux^  dit>il. 

n  fit  jouer  les  engrenages  en  faisant  tourner  les  roues 
sous  ses  doigts,  et  ajouta  : 

—  La  roue  de  champ  ne  tourne  pas  rond. 
Puis  : 

—  Il  y  a  un  pivot  de  faussé  à  ce  pignon. 

La  platine  est  retirée  de  nouveau,  la  roue  de  champ  en- 
levée.  Il  place  assez  lentement,  mais  sûrement,  un  cuivreau 
à  vis  sur  l'une  des  tiges,  roule  la  corde  d*un  archet  sur  le 
cuivreau  cl  met  sa  roue  sur  le  tour  ;  puis,  de  son  ongle, 
ongle  de  T index  droit,  laissé  Ibrt  long  et  bien  soigné,  il 
touche  le  pivot  pendant  qu'il  tourne. 

—  Le  pivot  est  rond,  mais  le  pignon  ne  l'est  pas  ;  c'est 
un  pivot  mal  rapporté. 

U  ajuste  une  broche  à  lunette  à  son  tour,  passe  le  pivot 
dans  l'un  des  trous,  et  son  ongle  qui  s'y  pose  s'assure  alors 
que  le  pignon  est  rond,  mais  que  le  pivot  ne  l'est  pas. 

—  Voilà,  s'écria-t-il,  comme  on  assomme  Thorlogerie  ! 
Qui  donc  a  fait  çela,  Hector,  est-ce  toi  ? 
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—  (l'est  X...,  répondis-je,  qui  ii  esl  resté  que  huit  jours 
à  la  maison. 

Je  ne  lui  «&  lus  pas  Gomtiliiiient  I  et  eeUse  dit  hor^ 
loger! 

Et  notre  aveugle,  grondant,  gourmandant  les  ouvriers 
qui  trayaiUeat  aiusi,  prend  un  burin,  en  essaie  la  pointe, 
ri^M9te  soig&eusemimt  contre  la  portée  de  son  pivoti  et|  lai* 
aaat  hunier  sa  pièce,  coupe  le  piirot,  marque  le  œntve  et 
cherche  un  foret,  foret  très-bien  fait.  Était-ce  lui  qui  l'avait 
préparû  et  repassé  ainsi?  Il  perce  un  trou,  toujours  main- 
tQpu  bien  au  centre;  quand  il  se  fut  assuré  HunnUeiï^- 
n^eot  que  ce  t^ou  est  bien  uni  et  que  son  foret  ne  s*est  pap 
égrené,  il  prend  un  morceau  de  fer  ou  d'acier,  trempé 
non,  le  lime,  l'essaie,  le  rogne,  Fajuste,  le  coupe  à  scfn  gré 
et  le  chasse  au  marteau. 

I 

11  en  essaie  la  solidité,  puis  replace  sa  roue  siir  le  U)\^^ 
tourne  son  pivot,  et  sans  cesse  Tongle  de  Tindei^  s'y  pro- 
mène, cherchant  s'il  est  rond,  cylindrique,  poli  et  achevé. 

—  Voilà  comme  ou  travaille  I  lit^il  enfin,  en  montrant  à 
flector  son  pignon,  pourvu  d*un  nouveau  pivot  très- propre 
à  servir. 

La  roue  fut  remise  en  place,  Rabaud  fit  courir  son  rouage, 
en  parut  satisfait,  et  acheva,  de  remonter  sa  pendule,  qui 
iparcbe  bien  depuis. 

La  réputation  de  Rabaud  s'en  augmenta. 

Et  quand  je  vois  ce  pauvre  artiste,  dans  sa  voiture,  vivajit 
d'aumônes,  tournant  sa  manivelle  et  faisant  remuer  ses  au- 
tomates, j'écoute  sa  musique  avec  quelque  émotion*  et  je 
me  demiande  si,  avec  autant  de  tact  et  de  génie  qu'il  lui  en  , 
a  fallu  pour  faire  cela  sans  l'aide  du  plus  précieux  de  nos 
sens,  cet  homme  n'eût  pas  été  un  grand  artiste  s'il  avait 
possédé  la  vue.  A.  Cau^vd  (de  Nantes). 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

DE  LA  suBSTrnmon  du  ststèhb  décimal  a  rom  autre 

m  UOALOGERIE  (pAOJ£T). 

«tUNiON  DP  2i  F<y«i««  1885* 
Présidée  par  M.  Homr* 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

— M»  le  secrétaire  dépouille  la  correspondance  ;  elle  ren- 
ferme de  nombreuses  adhésions  au  projet  de  loterie,  et  Ml 
conno^ltre  la  nature  des  Iota  que  plusieurs  de  nos  collègues 
-veulent  bien  offirîr  à  la  Société. 

-^M.  le  secrétaire  donne  également  lecture,  au  nom  de 
M  «  Portai  de  Paris,  d'un  projet  de  réforme  s'appliquant  au 

commerce  et  à  la  fabrication  des  articles  dits  fourmlures 
d'horlogerie. 

Les  principaux  représentants  de  cette  branche  de  corn'* 
merce  ont  été  convoqués. 

11  consisterait  à  faire  entrer  le  système  décimal  défini- 
tivement dans  les  habitudes  de  notre  industrie,  et  à  aban-^ 
donner  les  d^ignations  usitées  qui  ne  cadrent  plus  avec 
lui>  telles  que  les  mesures  par  f/rosiês^  d&wsames^  etc. 

La  première  partie  dn  projet,  met  en  évidence  les  avan- 
tages constatés  qu'oifre  l'usage  du  système  métiûque  et  in- 
siste sur  Futilité  pour  les  intéressés,  de  ne  pas  attendre  que 
la  nécessité  leur  impose  ce  système  ;  elle  ne  soulève  au- 
cune opposition. 

La  seconde  partie,  signale  les  quelques  perturbations 
légères  et  momentanées  qu'amènerait  la  réforme  ;  elle  fait 
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vuir,  qu'en  définitive,  la  somme  des  avantages  dépassera 
celle  des  inconvcnieuts,  et,  eu  conséquence,  elle  termine 
en  sollicitaDt  des  fabricants  et  des  commerçants  rengage- 
ment écrit  d'adopter  le  projet  et  d'appliquer  ses  prescrip- 
tions dans  les  actes  de  leur  commerce. 

Cette  propoidtiûn  provoque  une  discussion  fort  vive.  Il 
parait  difficile  aux  opposants  de  déraciner  des  habitudes  qui 
datent  de  longtemps  ;  ils  objectent  que  les  demandes  venant 
de  rétranger  se  feraient  toujours  d*après  le  mode  aujourd'hui 
usité;  ^ue  les  clients  ihmçaîs  persisteront  dans  ce  mode 
auquel  ils  sont  routinés  ;  que  les  febricants  refuseront  de 
se  plier  a  rubligation  de  changer  leurs  combinaisons  pour 
l'empaquetage,  etc. 

ËD  vain,  MM.  Robert  et  Balliman  font  remarquer  que 
les  adhérents  seront  libres  de  fournir  les  clients  récalci- 
trants selon  le  système  qu'ils  préféreront,  et  que  le  temps 
fera  le  reste  ;  que  si  les  demandes  de  1  étranger  mention- 
nent encore  les  ^grosses,  pouces,  lignes,  etc.,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  ces  expressions  sont  inscrites  sur  les 
prix  courants  qu'envoient  les  marchands  français  ;  ces  uie- 
sures  n'étant  pas  en  usage  dans  les  pays  étrangers. 

Venant  à  Tappui  de  cette  argumentation,  les  adhérents 
au  projet  affirment,  d'après  leur  expérience  personnelle, 
que  les  obstacles  ne  sont  pas  aussi  grands  qu'on  les  fait. 
S'il  en  était  ainsi,  eux-mêmes  ne  proposeraient  pas  une 
mesure  qui  les  atteint  aussi  directement  qu'aucun  de  leurs 
confrères  présents  ;  quelques  difficultés  de  détaUs,  qu'ayee 
un  peu  de  bonne  volonté  on  surmonterait  facilement,  ne 
doivent  pas  empêcher  l'adoption  d'une  mesure  éminemment 
patriotique  et  dictée  par  Tesprit  de  progrès  de  notre 

temp^. 

A  la  suite  de  cette  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
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MM.  Robert,  Redîer,  Charpentier  ^  Chappart,  Moyiiet« 
Froger,  Portai,  A.  Colin,  Walter,  Rochat,  Callaud,  Ga- 
briel, Saunier,  etc.,  rauteur  de  la  proposition  en  restreint 
les  termes,  et  se  borne  à  demander  l'abandon  des  expres- 
sions de  grasses,  douzaines^  etc.,  avec  cette  seule  différence 
apportée  à  l'usage  actuel,  qu*en  énonçant  le  nombre  des 
objets  leur  prix  serait  indiqué  par  rapport  à  une  centaine 
de  ces  objets  ;  ainsi  une  facture  se  formulerait  de  la  sorte  : 
1A4  clefs  de  montre  à  tant  le  100,  par  exemple,  au  lieu  de  : 
une  grosse  de  clefs  à  tant  la  douzaine.  Ce  ne  serait  pas  en- 
core la  réforme,  mais  ça  y  conduirait  infailliblement. 

La  proposition  de  M.  Portai  ainsi  amoindrie,  M.  le 
secrétaire  modifie  la  rédaction  de  l'adhésion  primitivemen 

demandée,  et  la  soumet  sous  sa  nouvelle  forme  à  Ta^sis- 
tance  : 

Voici  cette  formule  d'adhésion. 

tt  Les  soussignés,  considérant  : 

a  Que  l'usage  du  système  décimal  sera  certainement  im- 
«  posé  par  les  nécessités  du  temps  à  leur  industrie  ; 

«  Qu'il  est  de  leur  intérêt  d'aller  au-devant  d'une  trans- 
«  formation  qui-  peut  les  surprendre  à  un  moment  inop- 
9  portun  pour  eux  ; 

H  Qu*ayant  fait  la  balance  des  avantages  et  des  inconvé- 
«  uients  qui  peuvent  résulter  de  la  réforme  projetée,  et 
«  reconnaissant  que  son  adoption  offre  des  avantages  ; 

4c  Adhèrent  à  la  présente  résolution  qui  fixe  provisoire- 
«  ment  au  !"  janvier  1866^  l'époque  où  le  i^ystème  décimal 
0  sera,  en  tant  que  la  chose  est  possible,  seul  employé  dans 
«  l'industrie  de  l'horlogerie  ;  dans  laquelle  nous  eompre- 
«  nous  l'horlogerie  proprement  dite  et  la  fourniture  dlior- 
u  logerie. 
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«  Cette  réforme  consiste  prinicipalem^t  &  prendre  pour . 
ce  base  des  calculs  et  opérations  commereîalest  la  cenlotné, 

«  et  à  aLandonner  les  désignations  par  grasses^  douzaines^ 
a  lignes,  etc. 

a  ESt  promettent^  par  le  présent  écrit,  de  fiedre^  àms  les 
«  limites  de  leur  pouvoîTi  des  efforts  pour  propager  dans 

«  leur  industrie  Tusage  exclusif  du  système  décimal.  » 

En  terminant  sa  lecture,  qui  ne  bouiève  aucune  objec- 
tion,  M.  le  secrétaiie:  insiste  sur  ce  point  qu'il  est  évident 
que  rengagement  est  moral  et  ne  peut  avoir  de  consé- 
quences obligatoires,  que  si  la  majorité  des  commerçants 
et  fabricants  de  la  spécialité,  dont  les  plus  forts  représen- 
tants assistent  à  la  séance,  se  rallient  à  ces  derniers  ;  que 
dans  tons  les  cas,  que  le  succès  couronne  leurs  efforts 
ou  non,  ils  auront  l'honneur  [d'avoir  accompli  luie  ré- 
forme utile,  s'ils  réussissent,  et  si  le  contraire  arrivait, 
il  leur  resterait  toujours  l'honneur  de  l!avoir  tenté  et 
d'avoir  marché  avec  les  promoteurs  dès Jdfiélioïatiôns  in-*' : 
dustrielles.   "  *-  '.•'' 

La  discussion  est  #)se  jet  lé  projet  d'adhésion  est  sou- 
nûâ  à  lia  signature^  fabricants  ei^maTchands  de  fouM- 
tu^  présents»  Beui  j^ràikï^^  '£es  autreë  > 

s'abstiennent.  V  •  '  *  ■     .  '  '  ' 

£n  présence  de  ce  résultat  M.  le  président  déclare.que  le 
refus  de  signef  un  én^getnént  aiissi  peu  eadgéant,  qùi  est 
bien  plus  un  bon  exétnpie  à  donner  qu'un  engagement  réel, 
équivaut  au  refus  définitif  de  toute  modification  au  régime 
actuel  ;  qu'alors  la  réunion  devient  sans  objet.  Il  lève  la 
séance  au  milieu  des  téinoighiiges  de  tegré^  dés  hoi^logers  ' 
présents,  qui,  s^âssocialit  à  rinitifttiirtf  des  ptomoteurs  ét 
adhérents  au  ptojet,  offraient  â*unir  leurs  efforts  pour  faire 
ronplacer  par  l'usage  du  système  métrique»  les  dénomina- 
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ûommrRnnces  pouces,  lignefi^  etc.,  encore  employées 
dans  les  travaux  de  la  pendule  et  de  la  montre. 

La  séance  a  été  levée  à  10  h.  1/2. 

la  Secrétaire  :  G.  SAtmii»» 

Qu*on  nous  permette  d'ajouter  deux  mots  sous  notre  res- 
ponsabilité personnelle. 

Nous  regrettons  vivement  ce  résultat  négatif,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  désespérer. — ^Une  idée 
juste  a  été  émise  ;  elle  fera  son  chemin,  soyuiis-eu  surs.  Nos 
principaux  négociants  et  fabricants  ont  donné  trop  de 
preuves  de  leur  intelligence  et  de  leur  esprit  d'initiative 
pour  persévérer  longtemps  dans  leur  regrettable  absteo- 
tîon  ;  aussi  la  cause  du  système  métrique  sera-t-elle  gagnée 
plui»  tôt  qu'on»  ne  pense  ;  nous  en  avons  la  sincère  convic- 
tion. G.  S. 


IBGHA WtiHBirr  A  IMPULSION  CONSTANTE  ET  A  DËOA« 

OEUENT  CONSTANT 

DESTINÉ  PaijKCIPAL£M£i!4T  AUX  HORI^GES  MONUMENTALES; 

Par  M.  TtniTfi,  à  Beaavais  (Oise). 

Dans  la  description  de  cet  échappement  j*ai  multiplié  les 
figures  afin  d'^n  faire  saisir  plus  &cilement  les  diverses 

fonctions. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire,  avant  d*entrer  dans 
les  détails  de  sa  composition,  que  son  principe  repose  uni- 
quement sur  la  pression  qu'exerce  sur  le  pendule  la  pesan- 
teur d'un  le\ier  convenablement  disposé  pour  produire  cet 
effet  ;  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  non  plus  que  le 
pendule  n^est  jamais  en  rapport  qu'avec  ce  seul  et  même 
levier,  qu'en  conséquence  toutes  les  fonctions  qui  s'accom- 
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plissent  pour  eutreteoir  les  osciUatioas»  n'ont  lieu  qu'entre 
ces  deux  organes* 

Je  dhîse  cette  description  en  deux  parties,  dans  la  pre- 
mière, je  fais  voir  comment  les  effets  d  impulsion  sont  obte- 
nus et  quelles  sont  les  résistances  que  le  pendule  aura  à 
vaincre  pour  les  obtenir. 

La  seconde  partie  comprend  tout  renserobie  de^Féchappe- 
ment  et  fait  voir  quels  sont  ses  rapports  avec  le  rouage  de 
rhorloge. 

4 

fKSMIÈRB  PARTIE. 

9 

Si  une  lentille  A,  iigurc  1  (planche  78),  est  suspendue 
au  point  B  on  aura  un  pendule  ordinaire. 

Si  du  point  B,  qui  est  le  centre  de  mouvement,  on  pro- 
longe d*une  certaine  quantité  la  tige  de  ce  pendule  au- 
dessus  de  ce  centre  et  qu*à  rextreniité  de  ce  prolongement 
on  construise  une  chappe,  renfermant  un  petit  gaJet  c,  porté 
par  deux  pivots  roulants  librement  dans  cette  chappe,  on 
aura  encore  un  pendule  oiidinaire,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  cette  adjonction  viendra  ralentir  un  peu  la  du- 
rée de  roscillatiou,  du  pendule  A  B,  mais  comme  la  partie 
supérieure  depuis  le  point  B  jusqu'au  galet  g*,  sera  d'une 
pesanteur  très-minime  compai*ée  à  celle  de  la  lentille,  la 
durée  normale  de  Toscillation  n'en  sera  donc  pas  sensible- 
ment affectée,  et  elle  pourra  du  reste  être  pnrfaitement  ré- 
tablie avec  l'aide  de  Técrou  supportant  la  lentille. 

Il  est  évident  maintenant  que  quand  ce  pendule  oscillera, 
la  partie  supérieure  du  galet  e  décrira  une  courbe  qui  aura 
pour  centre  le  point  B  ;  il  est  évident  aussi  que  quand  ce 
même  pendule  passera  par  la  verticale,  la  partie  supé- 
rieure du  galet  e  se  trouvera  être  à  sa  plus  grande  éléva- 
tion. 
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Ceci  compris  je  vais  passer  à  la  description  du  levier  im- 
pulseur^  ce  dernier  peut  être  établi  de  deux  façons  diffé- 
rentes, c'est-à-dire  qu*il  peut  être  supporté,  soit  par  un 
axe  terminé  par  deux  pivots ,  *  ou  soit  par  deur  lames 
llexibles  en  acier,  mais  pour  simplifier  la  description  je 
suppose  tout  de  suite  que  ce  levier  est  porté  par  un  axe^  il 
n*est  personne  du  reste  qui  ne  puisse  sans  plus  d'explica- 
tions construire  cet  organe  de  façon  à  le  faire  supporter  par 
deux  lames  ressorts,  dans  le  cas  où  ce  dernier  mode  semble- 
rait plus  avantageux. 

La  figure  1  représente  le  levier  impulseur  E  vu  en  éléva- 
tion, et  la  figure  2  le  représente  vu  à  vol  d'oiseau.  D  D'  est 
l'axe  portant  les  deux  pivots  autour  desquels  fonctionne  le 
levier.  F  est  une  branche  ou  petit  cylindre  en  acier  destiné 
à  agir  sur  le  galet  c  placé  à  l'extrémité  supérieure  du  pen- 
dule, ce  petit  cylindre  F  doit  donc  former  saillie  d'une 
quantité  convenable  sur  la  face  du  levier  £  pour  pouvoir 
venir  reposer  sur  le  galet  c,  quand  ces  deux  oi:ganes  seront 
en  rapport.  Ce  même  cylindre  F  est  terminé  par  une  petite 
partie  tri.u)  -  ulaire  F*  représentée  en  coupe  en  /. . 
.  La  figure  1  représente  le  même  pendule  A  B  c  réuni 
avec  le  levier  Ë,  destiné,  ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  à 
entretenir  ses  oscillations.  Si  ce  levier  E  est  tangentielle- 
ment  placé  avec  Taxe  du  pendule,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  broche  F  exercera  une  pression  sur  l'axe  du  galet  c  et 
que  l'action  de  cette  pression  passera  exactement  par  la 
verticale  du  pendule  quand  celui-ci  sera  à  l'état  de  repos. 

Si,  dans  cet  état,  on  soulève  à  la  main  d'une  quantité 
quelconque  le  levier  Ë  pour  l'abandonner  ensuite  à  lui- 
môme,  c'èst-à-dîre  pour  l'abandonner  à  la  seule  action  de 
lapesanU  ur,  et  que  l'on  répète  cette  opération,  une  fois, 
deux  fois,  dix  fois^  cent  fois^  il  est  évident  que,  quel  que 
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soit  le  nombre  de  chutes  qui  auront  eu  lieu  sur  le  galet 
elles  n'auront  pu  détenniper  ni  oommuniq[uer  aucun  mou- 
vement au  pendule  ABc. 

Si  maintenant  avec  ia  main  on  conduit  lentement  la  len- 
tille A  de  droite  à  gaudie»  on  verra  le  cylindre  i^^  parcourir 
la  côté  gauche  du  galet  e  en  le  bisant  tourner  sur  lui-- 
même  jutqu^au  moment  où  le  pivot  ou  point  mobile  ^,  le 
ceutre  du  cylindre  F,  et  le  centre  du  galet  c  se  Ucmveront 
ensemble  sur  une  ligne  droite;  à  ce  môme  moment  le 
levier  E,  abandonné  à  lui*même,  cessera  d*agir  sur  le 
pendule. 

Si  maiiitenant  on  rétablit  les  choses  comme  elles  étaient, 
et  qu'à  nouveau  on  conduise  ençore  à  la  main  la  lentille  Â 
mais  de  gauche  k  droite,  la  broche  F  parcourra  cette 
fois  le  cAté  droit  du  galet  c  en  le  faisant  encore  tourner  sur 
lui-même,  mais  daus  le  sens  inverse,  et  i  action  du  levier 
£  sur  le  pendule  cessera  encore  aussitôt  que  les  trois  cen- 
tres (%  F,  ^,  formeront  encore  à  nouveau  une  ligne  droite. 

L'on  voit  déjà  par  ce  qui  précède  comment  ce  levier  E 
est  appelé,  à  entretenir  d'une  façon  constante  les  oscilla- 
tions du  pendule  9  i)  reste  maintenant  à  Mre  connaître 
comment  le  mécanisme  est  conçu  pour  que  Timpulsion 
constante  donnée  par  le  levier  E  reste  acquise  au  pendule, 
sans  que  celui-ci  puisse  jamais  subu  aucune  résistance 
variable*  Cet  eSei,  quoique  tiès-sio^le,  réclame  néai»-  ' 
moins  un  peu  d*attantion  pour  être  compris  facilement. 

Un  levier  vertical  H,  vu  dans  deux  positions  différentes 
ligures  3  et  4,  est  également  supporté  par  un  axe  ayant  un  ' 
pivot  à  chacune  de  ses  extrénutés^  ce  levier  H  est  terminé 
à  sa  partie  inférieure  par  une  pièce  saillante  /  dont  la 
forme  est  plus  facile  à  saisir  qu'à  décrire  ;  cette  partie  sail- 
lante présente  sur  ie  côté  diuit,  %ure  3,  un  plan  inçliné. 
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puis  au-dessus  de  ce  plan  inplipô  se  trouve  réservé  un 
repos  plat  qui  est  limité  sur  la  gauche  par  une  petite  saillie 
n'ayant  que  très-peu  d'élévation  ;  la  piéme  pièce  est  ifue  ^ 

£ace  figure  4. 

Un  second  levier  k  est  aussi  fixé  sur  le  même  axe  que»  le 
levier  B,  mais  ce  levier  k  ne  devaat  jouer,  quant  à  pré^ept, 
aucun  rôle  sérieux,  nous  n'avons  pas  h  nous  en  occuper,  il 
sufût  seulement  de  savoir  que  sqi  pesanteur  ^uilicite|*ait  le 
levier  verjjcjal  tl,  fi^re  3,  à  se  porter  vers  la  drqite»  si  un 
heurtoir  plaeé  au  poiqt  /  ne  le  forçait  à  coo«erver  la  posi- 
tion presque  verticale,  ce  levier  ne  peut  donp  se  inouvpir 
que  de  droite  à  gauche, 

La  figure  5  représente  encore  le  même  levier  H  réuni  au 
levier  impulseur  les  points  de  contact  de  cas  deux 
leviers  sont,  la  petite  partie  triangulaire  F'  du  levier  E  qui 
repose  sur  le  repos  de  la  partie  saillante  J  du  levier  U,  la 
figura  %  aidera  à  £ure  comprendre  cette  disposition. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  levier  H,  figure  5,  quoi- 
que sollicité  par  la  pesanteur  du  levier  k,  ne  vient  cepen- 
dant pas  reposer  contre  le  heurtoir  si  je  me  suis  expli- 
qué assez  clairement  pour  être  compris,  on  reconnaîtra, 
en  cliet,  qu'il  ne  peut  pas  en  être  autrement,  puisque  le 
repos  de  la  pièce  J  se  termine  piii'  une  petite  saillie,  figure 
7,  saillie  qui  vient  rencontrer  la  partie  triangulaire  F  du 
levier  E. 

Si  maintenant,  ligure  on  soulevîiit  av(  c  lo  doigt  d'une 
toute  petite  quantité  le  levier  £,  il  arriverait  inévitablement 
que  le  levier  vertical  H  étant  sollicité'  par  la  pesantejdr  du 
levier  A',  ferait  aussitôt  un  mouvement  da  gauche  à  droite, 
et  viendrait  reposer  contre  le  lieurtoir  /  ;  alors  le  levier 
impulseur  £  serait  devanu  lihre^  et  tomberait  eu  vertu  de 
'sa  propre  pesanteur,  mais  ayant  bit  remarquer  plus  haut 
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que  quand  le  pendule  A  B  c  passe  par  la  verticale,  la  par- 
tie siipérieiire  du  galet  c  se  trouvant  être  à  sa  plus  grande 
élévation,  il  devient  dune  possible  de  placer  convenable- 
ment les  choses  pour  que  le  pendule  A  B  c  se  trouve  sous 
le  levier  E,  et  pour  qu'en  passant  par  la  verticale  il  puisse 
chaque  fois  soulever  le  levier  impulseur  E  par  son  bras  F 
(figure  8)  ;  or,  ce  simple  soulèvement  étant  opéré  par  le 
galet  le  même  levier  E  ne  peut  manquer  de  presser  sur 
ce  galet,  soit  dans  Vun  ou  Tautre  sens,  selon  que  le  pen- 
dule oscillera  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite. 

La  figure  6  fait  voir  la  position  du  galet  c  lorsque  le 
pendule  a  atteint  son  maximum  d'amplitude  ;  dans  cette 
position  le  galet  étant  éloigné  du  cylindre  F,  celui-ci  reste 
enclanché  sur  la  pièce  y,  mais  lors  du  passage  par  la  ver- 
ticale, ce  même  galet  c  ayant  soulevé  le  cylindre  F,  le 
levier  H  en  se  déplaçant,  permettra  au  levier  impulseur  E 
d'agir  sur  le  pendule,  jusqu'au  moment  où  le  centre  du 
galet  c,  le  centre  du  cylijadre  F  et  le  centre  de  mouvement 
g  du  levier  Ë  formeront  ensemble  une  ligne  droite 
gure  9. 

C'est  seulement  à  ce  moment  que  la  pesanteur  du  levier 
E  cessera  d'agir  sur  le  pendule;  il  devient  donc  mainte- 
nant de  toute  nécessité  que  quand  le  pendule  aura  achevé 
son  oscillation  et  qu*il  passera  à  nouveau  par  la  verticale, 
il  trouve  encore  le  levier  impulseur  E  enclanché  sur  ia 
partie  j  du  levier  vertical  H. 

C'est  le  mécanisme  destiné  à  remplir  cette*  fonction  qui 
va  faire  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  la  description  que  je 
viens  de  donner  constitue  l'échappemeut  proprement  dit, 
car  aucun  des  organes  que  je  V8is  lyouter  ne  pourra  troubler 
en  quoi  que  ce  soit  la  régurarîté  des  oscillations^  puisque 
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ce  mécanisme  n'aura  d'autres  fonctions  h  remplir  que  celle 
de  rendre  eu  temps  opportun  la  liberté  au  rouage  de  Thor- 
loge*  lequel  fera  enclaneher  le  levier  impuiseur  £  pendant 
l'achèvement  de  i*oscillation  du  pendule. 

SECONDE  PARTIE. 

L'étoile  M,  iigure  10,  est  fixée  sur  le  dernier  mobile  du 
rouage  de  Thorlogei  elle  doit  être  en  acier  et  porter  environ 
au  tiers  de  son  diamètre  une  couronne  de  chevilles  dont  le 

nombre  doit  être  égal  à  celui  des  branches  de  l'étoile.  Il  est 
utile  de  placer  sur  l'axe  de  cette  étoile  un  volant  léger 
(figure  il)  et  de  grandeur  convenable  pour  que  chaque 
mouvement  s'exécute  sans  précipitation.  Cette  étoile  (figure 
10)  se  trouvera  momentanément  animée  d'un  mouvciatiit 
de  rotation  qui  a  lieu  dans  le  sens  indiqué  par  la  ilècbe. 
Dans  la  position  réprésentée  par  la  figure,  son  mouvement 
est  suspendu  par  la  partie  N  du  levier  o(/  mobile  en  P.  Ce 
levier  oo  est  muni  d'un  poids  curseur  rj,  qui  par  sa  pesan- 
teur le  sollicite  à  venir  se  reposer  sur  le  heurtoir  r.  Dans  cet 
état,  si  avec  le  doigt  on  pèse  un  instant  sur  l'extrémité  ty^ 
on  éloignerais  partie  N,  Tétoile  deviendra  libre  et  avancera 
d'un  huitième  de  tour,  c'est-à-dire  que  la  branche  suivante 
viendra  à  son  tour  s'arrêter  sur  le  repos  de  la  partie  N  ;  il 
en  sera  de  même  chaque  fois  que  le  levier  o  cf  fonctionnera. 
Le  levier  E,  toujours  figure  10,  est  le  môme  levier  im- 
pulseur  que  l'on  connaît  déjà,  il  est  avec  le  levier  U  exac- 
tement dans  les  mêmes  conditions  que  celles  représentées 
par  la  figure  5,  si  donc  le  pendule  était  placé  sous  le  cylindre 
F,  porté  par  le  levier  E,  nous  savons  que  son  passage  par 
la  verticale  rendrait  libre  le  levier  E  et  que  celui-ci  exerce- 
rait une  pression  sur  le  galet  du  pendule  jusqu'à  l'instant 
où,  abandonnant  ce  galet,  il  viendrait  alors  de  Ini  -même 
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poser  sur  rextrémité  o  du  icvicr  oo'  ;  c'est  cette  pression 
s  qui  déterminera  le  dégagement  du  rouage,  etréttiile  avan- 
cet^  d'un  huitième  de  tour.  Qr,  pendant  cette  fonction, 
Tune  des  cbeyilles  de  la  couronne  en  rencontrant  le  bras  s 
relèvera  le  levier  impulseur  E  juste  de  ia  quantité  conve- 
nable pour  qu'il  se  trouye  enclanché  à  nouveau  sur  la  partie 
y  du  levier  H. 

tl  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  iiiif  dernière  indication 
pour  que  cette  description  soit  complète.  Quand  le  levier  E 
est  soulevé  par  le  galet  c,  le  levier  H,  en  se  déplaçant,  vient 
tout  de  suite  poser  sur  le  heurtoir  /,  figures  5  et  10;  or, 
dcUis  cet  état,  il  arriverait  que  lorsqu'une  des  chevilles  re- 
lèverait le  levier  E,  la  partie  triangulaire  F  portée  par  ce 
levier,  passerait  sur  la  gauche  de  la  partie  j  du  levier  H  et 
ne  pourrait  s'y  enclancher,  il  faut  pour  que  cet  effet  puisse 
avuii'  ii(.*u,  qu'au  uiouicut  où  la  partie  triani^ulaire  F  arrive 
à  proximité  du  plan  incliné  de  la  partie /  que  celle-ci  fasse 
un  mouvement  latéral  de  droite  à  gauche  pour  rendre  Ten- 
clanchement  possible,  or  ce  mouvement  est  obtenu  lors  du 
passage  de  chaque  branche  de  l'étoile  qui  vient  en  temps 
opportun  pousser  Textrémité  du  levier  k  et  déplacer  con- 
séquemment  de  la  quantité  convenable  la  partie  /. 

La  figure  10  représente  Téchappement  complet  et  vu 
de  face. 

La  figure  11  le  représente  vu  latéralement» 

Par  la  description  que  je  viens  de  faire,  on  voit  que  le 

rouait  iunctionne  à  chaque  seconde  et  que  le  pendule  re- 
çoit uue  impulsion  à  chaque  oscillation,  cette  disposition 
permet  de  pouvoir  placer  au  besoin  une  aiguille  de  secondes  ; 
dans  ce  cas  elle  devrait  être  placée  sur  l'axe  de  Tavant 

dernier  mobile,  mais  comme  dans  les  liorioeps  de  clochers 
cette  aiguille  n'est  pas  nécessaire,  on  peut  sans  inconvénient. 


Digitizixi  by  Google 


/• 

ÉCOLE  DE  BESANÇON.  405 

je  dirai  mémeftvee  avantage/ne  faire  donner  qn*une  seule 
impulsion  foutes  les  deux  œeillations^  Il  suffit  pour  cela  de 

disposer  les  choses  pour  que  le  galet  c  du  pendule  ne  vienne 
soulever  le  leiier  impuiseur  que  quand  il  sera  sur  le  point 
de  terminer  son  oscillation^la  figùre  i2  fait  voir  cette  dis- 
position. 

Dciii»  la  prochaine  livraison  j'analyserai  les  effets  de  cet 
échappement  et  j'essayerai  de  démontrer  quels  sont  selon 
moi  les  avantages  qu'il  peut  présenter  et  quels  peuvent  être 
aussi  ses  inconvénients.  Vérité. 


KCOLË  D'HORLOGfiRI£  D£  BBSAKÇOM* 

L'école  d'horlogerie  de  Besançon  dont  les  débuts  n'ont 
pas  été  exempts  de  di£âcultés«  est  aujourd'hui  une  fonda» 
tion  solidement  assise.  Elle  n*a  cessé  de  progresser  et  de 
faire  mentir  de  fâcheux  prolR•^tics  ;  et  les  lignes  suivantes 
que  lui  consacre  le  Compte  rendu  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Besançon,  seront  lues  par  nos  lecteurs,  comme 
elles  l'ont  été  par  nous,  avec  beaucoup  d'intérêt. 

«  L'organisation  de  l'école  d'horlogerie  a  été  heureuse* 
ment  confplétée  depuis  plus  de  six  mois* 

«  En  suite  d'une  délibération  du  Conseil  municipale  du 
23  mai  1864,  M.  le  maire  a  placé  h  la  tête  de  l'institution 
un  homme  dont  le  nom,  honorablement  connu  déjà  dans 
le  monde  savant,  est  une  garantie  de  succès,  M.  (jeoryea 
Sire^  docteur  es  sciences. 

a  Les  cours  théoriques  qui  avaient  jusque-là  laissé 
beaucoup  à  désirer,  ont  été  reconstitués  avec  des  maîtres 
spéciaux  et  sont  suivis  muiiitenaiit  avec  une  parfaite  icgu- 
larité. 
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«  Leb  leçons  de  desâm  Imeaire  sont  devenues  plus  iVé- 
quentes,  en  même  temps  que,  par  le  choix  et  la  variété  des 
modèles»  elles  offrent  aux  élèves  des  moyens  d'étude  mieux 
appropriés  à  l'exercice  de  l'art  auquel  ils  se  destinent. 

«  Quant  aux  cours  pratiques,  ils  l'ont  toujours  concevoir 
le  l^itime  espoir  de  résultats  utiles  et  profitables  pour  le 
développement  et  l'avenir  de  la  iabrique. 

«Près  de  quarante  élèves  fréquentent  aujourd'hui  Técole  ; 
il  y  a  sans  doute  parmi  eux  des  aptitudes  diverses,  et  si  tous 
ne  deviennent  pas  indistinctement  des  artistes  habiles,  tous 
au  moins  auront  reçu  à  la  fin  de  leur  apprentissage  des  no- 
tions saines  et  exactes  de  la  chronomctrie,  et  seront  à  même 
d'occuper  à  quelque  degré  que  ce  soit  dans  les  rangs  de  la 
fabrique,  une  position  honorable. 

ff  Le  Gouvernement  s'est  imposé  de  grands  sacrifices 
pour  soutenir  l'école  de  Cluses.  L'œuvre  entreprise  chez 
nous  est  demeurée  toute  patriotique ,  toute  locale  ;  en 
dehors  des  bourses  dues  à  la  généreuse  intervention  de 
M.  le  marquis  de  Conégliano,  de  AL  Adolphe  Yiel-Picard 
et  des  membres  du  Cercle  d'horlogerie,  aucune  assistance 
étrangère  ne  nous  a  été  accordée. 

«  Cependant  l'Ecole  a  grandi,  elle  est  sortie  victoiieuse 
de  la  période  des  hésitations  et  des  épreuves  inséparables 
d'un  début.  Son  fonctionnement  et  sa  marche  sont  désor- 
mais assurés,  et  l'administration  municipale,  qui  a  pris  la 
courageuse  initiative  d'une  fondation  réputée  longtemps 
impossible,  n'a  plus  à  craindre  que  l'avenir  ne  se  charge  de 
consacrer  la  haute  portée  économique  et  morale  de  ses  vues 
et  de  ses  eâbrts.  » 
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OBSERVATIONS  S0B  QDELQtJBS  PUBLICATIONS  IVHOR- 

LOGERIE  MONUMENTALE 

ET  RÉCLAMATION  EN  mORlTÉ  b'iNVENTION. 

(Suite.) 

Maintenant,  je  vais  m'occoper  des  échappements  dont 
M.  Gourdin  fils  s'attribue  l'invention,  et  tout  d'abord  de  celai 
qu'il  nomme  Échappement  Uhre^  pour  régulateurs  et  grosses 

liûiioges. 

M.  Gourdin  dit  (page  246  de  la  Revue  chromméirique  de  sep- 
temiwe)  qu'  «  ayant  entrepris,  il  y  a  quelques  raois,  de  con- 
«  struire  un  petit  régulateur  pour  le  réglage  des  borloges  pu- 
n  bliques,  il  a  choisi  l'échappement  à  chevilles  comme  le  plus 
it  propre  à  donner  de  bons  résultats  de  marche  ;  que  néan- 
c(  moins,  y  ayant  reconnu  des  imperfections,  il  a  imajiiné  une 
«  tlis|iosition  toute  particulière  pour  réduire  le  frotteuieut  des 
<(  repos  à  sa  plus  simple  expression,  et  il  en  donne  la  descrip- 
tt  tion—  » 

n  a  placé,  dans  le  prolongement  de  l'axe  de^  Féchappement 

ordinaire  à  chevilles,  un  deuxième  échappement  et  une  deuxième 
rangée  de  chevilles,  du  côté  opposé  du  limbe  de  la  roue,  pour 
opérer  les  repos  ;  ce  dernier  échappement  reçoit  les  chevilles 
de  la  roue  après  l'impulsion  donnée  et  pendant  toute  la  durée 
de  l'are  supplémentaire;  les  frottements  de  l'échappement  sont 
alors  aussi  petits  que  possible,  attendu  que,  pendant  les  arcs 
supplémentaires,  il  n'y  a  d'autres  frottements  que  ceux  des 
pivots  de  cet  échappement. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  disposition  qui 
m'appartient  ;  beaucoup  d'horlogers  se  rappelleront  sans  doute 
l'avoir  vue  dans  plusieurs  horloges  monumentales  qui  figu- 
raient à  l'exposition  générale  de  1S44»  sauf  ces  différences  que 
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les  échappements  étaient  fixés  sur  la  tige  même  du  pendule, 
ce  qui  supprimait  Taxe  desdits  échappements  et  dès  lors  les 
ft^ttemeiits  àeê  pivots  de  cet  axe,  et  que  les  mêmes  chevilles 

de  la  roue  donnaient  l'impulsion  sui*  les  plans  inclinés  et  fai- 
saient repos)  âui>  les  brus  additionnels  pendant  toute  la  durée 
des  arcs  supplémentaires.  Le  décrochement  sefisdsait  parles 
becs,  portant  les  plans  inclinés  d'impulsion,  au  moyen  de  petits 
retours  pris  à  môme  répaisseor  desdits  becs  et  qoi^  dès  lors, 
appartenaient  à  l'échappement  principal.  Enfin^  les  deux  Becs 
udilitiouaels  des  repos  prenaient  leur  centre  de  mouvement 
angulaire,  au  centre  même  de  l'oscillation  du  pendule,  et  leurs 
axes  pivotaient  entre  les  deux  lames  qui  composaient  la  sus- 
pension. Une  vis  de  rappel,  placée  en  haut  delà  traverse,  ser- 
vait à  régler  la  hauteur  exacte  des  repos  des  hna  addîttonnéls, 
et  le  sommet  des  {dans  inclinés  appartenant  à  Téchappement 

principal. 

Cette  description  abrégée  montre  suffisamment  qtie  ce  que 
M.  Gourdin  fils  dit  avoir  imaginé,  il  y  a  quelques  mois^  n'est 
qu'une  reproduction  très-imparfaite  de  ce  que  j'ai  exécuté  et 
livré  au  commerce,  en  1844 ,  et  après  ;  seulement ,  son  mé- 
canisme est  plus  compliqué,  plus  pesant;  et,  dès  lors,  d'un 
succès  plus  problématique  que  le  mien. 

Je  suis  persuadé  que  plnsieurs  des  membres  de  la  Société 
des  horlogers  se  souviennent  parfaitement  des  choses  que  je 
idens  d'exposer;  d'ailleurs ^  tout  cela  est  consigné  dans  un 

article  rédigé  par  M.  Ôoquillon,  bibliothécaire  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  et  publié,  peu  de  temps  après  l'ex- 
position, dans  l'ouvrage  du  docteur  Quesnevillc  ayant  pour 
titre  :  Études  techniques  sur  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
firançaise  en  i844.  (Voir  pages  255  et  suivantes  dudit  ouvrage, 
avec  dessins.) 

A  l'exposition  de  1849 ,  plusieurs  de  mes  horloges  étaient 
munies  de  ce  même  échappement  perfectionné.  Ainsi ,  les 
bras  additionnels,  au  lieu  d'être  mobiles  sur  des  axes  à  pivoU, 
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étaient  montés  sur  des  lames  à  ressort  «  semblables  aut  sus'- 
pensions  d'un  piendule  ordinaux,  alors  les  frottôments  de  ces 
axes  étaient  annulés,  de  même  que  j'avais  annulé  précédem*^ 
mèlit  les  frottements  de  l'axe  de  rëebappemeiit  en  plaçant  ses 
becs  sur  le  pendule  même. 

Enfin,  en  1851 ,  à  l'exposition  universelle  de  Londlres,  cet 
échappement  figurait  sur  une  grande  horloge  de  précision , 
ayant  remontoir  d^égalité ,  compensateur,  etc.,  horloge  qui  a 

été  achetée  pour  l'Hôtel-de- Ville  de  Rouen,  et  qui  y  fonctionne 
rf^g-ulièreraent  depuis  plus  de  douze  ans ,  au  va  de  tout  le 
monde;  et  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  n  personne  sur 
l'exactitude  de  oe  que  J'avance,  pas  même  à  M.  Gourdin  qui 
était  mon  voisin  d'exposition,  voici  ce  qu'on  Ut  dans  le  rapport 
du  jury  international,  sur  cet  échappement  t 

«  L'exposition  de  M.  Wai^ner  ofh.iil  des  spécimens  d'ë- 
((  chappenient  de  diverses  constructions,  appliqués  aux  grosses 
«  horloges.  On  y  remarquait  un  échappement  à  chevilles  sans 
m  autres  frottements  que  celui  des  cheviUes  sur  le  plan  in- 
«  cUné  de  l'ancre.  Le  frottement  de  pénétration  du  bec  de 
a  l'ancre  contre  la  cheville  de  la  roue  d'écliappenieut  pen- 
«  dant  toute  la  dui  ëe  de  l'oscillation  du  balancier,  était  évité 
({  par  le  repos  de  la  cheville  sur  les  bras  d'un  ancre  auxi-^ 
<(  liaire,  articulé  au  centre  même  de  rotation  de  l'ancre  prîn- 
<i  cipal;  par  cette  heureuse  addition,  le  frottement  de  pé- 
((  nétration  se  tiouve  converti  en  un  très-petit  nioiivemeut 
«  angulaire  du  pivot  de  l'ancre  auxiliaire,  les  bras  articulés 
«  s'arrêtant  dès  que  la  cheville  vient  se  reposer  sur  eux,  après 
«  avoir  gUssé  sur  le  plan  incliné  de  l'ancre  principal,  a 

Je  ferai  remarquer  que,  par  erreur,  dans  le  rapport  da  jury, 
au  lieu  de  dire  échappement  à  chevilles,  on  dit  :  ('cliappument 
Graham,  erreur  qui  se  rectiiic  d'elle-même  par  le  contenu  de 
l'article. 

J'ai  également  des  réclamations  à  faire  sur  un  autre  échap- 
pement que  M.  Gourdin  fils  s'est  encore  attribué  en  le  quali- 
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fîant  d'échappement  libre  à  force  constante  pour  régulateur  et 
grosses  horloges.  (Vohr  p.  249  de  la  Hevue  chronométrique  en 
septembre  1864.) 

Voici  au  surplus  comment  il  s'exprime  :  «  L'échappement 

«  décrit  ligures  3  et  4  est  quelque  peu  compliqué  ;  de  plus,  la 
«  force  motrice  variant  par  suite  de  l'état  des  liuiles,  des  engre- 
«  nageSf  etc.,  un  échappement  libre  à  force  constante  eût  sans 
(c  doute  donné  de  meilleurs  résultats  ;  (donc  il  n'a  pas  obtenu 
«  de  bons  résultats  du  sieu)  ;  or,  de  l'échappement  figures  3 
«  et  4  à  celui  représenté  figure  3,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à 
«  faire  » 

Remarquons  de  suite  que  pour  faire  ce  pas,  M.  Gourdin  n'a 
pas  dû  se  fatiguer  beaucoup,  car  de  même  qu'il  a  trouvé 
l'échappement  libre  dans  mgn  exposition  de  4844,  il  y  a  trouvé 
aussi  réchappement  libre  à  force  constante  ;  et  d'ailleurs,  ce 
dernier  échappement  a  été  décrit  par  M.  Boquillon  aussi  bien 
que  le  premier,  page  310  du  recueil  déjà  cité  du  docteur  Ques- 
Xàeville. 

M.  Gourdin  }ièrc  u  vu  cet  échappement  libre  à  force  con- 
stante dans  plusieurs  de  mes  horloges,  aux  expositions  des  pro- 
duits de  l'industrie  en  1844  et  1849  et  aux  expositions  univer- 
selles  de  Londres  et  de  Paris,  en  1851  et  1855  ;  car  cet  horloger 

n'a  manqué  aucune  de  ces  expositions,  et  il  y  était  toujours 
mon  voisin  ;  conséquemment,  son  fUs,  qui  partageait  ses  tra- 
vaux, devait  moins  que  tout  autre,  s'attribuer  des  inventions 
qu'il  sait  bien  être  miennes. 

Voici  d'ailleurs  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  du  Jury  (commis- 
sion française)  de  l'exposition  universelle  de  Londres  : 

((  Ail  Doiiibrc  des  produits  de  AVagncr  une  très-singulière 
«  disposition  d'échappement  à  force  constante  par  des  poids 
(i  appliqués  directement  au  balancier,  se  faisait  remarquer  par 
«  l'originaUté  de  ses  fonctions  :  Deux  petites  masses  relevées 
tt  par  le  rouage  principal,  dégagées  par  leur  propre  poids, 
«  tombent  tour  à  tour  sur  une  traverse  liée  à  angle  droit  avec 
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<c  la  tige  du  balancier,  ces  chutes  périodiques  entretiennent  les 

«  •vibrations.  Hâtons-uGus  de  dire  que.  cotte  conception  que 
«  l'on  rencontre  répétée  deux  lois  dans  les  produits  de  haute 
«  horlogerie,  n^est  qu'une  illusion  de  force  constante  ;  en  effet, 
«  puisque  ce  sont  les  masses  qui  se  dégagent  elles-mêmes  au 
«  moment  ot  elles  cessent  d'être  portées  par  la  traverse  du 
<c  balancier  sur  laquelle  elles  ont  ebuté,  on  doit  concevoir  que 
«  leur  action  sur  le  balaucier  sera  d'autant  moindre  qu'une 
«  partie  plus  considérable  de  leur  poids  aura  été  absorbée  par 
n  le  dégagement,  donc  la  résistance  varie  comme  la  pression 
«  du  moteur  principal  sur  rarrét,  l'emprunt  fait  à  la  force  con- 
u  stante  pour  dégager  n'étant  pas  uniforme,  le  reste  de  cette 
«  force  constante,  destiné  à  l'entretien  des  osdllationsdn  pen- 
«  dule,  ne  saurait  être  constant.  » 

Frappé  de  cette  critique  très-fondée  du  Jury  (ce  qui  ne  dé* 
truit  pourtant  pas  tous  les  avantages  de  ma  combinaison),  j'ai 
modifié  cet  échappement  de  manière  à  n'opérer  le  décroche- 
ment par  les  petites  massés,  qu'après  l'impulsion  donnée,  et 
sans  rien  emprunter  à  la  force  constante  ;  dans  ces  conditions 
alors,  les  oscillations  du  pendule  sont  entretenues  par  une 
force  constante,  en  dehors  de  toute  influence  des  variations  de 
la  force  motrice,  des  frottements,  etc. 

C'est  dans  ces  nouvellcb  coiiilitions  que  mon  écliappement  a 
paru  à  l'exposilion  de  i8o5,  et  le  jury  international^  après  en 
avoir  fait  la  description,  termine  ainsi  son  rapport  sur  mes 
travaux  : 

<(  M.  Wagner  construit  depuis  longtemps  des  horloges  qui 
«  sont  répandues  parioiit  et  qui  lui  ont  justement  acquis  une 
((  grande  réputation  d'habileté  ;  il  a  profité  du  concours  de 
({  l'exposition  universelle  pour  montrer  dans  sa  magnifique 
u  horloge  du  transept,  ce  que  Ton  peut  faire  dans  un  art  dont 
«  il  est  ie  plus  éminent  représentant.  Le  jury  décerne  mie 
«  médaille  d'honneur  à  M.  Wagner.  » 

IL  me  semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  plus  loin  et 
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que  quiconque  lira  ces  lignes  restmcopv^mcuqne  M»  Gourdin 

fils  no  peut  en  aucune  manière  s'attribuer  l'invention  de 
réchappemciit  libre  à  force  constante.  J)n  reste,  cette  publica- 
tion me  paraît  seulement  une  tentative  pom*  s'approprier  le 
principe,  car  sa  description  et  encore  moins  son  dessin  ne  sont 
étudiés  et  présentés  pour  pouvoir  être  exécuta  par  tout  horlo- 
ger, on  s'est  borné  4  une  projection  verticale,  dont  la  roue  d'é* 
cbappement,  les  petites  masses  d'impulsion,  la  suspension,  et  le 
pendule  so  trouvent  dans  Iç  même  plan,  ce  qui  est  une  imposa 
sibilité  pratique.  Je  n'ajouterai  donc  rien  h  ce  qui  précède, 
car  cbacun  peut  maintenant  juger  en  toute  connaiss^ce  de 
cause* 

Cependant,  ayant  de  terminer,  je  ferai  encore  la  réfutation 
d'un  article  sur  les  garde-échappement  que  If.  Gourdin  fils 
a  publié  dans  la  /koue  cUruimtétrique  de  uuvembre  1864, 
page  295. 

D'ahord  il  dit  :  qu'aueune  des  dispositions  employées  avant 
lui  pour  transmettre  le  mouvement  de  réchappement  au  balan- 
cier par  l'intermédiaire  d'une  fourchette,  ne  met  cet  échappe- 
ment à  l'abri  des  accidents  dus,  soit  à  l'oubli  du  remontage, 
soit  a  une  trop  grande  impulsion  duiinée  au  balancier,  etc.,  et 
alors,  il  présente  une  dispositioji  qu'il  dit  être  nouvelle  et  at- 
teindre le  but  qu'il  s'est  proposé. 

M.  Gourdin  n'est  vraiment  pas  heureux,  (eut  ce  qu'il  cherphe, 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  trouvé,  je  l'ai  trouvé  avant  lui^bien  avant 
lui,  et  je  le  prouve. 

En  1847,  j'ai  obtenu  un  certificat  d'addition  à  un  brevet  pris 
antérieurement  par  moi,  dans  lequel  es^  «Lécrit  tout  ^  que 
M.  Gourdin  dit  avoir  trouvé  récemment,  etdepniseetie  époque, 
c'est-à-dire  depuis  4847,  j'ai  ponrvu  les  horloges  que  j'ai  ven- 
dues, d'un  garde-échappement.  Il  y  en  avait  à  toutes  mes  hor- 
loges exposées  en  1849,  en  1831  et  en  -iH^ri  cl  il  laut  vraiment 
que  M.  Gourdin  soit  bien  aveugle  s'il  ne  les  a  pas  vus.  i^n  tout 
cas,  comme  tous  les  exposants  médaillés,  il  a  reçu  les  rapports 
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des  divers  jury,  et  il  n'était  pas  homme  à  rester  indifférent  sor 
le  compfte  de  ses  colifirèreB,  et  encore  moins  sur  «elni  de  ses 

coiicurrents. 

Pour  édiûeïiQaieciauTBdBl^Jlmiechr(mûmùiriqm  à  ce  ^ujet, 
je  Tais  mettre  bous  lenra  yeux  quelques  ligues  extraites  du 
Rapport  du  jniy  international,  ponr  l'exposition  de  Londres, 
en  1851. 

«  Un  ocliappement  à  chevilles  présentait  aussi  une  disposi- 
((  tion  spéciale  pour  driter  le  brisement  des  chevilles  par  la 
«  rencontre  du  bec  de  l'ancre,  comme  cela  jv  arrive  que  trop 
«  souvent  quand  le  poids  moteur  descendu  à  tin  de  coorse^  laisse 
«  la  cheville  dans  le  plan  d'oscillation  de  Tancfe.  AL  Wagner  a 
«  paré  à  ces  accidents  aussi  fréquents  que  les  omiailons  de 
«  remontage,  en  articulant  les  bras  de  l'ancre  sur  Taxe  qui  les 
«  porte  et  en  les  teiKuit  rapprochés  l'un  vers  l'autre  seuiement 
fc  par  un  ressort  dont  lu  tension,  sullisante  dans  la  marche  nor- 
«  maie  pour  que  Tancre  communique  l'impulsion  au  balancier, 
«  est  inférieure  à  la  résistance  des  chevilles  ;  aussi  quand  Tune 
«  d'elles  reste  dans  le  plan  d'oscillation,  c'est-à-dire  buttant 
«  contre  l'un  des  hees  de  l'échappement,  les  deux  bras  de 
«  raiicrc  s'ouvrent  tour  à  tour  à  sa  rencontre,  tant  que  duicui 
((  lès  oscillations  sans  rendoumiage)-.  » 

«  M.  Dent  a  combattu  le  même  inconvénient  en  composant 
«  sa  fourcbelle  comme  une  pince  à  ressort  qui  s'ouvre  et  se 
«  ferme  pour  laisser  osciller  la  tige  du  balancier  dans  le  cas  de 
«  bâtie  de  l'ancre  contre  les  chevilles,  n 

Je  ferai  remarquer  ici  qu'avant  ISTiO  M.  Dent  coiuiaissait  par- 
faitement toutes  mes  dispositions  de  i^^ardes  d'échappement, lui 
ayant  fourni  avant  cette  époque,  plusieurs  horloges  qui  en  étaient 
munies.  Du  reste,  la  critique  que  je  tais  ci-après,  sur  la  dispo- 
sition décrite  par  MM.  Gourdin ,  s'applique  en  partie  à  ceUe 
exposée  par  M.  Dent. 

Dans  mutj  ijrcvet  de  1847,  après  avoir  éLaliii  les  données  gé- 
nérales ayant  pour  but  de  mettre  les  dents  et  chevilles  dos  roues. 
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amsi  que  les  becs  d'échappement  à  l'abri  de  tout  accident  dil 
à  tin  arrêt  quelconque  du  mouTement,  j'ai  décrit  plus  de  douze 

dispositions  différentes  qui  résolvent  la  question.  La  disposition 
qu'indique  M.  Gourdin  n'y  figure  pas,  il  est  vrai,  attendu  qu'elle 
est  défectueuse  et  pour  ainsi  dire  impraticablCt  car,  dans  une 
grosse  horloge,  la  broche  de  la  fonrchette,  pour  une  amplitude 
d'oscillation  de  S  à  6  degrés»  parcourt  un  espace  de  3  à  4  cen- 
timètres ;  oi ,  cette  amplitude  ne  saurait  être  obtenue  avec  le 
garde- échappement  de  M.  Gourdin,  de  plus  il  n'offre  aucune 
sécurité  à  cause  de  la  trop  erande  facilité  du  déplacement  des 
masses  qui  opposent  de  moins  en  moins  de  résistance  dans 
leur  mouTement  circulaire  et  qui  doivent  revenir  plus  lentement 
à  leur  place  que  des  ressorts,  à  cause  de  leur  inertie. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Gonrdîn  fils  prétend  être  le  premier 
qui  ait  composé  un  bon  garde-ëchappement,  et  il  est  pour  le 
moins  hingulier  que  tous  mes  travaux,  après  avoir  été  l'objet 
d'une  critique  continuelle  et  peu  Lienveillante  de  son  père, 
deviennent  l'objet  de  sa  convoitise  à  tel  point  qu'il  s'en  empare 
sans  fhçon  à  deux  mains  les  trouvant  apparemment  fort  à 
son  gré.  J.  Wagner, 

I  Ex-iiurloger  méc^inicien  de  S.  H.  l'Empereur,  «Tenue  de 

Paris,  77,  à  Rueil  (Seine-^t-Oise). 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELLES. 

Mort  de  M.  Froment.  —  Horloges  de  M.  Jeanuon.^  Soirée  de  l'associa- 
tion scientifique. 

Monsieur  Froment,  le  célèbre  mécanicien  dont  nous  pîjr- 
lions  encore,  il  y  a  un  mois,  dans  ces  notices,  vient  de  mou- 
rir. II  laisse  un  atelier  splendidement  installé,  une  succes- 
sion difficile  à  gouirerner  et  des  travaux  à  terminer  dont  la 
variété  pourrait  effrayer  beaucoup  de  ceux  qui  seraient 
tentés  de  prendre  cet  héritage. 

M.  Froment  avait  à  peine  55  ans,  il  était  ancien  élève  de 
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rÉcoie  polytechnique  et  prouvait  admirablement  de  quel 
secours  sont  le»  sciences  exactes  quand  on  veut  se  vouer 

aux  constructions  mécaniques. 

Les  moteurs  électriques,  qu*il  avait  appliqués  à  la  plupart 
de  ses  machines-outils  dans  son  atelier  «  lui  doivent  de  grands 
perfectionnements.  C*est  M.  Froment  qui  le  premier  a  ob- 
tenu des  vibrations  rapides  d'une  armature  en  présence  d'un 
électro-aimant  de  mani^  it'  à  obtenir  un  son  même  très-aigu. 
L'étincelle  d'induction  découverte  par  notre  savant  con- 
frère M*  fireguet  a  acquis  toute  son  intensité  en  faîsantusage 
de  vibrations  analogues  et  donne  maintenant  de  véritables 
tonnerres  grâce  aux  derniers  perfectionnements  introduits 
par  M.  AumkoriT. 

M.  Froment  était  le  constructeur  naturel  de  tous  les  ap- 
pareils nouveaux  où  la  précision  joue  le  plus  grand  rôle. 
Les  appareils  d'Arago  et  de  M.  Foucault  pour  mesurer  Ja 
vitesse  de  la  lumière  ;  le  premier  pendule  de  M.  Foucault 
pour  démontrer  la  rotation  du  globe  terrestre  ;  les  télégra- 
phes Caselli,  les  métiers  à  tisser  de  M.  Boneili,  le  télégraphe 
Hugues,  etc.,  ont  reçu  leurs  dernières  perfections  des  mains 
de  M.  Froment. 

M.  Froment  s*était  aussi  exercé  dans  l'horlogerie  élec- 
trique, mais  avait-il  dépassé  en  précision  ce  que  l'on  obtient 
avec  un  régulateur  à  poids?  Cela  est  douteux.  L'horlogerie 
électrique  ne  paraît  pas  encore  devoir  remplacer  nos  an- 
ciennes constructions  etlàoùM.  Froment  n'a  pas  fait  mieux, 
il  ne  semble  pas  que  de  longtemps  encore  on  puisse  arriver 
aux  desiderata.  Ses  transmissions  électriques  elles-mêmes 
étaient  loin  de  donner  toutes  les  garanties  désirables  et  il 
avait  dû  supprimer  le  cadran  qui  surmontait  l'entrée  du 
Dépôt  de  la  marine  et  qui  était  destiné  à  donner  l'heure 
exacte  de  Paris  à  tous  les  passants. 
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H  étudiait  dans  ces  derniers  temps  le  procède  synchro- 
nique  de  M.  Vérité  qui  est  certainement  la  solution  la  plus 
heureuse  du  problème  de  la  concordance  des  horloges. 
M.  Vérité  pourra  heureusement  mener  son  œuvre  à  bonne 
fin  et  nous  reste  pour  achever  ce  travail  important. 

M.  ic  bdii>ii  S(  guierdans  les  quelques  mots  qu'il  a  pro- 
noncés sur  la  tombe  ouverte  de  M.  Froment  l'a  appelé 
un  artiste  de  génie  et  quelques  personnes  ont  trouvé  que 
c'était  une  exagération .  Pour  qui  connatt  les  difficultés  des 
constructioiis  iiuu\eiics,  puur  qui  connaît  l'œuvre  entière 
de  ce  mécanicien,  M«  Séguier,  si  juste  appréciateur,  n'a  rien 
exagéré  et  M.  Froment  était  un  ingénieur  dans  la  plus  large 
acception  (U;  ce  mot. 

—  M.  Jeannon  aimagioé  de  l'aire  uue  horloge  au  moyen 
de  la  balance  de  torsion  de  €oulomb,  et  d'obtenir  par 
rextrême  lenteur  des  oscillations,  une  durée  de  marche  re- 
lativement considérable  tout  en  employant  un  moteur 
ordmaire.  Il  a  fait  lui-même  un  premier  essai  dans  lequel 
le  ressort  ordinaire  d'une  montre  en^loîe  près  de  deux 
mois  à  se  dérouler;  M.  Brocot,  notre  habile  confrère,  lui 
a  construit  sur  ses  indications  et  avec  tout  l'art  qu'il  sait 
mettre  dans  ses  appareils,  une  pendule  qui  marche  un  an 
avec  un  barillet  ordinaire. 

Voici  comment  sont  disposées  ces  combinaisons  : 

Si  à  un  ûl  très-délié  on  attache  une  masse,  et  si  en  tour- 
nant cette  masse  on  tord  le  fil  de  la  valeur  d'une  circonfé* 
rcnce  plus  ou  moins,  cette  torsion  abandonnée  à  elle- 
même,  amènera  la  masse  non -seulement  au  point  de  départ, 
mais  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  ce  point  de  départ 
du  côté  opposé  oti  la  première  impulsion  avait  été  donnée. 
Les  choïses  se  passeront  enfin  comme  dans  le  balancier  or- 
dinaire des  montres,  avec  cette  différence  que  la  massa  iei 
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n'a  point  de  pivots  ou  n'en  a  qu'un,  et  que  le  ressort  spiral 
est  remplacé  par  un  fil  droit  vertical  plat  ou  rond. 

Les  premiers  chronomètres  de  Pierre  Leroy  avaient  un 
balancier  de  ce  genre,  mais  le  fîl  de  suspension  n'entrait 
que  pour  une  petite  part  dans  la  fonction  réglante»  deux 
autres  spiraux  isochrones  réglaient  réellement  la  pièce* 
Ferdinand  Bertrand  en  avait  fait  autant.  On  voit  au  Con- 
servatoire de  très-vieilles  horloges  des  xiv*"  et  xv*  siècles 
qui,  construites  bien  avant  Tinvention  du  spiral^  règlent 
dans  des  conditions  analogues. 

M.  Vailet  avait  exposé  en  1844  une  pièce  ordinaire,  une 
montre  dont  il  avait  redressé  le  spiral  de  manière  à  l'atta- 
cher au  pivot  supérieur  du  balancier,  et  à  avoir  un  long  fil 
vertical  pour  régler.  Il  démontrait  que  le  même  ressort 
réglait  sans  variation  appréciable,  soit  qu'il  fût  droit  et 
agissant  par  torsion,  soit  qu'il  fût  en  spiral  et  agissaut  à  la 
manière  ordinaire. 

L*idée  de  M.  Jeannon  ne  diffère  donc  que  par  Fextréme 
limite  du  fil  et  le  volume  considérable  du  balancier,  ce  qui 
lui  donne  des  oscillations  qui  durent  jusqu'à  douze 
secondes.  H  obtient  ainsi  des  oscillations  d'une  lenteur  qu'il 
smit  impossible  de  réaliser  si  la  masse  oscillante  était  por- 
tée sur  des  pivots  ;  la  moindre  impulsion  suffit  pour  entrete- 
nir ce  mouvement  oscillatoire  ;  mais  Ton  comprend  de  suite 
quels  inconvénients  résultent  de  ces  conditions  mêmes. 

Si  la  moindre  force  suffit  à  entretenir  le  mouvement,  la 
moindre  variation  dans  la  force  motrice  détermine  aussi  de 
grandes  diûérences  dans  l'impulsion.  Or,  sur  quel  isochro- 
nisme  peut-on  compter  dans  de  pareils  ressorts  supportant 
une  masse  énorme  ?  * 

Et  les  variations  de  température  que  ne  doiYeut--eU6s  pas 
donner  d'écarts  ? 
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Aussi,  M.  Brocot  a-Ml  ramené  à  des  proportions  plus 

raisonnables  le  rapport  de  la  masse  oscillante  à  son  ressort 
droit.  Son  balancier  fait  une  oscillatioa  en  deux  secondes  et 
c*est  déjà  bien  lent« 

Les  horloges  à  vibrations  extra-lentes  tentent  volontiers 
les  jeunes  horlogers.  Les  pendules  équilibrés  sont  du  ménie 
ordre  d'idées,  mais  on  n'arrivera  pas  à  faire  quelque  chose 
de  sérieux,  à  moins  d'avoir  un  fini  et  des  soins  d'exécution 
extraordinaires. 

Nous  parlions,  dans  une  de  nos  dernières  notices,  des 
petite  moteurs  à  Tusage  des  industries  comme  la  nôtre*.  Le 
moteur  Lenoir  est  encore  le  seul  appareil  qui  remplisse  des 

conditions  accepta])les  ;  mais  il  nécessite  l'emploi  du  gaz 
d'éclauage  et  on  n'en  a  pas  partout. 

MM.  Demondésir  et  Glesing  ont  imaginé  d'employer  à 
réchauffement  de  Taîr  qui  soulève  le  piston  au  lieu  du  gaz 
d'éclairage,  le  gaz  oxyde  de  carbone  qui  se  prochiil  parla 
simple  combustion  du  coke  dans  des  conditions  d  économie 
extraordinaire.  Ils  ajoutent  à  ce  gaz  l'hydrogène  provenant 
de  la  décomposition  de  Teau  par  les  hautes  températures, 
et  annoncent  la  construction  de  machines  de  grande  et 
de  petite  dimension. 

M.  Troost  était  chargé  de  répéter  quelques  expériences 
de  ces  inventeurâ  devant  les  membres  de  VÂssociatioo  scien- 
tifique, et  il  s'en  est  acquitté  de  manière  à  émen'eiller  tous 
les  auditeurs.  A.  Reuiër. 


COnRESPONDANCE. 

Mayet  (Sarthe),  8  mars  486S 

Monsieur  le  directeur. 

Pour  répondre  aux  minutieuses  observations  contenues 
dans  le  premier  article  de  M.  Wagner,  je  lui  ferai  remar- 
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quer  que  les  œuvres  des  plus  gniiids  artibtes  sout  toutes 
plus  ou  moins  contestables  ;  je  Lui  cilei  ai,  comme  exempl<;, 
l'échappemeiit  libre  et  le  pendule  double  qu'il  exposa 
lui-même  à  Paris  en  et  qui  lui  attirèrent  plusieurs 
critiques,  eutre  antres  celle  du  rapporteur  du  comité  du 
canton  de  I^eucbàtel.  Chacun  est  donc  Tulnérabie. 

Mais  après  tout,  comme  les  longues  obsercations  de 
M,  Wagner  sont  justes  pour  la  plupart,  je  les  aurais  accep- 
tées sans  mot  dire  si  je  n'avais  fait  cette  curieuse  remarque, 
qu*oat  dû  faire  d'ailleurs  tous  les  lecteurs  de  cette  Mevue  : 
M.  Wagner  est  depuis  nombre  d'années  président  hono* 
raire  de  la  Société  des  horlogers  dont  la  Revue  chronomé- 
trique  est  Torganc;  sauf  la  description  de  réchappement 
que  je  viens  de  citer,  et  une  lettre  assez  récente  à  laquelle 
répondit  M.  Boquillon,  bibliothécaire  du  Conservatoire 
des  Ai'ts  et  Métiers,  M.  Wagner  s'est  jusqu'ici  contenté  de 
voir  figurer  son  nom  sur  la  couverture  de  la  Revue^  sans 
avoir  jamais,  par  aucun  article,  cherché  à  éclairer  les 
jeunes  (jens^  soit  de  ses  conseils,  soit  en  les  initiant  à  ses 
nombreuses  inventions.  Pourquoi  ce  désir  lui  \ieul>il,  au 
bout  de  dix  ans,  juste  au  moment  où  apparaît  un  article 
signé  Gourdin?  Serait-ce  en  souvenir  de  ce  que  mon 
grand-père  fut  son  voisin  à  Londres  ? 

Julien  Gourdin  a  toujours  apprécié  à  sa  juste  valeur  l'in- 
vention que  j'ai  décrite  planche  72  ;  aussi,  s*est-il  bien 

gardé,  ainsi  que  son  fils  et  ses  petits-fils,  de  jamais  l'appli- 
quer à  aucune  horloge  dont  on  désirait  obtenir  une  grande 
régularité. 

Si  j'avais  supposé  que  la  Reoue  chronométrique  fût  un 

livre  élémentaire  à  l'usage  des  apprentis  horlogers, j'aurais 
certainement  fait  suivre  mon  article  de  quelques  observa- 
tions ;  mais,  il  n'est  pas  un  de  ses  lecteurs  qui  n'ait  compris 
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qu'il  s'agissait  d'une  curiosité  mécanique^  dont  Tapplica- 
tion  est  fort  restreinte. 

Je  répéterai  ici,  MoDsieiir  le  directeur,  ce  que  je  vous 

disais  dans  la  première  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  : 

«  En  publiant  ce  mécanisme*  et  ceux  qui  suivront,  je 

«  n'ai  qu'un  seul  but  :  éviter  aux  chercheurs  de  perdre  un 
«  temps  précieux,  en  les  mettant  à  même  de  connaître  les 
a  œuvres  de  leurs  devanciers.  » 

Ce  but,  je  le  poursuivrai  quand  même,  quitte  à  voir  mes 
notices  disséquées  une  à  une. 

M.  Wagner  prétend  qu'il  s^est  glissé  une  erreur  dansia 

description  du  mécanisme  en  question;  je  suis  fâché  de  le 
coutredire,  mais  le  manclionàvis  Y  {PL  12 y  fig*  i),  est 
tout  simplement  un  raccord  servant  à  régler  la  position  de 
la  lunette  g  par  rapport  à  l'axe  z  qui  la  traverse  ;eghest 
donc  une  tige  rigide  sans  articulation  en  Y  et  par  consé- 
quent ne  donnant  lieu  à  aucune  espèce  de  frottement  en 
ce  point. 

Quaul  aux  échappements  de  cette  même  planche  72,  que 
je  crois  toujours  avoir  imaginés,  je  tâcherai  de  faire  mon 
profit  des  observations  qu'ils  suggéreront  à  M.  Wagner, 
qui  a  écrit  un  savant  traité  sur  cette  matière. 

Je  regrette,  Monsieur  le  directeur,  d'avoir  à  vous  mander 
d'insérer  cette  réponse,  dont  j'aimerais  bien  mieux  voir 
occuper  la  place  dans  votre  estimable  journal,  par  un  arti- 
cle sérieux  quelconque. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  directeur,  mes  civilités 
empressées. 

Edmond  Gourdw, 

Petit-fils  de  Jolien  Oodsdin. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AOELOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Ckinseil  d'&dministratidn 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sucieiaire  a  droit  d'assistor  a  ces  réauious  sans 
invitation  spéciale. 
Mes  auront  lieu  en  1665  les  : 

16  mai. 

20  juin. 

18  juillet. 
15  août. 

19  septembre. 

17  octobre. 

21  novembre.  ' 

19  décembre. 


NOUVELLE  DISPOSITION  POUR  REMISE  A  L  HEURE  DES  PLNDULES 
POURVUES  DE  SONNERIE  A  CHAPERON,  PERMETTANT  DE  FAIRE 
RÉTROGRADER  A  VOI^NIÉ  LES  AIGUILLES  SANS  DÉRANGER 
LA  SONNERIE. 

Pftr  M.  EAGAPi,  horloger  à  Rennes. 
ikscripHon* 

La  roue  de  chaussée  est  creusée  du  côté  qui  fait  face  à 
la  grande  platine  aux  deux  tiers  de  son  épaisseur  ;  elle  est 
rivée  comme  les  anciennes  roues  sur  le  canon  de  chaussée, 
seulement  ce  canon  est  prolongé  d'une  certaitie  longueur 
a,  fig.  4  (planche  79)  pour  recevoir  le  disque  fig.  o. 
Les  chevilles  de  dégagement  sont  fixées  sur  ce  disque  ;  les 
deux  tiers  de  l'épaisseur  du  diaque  entrent  dans  la  ereusure 

AnaL4866.  449 
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de  la  roue  de  chaussée,  et  l'nutre  tiers  fait  recouvrement  et 
s  eteud  jusqu'à  la  oaissauce  des  dents  de  cette  roue»  . 

La  creusure  de  la  roue  de  chaussée  n'est  pas  remplie 
entièrement  par  ie  disque  dont  la  partie  pleine  oili  e  un  vide 
circulaire  ;  dans  cet  iutervalle  est  placé  un  ressort  x,  fig.  6, 
fixé  d'un  bout  à  la  roue  et  butant  par  Tautre  extrémité 
sur  un  plot  o,  fig,  o,  placé  sur  la  circonférence  du  disque  n. 

Le  disque  est  maintenu  en  place  par  la  goutte,  ou  petite 
virole  m,  qui  s'ajuste  à  frottement  sur  le  canon  de  la 
chaussée. 

La  détente,  fig.  7,  présente  à  son  extrémité  en  une 
entaille  en  forme  de  dent  de  rochet.  On  conçoit  maintenant 
que  si  l'on  tourne  la  chaussée  à  droite,  le  ressort  x  bute 

contre  le  plot  o  et  entraîne  le  disque  «,  les  chevilles  lèvent 
la  détente  et  entrent  dans  l'entaille  t  avant  que  le  délai  soit 
fait.  Si  dans  cette  position  on  fait  rétrograder  les  aiguilles, 
rentaille  t  retient  la  choTille,  le  ressort  x  glisse  sur  le  plot 
o  et  la  chaussée  tourne  à  gauche  librement. 

11  résulte  de  cette  disposition  qu'on  peut  avec  la  plus 
grande  sécurité  prendre  l'aiguille  d'une  pendule  sur  la 

o9"*  minute,  au  moment  où  elle  est  prête  à  sonner,  et  la 
faire  rétrograder  ù!une  heure  et  même  de  dovae  heures,  et 
quand  elle  reviendra  à  la  60**  minute  elle  sonnera  les 

heures  marquées  par  les  aiguilles  sans  s'étrc  dérangée  en 
passant  sur  la  demie,  et  vice  versa^  si  l'on  fait  rétrograder 
les  aiguilles  au  moment  ou  la  demie  est  prête  à  sonner» 

Racapé. 

La  disposition  de  M.  Racapé,  ci-dessus  décrite,  a  été 
mise  sous  les  yeux  du  comité  général  dans  sa  réunion  du 

18  avril  186o,  oii  elle  a  été  examinée. 

L'auteur  atteint  bien  ie  but  qu'il  s'était  proposé.  L'efiet 
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du  petit  mécanisme  est  certain  quand  Texécution  est  con* 

venable  et  cette  addition  peu  coûteuse  serait  surtout  utile  aux 
horlogers  qui  s'occupent  du  remontage  des  pendules,  parce 
qu'elle  élargit  les  limites  entre  lesqueUes  la  rétrogradation 
des  aiguilles  avait  été  obtenue  par  d'autres  inirenteurs. 

C'est  d'ailleurs  une  application  nouvelle  du  ressort  ne 
produisant  rentiaîncmeut  que  dans  un  sens  ;  et  à  ces  dif- 
férents titres  le  Comité  remercie  M.  Aacapé  de  son  inté- 
ressante communication,  et  en  autorise  Tinsertion,  accom- 
pagnée de  cette  note  approbative,  dans  le  Bnik  tin  de  la 
Société.  A.  Hedier. 


SPHÈBES  CÉLESTES  DE  JUSTE  BIRGE  ET  DE  REINHOLD. 
SXTIAIT  uns  covm  vams  bk  la  Bmnftu  soihéi  scmmFiQiii 

ÙU  CUhSiifiVAÏÛiaE  DKâ  ARTS  ET  MÉTISRS  ^ 

Fut  M.  H.  Trbsca. 

Nous  avons  dit  que  la  bibliothèque  renfermait  la  plus 
riche  collection  d'instruments  de  tous  genres  remarquables 

pour  la  plupart  par  la  nouveauté  de  leurs  dispositions  ou  de 
robjet  auquel  ils  étaient  destinés. 

Pour  présider  en  quelque  sorte  à  cette  collection  vraiment 
splendide  dont  il  ne  \oulait  pas  rester  simple  spectateur,  le 
Conservatoire  avait  garni  les  deux  extrémités  de  la  salle 
avec  des  modèles  d'une  grande  valeur  bistorique,  qui  lui 
ont  été  donnés  récemment  par  TAcadémie  des  sciences  et  la 
Société  d'encouragement. 

Ces  reliques  ont  été  religieusement  saluées  par  les  amis 
de  la  science,  réunis  à  cette  soirée,  et  nous  payerons, 
comme  eux,  noire  tribut  aux  gloires  ainsi  représentées  à 
notre  exposition. 
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(Suit  la  description  d'un  appareil  de  LavoisiOT,  Féceni'» 

ment  donné  au  Conservatoire  par  l'Académie  des  sciences). 

Si  nous  remontons  de  deux  siècles  en  arrière  (de  1783), 
Botis  nous  trouvons  en  présence  d*un  mouvement  scienti- 
fique non  moins  marqué,  à  une  des  époques  où  Tétude  de 
l'astronomie  bâtant  les  procédés  d'investigation  qui  étaient 
restés  stationnaires  pendant  quelque  temps,  promettait  la 
venue  de  Galilée  par  les  travaux  des  Tycho-Brahé  et  des 
Gopemîe. 

Il  suffisait  de  parcourir  à  notre  soirée  la  longueur  de  la 
salle  consacrée  aux  instruments  de  précision,  pour  réaliser 
ce  voyage  rétrospectif. 

Deux  globes  célestes,  récemment  donnés  aussi  par  TÂca^ 
démie  des  sciences,  marquaient  la  lin  du  seizième  siècle, 
qui  {orme  le  point  de  départ  de  notre  calendrier»  et  qui  est 
resté  célèbre»  pour  Vastrenomie»  par  les  travaux  du  Land- 
grave de  Hesse  et  de  ses  émules. 

Ces  deux  sphères  célestes,  en  cuivTe  doré,  rappellent  les 
merveilles  de  ciselures  d'un  Cellini  et  Tadmirable  modelé 
d'un  Jean  Goujon.  A  ce  titre^  elles  ont  été  remarquées  sans 
doute  ;  mais  combien  elles  auraient  davantage  attiré  Tatten- 
lion  des  savants  qui  assistaient  à  la  réunion,  s'ils  avaient  pu 
en  voir  le  mécanisme  ! 

Ces  deux  pièces,  d'une  exécution  évidemment  presque 
conteiâporaine ,  présentent^  toutes  deux,  une  véritable 
énigme  archéologique,  en  ce  sens  que  le  mouvement  d'hor- 
logerie qui  fait  mouvoir  tout  à  la  fois  le  globe  de  la  sphère 
dans  lequel  il  est  logé,  les  aiguilles  d'un  cadran,  et  un 
limbe  horizontal  où  se  trouve  gravé  un  calendrier  perpétuel, 
est  en  désaccord,  sur  un  grand  nombre  de  points,  avec  ce 
qu'on  croit  savoir  aujourd'hui  sur  les  conditions  de  Thor- 
logerie  aux  époques  contemporaines  de  l'exéeutidn  dé  «ies 
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Bûécanique  y  apparaît  fort  en  avance  sur  ce  que  feraient 
supposer  les  dates  positives  doDDécs  par  les  inscriptioni  ou 
déduites  de  la  diseussion  des  éléments  fournis  par  les 
calendriers. 

Ou  dira  peut-être  qu'on  a  fait  pour  ces  deux  pièces  ce 
qu*on  a  fréquemment  pratiqué  depuis  ioûgtemps^  c'est-à^ 
dire  qu'on  a  fait  un  nou^au  rouage^  pour  remplacer  un 
rouage  usé,  dans  une  enveloppe  dont  le  mérite  artistique 
faisait  désirer  la  conservation. 

Ç'a  été  notre  première  pensée,  mais  outre  ]a  difficulté 
très-sérieuse  de  le  faire,  dans  des  pièces  de  cette  espèce,  un 
examen  attentif  des  coquilles  des  deux  sphères  ne  décèle 
aucune  trace  d'un  pareil  remaniement,  et  Tinvestigation 
la  plus  scrupuleuse  n'a  rien  révélé,  quant  au  remplacement 
de  certains  organes  très -caractéristiques,  auxquels  les 
documents  historiques  les  plus  probants  donnent  une  date 
postérieure  de  plus  d'un  siècle  aux  dates,  non  moin^^ 
certaines,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ainsi,  par  exemple,  rinécription  de  Tun  des  appareils 
donne  formellement,  à  leur  exécution,  la  date  de  1888  ; 
tout  semble  se  réunir  pour  assigner  environ  la  mtme  date 
au  second. 

C'est  vers  1674  qu'a  eu  lieu  la  première  application  du 
spiral  réglant  du  balancier  aux  pièces  d'horlogerie  porta* 

tives  :  c'est  en  1G74  que  l'abbe  llautefeuille  présenta  à 
l'Académie  des  sciences  Tappareii  qui  fut  le  point  de 
départ  de  sa  lutte  avec  Huyghens.  C'est  en  4675  qu'il 
publia  la  brochure  dans  laquelle  il  fait  valoir  ses  préten^ 
tiens  contre  celles  du  célèbre  hollandais. 

Eh  bien  1  dans  les  deux  sphères,  on  trouve  un  balancier 
avec  ressort  spiral  réglant,  comportant  un  aoanc^etard 
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dont  rien  n'indique  qu'Huyghens  lui*môme  ait  Mi  usage, 
Iorsqu*îl  appliqua  le  spiral  à  son  échappement  à  ptraueite^ 

et  qui,  sauf  les  dispositions  nécessaires  pour  le  iciire  fonc- 
tionner du  dehors  de  la  sphère,  est,  en  tout»  semblable  à 
Fappaml  actuellement  employé. 

L'œil  le  moins  exercé  peut  immédiatement  reconnaître, 
entre  les  deux  sphères,  une  très-grande  différence,  soit 
dans  la  conception  même  du  mécanisme,  soit  dans  son 
exécution  matérielle ,  et  l'identité  des  conditions  des  deux 
balanciers  implique  forcément  la  connaissance  de  leur 
emploi,  au  moins  par  les  deux  artistes,  à  Tépoque  de  l'exé- 
cution des  deux  mécanismes. 

^  Dans  tous  deux  les  dentures  sont  exécutées  à  la  main  ; 

mais,  dans  l'un,  l'exécution  est  grossière,  tandis  que,  pour 
l'autre,  il  a  fallu  un  examen  très-attentif  pour  arriver  à 
conclure  que  le  fini  et  surtout  l'égaUté  de  la  denture  ne 
résultaient  pas  de  remploi  d*une  plate-forme,  comportant 
l'exactitude  des  machines-outils  dont  l'horlogerie  lait  usage 
aujourd'hui. 

D'autres  conditions  différencient  encore  les  deux  méca- 
nismes ; 

Dans  l'un  d'eux  la  clef  remonte  simultanément  le  rouage 
du  mouvement  et  la  sonnerie. 
Dans  l'autre,  c'est  bien  la  même  clef  qui  remonte  le  tout, 

mais  en  des  temps  différents;  en  d  autres  termes,  le  carré 
du  remontoir  peut  prendre  trois  positions  différentes,  au 
moyen  de  trois  encoches  circulaires  pratiquées  sur  le 
cylindre  qui  le  suit,  dans  l'intérieur  de  la  sphère,  et  dans 
lesquelles  s'engage  un  ressort  très-iiexibie  pour  le  mamtenir 
dans  chaque  position.  Dans  la  première,  le  pignon  qui  le 
termine  reinonte  le  mouvement  proprement  dît  ;  dans  la 
seconde  position,  c  est-à-dire  avec  un  peu  plus  d'enfoncé- 
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ment,  ce  pignon  remonte  la  sonnerie  des  heures  et  des 
demies  ;  enfin,  dans  la  troisième^  il  remonte  la  sonnerie 
des  <]uarts. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin,  quant  &  présent, 
rexameii  comparatif  des  deux  mécanismes,  parce  que,  ap- 
pliqués à  des  fonctions  qui  diffèrent  dans  chaque  sphère>  ils 
épiussiraient  probablement  le  voile  qui  couvre  également 

la  partie  historique  de  Ténigme  archéologique  que  nous 
n'avons  pas  encore  pu  deviner  et  dont  nous  allons  complé- 
ter Texposé. 

L*une  des  sphères,  celle  dont  le  mécanisme  intérieur  est 

le  plus  grossièrement  exécuté,  porte  l'inscription  suivante 
sur  la  tranche  du  cercle  horizontal  : 

QOC  OPtJS  ARTIFIGIS  CCBL&VIT  DSXTRA  FBRrriQtlI  JuSTl  BuRâl 

NOMEN  ET  OMEN  HABET.  —  POSTQUAM  CaTTORUM  GdILHELMUS 

TEMPORA  PRIiSCËPS  DiSSONA  ST£LLAKUàl  SEDIBUS  £SS£  VlDET.   

Er  OBSERVATIS  GRADUtUS  GRADUDHQUK  HINUTIS  RBCnUS  mC 
PROPRIIS  REDDIDIT  ASTRA  UKÏIS.  —  HmC  JuSTA  HORARI»  MEN* 

SURA,  UU<C  MOTUS  GLYMPl,  Ul^iC  LV^M  Kï  SOLlS  M£TA  DICSQUE 
PAT£KX« 

Deux  noms  ressortent  de  cette  inscription  :  celui  de  Guil- 
laume IV,  Landgrave  de  Hesse  (1532  à  4S92),  grand  ama- 
teur d'astronomie,  et  celui  de  Juste  Byrge  (souvent  écrit 
Borgen,  Birge,  ici  Burgus)  qu'il  s'attacha  comme  construc-» 
teur  d'instruments  de  précision. 

La  sphère  qui  porte  cette  inscription  ne  laisse  guère  d'in- 
décision sur  sa  date,  qui  oscille,  à  une  année  près»  autour 
de  1580.  Ëlle  se  rapporte  au  calendrier  Julien  $  mais  fùt- 
elle  même  postérieure  à  la  réforme  grégorienne  (1382),  il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en  étonner  3  le  Landgrave  Guil- 
laume, sans  eontester  la  nécessité  ou  même  l'utilité  de 
cettç  réforme,  s'étant  formellement  prononcé  contre  elle» 
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uniquement  à  cause  du  ton  impérieux  que  pi  euait  le  Pape 
dans  la  bulle  qui  imposait  à  tous  les  peuples;  mais  la 
date  que  nous  lui  donnons  sans  hésitation  résulte  claire- 
nu  nt  des  indicaUuiis  de  l'épacte  et  de  la  lettre  dominicale 
de  La  première  année  inscrite  sur  les  calendriers  de  la 
'pièce. 

«  Juste  Birge,  dit  Bailly  dans  son  histoire  de  VAsironth 

mie  moderne,  Suisse  et  né  en  45o2,  paraît  avoir  eu  des  ta» 
lents  plus  distingués  (que  Christophe  Rothman).  Il  eut 
d'abord  la  plus  grande  réputation  pour  la  construction  des 
instruments;  il  est  Tinyenteur  du. compas  de  proportion. 
Birge  succéda  à  Rothman,  et  observa  à  Cassel  depuis  1590 
jusqu'en  1597.  Il  était  si  laborieux  qu'il  entreprit  et  qu'il 
finit  le  travail  de  calculer  les  sùms  de  deux  secondes  en 
deux  secondes.  Ce  travail  pénible  et  long  nous  fait  croire 
à  la  découverte  que  Kepler  lui  attribue  ;  c'est  celle  des 
loi:  Li  iihmes  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Cette  invention 
dut  lui  épargner  beaucoup  de  temps  et  de  peines  dans  des 
calculs  presque  interminables  sans  cette  ressource.  Mais  cette 
idée  ne  fut  point  un  bienfàit  pour  les  hommes*  Juste  Brge 
était  si  peu  curieux  de  gloire  que  sa  découverte  n'a  jamais 
vu  le  Jour.  Pour  que  les  hommes  en  aient  joui,  il  a  i'allu 
qu'elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le  baron  de  JNeper,  qui 
en  est  pour  nous  le  véritable  inventeur. 

«  Bccker  a  l'ait  houiu  ur  à  Juste  Birge  d'une  découverle 
également  importante,  c'est  celle  du  pendule  et  de  son  ap> 
plication  aux  horloges.  Cette  assertion  parait  sans  vraisem- 
blance. Birge  mériterait  moins  d*éloges  que  de  blâme  d'a- 
voir atteint  cette  invention  et  de  ra\oir  laissée  périr  sans 
Irait  et  sans  publicité  ;  mais  cette  attribution,  vraie  ou 
fausse,  montre  l'idée  qu^on  avait  de  son  mérite ,  et  Testime 
de  ses  compatriotes»  qui  lui  ont  fait  Fhonneur  de  ces  deux 
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découvertes,  les  plus  belles  peutpétre,  ou  du  moins  les  plus 
utiles  de  )*esprit  humaio.  » 

Les  reproches  de  Bailly  datent  d'une  autre  époque  que 
la  nôtre.  On  ne  se  plaint  plus  que  les  savants  ne  fassent 
pas  connaitre  leurs  découvertes,  et  Tapparente  culpabilité 
de  Birge  ne  peut  diminuer  en  rien  le  respect  avec  lequel 
doit  cire  accueillie  cette  œuvre,  qui  date  de  près  de  trois 
siècles,  et  qui  est  assurément  contemporaine  de  la  réfor- 
mation du  calendrier. 

Bailly  dit  encore  ailleurs  :  «  On  construisit  des  horloges 
qui  marquaient  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune 
(X\P  siècle)  ;  mais  surtout  on  les  rendit  capables  dHndi- 
quér  les  minutes,  les  secondes,  et  Ton  eut  une  connais- 
sance plus  détaillée  de  la  marche  du  teuips.  Ou  construisit 
des  instruments  de  métal  au  lieu  des  instruments  de  bois  de 
Copernic  et  de  Reinold.  On  les  fit  plus  grands,  on  y  appli- 
qua rinvention  des  transversales  pour  en  multiplier  les 
subdivisions.  Juste  Birge,  et  surtout  Tycho  firent  ces  chan- 
gements qui  amenèrent  une  révolution  dans  Fart  d'obser- 
ver, n  Cette  seule  citation  donne  à  la  pièce  de  Birge  une 
valeur  inestimable. 

La  seconde  sphère  a-t-elle  une  origine  aussi  illustre?  Sa 
date  est  certainement  plus  précisé,  car  elle  a  pour  inscrip- 
tion ; 

OLOBOS  STfiLUFSBl  HOTU  X.1JHINAK1I1H  AUTOMATAQUE 
lOAN  ItEINHOLDI  StJlIQf  A  CUBA 

ET   mT£LLlG£riTIA  ACCOMOBATUM 
BT  REGEMTER  ELABORATtJM  AUOUSÏ^  1£S88* 

IjC  calendrier  de  celle-ci  est  bien  le  calendrier  rélormé. 
La  gravure  du  limbe  horizontal  le  dit  formellement,  et  il 
comprend  les  années  1IS88  à  167i^. 
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On  connaît  deux  iieinold^  père  et  Hls,  portant  tous  deux 
]e  prénom  d'Érasme.  Le  père^aé  à  Salfeldt  (Thuringe),  cd 
iSilf  parait  8*étre  occupé  exclusivemènt  de  matliématî- 

ques  et  d'astronomie,  qu'il  professa  avec  succès  à  TUniver- 
sité  de  Wittemberg,  où  il  mourut  en  i6S3,  en  prononçant 
ces  paroles:  Fû»,  ei^gitm  dedertts  cursum  miàif  Chtisiet 

Son  fils,  né  également  à  Salfeldt,  y  exerçajla  médecine.  Il 
s'occupa  aussi  de  mathématiques  et  d'astronomie.  On  lui 
doit  une  Géométrie  souterraine  (1675)  et  des  observations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  parut  dans  la  constellation  de 
Cassiopée,  en  1872.  Im  biographies  eonsultées  n'indiquent 
pas  la  date  de  sa  mort,  et  aucune  ne  fait  mention  du  Jean 
Reinhold  dont  le  nom  figure  dans  l'inscription  gravée  sur 
la  sphèrâé  11  serait  curieux  de  savoir  si  Jean  Reinhold^  Tha- 
bile  artiste  que  nous  ne  connaissons  que  par  cette  pièce, 
appartient  à  la  même  famille  d'homme  distingués. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  œuvres  adzniraj^Ies  des  Pierre 
Leroy  et  des  Berthoud  qui  foroiaient  cortège  aux  deux 
pièces  éniginatiques  que  nous  venons  de  décrire^  et  qui 
nous  ont  un  peu  éloigne  des  œuvres  contemporaines  que 
nous  avons  mission  de  taire  valoir.  IlnoussufUt  d'avoir  cité 
la  valeur  historique  des  premières  pour  montrer  sous  quel 
patronage  les  autres  avaient  été  placées.        H.  T. 


HOBUHÎEBIfi  UONUMENTALE. 

REMONTOIRS,  PAR   JULIEN  GOURDIN. 

Description  (l)^ —  Ce  remontoir,  ainsi  que  celui  à  ressort, 

se  compose  de  deux  rouages  distincts,  fig.  1,  â  et  3,  plan- 

(1)  D'après  les  notes  maauscntes  laissées  par  J.  G.,  la  coasiructiou 
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ehe  79 1  le  premier,  a,  hy  t»  et  est  ipis  en  mouve- 
ment toutes  les  minutes  par  le  poids  moteur  des  aiguilles* 

agissant  >ur  ie  cylindre  a:  ^  le  second,  l^n^q^r,  se  meut 
continuel] émeut  sous  Taction  du  petit  poids  suspendu 
par  un  fil  4â  pojie  k  Textrémité  du  secteur  $  dopt  le  bras  de 
levier  est  toujours  le  même. 
Voici  les  nombres  de  dents  de  ces  roues  et  pignons  : 

a,  lOpdoQts; 

f ,   45  dçnts  ;  f,  1)0  dent?  ;  k,  33  deaU  ; 

g,  10  dents  ,     60  deoU; 

i,  40  dents  ; 

l,  es  denta;  «,  90  dents; 

40  dents  ;  r,  3Q  dents. 

(Balaoeier  à  seconde.) 

Là  roue  d'angle  h  et  son  pignon  i  n'ont  d'autre  pro- 
priété que  d'éloigner  le  volant  modérateur     afin  qu'il  ne 

soit  pas  placé  sur  le  même  arbre  que  Tarrêt  oo'  ainsi  que 
nous  l'avons  expliqué  pour  le  remontoir  à  ressort  ;  chaque 

bras  de  cet  arrêt  o  a'  doit  avoir  pour  longueur  la  distance 
exacte  qui  sépare  son  axe  d'avec  celui  de  la  pièce  d'acier 
fA,  qui  est  le  cylindre  de  repos  et  de  dégagement;  ce  cylin- 
dre est  entaillé  jusqu'à  son  milieu,  fig,  2,  et  est  monté  sur 
l'arbre  du  secteur  qui,  de  l'autre  côté  porte  un  arrêt  yz 
destiné  à  obvier  aux  suites  de  l'oubli  du  remontage. 

Les  deux  roues  /  et  7i  sont  montées  sur  un  arbre  commun, 
fig,  3,  qui  pivote  dans  deux  bouchons  montés  sur  le  dou- 
ble prolongement  du  secteur  s  pivotant  lui-même  .dans 
le  prolongement  de  Taxe  delà  roue  d'échappement  ;  la  roue 
/  engrène  avec  la  roue  k,  et  n  avec  le  pi£:^non  g,  de  telle 
sorte  que  pendant  que  la  partie  s  descend  avec  le  poids 
les  roues  /  et  n  montent  avec  la*  partie     âg«  1  :  ces  deux 


première  de  ce  remontoir  serait  due  à  feu  \i  agner  oncle,  et  il  n'aurait 
fait  que  ^améliorer  et  la  siaipliher. 
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roues,  ainsi  que  leur  arbre,  doivent  être  disposées  de  ma- 
nière qu  étant  mises  en  place^  elles  fessent  parfoitement 

équilibre  à  la  partie  s  du  secteur  lorsque  le  petit  poids  p 
n'y  est  pas  suspendu. 

L*arbre  qui  porte  les  roues  ^et  le  pignon  e,  pivote 
aussi  dans  le  prolongement  de  Taxe  de  la  roue  d'échappe- 
ment. 

Enfin,  d,  est  la  roue  d'encliquetage,  c  et  cf  la  roue  et  le 
pignon  servant  au  remontage  du  poids  moteur,  t  Téchappe- 
ment  de  Graham. 

Fonctions.  —  Entraîné  par  le  petit  poids  le  secteur  s 
tend  continuellement  à  descendre,  ce  qui  produit,  comme 
nous  Tavons  tu>  un  effet  inverse  sur  les  roues  1  n/  la 
première  de  ces  roues  tourne  alors  autour  de  la  roue  k  qui 
est  fixe,  tandis  que  la  seconde  transmet  l'action  du  poids  p 
au  pignon  ^,  et  par  conséquent  à  la  roue  d'échappement  qui 
tend  continuellement  à  tourner  sous  cette  action.  Aussitôt 
que  cette  roue  a  fait  son  tour  entier  (1  minute),  Tentaille 
du  cylindre  m  livre  passage  à  l'arrêt  o  et  tout  le  corps  de 
rouage  a,  6,  f,  à,  i  se  met  rapidement  en  mouvement 
ainsii  que  la  roue  k;  or,  cette  roue  tournant  plus  vtte  que 
la  roue  /,  arrêtée  à  chaque  repos  de  l'échappement,  elle 
l'entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation,  ce  qu'elle  ne 
peut  faire  qu'en  la  faisant  descendre  d'une  certaine  quan* 
tité  ;  la  roue  n  a  donc  été  aussi  foroée  de  descendra,  tout 
en  continuant  d'agir  sur  le  pignon  et  le  poids  p  s*est 
trouvé  remonté  précisément  de  ce  qu'il  était  descendu  tan- 
dis que  la  roue  d'échappement  a  lait  un  tour.  Pendant  ce 
mouvement,  l'entaille  du  cylindre  m  s*est  déplacée  d'une 
petite  quantité,  et  comme  les  bras  o  et  o*  de  Tarrét  sont 
égaux,  le  bras  d  est  venu  prendre  la  place  du  bras  o,  c'est- 


à-dire  qu'à  chaque  tour  de  la  roue  d*échappemeut  1  arrêt 
ue  foH  qu'un  demi-tour;  d'après  tes  Dombres  indiqués  plus 
haut,  Ton  peut  Toir  que  rarrét  fait  60  tours  pour  un  de  la 
roue  a  ;  celle  roue  étant  2  heures  à  faire  son  tour,  chaque 
demi-tour  de  l'arrêt  correspond  donc  bien  à  une  minute, 
qui  est  le  temps  que  la  roue  d*échappement  met  à  faire  sa 
révolution. 

{BMbiiwm  deia  roue  ^éehaf^menU  pour  «m  de  la  rmu  t. 

Le  balancier  étant  ;i  Sé^conde,  la  rono  tréchappeineiit  fait  son  tour 
en  1'  ;  la  roue  a  est  Jonc  1:^0',  c'est-à-dire  2  heures,  à  faire  le  sien. 

BévoluHùtu     doigt  Rarrét,  pour  un»  d$  (a  roue  «• 

La  roue  n  étant  2  bennes    faire  son  tour,  te  doigt  d'arrêt  fera  donc 

120' 

le  sien  en  ou  2  minutes  ;  chaque  deiai-tour  de  ce  doigt  correspond 
denc  bien  à  i  minate.) 

—  En  18A9,  J.  Gourdin  avait  encore  construit  pour 
FExposition  de  Paris,  un  nouveau  remontoir  à  double  sec- 
teur; mais,  des  circonstances  imprévues  Tempi^chèrent 
d'exposer. 

Dans  ce  remontoir,  deux  petits  poids  parfaitement  égaux, 
et  disposés  comme  dans  le  remontoir  décrit  ci-dessus, 

agissent  alternativement  sur  la  roue  d'(5chnppemeut  ;  dès 
que  Tun  d'eux  arrive  au  bas  de  sa  course,  i  autre  se  trouve 
en  prise,  tandis  que  le  premier  est  rapidement  remonté 
pour  ôtre  tout  prêt  à  remplacer  le  second,  dès  qu'il  sera 
lui  aussi  arrivé  à  la  fin  de  son  parcours  :  ce  qui  arrive  toutes 
les  minutes,  coiiuo»'  dans  tous  les  remontoirs  que  .1.  (iour- 
din  construisit  ;  car,  il  était  persuadé  que,  sous  le  rapport 
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de  l'usure  et  de  la  régularité  des  frottements,  les  reiBon- 
toirs  fonctionnaDt  toutes  les  minutes,  et  qui  donifent  par 
oonséquent  la  minute  fixe ,  doivent  être  préférés  à  Deux 

qui  foDctioiiiieiit  cinq  ou  six  ibis  pendant  ce  môme  temps. 

De  tous  leiB  remontoirs  que  nous  venons  de  décrire,  il 
préféra  toujours  celui  à  poids  représenté  fig.  i,  2  et  3, 
planche  79;  aussi  l'a-t-il  adapté  à  ses  principales  œuvres, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  Thorloge  do  l'Hôtel-de- 
Yille  de  Rennes,  pour  la  construction  et  la  fourniture  de 
laquelle  un  concours  fut  ouvert.  Le  châssis  horizontal  de 
cette  horloge,  Tune  des  plus  fortes  de  France,  u  à  mètres 
de  long  sur  70  centimètres  de  large  ;  les  premières  roues 
des  sonneries  en  cuivre  ont  66  centimètres  de  diamètre 
sur  5  centimètres  d'épaisseur,  et  lèvent  un  marteau  de 
200  kilogrammes  qui  sonne  les  heures  sur  une  cloche  pe- 
sant près  de  10,000  kilogrammes.       Ë.  Gouamit. 

Htyet  (Sarthe),  mars  1865. 


NOTICE  SUR  LE  COMPTEUR  KILOMÉTRIQUE  ET  HO- 
RA1R£\  EFFETS  CORRELATIFS, 

PERMETTANT  UN  tARlF  UNIQUE  PAR  KILOMÈTRE, 

Pe  L.  BavsT. 

Indication  pour  le  pubHe*  —  Un  signe  extérieur  à  la 
voiture  indique  à  tous  que  la  voiture  est  libre,  il  disparaît 

quand  la  voiture  est  louée. 

Indications  pour  le  voyageur.  —  L'extérieur  du  comp- 

teura  trois  cadrans  :  Le  premier  indique  constamment 
l'heure  de  la  journée,  le  second  a  o6  divisions  qui  indiquent 
des  kilomètres.  L'aiguille  (kilométrique)  partant  de  zérb 
chaque  fois  que  la  voiture  est  louée,  indique  au  voyageur 
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les  kilomèttes  seloii  la  distance  parcouniQ  quand  la  Toilùre 

roule,  tandis  que  quand  la  voiture  ne  roule  pas,  raiguille 
continue  à  marcher  selon  la  vitesse  moyenne  et  réglemen- 
taire de  8  kilomètres  à  l'heure  ce  qui  produit  le  total  de 
kilomètres  à  payer. 

L'aîgfuille  kilométrique  retourne  àzéro  chaque  fois  que  la 
voiture  cesse  d'être  louée. 

Sur  le  troisième  cadran  sont  écrits  les  noms  des  différents 
emplois  de  la  voiture  qui  sont  libre^  au  kilomètre,  à  volonté^ 
une  aiguille  indique  toujours  l'un  de  ces  trois  emplois, 
dont  le  premier  Hbre  quand  la  voiture  n*est  pas  louée,  ou 
Tun  des  deux  autres  selon  la  volonté  du  voyageur  quand 
la  voiture  est  louée. 

Indications  pour  P administration, —  Sur  un  carton  placé 
à  l'intérieur  du  compteur,  s'inscrit  comme  suit  tout  la 
travail  de  la  voiture  pendant  la  journée. 

1"  L*heure  et  la  minute  du  départ  de  lavoitnve  du  dépôt  ; 

2*  La  distance  parcourue  par  kilomètre  et  200  mètres  pour 
aller  à  la  première  station  ;  3"  Le  temps  employé  pour  par-^ 
courir  cette  distance  ;  4**  Les  temps  de  repos  qui  pouvant 
avoir  eu  lieu  pendant  cette  distance  parcourue  ;  If*  le  temps 
que  la  voiture  sera  restée  h  \à  station  ;  6°  L'heure  et  la 
minute  de  la  prise  en  location  de  la  voiture  ;  7**  La  distance 
parcourue  pendant  le  temps  que  la  voiture  a  été  louée  ( 
8°  Les  temps  de  repos  de  la  voiture  qui  peuvent  avoir  eu 
lien  pendant  la  location  ;  î»"  Les  kilomètres  payants,  c'est- 
à-dire  les  kilomètre^  parcourus  et  les  kilomètres  propor^ 
tionnels  à  la  vitesse  moyenne  de  8  à  l'heure  quand  la 
voiture  est  en  repos  se  marquent  par  des  points  qui  sont 
toujours  en  rapport  avec  ceux  indiqués  au  voyageur  par 
raiguille  kilométrique;  iO*  L'heure  et  la  mmute  où  la 
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voiture  cesse  d'être  louée;  11**  Le. temps  que  la  voiture  a 
été  louée  ;  12"*  L'indication  si  la  voiture  a  été  louée  au 
kilomètre  ou  à  volonté;  13*  Le  rabat  ou  distance  par 
kilomètre  et  200  mètres,  que  la  voiture  a  parcourue  pour 
aller  rejoindre  une  station  ;  ià"*  Les  temps  de  repos  qui 
peuvent  avoir  eu  lieu  pendant  ce  parcours  ;  15°  Toutes  ces 
indications  se  reproduisent  à  chaque  nouveau  voyageur  ; 

é 

16**  Toutes  les  distances  parcourues  s'indiqueut  par  kilo- 
mètre et  200  mètres*  que  la  voiture  soit  louée  ou  non 
louée,  ce  qui  produit  au  bout  de  la  journée  ia  distance 
totale  réellement  parcourue  ;  IT'^  La  vitesse  avec  laquelle 
chacune  de  ces  distances  a  été  parcourue  ;  IS*»  Un  contrôle 
des  temps  de  marche  et  des  temps  d'arrêt  de  la  voiture  est 
indépendant  de  tout  et  se  marque  sur  le  carton  ;  19*  La 
rentrée  de  la  voiture  au  dépôt  ;  20**  L'heure  et  la  minute  à 
laquelle  toutes  ces  indications  ont  eu  lieu;  2V  Le  temps 
que  la  voiture  est  restée  au  dépôt  ;  ce  qui  produit  tout  le 
travail  de  îa  voiture  pendant  24  heures. 

Pour  obtenir  tous  ces  résultats,  il  suffit  que  le  cocher 
change  le  manipulateur  d*un  cran  quand  la  voiture  est 
louée,  et  qu'il  le  remette  au  cran  primitif  quand  la  voiture 
cesse  d'être  louée. 

Le  changement  du  manipulateur  d'un  second  cran 
devient  nécessaire  pour  la  marche  à  volonté,  c'est-à-dire 
pour  les  cas  très-rares  où  un  voyageur  voudra  que  la  voiture 
roule  doucement  ou  au  pas  du  cheval;  daus  ce  cas,  l'aiguille 
kilométrique  du  voyageur  et  les  points  des  kilomètres 
payants  inscrits  sur  le  carton  indiqueront  toujours  8  kilo- 
mètres à  rheure  que  la  voiture  roule  ou  ne  roule  pas,  ce 
qui  n'empêchera  pas  que  les  kilomètres  réellement  par* 
courus  soient  aussi  marqués  sur  le  carton. 

Cette  maiche  constante  de  %  kilomètres  à  Theure  quand 
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la  voiture  est  louée  à  volonté,  se  produit  également  sans 
qu'il  y  ait  de  transmission  de  la  roue  de  la  voiture  au 
compteur^  ce  qui  fait  que  si  la  transmission  venait  à  casser, 
le  eonq^teur  indiquerait  toujours  au  voyageur  et  à  Tadmi- 
nistration  8  kilomètres  à  Theure  q[uand  la  voiture  sera 
louée. 

Le  contrôle  des  temps  de  marcke  et  des  temps  d'arrêt  de 
ia  voiture  pendant  la  journée  se  produit  et  8*inscrit  sur 
le  carton  sans  transmission,  sans  l'action  du  cocher  ni  de 
personne  et  sans  que  Ton  puisse  Teînpêcher,  ce  qui  est 
aussi  un  contrôle  de  la  marche  kilométrique,  car  si  la  trans- 
mission ne  fonctionnait  pas,  les  kilomètres  ne  seraient  pas 
marqués  et  on  ne  saurait  pas  que  la  voiture  a  roulé,  tandis 
que  mon  contrôleur  invisible  et  indépendant  de  tout, 
indique  toujours  les  espaces  de  temps  pendant  lesquels  la 
voiture  a  roulé  et  à  quelle  heure  de  la  journée  ainsi  que 
ceux  pendant  lesquels  la  voiture  n'a  pas*  roulé,  ce  qui 
produit  la  constatation  certaine  de  la  marche  kilométrique. 

Quoique  le  eadran  kilométrique  n'indique  que  56  kilo- 
mètres, Faiguille  kilométrique  peut  en  &ire  trois  fois  le 
tour  et  indiquer  par  conséquent  168  kilomètres  qui  se 
reproduiraient  également  sur  le  carton* 

Pour  &ire  le  compte  des  kilomètres  payés  par  les  voya- 
geurs au  cocher,  il  suffira  de  compter  tous  les  points  sur 
le  carton  et  si  l'on  veut  bien  y  donner  un  prix  unique  par 
kilomètre  avec  une  surcharge  pour  le  premier  kilomètre 
de  chaque  location  Ton  arrivera  ainsi  à  une  grande  facilité 
et  à  une  grande  certitude  de  contrôle. 

Le  travail  se  marque  également  dans  la  banlieue  par  une 
aiguille  spéciale. 

Nota.  Ce  compteur  fouctiouue  depuis  deux  mois  à  la 
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voiture  2Qâ8  qui  fait  le  senioe  de  la  place  eonme  les 
autres  voitures  de  la  Compagnie  Impériale. 

L.  Brlet, 
Horloger  breveta,  ru^  Mpiif^y^Pt  ?• 

Voici  en  quels  termes  Ajournai  Les  ifofides  a  mentioiiné 

ce  compteur  :  a  Un  de  nos  plus  habiles  horlogers,  M.  Bruet, 
«  est  venu  noii^  faire  admirer  un  chef-d'œuvre  chronomé- 
«  trique  qiii  nous  semble  digne  d'une  adoption  prompte, 

«  définitive,  universelle.  Nous  nous  contentons  aujour- 
a  d*hui  d*énumérer  les  indications  diverses  qu'il  donne  et 
«  qui  satisfont  à  tous  les  besoins  imaginablesi  »  ' 

^'J'ïl !.'.''    ■■'  Ml"  '  T7u       'i  IL.iii  inu>>ifti.  .    .   ■     "f.   ■    — " 

I 

MISE  D'APLOMB  DE  M.  LAtREILLE-HUGOT  ^ 

^  SO^BKRNON  (côte-d'or). 

Cette  mise  d'aplomb  est  représentée  par  la  ûgure  ^  de  la 
planche  79. 

La  pièce  d  est  rivée  sur  le  canon  c  et  les  deux  fenlient 
Tappareil  cd,  qui  lui-même  est  soudé  sur  l'axe  ^B. 

La  goupille  e  est  h  prolongement  d'un  pied  du  pont  de 
Tancre  et  offre  la  résistance  qui  fait  fonctionner  la  four- 
chette p.  Cette  fourchette  est  à  vis  sur  Taxe,  comme  pour 
les  échappements  à  rouleaux. 

F  est  représentée  une  section  de  la  plaUne  traversée 
par  la  goupille  e. 

«c  Ce  petit  croquis  mon  système,  ajoute  Tautettr,  étaiit 
bien  compris,  obtiendra  je  l*éspère  Tadhésion  généi^ale  des 
horlogers,  car  depuis  bientôt  un  an  que  je  l'adapte  à  toutes 
mes  pendules  j'en  obtiens  un  résultat  très-satisiaisant. 

ft  La  !bùMihett«  est  à  vis  sur  son  aie  i  elle  peut  Âtie  à 
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simple  frottement^  mais  je  crois  le  premier  bysteme  le 
meilleur. 

«  Pour  fix«r  ma  hûm  d'aplomb  aui  la  tige  de  Taaeïe, 
il  suffit  de  la  mettre  à  frottement  et  de  faire  fonetionner 

réchâppement  avec  le  balancier  en  faisant  mouvoir  d  un 
côté  eu  de  l'autre  la  mise  d'aplomb,  et  quaod  on  a 
itonié  la  position  où  l*aplomb  se  fidt  bien^  on  soude  à 

letain. 

n  J'ai  même  ajouté  mon  petit  appareil  à  des  échappe- 
ments à  rotie  dé  reneontre  et  ils  m'oût  donné  également 
un  boti  i^liltat»  » 


ÉGOLE  ailATOlTfi  D*HORi«OGEM£  O'APPABfillifl 
§GIENTiriQUBS  DE  MRI8. 

(&NS£lQr(fiM£IfT  TUÉOtllQUE  ET  PRATinLE    AVEC  ATELIERS  DB  FAlUCÀliOIf 
lH>Ua  LA  PBMDUUI  XT  JUBfi  BtPAlAIlQ!!!. 

Lettre  circulaire  à  Messieurs  lea  Horlogers, 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Des  seYants  illustres,  des  hommes  considérables  dans 
toutes      elasdes  de  la  société  veuletat  bien  nous  doAner 

leurs  plus  sympalhiques  encourageDieïits  etmôme  leur  con- 
cours^ pour  nous  aider  à  réaliser  la  transformation  que 
l'état  melheu]*eui  de  notre  industrie  et  de  nos  ouvriers 
ekige  îMpérîeusement*  A  Tekemple  de  ces  hommœ  illustres, 
un  grand  nombre  de  nos  confrères^  veulent  bien  nous 
honorer  de  leur  adhésion  %  nous  Tenons  donc  avec  confiance 
&il*e  un  appel  décisif  ft  lâ  corporation  tout  entière  $  car 
tous  nous  devons  nous  cousidéier  comme  solidaires,  de  sa 
dignité  et  de  ses  intérêts^ 
Nous  ftvons  exposé  très^otamidrementdAna  une  première 


Digitized  by  Google 


440  REVCE  CBRÛNOIlàTlUOOS* 

publication  les  causes  du  dépérissement  de  l'horlogerie; 
par  une  étude  approfondie  de  cette  question  nous  sommes 
arrivé  à  conclure  que  le  seul  remède  qui  convienne  à  ce 
triste  état  de  choses  est  la  création  à  Paris  d*une  éool« 

gratuite  d'horlogerie  et  d'appareils  scientifiques,  dont  l'en- 
seignement serait  à  la  fois  théorique  et  pratique.  Eu  effôt  : 
l'école  c'est  la  science  dans  le  travail,  et  la  science  féconde 
le  travail. 

Tout  en  nous  présentant  avec  de  prui'undui  convictions 
et  des  idées  arrêtées,  nous  n'en  sommes  pas  moins  désireux 
d'entretenir  l'esprit  de  concorde  et  de  confraternité  ;  nous 
n^avoss  pas  de  parti  pris  quant  à  la  marche  à  suivre  pour 
l'organisation  de  l'entreprise,  au  contraire,  nous  recher- 
chons les  bons  avis,  les  sages  conseils  de  tous  les  hommes 
instruits,  expérimentés  et  capables  de  nous  bien  guider. 

L*état  désastreux  de  notre  belle  industrie  parle  si  .  haut, 
que  toute  discussion  sur  ce  point  devient  superflue,  nous 
•  ne  devons  que  rechercher  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs 
moyens  de  remédier  au  mal  ;  dans  ce  but  il  faut  annexer  à 
Técole  un  atelier  de  fabrication  pour  la  pendule  et  de  répa- 
ration pour  machines  horaires  et  scientifiques.  Car  tout  le 
mal  naît  de  nos  stériles  apprentissages  des  contacts  perm- 
deux  qui  entourent  le  jeune  élève  à  son  entrée  dans  la 
carrière.  Ck>nséquences  :  misère  morale,  misère  intellec- 
tuelle^ misère  physique,  et  par  suite  misère  industrielle. 

Paris  possède  encore  le  monopole  de  la  pendule,  mais, 
comme  vous  le  savez,  Messieurs,  cette  fabrication  s'efiectue 
dans  les  conditions  les  plus  imparfaites,  soit  à  cause  de 
rinsulGBsance  des  moyens  de  mise  en  œuvre,  soit  par  le 
manque  des  connaissances  professionnelle»  ;  dans  le  désordre 
absolu  qui  s'en  suit  inévitablement,  le  rendement  du 
travail  est  loin  d'être  en .  raison  de  la  force  employée  ; 
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exemple  :  le  roulant  exécuté  dans  les  manufactures,  quoique 
représentant  au  moins  la  moitié  du  travail  d'ensemble,  nous 
coûte  en  moyenne  9  fir.;  done  le  mouvement  achevé  ne 
devrait  être  vendu  que  18  fr.  tandis  que  nous  ne  pouvons 
le  vendre  à  moins  de  35  à  40  fr.  avec  nos  moyens  actuels  de 
fabrication,  il  est  bien  entendu  que  nous  ne  voulons  pas 
parler  de  la  pacotille,  mais  du  produit  sérieux  que  la  con- 
sommation réclame  en  vain. 

Cet  exemple  frappant,  comme  tant  d'autres  que  nous 
pourrions  vous  rappeler^  ne  prouve  que  trop  clairement 
notre  infériorité,  mais  il  nous  donne  en  même  temps  la 
mesure  des  avantages  oft'erts  par  l'institution  que  nous 
proposons  comme  Tunique  moyen  de  salut.  Cette  institu- 
tion nous  procurera  dans  un  temps  assez  rapproché  des 
auxiliaires  habiles,  elle  nous  permettera  d'introduire  dans 
les  ateliers  de  puissantes  machines  de  production,  et 
l'homme  désormais  délivré  du  travail  abrutissant  pourra 
s'adonner  exclusivement  au  travail  de  l'intelligence. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  vous  rappeler  que  nous 
nous  sommes  interdit  toute  autre  clientèle  que  celle  de 
rindustrie  privée  ;  ainsi,  vous  aurez  l'avantage  exclusif  de 
pouvoir  livrer  au  public  un  travail  consciencieux,  à  des 
prix  de  revient  moiudres  que  ceux  auxquels  vous  pourriez 
vous  le  procurer  par  les  procédés  suivis  jusqu'à  ce  jour. 
Comme  vous  le  voyez,  il  s'agit  d'une  grande  œuvre,  il  s'agit 
de  relever  nutie  art  dégénéré  en  métier,  de  le  replacer  au 
rang  où  Font  porté  nos  pères^  et  de  faire  en  sorte  que  ceux 
qui  s'y  vouent  y  trouvent  à  la  fois  honneur  et  profit. 

Nos  bases  d'opération  reposent  sur  des  chiffres  rigoureux 
que  nous  sommes  à  même  de  vous  soumettre  ;  indépen- 
damment des  services  à  rendre  à  notre  industrie  et  à  la 
science,  nous  pouvons  être  amenés  à  réaliser  notre  idée 
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par  Tappât  des  bénéfices  considérables  (|ue  doit  procurer 
notre  combinaisco  |  ces  bénéfices  sont  tels  qu'ils  peuvent 
paratéré  feuitastiques  à  tout  étranger  à  notre  profemion  ; 
cependant  je  ne  crois  pas  les  exagérer  en  les  portant  à  un 
minimtîTTi  de  150  p.  100.  Ce  chiffre  exorbitant  en  apparence 
s'explique  si  1  on  considère  que  nos  opérations  commerciales 
peuTe&t  renouveler  le  capita)  cinq  fois  par  année. 

En  \ous  soumettant  le  projet  de  notre  œuvre,  nous 
croyoUs  de  notre  devoir  de  \ûus  inviter,  Messieurs,  à 
coopérer  le  plus  possible  pour  la  formation  d'une  société 
dans  ce  but  s  il  y  va  du  salut  et  de  la  fortune  de  notre 
industrie,  il  est  juste  que  ceux  qui  ont  la  peine  recueillent 
aussi  les  avantages. 

La  société  que  nous  formerons  est  â  respansabzHlé 
Hmitée;  sotis  peu  de  jours  les  statuts  vous  seront  commu- 
niqués. Les  avantages  de  nos  opérations  sont  on  ne  peut 
plus  sûrs;  toutefois,  ressentie!  est  que  notre  institution 
conserve  son  caractère  scientifique  et  industriel;  nous 
sommes  autorisés  à  compter  sur  les  sympathies  et  même  k 
concours  effectif  das  hommes  les  plus  émiiieuts. 

Ainsi  que  nous,  Messieurs,  vous  serez  fiers  d*un  tel  appui 
et  heureux  d'un  si  bienveillant  intérêt  que  ces  hommes 
jaloux  de  la  gloire  industrielle,  veulent  bien  porter  à  notre 
art.  C'est  à  vous  maintenant  de  continuer  à  la  in!  le  reste  avec 
moi)  en  répondant  à  l'appel  que  je  me  permets  de  vous 
adresser.  Votre  adhésion  me  serait  bien  précieuse,  et 
j*espëre  que  vous  ue  la  refuserez  pas. 

Hecevez  je  vous  prie,  Messieurs  et  chers  conirères,  l'assu* 
rance  de  ma  considération  distinguée. 

Ch.  MtLOÉ. 

65,  Avenue  Chauius-£i¥âeeâ. 
fifis,  47  avril  488».  -  ^ 
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CORRESPONDANCE. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Gourdin  fils  une  réponse  à  Tar-, 
ticle  de  M.  Wagner,  publié  dans  le  numéro  de  mars  der- 
nier^  mais  Tabondance  des  matières  nous  oblige  d'ajour- 
ner à  la  livraison  prochaine  rinsertion  de  cette  réponse. 

PROCÉDÉ  PRATIQUE. 

PROCÉDÉ  POUR  PERCER  LE  VERRE. 

Faire  fondre  125  parties  de  sel  d*oseille  dans  60  parties 
de  térébenthine,  puis  on  ajoute  une  grosse  gousse  d'ail  eu 
morceaux,  on  laisse  macérer  pendant  8  jour  en  agitant  de 
temps  en  temps. 

Quand  on  veut  percer  le  verre,  on  met  une  goutte  de 
cette  composition  sur  le  point  choisi,  et  Ton  perce  avec  un 
burin,  triangulaire  à  Textrémité  appuyée  sur  le  verre» 

TOllTiS. 

DES  STSTftMIB  nfiCOfAL  ET  DUOI^GIIUL. 

Monsieur  le  Secrétaire,  * 

J'assistais  à  la  i  éunion  de  février  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  des  horlogers  de  Pails.  .J'étais  venu 
simplement  pour  examiner  l'appareil  à  tracer  les  ellipses 
de  M*  Garmien  (de  Luze),  et,  ne  faisant  pas  partie  de  votre 

très-hûiiorable  et  très-utile  société,  n'étant  pas  même  hor- 
loger» je  n'ai  pas  cru  devoir  prendre  part  k  la  discussion 
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animée      s'est  produite  à  propos  de  la  réfome  fue  vous 

voulez  apporter  dans  les  fournitures  d^orlogerie. 

Aujourd'hui,  pour  éclairer  cette  discussion  autant  qu'il 
est  eu  mon  pouvoir,  je  vous  adresse  quelques  notes  sur  la 
numération  duodécimale,  tous  priant  d'en  faire  le  meilleur 
usage  possible,  et  de  les  insérer,  si  vous  le  jugez  convena* 
ble,  dans  votre  intéressante  Revue  chronométrique» 

Bans  votre  dernière  réunion  du  mardi,  on  a  beaucoup 
discuté,  les  hommes  dits  de  progrès  à  un  point  de  vue, 
ceux  dits  routluicrs  à  un  autre,  sur  la  question  de  savoir 
si  Ton  devait,  en  horlogerie,  substituer  le  système  de  nu- 
mération par  douze,  actuellement  employé,  au  système 
par  dix,  adopté  par  le  Gouvernement  Pour  établir  mon 
opinion  personnelle,  je  me  bornerai  à  des  considérations 
purement  mathématiques. 

Notre  système  de  numération  décimale  nous  vient  des 
Arabes,  qui  eux-mêmes  l'avaient  emprunté  à  l'Inde^  ce 
berceau  de  la  civilisation  moderne.  Elle  est  basée  sur  Tia- 
ventfon  de  9  caractères  (chiffres)  et  d'un  zéro.  On  a  dit, 
pour  justifier  son  emploi  eiolusif,  qu'il  était  fondé  sur 
riiabitude  primitive  de  compter  sur  les  doigls.  Rien  de 
plus  faux  ;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  et  de  se  ranger  à 
l'opinion  de  Charles  Fourier,  auteur  du  Traité  d^assaeior 
tion  domestique  agricole,  que  nos  mains  sont  positive^ 
ment  et  exclusivement  conformées  pour  la  numération  par 
douMe. 

Et,  en  effet,  en  observant  bien,  on  verra  que  chaque 

main  se  compose  de  quatre  doigts,  ayant  chacun  trois  arti- 
culations (phalanges) ,  plus  d'un,  cinquième  doigt  hors 
ligne,  le  pouce,  dit  opposable,  qui  a  dû  servir  dans  l'ori- 
gine  du  ealcu)  à  marquer  les  douze  premiers  nombres.  Une 
main  servait  pour  les  unités  (ûg.  9,  planche  79),  l'autre 
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pouvait  servir  absolument  de  la  même  manière  à  marquer 
les  douzaines  (fig.  iO)»  de  fiiçoii  à  pouvoir  ainsi  compter 
Jusqu'à  13  Ibis  12,  représentant  186  dans  notre  système 
déelmal.  La  position  des  pouces  dans  les  deux  mains  de  la 
planehe  79  indique  9  douzaines  ou  108,  plus  11  unités,  ou 
11,  soit  119  dans  notre  système. 

Pour  compléter  ces  indications,  je  citerai  ^extrait  sui* 
wnt  de  Tarticle  Arithmétique,  par  Abel  Transens,  dans 
V Encyclopédie  de  Pierre  Leroux  et  Jean  Reynaud  :  «  La  na- 
ture n'était  donc  pas,  en  cette  circonstance,  un  mauvais 
guide.  Ici,  comme  partout  ailleurs,  elle  a  disposé  les  choses 
pour  le  mieux  ;  et  si  les  nations  ont  adopté  un  système  de 
numération  relativement  défectueux ,  c*est  précisément 
parce  qu  elles  ont  mai  obéi  aux  indications  de  la  nature; 
c'est  précisément  parce  qu'elles  ont  mal  usé  de  ses  dons  I 
Et  cela,  j*ose  le  dire,  est  arrivé  aux  nations  d*autres  fois 
encoi^,  et  pour  des  choses  de  plus  haute  importance  que  le 
choix  d'une  échelle  arithmétique.  » 

Je  renvoie  aussi  à  Buifon  (Essai  dariUmétiquê  morale^ 
chap.  Mesures  arithmétiques ^  p.  420-424,  au  tome  lEf  de  ses 
Œuvres  complètes,  édition  Fume),  qui  donne  un  É^rand 
nombre  de  raisons  pour  lesquelles  on  aurait  dû  prétérer  le 
système  duodécimal  au  système  décimal,  ainsi  qu'un  pro- 
cédé pour  ramener  les  nombres  d'une  échelle  quelconque, 
et  particulièrement  de  l'échelle^décimale,  au  système  duodé- 
cimal. 

Le  nombre  12  a  plus  de  diviseurs  que  le  nombre  10 
(1,  2,  3,  4, 6, 12,.  au  lieu  de  1, 2, 5, 10)  ;  il  concorde  par^ 

faitement  avec  les  anciennes  mesures,  poids,  etc.,  ainsi 
qu  avec  les  divisions  astronomiques  du  temps  (échelle  60); 
les  calculs  sur  le  système  duodécimal  tiennent  moins  de 
place  que  dans  le  système  ordinairement  employé  ;  c&fin. 
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il  est  aussi  facile  de  calculer  avec  des  nombres  duodénaires 
qu'avec  des  nombres  déûaires  ;  etc.,  etc. 

Pour  toutes  ces  raisons»  et  beaucoup  d'autres  encore»  je 
pense  donc  que  les  horlogers,  les  quincaillers,  etc.,  feront 
bien  de  conserver  le  système  duodécimal  pour  toutes  leurs 
opérations  :  ici  la  routine  a  raison  coutre  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  le  progrès.  Je  suis  du  reste,  autant  que  per- 
sonne, homme  de  progrès,  et  c'est  pourquoi  j'espère  qu'on 
reviendra  plus  tard,  en  France  comme  partout  ailleurs,  à 
l'échelle  duodénaire»  ce  qui,  du  reste»  ne  serait  pas  aussi 
difficile,  avec  un  peu  de  bonne  volonté»  qu'on  peut  le  sup- 
poser d'abord. 

J'ai  une  observation  à  vous  présenter  relativement  aux 
figures  qui  doivent  accompagner  ma  note  :  les  nombres 
que  j*a!  inscrits  sur  les  phalanges  des  doigts  sont  formés 
d'après  la  numaation' décimale,  1,  2,  3,  4,  îi,  6,  7,  8, 
9,  10,  il,  12,  et  42,  2A,  36,  48,  60,  72,  84»  96, 
108,  120,  132,  144.  On  pourrait  désigner  les  deux  nou- 
veaux chiffres  à  introduire  dans  le  calcul  pour  réaliser  le 
système  duodécimal  par  a  et  p  ;  on  aurait  alors  1,  2,  3,  4, 
5, 6»  7,  8,  9»  «,  ^,  10,  et  10,  20,  30,  40»  50,  60,  70»  80, 
90,  db,  pO,  100.  Dans  l'écriture  ordinaire  et  pour  l'impres- 
sion, on  pourrait  prendre,  comme  caractère  10  (a)  le  signe 
3  retourné  (e)  et  comme  caractère  il  (P)  le  signe  6  re* 
tourné  (6)» 

Userait  fiicile,  avec  une  nouvelle  langue  mathématique 

appliquée  au  système  de  douze  chiffres,  d'apprendre  une 
table  de  multiplication  formée  d'après  la  méthode  dite  de 
Pytbagore. 

Pour  multiplier  ou  diviser  par  12,  144,  etc.,  il  suffirait 
d'avancer  la  virgule  vers  la  droite  d'un  rang,  de  deux 
rangs,  etc.,  ou  de  la  reculer  d'autant. 
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C'est  là,  moDsieur  le  secrétaire^  tout  ce  que  j'avais  à  vous 

communiquer.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  cette 
note  à  Texamea  des  membres  présents  à  votre  réunion  de 
mardi  prochain*  Dans  cette  attente»  veuillez  agréer,  je  vous 
prie,  Fassurance  de  ma  considération  parfaite  et  de  ma 

sympathie  pour  i'œuvre  que  vous  avez  eu  le  courage  d'en- 
treprendre. 

Chimiste,  ex-rédactear  en  chef  de  VVnUm  ieknHfqug 

D*accord,  quant  au  fond  de  la  question,  avec  notre  hono- 
rable correspondaut,  iious  ue  pouvons  cepeudaui  accepter 
sa  conclusion  à  l'avantage  de  la  routimm 

Les  raisons  sur  lesquelles  M.  Frion  appuie  ses  préférences 
sont  ingénieuses,  et  il  est  évident  qu'à  l'origine  du  change* 
meiU  apporté  à  notre  mode  de  numération,  on  pcuivait  baser 
tout  le  système  nouveau  sur  le  nombre  12  aussi  bien  que 
sur  le  nombre  10.  Mais  la  chose  n'ayant  pas  été  Mte  alorîi, 
la  tenter  aujourd'hui  obligerait  à  d'énormes  travaux,  à  un 
changement  aussi  radical  que  celui  apporté  par  l'intronisa- 
tion du  système  décimai  et  cela  pour  l'avantage  assez  mince 
de  pouvoir  dénombrer  plus  facilement  surtout  par  quarts 

et  tiers. 

Le  système  décimai  a  été  un  immeuse  pas  accompli  ;  qu'on 
puisse  arriver  à  mieux  encore,  nous  ne  prétendons  pas  dé- 
fier raveuir,  mais  il  a  réalisé  une  unité,  impossible  avant 
lui  ;  il  se  pliera  plus  iaciiement  à  une  nouvelle  transforma- 
tion que  Tensembie  des  anciennes  mesures  qu'il  a  heureu- 
sement Mt  disparaître  ;  enfin  il  sera  bientôt  presque  uni- 
versellement adopté  et  ses  antagonistes  les  plus  décidés  lui 
accordent  voioniiers  plusieurs  siècles  d'existence  assurée. 
D'ailleurs  l'usage  de  la  grosse^  de  la  douzamcy  des  fractions 
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ordinaires,  ne  constitue  aujourdlini  qu'un  anac}ironisme^ 

un  embarras  de  calculs,  et  quand  les  savants  maïqueut  des 
préférences  à  Teuidroit  du  système  duodécimal,  ils  n'ont 
pas  en  vue  son  tnéeanismê  aetuei.  Us  le  voient  tel  qu'il  au- 
rait dù  être,  mais  non  pas  tel  qu'il  est. 

M,  FrioQ,  homme  de  progrès,  est  avec  les  savants  de 
revenir,  nous  le  croyons,  mais  qull  nous  permette  de 
nous  ranger  sous  le  drapeau  du  progrès  réalisé  dès  aujour- 
d'hui, en  attendant  que  ce  premier  pas  en  amène  im  autre 
plus  ou  moins  décisif,  mais  dont  l'époque  ne  peut  être  que 
fort  éloignée  de  nous. 

G.  Sauiiiib. 


LES  COMPXËUaS  DE  VOITUBE. 

La  description  de  Tœuvre  de  notre  collègue  M»  Bruet, 
donnée  dans  ce  numéro,  nous  remet  en  mémoire  qu'un 

journal  a  annoncé,  il  y  a  peu  de  temps,  de  nouveau  et 
pour  la  vingtième  fois  au  moins,  qu'on  va  enfin  adapter  aux 
voitures  publiques,  fiacres  ou  remises,  — le  fameux 
compteur  tant  cherché  (il  en  a  été  présenté  quelque  chose 
comme  140) ,  qui  permettra  de  mesurer  exactement  les 
distances  parcourues,  et  qui  indiquera  infailliblement,  et 
sans  qu'il  y  ait  possibilité  de  discussion,  la  somme  à  payer 
au  cocher* 

Ce  compteur  devait  faire  son  apparition  le  l"  mars  der- 
nier, et  aujourd'hui,  30  avril,  le  public,  comme  sœur  Anne, 
regarde  L.»  mais  ne  voit  rien  venir. 

Qu'on  nous  permette  une  question  indiscrète  ;  est-il  bien 
prouvé  que  la  Compagnie  des  voitures  éprouve  ie  besoin 
d'un  compteur?.... 


SOGtÉlÉ  DES  BORIiOGBKS. 


BVLLETIN  M  LA  SOCIÉTti  MS  BOIlLMBIIg. 

Les  réunions  mensuelles  du  Cooseil  d'admixiiblration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale* 

ËUes  auront  lieu  en  1865  les  : 

20  juin* 

18  juiUet. 
15  août. 

19  septembre. 
17  octobre. 

21  novembre. 
id  décembre.  ' 


L*avis  suivant  a  été  adressé  sous  forme  de  circuiaiie» 
par  l'Observatoire  impérial  à  la  Société  des  horlogers. 

OOBPARAISOII  DJ»  CHRœfOMÈTRSS. 

MM.  les  Horlogers  ont  manifesté  le  désir  de  faire  eux- 
mêmes  la  comparaison  de  leurs  chronomètres.  Le  nombre 
de  ces  comparaisons  se  réduit  d'ailleurs»  pour  chacun  d'eux, 
à  une  ou  deux  par  mois. 

£n  conséquence,  le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine, de  i  heure  à  3  heures,  à  partir  du  8  mai,  MM.  les 
^rlogers  munis  d'une  autorisation  seront  admis  à  compap 

rer  ieiiis  chronomètres. 

La  présente  lettre  d'avis  servira  d'autorisation  à  M.^. 

Mai  4866.  4)0 
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D£  LA.  CRÉATION  D'VSE  ÉCOLE  DES  ARTS  DE  PRÉ- 
CISION A  PARIS. 

Sous  ce  titre,  aotre  honorable  ami  AL  G.  Gaumont  pu- 
blie dans  V Enseignement  professionnel  un  projet  qu'il  vient 
d'élaborer.  Nous  extrayons  de  ce  travail  de  nombreux  pas- 
sages: ils  donucrout  une  idée  suffisamment  complète  et 
juste  des  KDOti&  qui  ont  guidé  Fauteur  et  des  moyens  de 
réalisation  sur  lesquels  il  s'appuie. 

Trois  projets  se  trouvent  doue  aujourd'hui  eu  présence, 
et  nous  nous  en  réjouissons,  car  il  ne  saurait  manquer  de 
sortir  quelque  chose  de  ce  mouvement  :  celui  de  M.  Mildé 
que  nos  lecteurs  connaissent  en  substance,  celui  de 
M.  Gaumont,  inséré  ici  et  le  nôtre  (voir  le  numéro  de  dé- 
cembre 1864,  de  la  Memte  chonométrique). 

On  peut  arriver  simultanément  au  même  point  par  plu- 
sieurs routes,  pourvu  que  se  compensent  les  facilités  du 
parcours  et  les  obstacles  et  il  y  a  assez  à  £iiire  pour  trouver 
la  place  même  de  trois  institutions  rendant  concurremment 
des  services.  Tous  les  systèmes,  nous  l'admettons  en  prin- 
cipe, sont  bons,  s'ils  sont  appropriés  au  besoin  de  l'époque. 
En  un  mot  qu'une  école  d'horlogerie  soit  spéciale,  qu'elle 
embrasse  plusieurs  professions,  qu'elle  soit  créée  tout  d'une 
pièce  et  sur  une  large  base  par  des  capitalistes,  qu'elle 
ait  un  commencement  plus  modeste  et  dérive  de  l'initiative 
d'une  société  de  souscripteurs,  pour  nous,  le  suceès  est 
toujours  possible  car  il  dépend  beaucoup  plus  de  Thoinme 
en  qui  s'est  incamée  l'idée  que  du  système  lui-même  ;  ce 
dernier  étant  sujet  à  modification  quand  du  domaine  de  la 
théorie  il  entre  dans  celui  du  fait. 
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Néanmoins,  nous  persistons  à  croire  que,  à  part,  ou 
en  dehors,  ou  môme  annexé  aux  créations  projetées,  ce 
qu'il  faut  organiser  au  plus  vite  c'est  l'enseignement 
industriel  à  Tusage  des  horloge»  fiiits;  nous  parlons 
des  jeunes  gens.  L'influence  morale  et  matérielle  d'une 
école  renfeni)aiit  40  à  50  élèves,  est  peu  de  chose  et 
son  action  est  à  peu  près  insensible  pendant  de  longues 
années.  Gréer  un  centre  dlnstruction  professionnelle,  tel 
que  nous  Pavons  proposé,  est  une  question  d'urgence. 
Allons  au  plus  pressé.  L'atelier  est  un  complément  néces- 
saire, obligé;  il  se  fera  ensuite  de  lui-même,  s'il  n'a  été 
fait  en  même  temps  et  dans  les  conditions  économiques  les 
plus  &vorabIes.  C'est  du  moins  la  conviction  que  nous 
avons  puisée  dans  roLscj  vation  d'une  lori^uc  suite  de  faits, 
conviction  qui  ne  nous  empêchera  nullement  d'applaudir 
et  d'appuyer  dans  la  mesure  de  nos  forces  toute  tentative, 
tout  projet  sérieux.  C.  S. 


Depuis  longtemps  déjà  on  parie  de  cféer  à  Paris  une 
école  d'horlogerie.  Plusieurs  plans  ont  été  tour  à  tour  pro- 
posés, et  nous  croyons  savoir  que  la  question  est  à  l'étude 

au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  Tout  dernièrement,  la  Bevite  dironométriqrie  pu- 
bliait une  circulaire  qu'un  horloger  de  Paris,  M.  Ch.  Mildé« 
adresse  à  ses  confrères  pour  appeler  leur  attention  sur  un 
projet  à.' École  gratuite  d' horlogerie  et  d'appareils  scienti- 
figues,  projet  qu'il  poursuit  avec  une  louable  persévérance. 
L'entreprise  en  elle-même  est  très-bonne,  très-utile  et  mé- 
rite toutes  nos  sympathies.  EUedemande»  cependanti  à  être 
eiamînée  avec  un  soin  extrême;  car  on  risquerait  de  com- 
promettre 1  av  enir  d'une  idée  juste  en  l'expérimentant  dans 
de  mauvaises  conditions 


41)2  RGVIJB  CUKÛiSOMÉTHIQUE, 

S*U  est  éhimériquQ  de  irouloir  enseigner  dans  une  école 

tous  lés  métiers  à  la  fois — ce  que,  par  parenthèse,  on  n'a 
jamais  proposé — personue  ayant  quelque  compétence  ne 
niera  la  possibilité  de  grouper,  autour  d'une  profèseion  dé- 
terminée, les  professions  qui  s'y  rattachent.  L'enseignement 

de  rhorlogerie,  par  exemple,  dispensé  avec  ai  L  et  méthode 
embrasserait  les  machines  de  précision,  l'optique»  la  petite 
mécanique,  ete.  Froment,  le  célèbre  constructeur  d'appar 
reils  scientifiques»  mort  il  y  a  peu  de  moîs^  n'a-t-il  pas 
laissé  d'admirablcb  lioi  loges?  D'un  autre  côté,  MM.  Bréguet, 
Winnerl,  Henry  Lepaute,  Wagner,  Redier,  Henri  Robert, 
Paul  Gamier  et  d'autrçs  horlogerB  distingués  fiibiiquent  in- 
dépendamment des  produits  les  plus  estimés  de  leur  spécia- 
lité, des  télégraphes  électriques,  des  machines  à  calculer, 
des  phares,  des  baromètres,  des  thermomètres,  des  k^m^ 
soles  et  ces  appareils  de  toute  sorte  que  se  disputent  les 
physiciens,  les  astronomes  et  les  ini^cnieurs.  En  cherchant 
un  peu,  on  trouverait  des  horlogers  dans  tous  les  ateliers  où 

se  travaillent  le  fer,  l'acier  ou  lecuiTrcRépélonHe^ncoinyi^ 
métier  d'horloger,  à  ne  le  considérer  que  sous  le  rapport 
manuel,  donne  à  celui  qui  le  possède  la  facilité  de  gagner 
sa  \ie  dans  une  foule  d'autres^  Néanmoins,''  pour  qu'il  ^ 
soit  ainsi,  il  faut  que  l'ouirrier  ne  soit  pas  spécialisé  m  ap- 
prentissage; il  faut  que  son  savoir  professionnel  le  doue 
d'une  assez  grande  hardiesse  pour  qu'il  ose  chercher  sa  voie 
et  choisir  plus  tard  sa  (onction  selon  sa  véritable  aptitude. 
Rien  n'effinie  le  spécialiste  comme  de  changer  d*occqpar 
tions.  Beaucoup  d'ouvriers  végètent  dans  l'indigence,  plutôt 
que  de  sortir  par  un  e&rt  de  volonté  de  Tétroit  sentier  ou 
le  hasard  les  a  engagés.  Esclaves  de  la  routine,  ils  duvifui^ 
nent  bientôt,  héiixs>  i  Icâ  esclaves  de  la  misère...... 
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Toutefitts,  une  école  fecfaniqae  ne  remplirait  qu'impar- 
fidlemeiit  spn  objet  si  elle  ne  dotait  Tenfant,  à  peine  sorti 
de  Fécole  primaire,  d'une  instruction  complémentaire. 
L'école  46S  arts  Û6  précision  dont  nous  nous  occupons  dé- 
mit donc  enseigner  rmithniétique,  le  dessin  linéiùre^  le 
géométrie,  la  mécanique,  dee  éléments  de  chimie,  de  phy- 
sique, de  cosmographie  qui,  joints  aux  exercices  manuels, 
féconderaient  le  travail  en  Téclairai^t.  Les  résultats  prind- 
peux  d'une  pareille  institution  seraient  eeui-ci  ;  Un  bon 
métier  d'abord  ;  puis,  la  faculté  d*en  exercer  un  autre  si, 
par  une  cause  quelconque,  celui-là  faisait  défaut  ;  enfin,  le 
développement  intellectuel  de  l'élève  par  suite  de$  notions 
ttuenti^ques  qu'il  recevrait  à  récoie  même« 

— Voâà  un  beau  programme!  8*écrieront  les  pessi- 
mistes. Comment  le  réaliscrcz-vous?— Nous  allons  le  dire 
aussi  nettement  gue  possible. 

Pour  ceux  qui  connaissent  nos  doctrines,  il  ne  peut  y 
a?oir  de  doute  sur  les  principes  que  nous  voudrions  faire 
prévaloir.  C'est  à  l'initiative  individuelle  régularisée  par 
rassociation  que  nous  nous  adresserions  pour  cette  entre- 
^ptm,i  ^'est  m  intéressés  qu'il  appartiendrait  surtout  de 
soutenir  rinstitution.  On  demanderait  naturellement  aux 
fabricants  d'horlogeiîe,  d'instruments  d'optique  et  de  pré- 
cision,  .^nsi  qu'aujt  chela  des  industries  du  mémo  genre, 
de  lormepr  ^ne  Société  çimie  pmr  créer  Ncok  des  arts  de 
prédsim.  On  trouverait  égalemeQt»  en  dehors  de  Tindus- 
trie  proprement  dite,  beaucoup  de  personnes  dont  la  sym- 
pathie est  acquise  par  avance  à  tout  ce  qui  se  fera  dans  ce 
sens.  Il  ne  s'agût  pas»  d'aiUeurSi  d'une  avance  fort  considé- 
rable» car,  de  toiisles  étabUssements  techniques»  une  école 
destinée  à  former  d'habiles  praticiens  dans  la  petite  méca- 
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niques  et  peut-être  celle  qui  exige  un  local  plus  wstreint  et 
iiiKi  installation  première  moins  coûteuse.  Un  élève  à 
rétabli,  daos  un  atelier  de  cette  nature,  ne  tient  guère 
plus  de  place  qu'on  écolier  à  son  pupitre  dans  une  classe. 
Detas  cents  ioeiéimres^  prenant  rengagement  de  verser 
clmciin  une  somme  de  cent  francs  en  deux  ans^  fourni- 
raient un  capital  suffisant  à  cette  fondation.  Ëa  effets  si  nos 
prévisions  sont  justes,  Técole  doit  vivre  de  ses  propres  res- 
sources et  se  développer  par  ellennéme.  Chaque  élève 
paierait  donc  une  rétribution  scolaire  qui  pourrait  être 
fixée  à  10  francs  par  mois  ;  cette  rétribution  ajoutée  aux 
bénéfices  qu'au  bout  de  très-peu  de  temps  on  tirerait  du 
travail  effectué  dans  Tatelier,  subviendrait  aut  dépenses  du 
loyer,  à  l'entretien  de  l'outillage,  aux  émoluments  du  di- 
recteur, du  contre-maître  tt  de  quelques  maîtres  spéciaux. 
Nous  pouvons  affirmer  de  plus  que  le  contours  dévoué  de 
professeurs  de  l'Association  polytechnique  ne  manquerait 
pas  à  cette  œuvre,  et  qu*une  école  des  arts  de  précision, 
placée  sous  le  patronage  de  la  Société  d'Enseignement  pro- 
fessionnel de  Pans^  posséderait  bient^^t  un  personnel  ensei* 
gnant  à  lûre  envie  aux  meilleures  écoles  d'arts  et  métiers. 

En  ce  qui  touche  l'utilité  de  récoic,  ia.  haute  portée 
qu'elle  aurait,  la  possibilité  de  former  une  société  civile,  de 
réunir  les  capitaux  nécessaires,  les  objections  ne  manque- 
ront pas  plus  qu'à  l'ordinaire.  Elles  nous  inquiètent  peu. 
L'Ecole  de  tissage  mécanique  de  Mulhouse,  les  écoles  de  la 
Société  pour  l'enseignement  professionnel  des  femmes  y 
répondent  victorieusement  par  des  faits. 

Deux  points  graves  restent  à  traiter  :  I*  la  rétribution 
scolaire  ;  2»  les  bénéfices  éventuels  du  travail  d'atelîer. 

Au  moment  d'aborder  la  première  dilïicnité,  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que  la  proposition  de  transformer 
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l'apprentissage  en  un  ensdgnement  industnel  organisé 
sur  le  même  pied  que  renseignement  primaire  paraîtra  aux 

esprits  timorés  d'une  singulière  audace.  Ici,  cependant, 
les  faits  nous  donnent  encore  raison  ;  nous  ne  les  devan- 
çons paS|  nous  les  suivons.  Nous  avons  prouvé  dans  notre 
dernier  numéro  que  le  contrat  d'apprentissage  disparaît  : 
donc  l'apprenti  et  le  patron,  sont,  vis-à-vis  Tun  de  l'autre, 
dans  les  mêmes  termes  que  Télève  et  le  maître  d'école.  ^ 
Vous  exigerez  que  Tapprenti  paie,  répondra-t-on«  —  Pour- 
quoi pas  ?  Est-ce  que  nous  ne  lui  donnerons  pas  le  complé- 
ment d'instruction  qu'il  va  chercher  aujourd'hui  avec  sou 
aigent  soit  aux  écoles  municipales  de  dessin,  soit  aux 
cours  payants  de  Técole  commerciale,  soit  ailleurs?  Si  les 
parents  consentent  à  dépenser  3  ou  4  fr.  par  mois  pour  (ies 
leçons  qui  ne  durent  qu'une  ou  deux  heures  le  soir,  et  no 
portent  que  sur  une  seule  matière,  pourquoi  hésiteraient- 
ils  à  payer  10  francs  un  enseignement  à  la  fois  théorique 
et  pratique  qui  assurerait  à  leurs  fils  une  instruction  st- 
rieuse  et  une  profession  honorable  ?  Sans  doute  ce  sach* 
ficè  est  au-dessus  des  forces  de  bien  des  pères  de  famille  ; 
mais  la  Ville  de  Paris,  qui  inscrit  à  son  budget  depuis  plu- 
sieurs années  une  somme  de  81,475  francs  pour  placer  en 
apprentissage,  à  ses  û^s,  près  de  900  enfants  de  ses  écoles 
primaires,  trouverait  dans  Técole  tedmique  plus  de  garan- 
ties que  partout  ailleurs,  et  il  est  pi  ol table  qu'elle  ne  se  re- 
fuserait pas  à  y  entretenir  des  boursiers.  D'autres  dona- 
teurs imiteraient  son  exemple  et  viendraient  ainsi  en  aide 
aux  familles  et  à  l'institution  nouvelle. 

Quant  aux  bénéfices  de  l'atelier  que  nous  faisons  entrer 
en  ligne  de  compte,  voici  sur  quoi  reposent  nos  calculs. 
Lorsqu^un  patron  prend  à  sa  charge  un  apprenti,  celui-ci . 
lui  coûte  au  moins  1  franc  par  jour,  en  évaluant  sa  nour- 
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ntiire  au  plus  bas  prix.  Or^  sll  fut  cotte  ayanee,  o*est  ap- 

paremment  dans  Tespoir  d'en  profiter  ;  c'est-à-dire  en 
comptant  qu&le  lra\aii  quotidien  de  l'enfant  qu'il  accepte 
en  échange,  représfii4era  au  minimum  i  £r«  50  e.  Pour  oh^ 
tenir  un  bén^ce^  le  patron,  il  est  "vrai,  abuse  quelquefois 
de  son  autorité,  il  met  Tapprenti  à  la  tâche  et  prolonge  sa 
journée  au  delà  des  termes  réglementaires.  X4es  conditions 
du  travail  à  Fécole  seraient  tout  autres»  wsA  n'évalue* 
rions-nous  qu'au  tiers  du  minimum  fixé  par  notfs  tout  k 
Theure,  soit  50  c.  par  jour,  le  produit  de  chaque  élève,  et 
seulement  après  un  noviciat  de  six  mois  environ*  Pour 
quarante  élàves  que  contiendrait  l'école  dont  nous  esquis- 
sons le  plan,  on  obtiendrait  donc  en  travaux  près  de  500  Ir. 
par  mois,  plus  4Û0  tV.  de  rétributions  scolaires.  —  Total, 
i  0,800  ir.  par  an.  Avec  ce  budget  modeste»  nous  estimons 
que  récole  pourrait  fonctionner*  les  premiers  frais.d'instal- 
lation  étant  foits  par  les  fondateurs  ;  à  partir  de  la  seconde 
année,  elle  servirait  i'intcrèl  des  Ibiids  engages  dans  l'en- 
treprise. Inutile  de  dire  que  l'école  travaillerait  pour  Fin- 
dustrie;  des  ouvriers  termineraient,  lorsque  cela  aérait  né* 
cessaire,  les  travaux  ébauchés  ou  commencés  par  les  éièvea* 
A  mesure  que  Tinstitution  se  développerait,  les  anciens 
élèves  rempiacemient  ces  ouvriers  et  initieraient  les  nou- 
veaux venus  à  la  théorie  et  à  la  pratique  du  métier,  de  telle 
sorte  que  Técoie  aurait  toujours  des  moniteurs  et  des  élèves 
d*élite  qui  veilleraient,  sous  les  ordres  du  directeur,  à  la 
bonne  exécution  des  commandes. 

Actuellement,  les  choses  ne  se  passent  pas  d'une  autre 
façon  dans  la  ledirication  des  objets  exécutés  par  les  ouvriers 
en  chambre.  Un  patron,  un  ouvrier,  quatre  ou  cinq  ap* 
prentis  composent  l'atelier.  Si  l'on  veut  réformer  ce  qui 
exisite»  il  iaut  prendre  cette  situation  pour  point  de  départ. 


Digitized  by  Google 


TRANSMlSSIOlf  DU  VOWnRNT  A  IffSTANCB.  457 

Le  finissage  des  mouvements  de  pendules  est  une  industrie 
essèntielleineiit  parisiehne,  et  qui  s^exerce  just^nent  dans 
ces  oonditions;  c'est  une  base  toute  trouTéè  pour  les  Ué- 

\'aux  d'une  école  des  arts  de  précision.  Que  les  savants  et 
les  habiks  ne  rient  pas  de  ces  humbles  prémices  l  Nous 
oonnalssoDS  plus  d'un  mécaniciai  émérite,  plus  d'un  oons» 
tructèur  de  pièces  astronomiques  ^  de  ohronomètres  qui 
ont  débuté  ainsi.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ces  considé- 
rations, pour  bien  définir  le  but  à  atteindre  ;  il  ne  s'agit 
pas  de  liBiîre  éclore  des  génies  en  sorre  chaude,  mais  d'orga- 
niseï',  m  irae  d'une  industrie  spéciale,  offirant  des  débou-* 
chés  variés  aux  travailleurs  intelligents,  une  malructioa 
professionnelle  sérieuse. 

Le  plan  que  nous  venons  d'exposer  aurait  sans  doute 
besoin  d*étra  modifié  dans  quelques-unes  de  ses  parties  : 
l'expérience  prononcerait.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le 
croyons  contorme  aux  suines  données  de  l'économie  indus- 
trielle et  de  la  pédagogie.  Si  nous  avons  réussi  à  faire  pas* 
ser  nôtre  conviction  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs»  nous  nous 
en  féliciterons,  car  montrer  qu'il  est  possible  de  fonder  à 
Paris  une  école  proiessioiuielle  spéciale,  tlts  qu'où  le  vou-  ^ 
dra,  c'est  déjà  un  commencement  de  réalisation* 

Ghahlb»  .Gadm  ont* 


NOTE  SUR  LA  TRANSMISSION  DU  ÎIOUVEIIENT 

1>Ë  ROlAilOM  A  DISTANCE. 

n  est  quelquafoisooînmode  de  transmettre  le  mouvement 

de  rotation  entio  deux  axes,  parallèles  ou  non,  à  l'aide 
d'une  corde  ou  lanièie  Ûexible  et  sans  fin.  Nous  citerons, 
en  horlogerici  les  transmissions  du  tour  à  pied,  ou  celles 
de  la  machine  à  fendre,  atc»  Dans  ce  cas  on  aàctaoisir  entre 
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deux  dispositions  :  ou  faire  passer  simplement  la  corde 
d'une  poulie  à  Fautre,  comme  %•  1,  planche  80;  ou  lui 
faire  faire^  à  l'aide  de  deux  poulies  additiônDelleâ,  un  tour 
sur  les  deux  poulies  principales,  comme  fig.  2  (1). 

Cette  petite  note,  qui  n*a  d'ailleurs  aucune  prétention  à 
la  nouveauté,  ni  à  rexclusion,  a  précisément  pour  objet, 
d'énumérer  les  avantages  que  cette  dernière  disposition 
offre  sur  la  première,  et  de  présenter  une  remarque  assez 
importante,  relative  à  la  position  du  tendeur. . 

Ët  d'abord,  le  simple  examen  comparatif  de  ces  deux  dis- 
positions nous  fait  pressentir  que  le  travail  transmis  sera, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  bien  différent,  selon  qu'on 
emploiera  Tune  ou  l'autre.  Ainsi,  il  n'est  personne  qui 
puisse  douter,  que  le  glissement  de  la  corde  sur  la  poulie, 
sera  d'autaut  plus  facile,  que  Tétenduc  du  contact  sera 
moindre.  Mais  comme  ou  sait  aussi  que  l'étendue  du  con- 
tact ne  peut  agir  directement  sur  rintensité  du  frottement^ 
on  arrive  vite  à  s*apercevoir,  que  pendant  le  mouvement 
ou  lorsqu'il  y  a  tendance  au  mouvement,  la  tension  de  la 
corde  est  loin  d'être  constante  sur  le  contour  de  la  poulie. 

Pour  nous  rendre  parfaitement  compte  de  ce  qui  se  passe, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire,  que  de  suivre  les  dévelop- 
pements que  M.  JJeiaunay  donne  à  ce  sujet  (Mécanique  élé- 
mentaire, p.  i87)« 

«  Soit  ÂD,  fig.  3,  l'arc  total  embrassé  par  une  corde  qui 
glisse  sur  un  cylindre  ;  divisons  cet  arc  en  trois  parties 
égales  âB,  BG,  '  CD  ;  la  portion  AB  de  la  corde  se  trouve 
évidemment  dans  les  mêmes  conditions  que  si  la  corde, 


(i)  Les*deûx  peUtes  poulies  dont  nous  parlons  soutlonjoun  néces- 
saires quand  les  axes  ne  sont  pas  parallèles.  :  . 
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commençant  à  s'enrouler  en  A,  se  détachait  en  B,  suivant 
BB',  et  était  soumise  en  B'  à  une  force  de  traction  égale  à 
la  tennoii  qui  eiiste  au  point  B.  De  môme  la  portion  BG 
se  comporte  comme  si  la  eorde,  commençant  à  s'enrouler 
en  B,  se  détachait  en  C,  et  était  soumise  en  B',  et  C,  h  des 
forces  respectivement  égales  aux  tensions  qui  existent  en  B 
et  G.  Enfin,  nous  pouvons  également  regarder  la  portion 
CD  comme  appartenant  à  une  corde  qui  commencerait  à 
s'enrouler  en  G,  se  détacherait  en  D,  et  serait  soumise  à 
une  de  ses  extrémités  G",  à  la  tension  qui  a  lieu  au  point  G, 
et  à  Tautre  extrémité,  à  la  force  P.  Admettons»  pour  fixer 
les  idées,  que  le  fit>ttement  qui  se'  développe  le  long  de 
Tare  AB  soit  précisément  égal  à  la  force  Q  :  la  force  appli- 
quée suivant  BB',  c'est-à-dire  la  tension  au  point  B,  pour 
faire  équilibre  à  ce  frottement  et  à  Ja  résistance  Q,  devra 
être  double  de  cette  résistance.  La  force  appliquée  en  B*, 
à  la  corde  B"BCC',  sera  donc  double  de  Q  ;  mais  l'arc  BC 
est  exactement  le  même  que  l'arc  AB  :  il  en  résulte,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  vu,  il  n'y  a  qu'un  instant,  que  la 
force  appliquée  en  G'  devra  être  double  de  celle  qui  est  ap- 
pliquée en  B',  c'est-à-dire  que  cette  force,  ou  bien  la  ten- 
sion en  Cf  sera  égale  à  quatre  fois  la  force  Q.  Enfin,  par  la 
même  raison,  la  force  appliquée  en  G"  étant  quadruple  de 
la  force  Q,  la  force  P  ne  pourra  lui  faire  équilibre  qu'au- 
tant qu'elle  sera  égale  à  huit  fois  la  force  Q.  Yj  i  résumé,  si 
nous  prenons,  sur  la  portion  entourée  de  la  corde,  des 
points  G,  D,  tels  que  leurs  distances  au  point  A,  crois-  , 
sent  en  progresrîon  arithmétique,  les*  tensions  de  la  corde 
en  ces  différents  points  croîtront  comme  les  termes  d'une 
progression  géométrique.  On  peut  dire  encore  que  si  la 
corde,  soumise  à  une  même  résistance  Q,  embrasse  le  cy- 
lindre successivement  le  long  d'arcs  croissant  comme  les 
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formes  d'une  progression  arithmétique,  la  force  P  devra, 
pour  iaii  e  équilibre  à  la  résistance,  a^oir  des  valeurs  crois- 
sant coname  les  termes. d'une  pn^resiion'  géowé^nque. 
Supposons,  par  exemple,  que  la' corde  embrassant  le 
cylindre  suivant  un  certain  arc  AB,  la  force  P  doive,  pour 
faire  équilibre  à  la  résistance  Q,  être  égale  à  trois  ibis  cette 
résifitanoe  ;  elle  devrait  être  égale  à  neuf  fois  la  même  rôsis* 
tance,  dans  le  cas  où  la  corde  toucherait  Je  eyUndre  le  long 
d*un  are  donhle  At  ;  elle  devrait  être  égale  à  27  fois  la  ré- 
sistance, si  la  corde  touchait  le  cylindre  le  long  d'un  arc 
triple,,  et  ainsi  de  suite.  •$ 

On  voit  donc,  qu'ainsi  que  nous  l'annoncions,  la  force 

d  entraînement,  ou  la  portion  du  travail  moteur  transmis- 
sihle  au  second  axe,  est  d'autant  plus  grande,  que  la  corde 
a  un  conteet  plus  étendu,  aireo  les  deux  poulies  prineipalefl. 
N'oublions  pas  que  dans  les  cas  oà  ce  surcroît  de  force  ne 
présenterait  pas  d'utilité  immédiate,  nous  pourrions  dimi- 
nuer la  tension  d'une  quantité  correspondante,  et  par  suite 
réduire  d'autant  les  résistances  posshes  et  Tusore  qui  en 
résulte* 

Il  est  bon  de  remarquer  encore,  que  l'avantage  soit  en 
force,  soit  œ  liberté,  est  d'autant  phis  grand  que  la  nature 
des  poulies  et  celle  de  la  corde  sont  pins  propres  à-  rendre 
considérahle  l'adhérence  qn!  se*  développe  a»  contact 

La  disposition  qui  nous  occupe  offre  encore  sur  celle 
qu'on  emploie  presque  exclusivement,  l'avantaçe  de  dimi- 
nuer beaucoup  les  pressions  exercées  par  les  tourillons, 

contre  les  parois  des  trous. 

£n  effet,  dans  le  cas  où  la  corde  ne  fait  qu'un  denû-tour 
sur  chacune  des  poulies  (fig.  i),  les  pressions  exercées 

pendant  le  mouvemeat  par  ces  tourillons,  se  çompo^çiit 
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non-seulement  de  la  résistance  opposée  au  mouvement  (i), 
— du  travail  du  burin  s'agit  d'un  tour,  —  mais  encore 
du  double  de  la  tendon  de  la  corde.;  tandis  que  dau&  le  cas 
où  la  corde  fait  un  tour  sur  chacune  des  poulies  (fig.  2), 
ces  pressions  et  les  frottemeuLs  qui  en  résultent,  sont  abso- 
lument indépendants  de  la  tension  et  sont  par  suite  réduits 
•à  leurs  valeurs  minîma.  U  est  vrai,  que  cet  effet  de  la  ten- 
sion se  trouve  reporté  sur  les  pivots  des  poulies  addition- 
nelles, mais  ceux-ci  sont  loin  d'être  dans  les  conditions  des 
premiers  et  l'usure  qu'ils  peuvent  subir  a  bien  peu  d'im* 
portanoe,  surtout  quant  à  la  fidélité  des  fonctions.  , 

Enlin,  si  Ton  joint  au  système  un  tendeur  élastique,  agis- 
sant par  l'une  des  poulies  additionnelles,  on  supprime  les 
diminutions  du  travail  transmis,  qui  peuvent  résulter  de 

flexions  accidentelles  des  axes  ou  du  délViut  de  rriiideur  des 
poulies,  et  en  même  temps  les  trépidations  qu  'entraînent  les 
combinaisons  de  ces  diverses  <}auses.  Mais  la  position  d'un 
tendeur  élastique  n*est  pas  indifférente  et  selon  qu'on  le 
place  sur  le  brin  moteur  ou  sur  l'autre,  on  observe  une 
grande  différence  dans  la  résistance  au  glissement. 

Pour  nous  rendre  facilement  compte  de  cet  effet,  il  suf- 
fira de  nous  reporter  à  ce  qui  a  lien,  lorsqu'on  fait  aller  un 
archet  dont  la  corde  passe  sur  une  poulie  .fixe.  Soit  (ûg.  4) 
un  archet  AEB,  dontla  corde  fait  un  tour  sur  un  cylindre  G, 
absolument  fixe.  Si  on  applique  à  l'extrémité  A,  une  force 
agissant  dans  le  sens  AB,  il  se  produira,  en  vertu  de  la 
tension  de  la  corde,  une  certaine  résistance  au  glissement 
sur  le  contour  de  la  poulie,  Tarehet  s^aimera  davantage,  la 


(1)  Esfiepté  toutefo»,  le  cas  tmt  tara  où  la  réBîataiiee,  eecaiionnéç 
par  ce  tffivail,  peat  être  assimilée  l'aistip  d*iw  ooaple, 
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tension  du  brin  BC  augmentera,  celle  du  brin  A(  ^  dimi- 
nuera d'autant,  et  le  glissement  ne  pourra  se  produire  que 
lorsque  la  différence  de  ces  tensions  sera  plus  grande  que 
le  frottement  qui  leur  correspond. 

Si  au  contraire  on  applique  en  A  une  force  agissant  dans 
le  sens  iiA,  la  tension  de  la  partie  CA  sera  augmentée  d*au- 
tant,  tandis  que.  celle  la  partie  BC  n*aura  pas  yané  et; 
comme  pour  l'autre  cas,  le  mouvement  ne  pourra  avoir  lieu 
que  quand  la  différence  des  tensions  sera  plus  grande  que 
l'adhérence  qu'elles  entraînent,  entre  !a  corde  et  la  poulie. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  la  somme  des  tensions  augmente 
avec  la,  force  appliquée  à  l'archet  tandis  que  dans  le  pre- 
mier, tant  qu'il  n'y  a  pas  glissement,  elle  reste  constante  ; 
donc  l'adhérence  est  plus  grande  quand  la  force  agit  dans  le 
sens  BA,  puisque  les  tensions  qui  la  déterminent  sont  aussi 
plus  grandes. 

L'application  de  ee$  considérations  au  cas  d'une  corde 
•  sans  iin  passant  sur  deux  poulies,  est  immédiate,  il  suffit 
d'admettre  que  la  corde  glisse  moins  facilement  sur  l'une 
des  poulies  que  sur  l'autre,  car  alors  celle-ci  tient  lieu  de  la 
force  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ou,  si  l'on  veut,  de 
Tact  ion  de  la  main,  et  le  tendeur  peut  être  parfaitement  assi- 
milé à  la  partie  flexible  de  l'archet*  11  s'ensuit  que  pour  que 
le  travail  transmis  soit  aussi  grand  que  possible,  il  faut  que 
l'action  motrice  s'exerce  directement,  sans  passer  par  l'in- 
termédiaire du  tendeur,  c'cût-à-dire  qu'il  faut  que  celui-ci 
soit  placé  sur  le  brin  qui  n'est  pas  moteur.  Mais  comme  les 
rôles  des  brins  sont  intervertis  quand  on  change  le  sens  du 
mouvement,  on  voit  que  le  glissement  ne  peut  pas  être  égale- 
ment dii'iicile  dans  le»  deux  sens.  C'est  cet  effet  avantageux 
ou  désavantageux,  selon  les  circonstances,  qui  caractérise 
l'emploi  du  tendeur  élastique. 
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D'ailleurs  la  différence  entre  les  résistances  an  glisse- 
ment dans  les  deux  sens,  dépend  essentiellement  de  la 
grandeur  et  de  la  nature  des  poulies»  ainsi  que  de  la  ten- 
sion de  la  corde  ;  de  façon  que,  par  exemple,  en  augmen- 
tant suliisamment  le  contour  de  la  poulie  sur  laquelle  le 
glissement  a  lieu  avec  plus  de  facilité,  et  en  diminuant  la 
tension,  on  peut  exagérer  cet  effet  au  point  de  transformer 
le  système  en  une  sorte  d'encliqu étage,  qui  pourrait  bien 
n'être  pas  sans  application. 

Le  seul  embarras  quW  puisse  rencontrer  dans  l'appli- 
cation de  la  disposition  de  la  fig.  2  consiste  dans  le  frot- 
tement de  la  corde  contre  elle-même  à  son  entrée  et  à  sa 
sortie  sur  chacune  des  poulies  principales. 

Quand  le  mouvement  ne  doit  avoir  généralement  iieu  que 
dans  un  sens,  il  est  toujours  possible  de  révitcr  complète- 
ment en  disposant  les  poulies  additionnelles  et  les  gorges 
des  poulies  principales,  de  hçon  que  la  corde  forme  sur 
chacune  de  celle-ci  une  hélice  d*un  pas  plus  grand  que  son 
diamètre. 

Il  faut  une  certaine  étude»  pour  arriver  à  disposer  les 
choses  de  telle  manière  que  la  corde  tout  en  ne  frot- 
tant pas,  ne  risque  pas  de  s'échapper  quels  que  soient  la 
vitesse  ou  le  sens  du  mouvement,  mais  cela  présentera-' 
rement  des  difficultés  sérieuses,  et  les  moyens  dont  nous 
parlions  plus  haut  réussissent  d'autant  mieux,  que  les 
poulies  sont  plus  petites  et  que  la  vitesse  est  plus  grande. 

Quand,  au  contraire  le  mouvement  doit  avoir  lieu  avec 
une  égale  fadlité,  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens,  on  est 
oblige  de  renoncer  à  faire  un  tour  complet.  Il  est  vrai  que 
cela  amène  des  tractions  sur  les  axes,  résultant  de  la  ten- 
sion de  la  corde ,  mais  ces  tractions  sont  bien  nunimes, 
comparées  à  ce  qu'elles  seraient  si  on  ne  faisait  qu'un  demi- 
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tour.  Supposons  par  exemple  que  la  corde  n'enveloppe 
la  poulie  que  sur  les  11/12  de  sou  contour  et  soit  fig.  5 
et  6  une  même  longeur  AB»  pour  représenter  les  tensions 
de  la  corde. 

Dans  le  cas  de  la  %•  4,  où  elle  ne  fait  qu'un  demi- 
tour^  la  traction  exercée  sur  l'axe  sera  représentée  par  la 
longueur  OG  double  de  ÂB,  tandis  que  dans  celui  de  la 

fig  6  où  elle  enveloppe  les  H/i2  de  la  circonférence,  cette 
traction  sera  représentée  par  la  ligne  AC  beaucoup  plus 
petite  que  AB. 

En  résumé  la  disposition  (Og.  2)  qui  Mt  Tobjet  dejcette 
note^  outre  l'avantage  de  réduire  beaucoup  les  résistances 
passives,  permet  encore,  ou  d'augmenter  le  travail  transmis- 
sîble  ou  de  diminuer  la  tension  de  la  corde,  ou  enfin  si  on 

laisse  les  mômes  \aleurs  à  ces  deux  éléments  de  diminuer 
les  diamètres  des  poulies.  G.  Rozé, 


RÉSUMÉ  ET  ANALYSE  DES  EFFETS  QUE  PEUT  PRODUIBE 
L'ÉCHAPPEMENT  A  REPOS, 

SUR  L*1S0CHR0K1SME  DES  OSCILLATIONS  J)'UN  PENDULE, 

COMPARÉS  A  CiJiX  QUE  PRODUIT  L'ÉCHAPPEMENT  DÉCRIT  PRÉCÉDEMMENT 

PAGE  397. 

Craignant  d'entretenir  trop  longtemps  les  lecteurs  d*an 

sujet  qui  peut  bien  ne  pas  intéresser  le  plus  grand  nombre, 
j'abrégerai  autant  qu'il  me  sera  possible  le  résumé  que  je 
vais  laire»  en  lui  donnant  cependant  asses  de  développe- 
inent  pour  qull  soit  possible  d'apprécier  si  ce  nouvel  échap* 

.pement,  peut  présenter  des  avantages  sur  celui  à  repos. 

Tout. le  monde  sait  très-bien^  que  si  un  pendule  était 
luspendu  librement,  m  wJmmc9l(io^  ftvpg 
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quoi  que" ce  soit  et  que,  par  impossible,  ce  môme  pendule 
pût  osciller  coDtinueliemeDt  en  coBservaut  toujours  la  même 
amplitude,  robservateur  assez  patient»  qui  en  coiopteraît 
les  oscillations  pourrait  être  assuré  d'avoir  Texacte  division 
du  temps,  si  toulefois  on  uc  tenait  pas  compte  de  certaines 
perturbations  que  peuvent  engendrer  plusieursphénomènes 
atmospliériques,  dont  du  reste  on  ne  doit  pas  se  préoo* 
cuper  en  cette  circonstance. 

Ce  qiie  je  \iens  dedire  sur  Texactitude  de  ce  pendule  idéal 
ne  pouvant  plus,  je  crois,  être  révoqué  en  doute,  on  aurait 
donc  le  plus  grand  avantage  dans  nos  machines  destinées  à 
enregistrer  le  temps,  à  placer  leur  pendule  dans  des  con- 
ditions analogues  à  celles  dans  lesquelles  se  trouve  le  pen- 
dule libre  que  je  viens  de  citer.  , 

Pour  approcher  le  plus  près  possible  de  ces  conditions  et 
de  la  précision  qui  en  serait  la  conséquence,  ne  faudrait-il 
pas  que  le  mécanisme  fût  disposé  de  laçon  à  pouvoir  donner 
une  impulsion  rigoureusement  constante  au  pendule,  sans 
que  celui-ci  dût  faire  quoi  que  ce  soit  pour  Tobtenir  ?  Ne 
serait-il  même  pas  à  désirer  que  cette  impulsion  lui  fût 
donnée  .daujB  un  instant  très-court  et  sans  aucune  secousse, 
pour  qu'après  Tavoir  reçue  il  puisse  osciller  en  pleine  et 
entière  liberté  ? 

On  peut  je  crois  convenir  tout  de  suite,  qu'un  pendule 
commandé  par  un  échappement  à  rqpos  est  loin  de  pouvoir 
participer  à  ces  avantages,  car  il  fonctionne  précisément 
dans  des  conditions  contraires  puisqu'il  n  est  jamais  libre, 
même  un  seul  instant,  et  qu'en  plus  il  subit  les  effets  de  la 
variation,  de  l'impulsion  et  de  la  résistance  continuelle  de 
la  pression  des  chevilles  sur  les  repos  de  Tancre;  puis  si 
tnen  exécuté  qu'on  veuille  le  supposer,  il  faut  cependant 
bien  y  admettre  un  peu  de  chute,  or  cette  chute  produit 
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cerlairiemtMit  l'effet  d'un  petit  coup  de  marteau  donné  à 
chaque  seconde  sur  les  repos  derancrc.  N'est-ce  pas  encore 
là  une  cause  d'irrégularité?  Enfin,  il  faut  encore  tenir 
compte  de  la  résistance  irariable  des  deux  pivots  de  Taxe  de 
l'ancre  et  du  jeu  qu'éprouve  presque  toujours  la  tige  du 
pendule  dans  la  fourchette,  ou,  si  c'est  un  pied  qui  la 
remplace,  ce  même  jeu  se  produit  alors  dans  la  mortaise 
ménagée  sur  la  tige  du  pendule,  il  est  vrai  que  ces  deux 
inconvénients  peuvent  ^tre  facilement  évités  :  il  suffit  pour 
cela  de  disposer  les  choses  en  conséquence  (1). 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant  il  existe  certaine- 
ment des  horloges  publiques  dont  la  perfection  sera  long- 
temps la  gloire  de  leurs  auteurs.  Néanmoins  peut-on  nier 
que  malgré  cette  perfection,  l'échappement  ne  soit  pas  cons- 
tamment en  solidarité  d'action  avec  le  rouage  mtoe,  or  le 
pendule  de  ces  horli^s  reste  donc  toujours  sous  rinfiuenee 
de  Taltération  de  Iliuile  et  des  effets  qui  en  sont  la  consé- 
quence, aubSi  suis-je  convaincu  que  si  ces  mêmes  horloges 
étaient  abandonnées  aux  mains  de  personnes  ignorantes  ou 
peu  soigneuses  comme  cela  arrive  dans  trop  de  localités,  elles 
ne  continueraient  pas  à  marcher  longtemps  avec  la  même 
précision. 

Cette  conclusion  concernant  l'échappement  à  repos  ap- 
pliqué aux  horloges  monumentales  doit^  si  mon  opinion  à 
cet  égard  est  partagée,  stimuler  à  nouveau  les  jeunes 
artistes  dont  le  génie  naissant  ne  demande  toujours  qu'à 
profiter  de  Fouverture  d'un  nouveau  sillon  pour  y  entrer 
avec  honneur  et  pour  en  sortir  avec  succès;  en  effet  qui  ose- 


(1)  Depuis  trente  ans,  je  supprime  ces  organes  inulilcs  à  toutes  les 
horloges  que  je  fabrique,  et  je  m*cu  trouve  parfaite  ment  bien.  Je  fai» 
faire  l'échappeiucut  directemeut  sur  le  pendule. 
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rait  assurer  qae  nos  neveux  profitant  des  progrès  que  fait 

constarameiit  la  science,  iic  parviciïdronl  un  jour  à  posisé- 
der  des  horloges  monumentales  marchant  avec  une  préci- 
sion qui  nous  est  encore  totalement  inconnue  et  qui  met* 
trait  en  défaut  ie  si  spirituel  article  inséré  dernièrement 

dans  la  Bévue  sous  le  titre  de  Minuit  à  Roueyi^  article  auquel 
on  pourrait  ajouter  sans  craindre  de  se  compromettre  et 

Avant  de  passer  à  Tanalyse  des  effets  de  mon  échappe- 
ment je  dois  iaire  connaître  les  proportions  que  j'ai  données 
à  ceux  que  j'ai  construits  jusqu'à  présent. 

Pour  une  horloge  de  clocher  dont  le  pendule  à  seconde 
ne  doit  recevoir  qu'une  seule  impulsion  pour  deux  de  ses 
oscillations,  la  prolongation  du  levier  supérieur  renfenn.iiit 
ie  galet  c  (  planche  78  )  est  de  0,100  depuis  ie  centre  de 
mouvement  fi  jusqu'au  centre  du  galet  figuré  1'*;  le  dia- 
mètre de  ce  galet  e  est  de  0,006  ;  j'ai  donné  au  levier  E  ou 
masse  impulsive  une  pesanteur  suffisante  pour  pouvoir  iaire 
osciller  le  pendule  de  4  degrés. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  tout  de  suite  que  d*après 
ces  proportions  le  diamètre  du  galet  e  correspond  à  très- 
peu  de  chose  près  avec  rouvcrturu  de  l'angle  qu'il  parcourt. 

Cet  échappement  ne  donnant  qu'une  seule  impulsion 
pour  deux  oscillations  >  il  kut  donc  démontrer  et  analyser 
les  efiEéts  qui  auront  lieu  pendant  la  durée  de  ces  deux  os- 
cillations ,  en  conséquence  et  pour  mieux  atteindre  ce  but 
je  les  diviserai  en  demi-oscillations  et  je  subdiviserai  la 
dernière  en  dixième  de  degrés* 

PRBmiBE  DBMI-OfiCaLATION  DBSGSIIDANTB. 

Quand  le  pendule  AB,  figure  12,  a  atteintle  maximum  de 
son  oscillation  de  droite  à  gauche,  le  centre  du  cylindre  F 
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eorrespond  avec  le  centre  du  galet  c ,  or  le  dédanohement 

est  alors  opéré  et  le  levier  impulseur  est  devenu  libre  ,  il  est 
donc  évident  que  la  première;  demi-osciliaiion  qui  va  s'ac- 
complir s'effectuera  sous  rinfluence  sinmltanée  de  ïa  masse 
même  du  pendule  et  sous  celle  de  la  pressioii  qu*exercera' 
le  levier  E  sur  la  demi-circonférence  du  galet  e,  ce  levier 
impulseur  £  étant  une  force  constante  qui  viendra  chaque 
fois  s'ajouter  en  temps  opportun,  au  même  moment,*  et  tou- 
jours dans  des  conditions  identiques,  à  la  masse  même  du 
pcndulejusqu'àce  que  celui-ci  passe  par  la  verticale,  il  n*ya' 
donc  pas  lieu  »  je  crois,  de  redouter  aucune  des  causes  de 
perturbations  pendant  le  cours  de  cette  première  demi-os- 
cillation. 

0 

Ce  qui  se  passe  pendant  cette  demi-oscillation  s'analyse 
facilement,  puisque  le  pendule  est  devenu  entièrement  libre 
et  qu'il  ne  peut  osciller  qu'en  vertu  de  sa  propre  vitesse  ac- 
quise à  laquelle  s*est  ajouté  le  poids  constant  du  levier  im- 
pulseur E ,  [il  n'y  a  donc  rien  dans  cette  demi-oscillation 
qui  puisse  faire  craindre  une  perturbation. 

DKDXlftWB  mOft-bSCIUÂTIOll  OXflCINDtAIITB. 

Cette  demi-osciUation  est  bien  certainement  de  nature  à 
satisfaire  les  personnes  les  plus  scrupuleuses,  car  elle  ne 

s'accomplit  absolument  qu'en  vertu  de  la  seule  pesanteur  ; 
en  effet,  nous  savons  tous  qu'un  corps  qui  oscille  éprouve  à 
la  lin  de  chacune  de  ses  oscillations  un  temps  d'arrêt  :  or  en 
vertu  de  ce  temps  d*arrét,  cette  demi-osciOation  ne  peut 
donc  avoir  lieu  que  sous  l'action  seule  de  l'attraction  terres- 
tre, et  le  pendule  a^t  avec  une  entière  liberté. 
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Cette  dernière  demi-osdllatioii  participe  aux  mêmes 

avantages  que  la  précédente  pendant  Tespace  d'un  degré  et 
7  et  8  dixièmes  de  degré ,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où 
la  partie  supérieure  du  galet  e  vient  rencontrer  le  cylindre  F; 
c*e8t  à  cet  instant  que  l^effet  de  ce  nouvd  échappement  de^ 
mande  à  être  étudié  avec  attention. 

Si  l'on  examine  d'abord  l'eltet  du  contact  du  galet  c  avec 
le  cylindre  F  on  ne  tarde  pas  à  8%pereevoir  que  ce  contact 
a  lieu  sous  un  angle  tellement  aigu  qu'il  n^  a  pas  trop  lieu 
de  craindre  que  le  pendule  éprouve  un  choc  qui  puisse  ôtra 
nuisible  à  risochronisme.  Ce  contact  a  pour  but  de  soule- 
ver presque  imperceptiblement  le  levier  impulseur  £  pouf 
en  fairer  opérer  le  déclanchement  el  lui  rendre  la  liberté.  La 
feible  résistance  que  le  pendule  éprouvera ,  du  reste  pen- 
dant un  temps  très-court,  sera  certainement  une  résistance 
constante  puisqu'elle  ne  sera  produite  que  par.  le  poids 
même  du  levier  E. 

Il  reste  maintenant  à  examiner  si  la  pression  latérale  que 
produit  le  le\ier  vertical  il  sur  le  levier  impulseur  K  peut 
produire  une  résistance  variable,  je  n'hésite  pas  à  répondre 
non,  puisque  le  levier  H  est  lui-même  d*un  poids  constant. 

Cette  analyse  démontre  donc  qu'avec  cet  échappement,  le 
pendule  parcourt  :  1*  Une  demi-osciliaLioii  sans  avoir  au- 
cune résistance  à  vaincre,  mais  sous  l'influence  de  la  pre»- 
sloQ  oovistaiite  du  levier  impulseur  Ë| 

a*  Une  deuxième  demh<06oUlation  en  toute  liberté,  mais 
encore  sous  riuiiuciice  de  l'impulsion  reçue  ; 

Une  troisième  demi-oscillation  dans  les  conditions  les 
plus  parfaites  qu'il  soit  possible  de  désirer  i 

4*  Enfin  les  mêmes  conditions  se  retrouvent  encm  dans 
cette  dernière  deun*oscillatioii  pendant  le  parcours  d'un  de<i 
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gré  et  7  ou  8  dijùèmes  de  degré,  ce  n'est  que  lorsque  le  pen- 
dule parcourt  les  2  ou  3  derniers  dixièmes  qu'il  subit  un 
li^er  frottement,  lequel,  je  croîs, peut  être  considéré  comme 

constant. 

Les  avaat^es  de  cet  échappement  deviennent  évidents 
par  l'analyse  précédente  ;  ils  se  résument  dans  la  grande  li- 
berté qu'il  procure  au  pendule^  dans  l'impulsion  constante 
que  reçoit  ce  dernier  et  eniîn  dans  la  constance  du  dégage- 
ment du  levier  impulseur. 

:  Les  inconvénients  qui  pourraient  être  redoutés  consistent 

principalciiicnt  dans  la  plus  ou  mums  grande  libertu  des 
pivots  du  galet  c.  Il  est  un  {ait  certain,  c'est  que  si  Thuile 
vient  à  s'y  coaguler ,  ce  galet  ne  conservera  plus  sa  même 
liberté,  quelle  en  sera  la  conséquence?  le  temps  seul  en  de- 
viendra le  véritable  juge  ;  je  dois  dire  néanmoins,  qu'en  pré- 
vision de  cette  éventualité,  j'ai  à  plusieurs  reprises  enrayé 
ce  galet  et  que  jamais  je  n'ai  pu  remarquer  de  cbange*. 
ment  dans  la  marche  de  l'horloge,  cependant  je  me  pro- 
pose prochainement  de  mettre  de  l'huile  siccative  partout 
et»  en  plus,  de  tamiser  de  temps  en  temps  sur  l'ensemble  un 
peu  de  poussière  très*fine^  je  rendrai  compte  de  l'effet  qui 
en  résultera ,  mais  je  reste  convaincu  que  le  peu  de  rap- 
port qui  existe  entre  le  pendule  et  le  levier  impulseur  pro- 
curera toujours  un  avantage  réel  qu'il  impossible  d'ob- 
tenir avec  l'échappement  à  repos. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  pour  les  horloges  de 
clocher,  Ton  peut  sans  inconvénient  placer  le  galet  c  sur  le 
levier  impulseur  £,  on  termine  alors  la  prolongation  du  pmi- 
dule  par  une  partie  courbe  en  acier  ayant  pour  centre  le 
point  de  suspension  du  pendule  ;  cette  même  disposition 
peut  s'  appliquer  aux  pendules  à  demi-secondes>  elle  procure 
alors  i  dvaûtdge  d'avoir  une  aiguille  donnant  kb  becundes» 
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Entrer  dans  d'autres  détails  serait  assurément  abuser  des 
colonnes  de  la  Revue  et  de  la  patience  des  lecteurs,  je  dirai 

simplement  en  terminant  qu'il  y  a  deux  ans  passés  que  j'ai 
exécuté  et  appliqué  pour  la  première  fois  cet  échappement  à 
line  borloge,  f  ai  fait  arec  cette  horloge  diverses  expériences 
qui  m'ont  prouvé  que  si  cet  échappement  était  un  jour  em- 
ployé, Ton  obtiendrait  dans  la  marche  des  horloges  publi- 
ques une  précision  plus  grande  et  infiniment  plus  durable 
qu'avec  l'échappement  à  repos.  Néanmoins  je  comprends 
très-bien  que  des  hommes  sérieux  et  prudents  désirent  en 
cette  circonstance  avoir  rexpéneuce  et  la  sanction  du  temps 
avant  de  se  prononcer  et  surtout  avant  d'en  iàire  l'applica- 
tion. Moi-même  f  ai  désiré  aussi  avant  de  le  faire  connaître 
prendre  le  temps  de  Tétudier  et  de  l'expérimenter. 

J'ai  déjà  construit  plusieurs  pièces  avec  cette  disposition, 
entre  autres  le  régulateur  type  destiné  à  synchroniser  la  mar< 

che  des  horlogés  de  la  nouvelle  gare  du  chemin  de  fer  du 
Nord  à  Paris,  je  puis  assurer  en  toute  conscience  que  j'ob- 
tiens partout  d'excellents  résultats. 

J'établis  en  ce  moment  une  très-grande  horloge  astrono- 
mique à  laquelle  je  tiens  à  duuiier  toute  la  perfection  dont 
je  puis  être  capable,  j'y  place  donc  naturellement  mon 
échappement;  seulement,  d'après  la  disposition  de  l'ensem- 
ble de  mon  mécanisme,  le  galet  c  se  trouve  placé  au  centre 
môme  de  la  lentille  ;  cet  emplacement  est  je  crois  encore 
plus  avantageux^  puisqu'il  procure  une  plus  grande  liberté 
au  pendule* 

Je  finis  en  répétant  ce  que  je  crois  avoir  déjà  dit,  je  n'ai 
certes  pas  la  prétention  d'avoir  imaginé  une  disposition 
exoDOpte  de  tous  reproches,  j'ai  encore  moins  celle  de  croire 
qu'elle  satisfera  à  toutes  les  exigences,  mais  j'ai  la  conviction 
'  qu'elle  procurera  aux  horloges  publiques  une  plus  grande 
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préciooa  que  celle  que  peut  leur  procurer  réchappeiaiMit  à 


Ce  calibre  est  représenté  dans  la  planche  80  par  la 

a  a%tti]le  mobile*  £lle  décrit  le  cercle  gradué  quand  on 
presse  sur  la  tige    cette  tige  étant  mobile  et  rentrant  dans 

le  corps  de  l'outil  som  la  pression. 

dtife  fixe* 

Cet  outil  est  spécialement  destiné  à  la  montre  à  cylindre  ; 
il  calibre  de  1  à  26,  série  ascendante  et  de  1  à  iO,  série  des- 
cendante. Je  crois  ravoir  déé  non  susceptible  de  simplifi- 
calion,  puisqu'à  son  état  primitif  il  fellait  l'usage  des  deui 
mains  et  qu'aujourd'hui  une  seule  suilit.  Pour  connaître 
le  numéro  d'un  ressort  on  place  ce  ressort  bagué  sur  un 
objet  plan;  on  saisit  l'instniment  qu'on  met  debout;  la 
base  sur  le  ressort ,  la  pointe  mobàe  e  appuyée  sur  le 
plan  ;  sous  une  pression  i)ien  verticale,  la  pointe  mobile 
rentre  et  fait  indiquer  au  micromètre  le  numéro  du  ressort. 

Quand  on  Teut  connaître  le  numéro  conTcnant  à  tel  ou 
tel  barillet,  on  introduit  la  pointe  mobile  dans  le  barillet, 
on  fiit  pression  jusqu'à  ce  que  la  pointe  fixe  à  repose  dans 
le  drageoir.  On  ag^t  de  même  pour  connaître  la  profondeur 
d'une  creusure.  Enodt. 

lies  horlogers  qui  désjyreraient  posséder  ce  calibre,  dont 
le  prix  est  de  dix  francs,  voudront  bien  adresser  leur  de^ 
mande  à  M*  Bu>ut,  borioger  à  Iiori^t, 
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Monsieur  le  direeteur» 

N'ayant  ni  le  temps  ni  l'intention  d'entamer  û\ec 
M.  Wagner  nne  polémique  pour  le  moins  inutile,  je  ne 
yeux  que  répondre,  le  plus  brièvement  possible,  aux  graves 
accusations  qu'il  formule  à  l'égard  de  personnes  qu'il  ne 
connaît  même  pas« 
'  Tout  d'abord,  dégageons  mon  père  de  ee  débat  dans  le- 
quel M.  Wagner  s'est  si  singulièrement  complu  à  le  ftiire 
•  enti  er.  M.  Jules  Gourdin  a  de  trop  sérieuses  occupations 
pour  penser  à  troubler  le  repos  de  M.  Wagner  qu'il  ne 
connaît  nullement;  appelé  en  1856  à  succéder  à  Julien 
Gourdin  son  père,  ce  n'est  que  depuis  cette  époque  qu'il 
s'oceupe  spécialement  d'horlogerie  monumentale,  et,  jus- 
qu'à ce  jour,  il  n*a  pas  jugé  à  propos  de  décrire  les  InTCn- 
tions  qu'il  a  (àites  en  cette  partie. 

Aucune  des  accusations  de  M.  Wagner  ne  peut  donc 
Tatteindre. 

Pour  moi,  sorti  en  1855  de  l'École  impériale  des  Arts  et 
Métiers  d'Angers,  j'ai  malheureusement  joui  bien  peu  long- 
tmps  des  conseils  de  mon  grand-père  qui  a  eu  à  peûie  le 
loisir  de  me  faire  connaître  ses  œuvres.  Élève  d'une  école 

que  l'on  quitte  imbu  de  cette  idée  «  Que  chacun  doit  ap^ 
porter  sa  pierre  à.  P édifice,  »  je  rao  suis  fait  un  devoir  de 
porter  h  la  rmniaissance  de  mes  jeunes  collègues,  et  les  tra- 
vaux de  mon  |;rand-père  et  même  les  laibles  résultats  de 
mes  propres  recherches. 

Gèb  aurait-il  offusqué  VL  Wagner,  pour  qu'il  se  soit 
idnsi  hftté  de  donner,  aux  jeunes  gens  qu'il  veut  instruire, 

le  fctcheux  exemple  d'uu  ai'tiste  oubliant  ie^»  convenances 

vis^-viç  dç  ses  confrères  ? 
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A  l'entendre,  j'aurais  ouvert  le  livre  du  docteur  Ques- 
nevîlle  (ouvrage  qui  m'est  inconnu,  ainsi  qu'à  bon  nombre 
d'horlogers  sans  doute),  j'y  aurais  copie  des  échappements, 
puis  j'en  aurais  fait  imprimer  les  dessins  et  les  descriptions 
dans  la  Mevue  chronométrique^  organe  de  la  Société  des 
horlogers  dont  je  sais  que  M.  Wagner  ^st  président  hono- 
raire* Cette  supposition,  à  pœrt  ce  qu'elle  a  d'odieux^  est 
tellement  ridicule  que  je  me  crois  parfaitement  dispensé 
d  y  répondre,  d*atttantplas  que  cela  m'entraînerait  dans 
des  citations  qui,  jointesà  celle  déjà  si  longue  de  M«  Wagner, 
nécessiteraient  un  supplément  à  la  Revue. 

Cependant,  pour  la  curiosité  du  fait,  je  citerai  un  pas- 
sage du  rapport  de  M.  le  baron  Séguier,  rapporteur  de  la 
commission  pour  l'horlogerie  de  1844.  Ce  savant^  à  la  suite 
d'une  description  succincte  de  l'exposition  de  M.  Wagner» 
ajoute  (page  441  tome  H  du  rapport  du  jury  central), 
«  On  y  retrouve  aussi  d'ingénieux  échappements  qui  pour 
«  n'être  pas  complètement  nomeaux  dans  leur  prin** 
«  cipe,  n'en  ont  pas  moins  le  mérite  d'une  exécution  qui 
«  ajoute  souvent  à  la  valeur  réelle.  »  Donc  en  1844, 
M.  Wagner  n' exposait  pas  d'éc/iappenie/it  nouveau;  et  ce- 
pendant, il  m'accuse  positivement  de  lui  avoir  volé  son 
échappement  de  1844  :  cinq  pages  de  la  Bévue  lui  suffisent 
à  peine  pour  soutenir  celte  thèse  î 

Que  de  lignes  inutiles»  surtout  si  Ton  songe  que  du  propre 
aireu  de  M.  Wagner,  c'est  ce  même  échappement  qui  amé- 
lioré,  simplifié,  etc^  réparait  successivement  aux  expositions 
de  1849,  18S1  et  18S8  (voir  la  figure  .de  cette  dernière 
simplification,  pluiche  ITI,  année  1856  de  la  Rwuechrùwh 
métrique). 

Je  passe  sur  des  remarijues  par  trop  puériles  et  j'arrive 
aux  garde-échappements;  là  M.  Wagner  s'embrouille  bien 
autrement  :  il  m'attribue  une  invention,  ou  plutôt  un 
perfectionnement,  que  j'ai  cité  comme  étant  de  mon  grand- 
père  ;  puis,  après  trois  pages  d'explications,  il  finit  par 
dire  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  inventé  le  garde-échappe* 
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ment  que  j'ai  décrit,  mais  que  M.  Dent  de  Londres  en  a 
imaginé  un  à  peu  près  pareil,  ' 
Que  de  peine  pour  peu  de  chose  ! 

J'arrive  à  la  dernière  phrase  du  long  réquisitoire  de 

M*  Wagner  :  «  «7  est  pour  le  moins  singulier  que  tous 

«  mes  travaux,  après  avoir  été  1^ objet  dune  critique  conti- 
«  nuàUé  et  peu  bienveillante  de  son  père^  etc  » 

Quoi,  M.  Wagner^  "vous  caUtmniez  aussi  ceux  qui  sont 

morts,  ceux  qui  ne  peuvent  se  défendre  !  Une  telle  manière 
d'agir  est  indigne  d'un  véritable  artiste;  d'autant  plus  que 
vous  savez  fort  bien  que  Julien  Gourdin  n'a  jamais  rien 
écrit  ni  contre  vous  ni  contre  personne. 

-  '  J'en  appelle  aux  souvenirs  de  tous  les  artistes  horlogers 
ses  contemporains,  pour  la  plupart  ses  concurrents  ;  j'en 
appelle  à  tous  ceux-là,  qui  rappelaient  amical^ent  le  père 
Gourdin  :  il  n'en  est  pas  un  dont  il  n'ait  su  conquérir 
l'estime  et  l'amitié  par  son  caractère  aimable^  loyal  et 
franc  ! 

Je  termine,  Monsieur  le  directeur^  car  j'apprécie  ki  lievue 
et  j'estime  trop  ses  lecteurs  pour  abuser  davantage  de  leur 
patience  en  prolongeant  cette  discussion  toute  personnelle 
qui  aura  pour  seul  résultat  de  prouver  qu'en  héritant  du 
nom  de  Gourdin,  nous  ayons  hérité  de  la  haine  de 
M.  Wagner,  jaloux  sans  doute  des  succès  de  mon  grand- 
père,  son  rival  ;  je  termine,  en  vous  priant  de  recevoir  mes 
excuses  pour  les  embarras  que  mes  quelques  publications 
vous  occasionnent,  et  en  déclarant  ici  que,  sans  plus  ré- 
pondre désormais  à  d'injustes  attaques,  je  continuerai  un 
travail  entrepris  uniquement  dans  l'intérêt  de  l'art  que  je 
professe  de  concert  avec  mon  père. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  directeur, 
mes  civilités  empressées.  - 

£•  GOURBIK, 

'Petit-fils  de  Julien  (lornDi'î,  ancien  éVvja  4y|*Éwit 
iinpérialo  des  arts  «t  métiers  d'Angers»  ' 
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PROCÉDÉ  PBATIQUË. 

KMi'X^i  1>U  mOiiLE  Ij'âLLMII^XUM  OARS  LES  AIACHIKES* 

Nous  avons,  dans  le  \olume  III  de  cette  Revue,  appelé 
ratteniioQ  de  nos  fabricants  d'outils  sur  les  avantages  que 
présente  Tusage  du  bronze  d'aluminium  pour  les  cous- 
sinets, etc.,  d'arbres  animés  de  grande  vitesse.^  L'extrait 
suivant  d'un  journal  anglais  fait  ressortir  pleinement  ces 
avantages. 

«  On  afmonce  que  dans  une  fabrique  importante  de  New- 
York,  on  a  appliqué  avec  succès  le  bronze  d'aluminium  à 
la  confection  des  coussinets  d'un  petit  arbre  qui  fait  7,000 
révolutions  par  minutes;  tous  les  coussinets  qû^on  avait 
essayés  précédemment  avaient  complètement  échoué. 

«  Le  bronze  d'aluminium  employé  était  composé  de  90 
parties  de  cuivre  et  de  iO  parties  d'aluminium,  et  le  Scienr 
Hfic  American  &it  remarquer  que  ce  métal  serait  très-pro- 
pre à  conlëctionner  des  arbres  et  des  coussinets  de  propul- 
seurs à  hélice  qui  sont  exposes  à  un  chaulTage  constant. 
On  pourrait  aisément  garnir  avec  ce  bronze  les  arbres  des 
ventilateurs,  particulièrement  ceux  qui  fonctionnent  à  la 
vitesse  énorme  de  3,500  à  4,000  tours  à  la  minute. 

«  Tous  les  industriels  qui  ont  employé  ce  métal  déclarent 
qu'il  convient  parfaitement  pour  tous  les  arbres  à  grande 
vitesse. 

a  Ces  renseignements  sont  cou  formes  à  ce  qui  a  été  cons- 
taté en  France  chez^M.  CbristoAe  et  à  l'atelier  de  précision 
de  raiHnerie,  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  et  aussi  en  Angle- 
terre, où  des  applications  ont  été  faites  pour  les  paliers  de 
volants  d*un  poids  considérable,  o 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  PORLOGERS. 

Les  réunions  meoauelles  du  Cqd^U  d'adminiitr^Mon 
ont  toujours  Heu  )q  3*  mardi  de  cbaquQ  mob. 
Chaque  sociétaire  it  droit  d*«5sitter  à  W  xiuwm  mi 

iovitatioD  spéciale. 

Elles  auront  lieu  en  1865  las  ; 

18  juillet. 
45  août. 

19  septembre. 
17  octobre. 
21  novembre. 

.  19  décembre. 


KOtJVKAU  GARDE*DÉtAI  QUI  PERMEF  DE  FAIRE  BÉTROGRADER 

LES  AlGLiLL£S  I>'mE  P£^'I)ULfi  A  CUAPEROM. 

Par  H.  DiLOBR»  horlofer  à  Cbfttelleffaiilt 

Voici  le  moyen  que  j'ai  trouvé  et  que  je  pratique  avee 
succès  depuis  quelque  temps  ;  sasimplicité,  le  peu  de  travail 
qu'il  nécessite,  me  donnent  lieu  de  croire  qu'il  pourrait 
être  considéré  comme  une  améliorât  ion. 

La  détente  C  de  la  pendule  (fig.  7,  pi.  80)  porte  au  point 
a  un  plot  rivé  et  limé  par  devant  en  biseau.  Une  erémaii<^ 
1ère  dy  mobile  sur  son  centre  B,  fixée  sur  la  platine,  engrène 
avec  le  plot  a,  et  à  mesure  qu'une  cheville  de  la  chaussée 
soulève  la  détente,  le  plot  change  de  dent,  mais  sang  quitter 
la  détente.  Lorsque  Taiguilte  approche  de  midi  ou  de  sii 
heures  et  que  la  cheville  de  la  chaussée  abandonne  la  détente, 
celle-ci  reste  en  Tair  maintenue  par  la  crémaillère  d.  Puur 
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que  l'effet  soit  complet,  il  faut  que  le  dégagement  de  la  cré- 
maillère soit  produit  par  une  cheville  portée  par  la  roue  de 

renvoi  et  venant,  en  temps  utile,  agir  sur  le  bras  e;  la  pen- 
dule sonne  alors  comme  à  l'ordinaire. 

Si  quelques  secondes  avant  qu'elle  sonne  on  fait  ré- 
trograder les  aiguilles,  les  chenilles  retournent  en  arrière, 
laissant  le  plot  a  engagé  dans  la  crémaillère,  et  comme  la 
pendule  ne  peut  sonner,  il  nV  a  pas  à  craindre  que  la  son- 
nerie se  mette  en  désaccord  avec  les  aiguilles. 

La  rétrogradation  est  bornée  entre  midi  et  six  heures  ;  il 
serait  aisé  de  la  rendre  sans  limites  en  faisant  des  leviers 
articulés.  Mais  l'abus  du  mouvement  rétrograde  entraîne- 
rait ce  désaccord,  attendu  qu'ici  rajustement  des  aiguilles 
n*est  pas,  comme  dans  les  sonneries  à  rftteau,  en  rapport 
direct  avec  le  rouage  de  sonnerie.  DiLuiiii. 

L'inconvénient  que  présentent  les  pendules  à  chaperon 
de  ne  pouvoir  permettre,  quelques  minutes  avant  Theure, 
qu*on  fasse  rétro§^rader  les  aiguilles  sans  risquer  de  dé- 
ranger la  sonnerie,  a  été  signalé  de  tout  temps.  C'est  en 
effet  pour  l'horloger  qui  règle  les  pendules  chez  le  client 
une  opération  longue  et  ennuyeuse  que  celle  qui  consiste  à. 
faire  faire  aux  aiguilles  un  tour  entier  du  cadran.  Plusieurs 
moyens  ingénieux  d'y  remédier  ont  déjà  été  proposés  et 
entre  autresparMM.  Proust  et  Racapé.  M.Dilger,  horloger 
à  Chàtellerault,  à  son  tour  nous  apporte  le  sien,  qui  est  très- 
simple  et  facilement  applicable  à  toute  pendule  par  Fhor- 
loger  chargé  de  lui  donner  des  soins. 

Aussi  nous  pensons  que  la  description  de  son  système, 
pour  lequel  nous  demandons  Tapprobation  de  la  Société, 
serait  bien  placé  dans  le  bulletin  de  ses  travaux  publié  par 
la  Revue  ehronoméirique,  Ballihan. 


Compteur  àpointagje  F<mcher. 


fkauskAâtl. 
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Ce  rapport  a  été  approuvé  dans  ]a  réunion  du  Conseil  du 
20  juin  im.   

NOUVEAU   COMPTEUR  A  POINTAGE, 

Par  M.  P.  FoucHJBR. 

Voici  la  description  que  M.  Foucher  donne  de  son 
compteur  : 

«  La  figure  2  (planche  8i)  représente  mon  mécanisme 
TU  de  face,  et  la  figure  I,  tu  de  profil. 

n  En  exerçant  une  pression  sur  le  bouton  du  poussoir  ri  y, 
et  en  l'eulouçant  jusqu'à  ce  que  ce  poussoir  atteigne  la 
goupille  d'arrêt  le  plan  incliné  en  passant  sous  le  plan 
incliné  qui  se  trouve  au  bout  du  ressort  ««/force  ce  der- 
nier à  s'élever  de  la  hauteur  de  son  incliné  ;  en  s'élevant,  il 
souîève  la  pîirtic  d,  h  laquelle  il  est  adapté  jusqu  à  la  ligue 
pointillée  i  j.  Au  moment  où  le  poussoir  approche  de  la 
goupille  d'arrêt  le  ressort  échappe  et  retombe  dans  le 
vide  g,  et  la  partie  la  seule  tendue  dans  cette  fonction , 
car  5  6  est  seulement  élevé,  se  rabattra  sur  Tembase  de  la 
colonne  r  et  l'aura  fait  descendre  à  ras  de  la  platinfe, 

0  La  colonne  r  est  chaussée  librement  sur  le  canon  de 
Taiguille  de  seconde,  et  est  maintenue  en  Tair  par  une  petite 
•    goupille  qui  traverse  sa  fourchette  h.  Cette  goupille,  s'ap- 
puyant  sur  la  partie  ilexible  de  l'aiguille  pointeuse,  sultil 
pour  tenir  la  colonne  r  constamment  élevée. 

«c  II  résulte  de  cette  disposition  qu'au  moment  où  le  res- 
sort soulevé  par  le  poussoir  retombe,  l'extrémité  de  d  vient 
frapper  et  l'aire  descendre  Fembasede  la  colonne  r;  la  gou- 
pille qui  traverse  la  fourchette  h  de  cette  colonne  presse 
sur  l'aiguille  supérieure  dont  la  pointjp  traverse  le  réser- 
voir d*ancre.  Cette  pointe  vient  frapper  le  cadran  ce*  entre 
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les  dÎTOiong  de  éeoond^B,  aii  milieu  du  cerdle  blanc  ré- 
servé, et  y  dépose  un  point  noir. 

«  Le  pointage  opéré,  quand  on  lâche  le  bouton,  il  revient 
en  arrière  sous  la  pression  du  tiessort  v  (figure  2)  ;  la  par^ 

tie  e  du  ressort  5  e,  présentant  son  incliné  de  retour  à  l'in- 
,  cliné  de  retour  du  poussoir,  est  écartée  latéralement  par 
celui-ci  (eooune  on  le  voit  au  pointillé  en  cette  par- 
tie s  e  étant  très^flexible  dans  ce  sens,  tandis  qu'elle  ne  Test 
pas  du  tout  ddiis  l  autre»  revient  immédiatement  se  remet- 
tre en  prise  devant  le  poussoir.  (Cette  partie  s  e  a  été  repré* 
sentée  beaucoup  trop  épaisse  dans  la  figure  2.) 

c(  On  peut  recommencer  tout  de  suite  le  pointage;  quelle 
que  soit  l'agilité  de  celui  qui  opère,  il  ne  saurait  avoir  au- 
tant de  promptitude  dans  ses  mouvements  que  ce  ressort. 

«  La  petite  colonne  à  embase,  pour  plus  de  légèreté, 
peut  être  construite  en  aluminium.  »  ' 

L'auteur  a  complété  sa  description  par  les  explications 

suivantes  : 

La  Ûgure  3  de  la  planche  8i  représente  la  disposition 
qu'il  a  adoptée  pour  ramener  instantanément  deux  aiguilles 

à  zéro.  En  n  est  le  poussoir  pour  le  pointage,  et  en  a  le 
poussoir  de  la  remise  à  zéro. 
Les  deux  aiguilles  sont  ramenées  simultanément  par 
^  Taction  du  bras  unique  agissant  sur  deux  couihcs  en 
cœur,  analogues  à  celle  que  M,  Redier  aurait  employée 
le  premier  poi|r  ramener  une  seule  aiguillé. 

Si  Ton  veut  que  le  double  effet  soit  exact,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  placer  l'angle  du  bras  qui  agit  sur  chaque 
cœur  sur  une  circonférence  décrite  du  centre  du  mouve- 
ment de  la  pièce  è,  et  tangente  aux  pivote  des  cœurs ,  avec 

cette  différence  que  le  point  de  taugeace  doit  èiïc  uu-des- 
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sus,  c'est-àKiire  du  côté  du  pendant  pour  le  pivot  et  du 
côté  opposé  pour  le  pivot  d. 

Le  dessinateur  n*a  pas  rendu  exactement  la  forme  des 
cflBurs  ;  leur  centre  doit  être  plus  près  de  la  rencontre  des 
deux  courbes  rentrantes,  et  leurs  flancs  doivent  être  plus 
arrondis. 


Le  compteur  de  M.  Foiicher  a  été  soumis  au  nigement 
de  la  Société,  dans  la  réunion  du  Conseil  du  iê  mai  dernier, 
et  nous  avons  été  chargé  de  rendre  compte  des  résultats  de 
eet  examen. 

L'ensemble  du  mécanisme  ost  celui  de  la  généralité  des 
eompteuré  de  Tespèee }  tnais  la  disposition  qui  appartient  en 
propré  à  l'auteur  consiste  dans  remploi  d'un  ressort  à  dou- 
ble effet:  rigide  de  champ,  pour  le  soulèvement,  et  flexible 
de  çùVài  pour  permettre  l'écart  latéral  nécessaire  au  retour 
du  poussoir»  Cet  effet  a  paru  neuf  et  heureux  par  sa  sim- 
plicité et  par  le  pei^  de  force  qu  il  demaiide  pour  être 
produite 

En  ôatre  M.  Foucher  signale  un  autre  résultat,  dû  à  la 

disposition  qu'il  a  adoptée,  et  qui  aurait  son  importance. 
Par  l'effet  d*un  léger  attouchement  entre  la  platine  et  la 
Aaâse  qui  termine  le  ressort,  la  vibration  de  haut  en  bas 
dé  eë  ressort  serait  éteinte ,  ou  suffisamment  contrariée, 
pour  assurer  cet  avantage,  d'avoir  toujours  des  puiiits, 
très-nettement  marqués  sur  le  cadran.  Ces  points  ne  seraient 
Jamais  ni  doubles,  ni  tremàU$,  inconvénients  qu'on  a  un 
peu  de  peine  à  éviter  dans  quelques  espèces  de  comp- 
teurs. 

Nous  pensons,  en  conséquence,  que  M.  Foucher  a  droit 
aui  eùoourageiâentB    la  Sooiété,  et  nous  la  prions  de  lui 
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témoigner  son  approbation,  en  autorisant  l'insertioii  du 
présent  rapport  dans  le  buUetin  de  ses  travaux. 

C.  Saunier. 

Approuvé  dans  la  réunion  du  Conseil  du  20  juin  1865. 


DE  LA  CRÉATION  D'UAE  ËCOLE  DES  AUTS  DE  PHË- 

GISION  A  PARIS. 

U Enseignement  professionnel ,  que  dirige  avec  talent 
M.  Gaumont»  a  reproduit  les  réilexions^que  nous  avait  sug- 
gérées son  projet  d'une  école  des  arts  de  précision,  et  il  les 

accompagne  de  la  liute  suivante  : 

.  <t  JNous  remercions  le  dévoué  rédacteur  de  la  Revue  chro- 
nométrique  de  Tadhésion  qu*il  donne  à  notre  projet.  M.  Sau- 
nier a  une  compélence  que  personne  ne  conteste  dans  toutes 
les  questions  relatives  à  l'horlogerie  ;  il  a  pris  déplus  l'ini- 
tiative d'un  plan  qui  a  reçu  la  sanction  de  la  Société  des 
horlogers,  et  que  nous  rappelons  ici,  avec  d'autant  plus  de 
satisfaction  que  nous  l'avons  adopté  un  des  premiers.  Il 
s'agit  de  constituer  le  capital  nécessaire  à  Torganisation  de 
cours  spéciaux  pour  les  apprentis  et  les  ouvriers  de  Tlndus* 
trie  chronométrique  à  l'aide  d'une  loterie.  LYspace  nous 
manque  aujourd'hui  pour  donner  un  résumé  du  remar- 
quable exposé  £ait  à  la  Société  des  horlogers  par  son  seeré- 
taire  général,  M.  Saunier;  mais  nous  enregistrons,  en  at- 
tendant que  nous  revenions  sur  ce  sujet,  Indécision  prise  (1); 

«  Après  Taudition  des  considérations  qui  précèdent,  la 


(I)  Cette  décision  a  été  publiée  dans  notre  numéro  de  décembre 
dernier;  nous  avons  cru  devoir  la  eonserver  ici  pour  ceux  de  nos 
lecteurs  abonnés  seolemeiit  à  partir  du  1**  janvier  de  celte  année. 
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Société,  approuvant  le  projet  qui  lui  est  soumis»  décide  : 
i*  Qu'un  appel  sera  fait  aux  horloger»  et  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  arts  de  précision  y  dans  le  but  d'obtenir 
des  objets  destinés  à  être  donnés  en  lots  ; 

2*"  Que,  dès  que  ces  objets  seraient  réunis,  les  formalités 
vis^-ns  de  Tautorité  ayant  été  préalablement  remplies,  la 
Société  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  la 
loterie  et  compléter  la  série  des  lots,  s'il  y  a  lieu  ; 

3°  Qu  aussitôt  que  les  billets  auront  été  placés,  un  règle- 
ment sera  discuté  pour  arriver  à  la  création  des  cours,  ate- 
liers, etc.,  énumérés  dans  le  projet  approuvé. 

h.  B^vcrimT,  président;  II.  Robert,  prt^sidmt  honoraire; 
Charles  Gaumont;  Chaudé;  P.  Gabriel;  Ballimàn; 
Cbarpkntiek-Oudim  i  DussAOLT  ;  Bbdibb  i  A.  BaocoT»  etc. 

«  On  voit  que  Tutilité  d'une  école  spéciale  est  reconnue 
par  les  industriels  eux-mêmes  ;  on  ne  diffère  que  sur  les 
voies  et  moyens.  Nous  croyons  que  Ton  peut  élargir  le  ca- 
dre et  ne  pas  s'en  tenir  à  une  simple  école  d'apprentissage, 
applicable  a  un  seul  métier.  Il  s'agit  donc  moins,  dans 
notre  pensée,  d'organiser  une  école  d'horlogers  que  de 
fonder  une  véritable  école  industrielle  prenant  rborlogerie 
pour  base  et  préparant  ses  élèves  à  toutes  les  professions 
qui  relèvent  de  la  mécanique  de  précision.  Il  est  bien  en- 
tendu, d'ailleurs,  que  l'école  que  nous  avons  en  vue  pro- 
pagerait en  même  Umps  rinstruction  professionnelle  par 
des  cours  du  soir,  une  bibliothèque,  des  concours,  etc.  Son 
action  ne  s'exercerait  donc  pas  seulement  sur  ses  élèves,  mais 
.  s'étendrait  sur  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque»  rece- 
vraient son  enseignement.  Au  reste,  nous  le  dirons  avec 
notre  honorable  confrère,  plusieurs  routes  peuvent  être 
bonnes  pour  atteindre  le  but  commun.  —  Mettons-nous 
donc  en  marche  !  »  Charles  Gadiiomt. 
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Mettons-nous  eû  matche  I  est  én  èffet  le  mbt  dé  Ift  êiitià^ 
ttoDi  et  s'il  ne  dépend  qué  de  notis,  au  môiùeût  où  ées  li- 
gnes paraîtront,  le  signal  sera  donné. 

La  fortune  seconde  le  courage* Nous  Tespérons  pôuf 
l'BonneuJr  de  notre  art«  G*  S« 

INDUSTRIE  DES  AETS  DE  PRÉCISION. 

HORIiOOERUE  PAiUSl£M«£, 

A  là  fiti  du  XYin*  siècle  se  sont  créées  ied  ilil}ri<}uâS  dé 

Besançon  et  Saint-Nicolas-d'Aliermont  près  de  Dieppe.  Ces 
deux  villes  sont  encore,  avec  Beaticourt  (Haut-Rhin),  Mont- 
béliàrd,  Herimoncourt,  Seloncourt  (Doubs),  et  Cluses 
(fliaute-Savoie)^  les  principaux  centres  de  l'horlogerie  fran- 
çaise. 

Le  nombre  des  pendules  qui  sont  fabriquées  annuelie*- 
ment  à  Paris  est  de  plus  de  300,000. 

Les  centres  des  horlogers  et  des  fabricants  de  foumitut^ 
d^hôriôgerie  sont  établis  pluspàrticulièrëmént  dans  les  1^, 
2%  3*  et  4*  arrondissements.  Les  quartiers  des  Halles^  dU 
Palais- Royal,  de  Bonne-Nouvelle,  des  Arls-et-Métiers,  des 
£nfânts^RougéS|  des  Archives,  Sainte- Avoie^  Saint-Mérri» 
SaintrGervais  et  de  la  Folié-MérïCotirt  en  contiennent  plué 
de  la  moitié. 

Au  point  de  vue  des  affairés,  les  quartiers  les  plus  im^ 
portants  se  ^téàentént  dans  Tordre  suivànt  : 


liO*  quartier  (des  Enfonts-lftouges  )  .%553»2tôiir. 

It'  fM  (Sainte-AVoie)   1,933,260 

ii^  mm  (des  Archives)   1,731,900 

idem  ('.les  Arts-el-Méliers)   .  1,556,400 

•  3«  idem  (du  Paiais-Uoyal)  1,474,000 

j38"  idem  (de  la  Porte-Sjint-Denis)   1,139,500 

"  13!,  idem  (Saint-Menri)   828,400 
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V*  qaa/Uér  (9ti]|«'6«MlàiÂ-^Afllên«i«)   0Oi,6OO  fr. 

«•  idem  (des  Halle»)   874,700 

4Î»  t(/fm  (Saint-Ambroise)   842,340 

7«  icit7/i  (du  Mail)  *  483,000 

41»  idem  (de  la  Folie-M«^ricourt).  438,100 

8«  trfm  (de  Bonne-Nouvelle)   421,200 

39'  idem  (de  la  F orto-^t-MartÎA)   419,600 


Nombre  des  indmtrieLs  (i6G0)  : 

122  fabricants  d*horkgerie» 
962  horlogers  ifasbiUetirs* 
S3  febricants  de  fournitarai  dHo^ogsrie. 
29  bbricaiits  de  cadrans  de  montras  et  pendit 
89  fabricants  de  belles  et  socles  de  pendules. 
26  monteurs  de  boîtes  de  montres. 

fotaL  1,251,  dont  41  exercent  en  outre  une  autre  indostrie. 

SttP  ee  nombre  total  : 

54  emploient  plus  de  10  ouvriers; 
233       iàem        de  2  à  tO  idem. 
336       idem       de  1  idem, 
628  travaillent  seals. 
Il  a  6té  recensé  en  plus  138  façonniers.  , 

Impartancê  du  a/fairee. 

Ces  1,251  industriels,  avec  les  2,386  oUTÏîêi^  qa'ils 
occupent,  oni  fait  én  1860  un  cliifEre  total  de  18,6163,680  fir, 

d'affaires,  savoir  : 

122  fabricants  d'horlogerie,  12,3Î?0,200  fr.,  avec  1,182  ouvriers. 

Moyenne  par  fabricant  :  100,985  rr.,et  par  ouvrier,  10^423 Xr* 
96ft  horlogers  rbabilleurs,  4,902,480  fr.,  avee  696  ouviieis^ 

Moyenne  par  industriel,  4,161  fr. 

83  fabric.  de  fournit.-  d'horlog«^e,  1,1 14,000  fr.,  me  180  ouvr. 
Moyenne  parlibrieant,21,OI9f^.,  et  part  otfvrier,  6,189  fr. 

29  fabricants  de  cadnns  de  moutres  et  de  pendules,  16i,690  ir.^ 
avec  30  onvriei  <. 
Moyenne  par  fabricant,  5^610  iÊ, 
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SA  fibneanli  de  liohes  et  socles  de  pendnks  en  beis,  81 0>IIO  fr.> 
am  910  onyiien. 

Moyenne  parfabric,  13,131  Ir.,  et  par  ouvrier,  5,391  fr. 
26  monteurs  de  boîtes  de  montres,  474,400  fr.,  avec  88  ouvriers. 
Moyenne  par  industriel,  18>246fr.,  et  par  cavrier,  5^91  fr. 

Avec  136  ouvriers,  portés  au  tableau  qui  précède,  et 
15  personnes  de  leur  famille,  les  138  façonniers  ont  fait 
495»6â0  fr.  d'affaires,  en  dehors  du  chif&e  indiqué  pour 
le?  fabricants. 

Moyenne  par  façonnier  :  3,592  fr. 

D'après  Fimportance  de  leurs  affaires,  les  l,28i  indus- 
triels recensés  se  classent  ain?î  : 


7  font  de  400,000  à  800,000  fr. 

14  id.  de  200,000  à  350,000 
11  id,  de  ir;0,000  à  180,000 
13  id.  de  100,000  à  d4o,000 
24  id.  de  30,000  à  8o,000 
49  td.  de  25,000  k  45,000 


108  font  de  10,000  à  24,900  fr. 
202  id.  de  5,000  à  9,500 

753  id,  de  2,000  à  4,800 
02  id,   de  1,000  à  1,000 
8  moins  de  i»000  fr. 


Ouvriers,  —  Nombre,  —  On  a  trouvé  dans  les  ateliers, 
en  1860  : 

Hommes,  1,998 

Femmes   47 

En&nts  eiirdessoiis  de  16  ans  (y  I  gargons,  339 1 
compris  340  apprentis).  .  .  .(filles.  .  2| 

Total   2,386  ouvr. 

Désignés  comme  suit  : 

Hommei.  —  GontiB4naltresy  repassenrs  de  montres ,  monteurs, 
eisélenTS^  graveors,  sculpteurs,  guilloehears,  peintres,  échappe- 
mentiers»  doxenis,  découpears  en  marqneterie  et  en  fer»  méca* 
niciens,  boîtiers,  ajostenrs,  menoisiers,  maii>riers,  préparateurs, 

fendeurs  de  roues,  tourneurs,  émailleurs,  débiteurs,  ébénistes, 
vcmisseurs,  coloristes,  reperceurs  et  polisseors. 
Femme$,  —  Polisseuses  et  reperceuses. 
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Salairei,  —  Âpprentittages,  etc. 

Hommes. 
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874  travaillent  à  lajouniée,  et  1,124 

à  la  pièce. 
23  gagnent  moins  de  3  fr.  par  jour. 
108  gagnent.  ...  3  00  c. 
U  idem,  ,  .  .  .  3  2S 

117  idem  3  50 

7  idem,  .  ...   3  75 

280  idem  4  00 

56  idem.  ....  4  25 
142  idem,  ....   4  !jO 

7  idem  4  75 

521  idem   >  00 


A  reporUr.  39  00 


Hepm.  39f.00c.parj', 
148  g'^gnent. .  •  .  5  50 
311  idem.  .  .  .  •   6  00 

73  idem  6  50 

79  idem  7  00 

12  idem  7  .^0 

09  idem  S  00 

25  idem  10  00 

6  idem  12  m 


im  50 


H  ouvrier*  sont  ca  outre  nourris 
par  leur  patron. 


19  sont  payées  à  la  journée  et  28  à 

h  pièce. 

8  gagnent.  .  •  2f.  00  c.  par  jour. 
4  idem.  ...   2  25 
8  idem.  ...   2  50 


Femmes 

IK 


2  idem.  , 

3  idem,  . 
2  idem.  • 
2  idem,  .' 


3f.00c.  par  jour. 
3  25 

3  50 

4  00 

5  00 


EnAoits. 

1  garçon  âgé  de  moins  de  seise  ans»  employé  comme  aido-oavrier, 

gagne  1  fr.  par  jour. 

Apprentis. 

Sar  340  apprentis^  338  garons  et  2  filles. 
266  garçons  et  1  fille  ne  reçoivent  rien. 
62  Hem,  .  et  1  fiUe  reçoivent  une  gratification  iiebdoma*' 
.datro  indéterminé.      .  . 
6  idem.  .  gagnent  0  f.  75  6.  par  jour. 

4  idem  1  75 

169  garçons  et  1  fille  sont  nourris  par  leur  patron. 

Durée  du  travaU,  —  La  journée  est  généralement  de 
12  heures,  de  7  en  7  en  été  et  de  8  en  8  hiTer,  dont  i  heure 

pour  les  r»pas. 
Chezieshorlogersphabilleurs,  la  journée  est  de  14  heures^ 
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de  8  heures  du  m^tin  à  iO  hwçs  du  goiri  doDt  deux  pour 
les  repas. 

Sur  340  ap{»f9Qti8  (338  garçons  «t  %  filles)  ; 

|61  garçoBS  tt  1  fille  logent  chez  lenr  patron. 
177  idem,  .  et  1  fille  chez  leurs  purealâ. 
Tous  savent  lire  et  écrire. 

29  gardons  sont  fils  de  patrons. 
309  idem.  :  et  lea  2  filles  sont  enfants  d'onvriers, 

23  idem. .  sont  patron^s  pir  diverses  sociét(?s. 
3i5  idem.  .  et  les  2  filles  sont  placés  par  leurs  pareats. 
107  garçons  et  les  2  filles  sont  engagés  par  contrats. 
231  i4em.  .  sont  engagés  sans  oontr^l. 
5  td«f»|     idem^        pour  i  an. 

47  Hmf  ponr  2  ans. 

69  iéimf  iiêm,  et  2  fiUep  pour  3  ans. 
196  idmn, .  sont  enmfe  ponr  4  ans. 

49  Hm,     idm>       pour  5  ans* 
8  iifem,  sans  durée  déterminit. 

i8  garçons  payent  au  patron  pour  la  durçe  de  leur  ap- 
prentissage \  savoir  : 


2  donnent  600  fr.  pour  3  ans. 
I  id$m.  .  1»000  fr.  ponr  3  ans. 
6  Idm.  .    800  fr.  pour  4  ans^ 


3  donnent  SOO  fr.  pour  4  ans. 
2  tdm.  ,    400  fr.  ponr  4  ans. 

4  idem.  .  1,000  fr.  pour  ans. 


Force  molrice  1860. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  do  2  chevaux  est  em- 
ployée par  un  fabricant  de  pièces  d1iorlogerîe« 

Oébûuchéê  dêf  produtls. 

Frahcb   •  •  *     13,621,710  fr. 

Aagleten^   1»7S7,400 

AmériqaOé  1»633,700 

Espagna   356,600 

%rMmaL,l  AUepugne   290jtI0O'  )  5,;26247Ç 

Italie.   230,200 

Russie   2iS,600 

flays  divers   738^70  

TofM.  1^613,060  fr. 
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OFnCHHB  IT  FllBICABnV  D'OWTMmilTB  Bl  ntCISIQII. 

Le  siège  de  cette  industrie  est  dans  les  1*%  2*,  3%  4%  ^% 
6*  et  1 1*  arrondissements  ;  les  quartiers  det»  Arts-et*NéU9rs,  ' 

des  Enfants-Rouges,  des  Archives,  et  Sainte-Avoie  en  ren- 
ferment environ  le  quart  (119). 

Au  point  de  vue  des  affaires,  les  quartiers  les  plus  impor- 
tants se  présentent  dans  Tordre  suivant  : 


qwmier  (Saipt^Avoie)   2,099,000  fr. 


1" 

idem 

(Saint  Gerniain-rAuxerrQÎi), .  . 

.  .  1,743,960 

4r 

idem 

(de  la  Folie-Môficourl).  .  *  .  . 

.  .  1,2(1". 200 

9« 

idem 

{des  Aitii-et-Métien),  ^  .  .  .  • 

,  ,  1,107,000 

42» 

idem 

(Saiiit-Anibroîje).  »  •  •  .  •  •  • 

.  .  952,920 

13« 

idem 

(Saint-Merri).                   ^  , 

.  ,  yuo,450 

11* 

idem 

(des  Archives)..  ........... 

.  .  828,500 

idem 

21* 

idem 

20* 

idem 

3» 

idem 

14« 

idem 

4H,400 

53* 

idem 

(du  Mont-Parnasse)  

.  .  378,000 

39« 

idem 

(de  la  Porte-Ssint-Martiiî).  .  .  . 

.  .  374,500 

38« 

idem 

340,000 

lmpor$(i»ce  des  affairet,  15,861^720  fr. 


Satoîret. 
HonuiMs* 


1,366  travaillent  à  la  journée  et 
1,128  k  la  pièce. 
6  gagnent.  ,  .  2  f.  00  c.  par  jour. 


651  gagnent. 


5f.  OOc.parpur. 

5  50 


17  idem.  ...  2  50 

96  idem.  ...  3  00 

28  idem.  ...  3  25 

128  idem.  ...  3  50 

39  idem.  ...  3  75 

468  idm.  ...  4  00 

31  idsBè.  ...  4  25 

2M  i4^.  ...  4  IfO 

a  idm,  ...  4  75 


149  idem. 

8  idem. 
359  idem. 

35  idem. 
109  idtm. 

10  idem. 

2i  idem. 

27  idem. 

10  idem. 
3  idem. 


.  40  00 

.  15  00 


.  5  75 

.  6  00 

.  6  50 

.  7  00 

.  7  50 


8  00 

9  00 
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R£VC£  CURONOMÉTRIQUE. 


Femmes. 


62  payéM  à  ta  jooroâe  et  33  à  la 
pièce. 

42gagneDt.*  •  .  11.  80  c.  par  jour. 

3  idêm  I  75 

34  idm  2  00 

8  idm.  •  •  ,  .  2  9» 


18  gagnent.  *  •  SUSOcperjonr. 
10  idm.  ....  3  00 

3  14m  3  50 

1  Idem.  •  ...  4  00 

1  idm  6  00 


AlpTentia. 

Sur  906  (502  garçons  et  6  filles)  : 

241  garçons  el  les  6  filles  ne  reçoivent  rien^  mais  sont  nourris, 
30  idém.  •  FeQoivnit  une  gratification  hebdomadaiiefidant 

de  25  c.  à  1  fr. 
iOl  idm,  ,  gagnent  Of.  25  c.  par  jour. 
SStdam.  .  ....  0  50 

75 
00 
50 
00 


36  idm   0 

9a  idm   1 

9  idm   i 

5  idm.  .....  2 


Ouvriers  opticiens  el  fabriquant  les  instrumenU  de  précision. 

Nomhn,     On  a  trouiré  dans  les  ateliers  en  1860  : 


Hommea.  •  2|494 

Femmea   95 

Enftota  au-dessous  de  16  ana  (y  (  garçona.  512 
compria  lea  508  apprentis) .  .  (fillea.  . 


'51 


519 


Total  3,108  ouTtien. 

Désignés  comme  il  i^uit  : 

HmmH, — Chefs  d*atelier,  deaainateiin,  ajuatenn^  aasemUeurs^ 
compasaiera,  mécaDiciena,  monteura,  graveura»  opli6ieDa«  na- 
crlen,  incraslateara»  peintres,  âcriTaina-diYisean,  éerivaina  aur 
baromètres,  tabletiera,  tailleurs  de  verre,  Uraroeura,  ébéoialea, 
meni.isiers,  fori  rons.  Htneura,  fondeora^découpears,  émailleara, 
ferblantiera,  gainiera,  lanettiera^  aondevra,  souffleurs  de  Yerie, 
posenrs,  bruniaaeura,  polisseurs,  verniaseiirs,  ebanfienia,  on- 
vrieis  à  toatea  mains,  aides  et  hommea  de  peine. 

Ftmmu,  —  i^uateuaes  de  verres,  décoapeuses,  dèvideoses,  col- 
kiiaea»  feeoavreoaea  de  fila  télégraphiques,  hromsaeuflea  et  poli»* 
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Aforlé-soison.  —  235  iodiistriels  ODt  déclaré  ne  pas  avoir 
de  morte-saison  ;  pour  les  autres,  elle  est  en  moyenne  de  3 

à  4  mois  :  janvier^  février,  juillet  et  août. 

£n  iâ4d,  on  ne  comptait  que  2,538  ouvriers  ;  i^augmen- 
tation  est  done  de  570  ;  elle  s^explique  plutôt  par  Timpor- 

tance  des  affaires  que  par  lannexioD. 

Durée  du  tramiL  »  La  journée  de  travail  est  générale- 
ment de  12  heures  (de  6  en  6  en  été  et  de  7  en  7  en  hiver) 
dont  2  heures  pour  les  repas. , 

341  ouvriers  sont  signalés  comme  ehômant  volontaire- 
ment le  lundi  et  quelquefois  le  mardi. 

D'après  l'importance  de  leurs  affedres,  ie$  ^7  industriels 
recensés  se  classent  ainsi  :  ■ 


40  font  de  200,000  à  5  ii),ono  fr 
29  font  de  100,000  à  100,000 

57  font  de   50,000  à  05,000 

58  font  (le   30,()i  iO  à  48,000 
52roatda  20,000  > 

206  à  nporur. 


206  de  report. 

106  font  de  10,000  à  19,500  £r, 
72  font  de   5,000  à  9,500 
77  font  de   2,0()0  à  4,500 
26  font  moins  de  t,m  £r. 

487" 


ApprentU.  -*  Des  508  approaiis  (502  garçons  et  6  filles)  : 

241  garçons  et  les  6  filles  logent  ebes  leur  patnm  ; 
261  idem,  •  logent  ches  leurs  parpats. 
498  idem»  .  et  les  filles  savent  lire  et  écriie; 
4  idem,  ,  ne  sayent  ni  lire  ni  écrire; 

17  idem.  .  sont  fils  de  patfODs; 
485  idem»  .  et  les  filles  sont  enfants  d'ouvriers; 

SA  idem.  .  sont  p:iîronés  par  les  sociétés  ci vilesouieligteosee* 
468  idem,  •  et  les  6  fiUes  sont  placés  par  leurs  parents; 
153  idem.  .  sont  engagés  par  contrat;  - 
349  idem.  .  et  les  6  filles  sont  engagés  sans  contrat; 

15  idem.  .  sontengigôs  pour  deux  ans. 
123  idem.  .  et  2  filles  sont  engagés  pour  trois  ans, 
264  idem.  .  et  1  li.le  sont  engagés  p3ur  quatre  ans. 

98  idem,  .  et  3  fiUes  sont  engagés  pour  cinq  ans. 
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13  machines  à  vapeur  (ensemble  de  la  force  de  65  che- 
vaux) sont  employées  pour  la,  fahdcaUpu  dçs  io$trw^t9 
d'optique  et  de  précision. 

Débouchés  de$  prQ^uiff^ 
  9M9mti' 


ÉTRANGER./  Italie   .    Î93,750  >  5,9M,68K 


Amérique.  ,  ,  ,  , 

Angleterre  .... 

.  1,103,900 

lUme 

.  792,190 

•  560,395 

•  443,060 

Italie* 

.  Î93,750 

.  313,615 

.    4SO,70D  1 

Turqtiie  , 

,  14oJoO 

.  120,000 

.:  S47^ltt 

•  •  t  î  •  •  • 

FA3BICAKT8  pS  BROK^£S  DE  PA^S^  i^i)0. 

Les  fabricants  de  bronzes  restent  plus  particulièrement 

dans  le  3*  arrondissement. 

Les  quartiers  des  Enfants-Rouges,  des  Archives,  des 
Ârts-et-MélioT»  à»  imUhJiwi^  en  contiemiint  plus  de 
la  moitié  (1(7). 

Nombre  des  industrieli. 

En  1849,  il  eiist^it  à  Paris  106  jEabrieaiits  ;  «n  1860  on  en 

a  trouvé:  .  . 

79  employait  plus  de  10  ouwiers. 
124  iderï^,  ,  .  ,  ,  ,  de  2  à  10  ouvrier^. 
35  idem.  .  ..t  i  •    wvçier     triiT«il|aftt a«il». 

Total.  S3d,  dont  sept  «xiTMiit  une  antre  industrie. 

impwtemê  ëêe  affairit. 

Avec  2,33?  Qwvriejrs,  Içs  239  teiftWt»  ont  (ait,  en  1860, 
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un  chifEre  de  23|799,600  fr,  d'affaires.  ^  Hçyçnoe  pwr 
établissement  :  99,998  fr.  ;  et  par  ouvrier  :  40,175.  ^  H  ne 

s'agit  ici  que  des  ouvriers  attachés  directement  à  la  fabrique  ; 
les  ciseleurs,  monteurs,  tourneurs,  doreurs  et  vemisseurs, 
tmaillant  à  &çon,  font  l'objet  de  deux  tableaux  portant  les 
nf*  45  et  46*     155  apprentis. 

Débouekii  det  prodiUtt, 


rium. 


Angleterre  i, S 15, 000 

Âmériqaf»  ,  ,  ,  .  .  l,19â^000 

Russie   7S6,000 

Belgique   518,500 


i6,146«e00  tt. 


ÉTIAHOER. 


•  •  •  •  • 


•  •  • 


*  • 


Espagne» 
Italie.  .  . 
Âlleningne. 
Turquie.  • 
lî  llande,  ,  •  ,  . 

Autriche  

Suèiie. 

Egypte   80,000 

Destiii^tioQs  diverses.  %,U3^,m 


342,500 
292,000 
242,000 
138,000 

I3;iooo 

1 '2.'^, 01)0 


I,i4r»800  £r. 


Eine  (imi talion  de  bronze). 

On  a  recensé,  en  1860»  2ù  fabricants  et  53^  QUYiier^.  • 
Importance  des  utffavm,     En  iS60  on  a  fabriqué  poqr 

2,799,aûÔ  ù'.  —  Apprentis,  19. 

IMAoueMs  du  phdnitt. 
Véaucsb.  •  

Allemagne   111,000 

Angleterre   110,000 

Russie.   50,000 

ÉTRANGER.  (  Espagne.   50,000  }  1,653,500 

Italie   30,000 

Belgique   14,000 

Destinations  diverses.  1 ,288,500 

TotaL  ,  .    2,799,300  fr. 
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SYSTÈME  D'ARttÉTAGË 
DX  SUCFIS  COKSTBDCTIOK. 

Ce  système  d'arrêtage,  employé  dans  le  compteur  de 
M.  Foiicher,  décrit  ci-devant,  peut  avuii  d'autres  applica- 
tions dans  l'industrie,  et  il  est  bon  de  le  faire  couuaitre.  U 
a  été  du  reste  déjà  appliqué  dans  des  compteurs  de  voiture» 
mais  nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  en  a  eu  la  première 
idée. 

A  (figure  4y  planche  81)  est  un  couvercle  de  baiiUet  por^ 
tant  eùdun  butoir  relevé  de  champ. 

B)  pièce  d'arrêt,  mobile  sur  Taxe  du  barillet,  et  mainte- 
nue en  place  par  la  cheville  qui  traverse  Textrémité  de  cet 
axe. 

Cette  pièce  porte  en  c,  perpendiculairement  à  son  plan, 
une  courte  et  forte  cheville  ou  butoir. 

Quand  on  fait  tourner  Taxe  dans  le  sens  de  la  flèche,  la 
cheville  qui  traverse  cet  axe  accomplît  librement  presque 

un  tour  entier  ;  alors  elle  rencontre  la  saillie  c,  et  entraîne 
la  pièce  B  jusqu'à  ce  que  le  doigt  de  Tarrêt  vienne  s'arrêter 
contre  la  saillie  dy  du  c6té  opposé  à  celui  où  le  doigt  est  en 
contact  sur  la  figure  4. 

On  peut  faire  faire  à  Taxe  deuxjév.olutions,  moins  l'épais- 
seur des  saillies  d'arrêt. 

Cet  arrétage,  quand  son  usage  comporte  de  suffisantes 
dimensions  et  une  cheville  d*acier  liempé  et  revenue,  est 
très-solide. 

* 

'  9 
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EXPOSITION  OUVRIÈRE  ANGLO-FRANÇAISE 
AIT   PALAIS  DE  CRISTAL  DE  STDEIfHAH,  A  LONDEBS» 

Da     joiliel  an  30  septembre  iWô» 

Sur  riiivitatioii  du  Comité  anglais,  siégeant  à  Londres, 
au  palais  de  Sydenham,  une  Commission  française  s'est 
formée  à  Paris,  rueBaillet,  3,  pour  centraliser  les  envois  el 
donner  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  personnes 

qui  d('^^i^^'Ilt  exposer. 

Le  but  de  celte  exposition  est  de  mettre  en  lumière  le  vé- 
ritable producteur  des  objets. 

Dans  le  cas  où  l'ouvrier  eiposera  avec  le  concours  d'un 
patron^  les  produits  porteront  le  nom  de  l'ouvrier  exposant 
et  celui  du  patron. 

Le  Comité  anglais  met  gratuitement  l'emplacement  né- 
cessaire à  la  disposition  des  exposants.  Les  irais  d'expédi- 
tion et  d*installatlon  sont,  en  principe,  k  la  charge  de  ces 
derniers.  Cependant  la 'Commission  française  prend  des 
mesures  pour  les  alléger  autant  que  possible. 

Les  ouvriers  des  diverses  branches  d'industrie  sont  in- 
vités à  se  concerter  pour  former,  dans  chacun  de  leurs 
corps  d'éttit,  un  fonds  destiné  à  rendre  l'exposition  abor- 
dable à  leurs  camarades  les  moins  aisés.  Us  devront  nom- 
mer Tun  d'entre  eux  pour  fiiire  partie  du  Jury  d'admission. 

Le  temps  étant  très-limité,  les  personnes  qui  ont  Tinten- 
tion  d'exposer  sont  priées  de  faire  part  à  la  Commission, 
dans  le  plus  bref  délai,  de  la  nature  des  objets  et  de  l'em- 
placement qui  leur  sera  nécessaire. 

Les  demandes  seront  reçues  rue  Baillet,  3,  tous  les  jours, 
de  9  heures  à  4  heures,  et  le  dimanche  jusqu'à  midi. 


496  RBVUS  CHftONOUiTIlXQinB. 

L'exposition  aura  lieu  pendant  les  trois  mois  d^été  :  juillet, 
août  et  septembre.  La  Gommi&oion  pourra  laire  plusieurs 
envois. 

Une  sousoription  est  ouverte  pour  venir  en  aide  à  ceftft 
œuvre  démocratique  ;  les  personnes  qui  voudraient  y  con- 
courir sont  priées  d'adresser  leurs  contributions  à  la  Société 
du  Crédit  au  travail,  rue  JElaillet,  3,  ou  à  M.  Paul  Blanc, 
irësoriei^  de  la  Commission,  rue  Guichard,  2,  à  Pari^ 

Un  des  Secrétaires,  Le  Président , 

Edmond  Potomié.  L.  EueiP» 

IHvcA*  Les  objets  exposés  pourront  être  vendus  pour  le  compte  des 
exposants,  mais  ne  seront  livrés  qn'i  la  ân  de  l'£xposition. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

La  franklinite  est  une  substance  noire,  métalloïde  ou  vito- 
métallolde,  peu  attirable  à  raimant,  quelquefois  pas  du 

tout,  cristallisant  en  octaèdres  réguliers,  du  poids  spéci- 
fique =  5,09,  difUcilemeot  fusible  au  .cbalumeau,  et  ^ui, 
suivant  l'analyse  de  Berthier,  a  pour  composition  : 

Peroxyde  de  fef.  66 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  lU 
Oxyde  de  zinc  17 

Jusqu'à  présent,  ou  ne  connaît  qu'un  seul  gisement  de 
cette  substance  à  New-Jersey,  et  on  ne  lui  avait  découvert 
aucun  usage  inunédiat  possible,  ce  qui  faisait  qu*elle  ne 

û^uiaiL  que  dans  les  cahiaels  de  mméiaiogie  ou  des  ania- 


Digitized  by 


KZnUlTS  DttS  JOUIMADZ.  487 

leurs.  Mais,  depuis  peu,  on  lui  a  trouvé  une  appHcâtîôn  à 
laquelle  elle  parait  éminemment  propre,  qui  consiâte  en  ee 
que,  lorsqu'elle  est  eombinée  avec  le  fer  foi^é  ou  l'acier, 
elle  résiste  à  tous  les  outils  qu'on  peut  employer  pour  y 
percer  de»  trous,  c'est-à^re  qu'elle  pr^ente  une  très- 
grande  garantie  contre  certaines  tentatives  de  vol  p<ir  el> 
fraotîon.  « 

Ld  fonte  trempée  en  coquille  peut  être  percée  à  l'aide 
des  outils  perfectionnés  introduits  depuis  peu  dans  1  art  des 
Gonstruetioiis.  L'acier  tretnpé,  bon^^eulement  est  tellement 
cassant  qu'on  a  renoneé  à  l'employer  à  certains  usages,  mais 
on  parvient,  en  outre,  à  lui  enlever  la  treaipe  au  moyen  du 
chalumeau,  et  à  le  rendre  tellement  doui,  que  les  outils 
des  toleurs  l'attaquent  aisément.  U  en  est  tout  autrement 
avec  la  franklinite ,  qu'on  peut  se  procurer  sous  toutes  les 
épaisseurs,  qui  est  bien  moins  fragile  qu'aucun  des  métaux 
connus,  que  le  chalumeau  ne  peut  adoucir,  et  qui,  en  réa^ 
lité,è8t  le  métal  le  plus  résistant  qu'on  connaisse  encoré  à 
Faction  des  ouùii  pour  casser,  percer  ou  scier  les  métaux. 

{Motiiteur  indusineL) 


LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  EN  RUSSIE» 

Ce  système,  encore  Tobjet  de  discussion  entre  quelques* 
uns  de  nos  industriels,  fait  rapidement  son  chemin  à  l'é- 
tranger, ainsi  que  le  montre  la  note  suivante  tirée  d'un 
journal  quotidien. 

a  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  :  Dans  un  remarquable 
mémoire  sur  la  réforme  en  Russie  du  système  des  poids  et 
mesures,  Tacadémicien  Kupfer,  directeur  de  l'observatoire 
physique  central,  recommande  vivem^t l'adoption  dusys- 
tène  déolmal  frangais. 
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«  Après  ayoir  établi  que  les  unités  anciennement  em- 
ployées, n'ayant  que  peu  ou  point  de  rapport  entre  elle?, 
ne  coostitueDt  pas  un  système  et  que  le  système  métri- 
que est  le  seul  logique,  Thonorable  académicien  con* 
State  son  adoption  successive  par  la  majorité  des  nations 
européennes,  et  rappelle  les  raisons  que  vient  de  faire  va- 
loir l'association  britannique,  pour  engager  le  gouverne  « 
ment  anglais  à  Tadopter  exclusivement. 

«  Puï'Sant  ensuite  à  la  Russie,  M.  Kupfer  démontre  que 
notre  pays  n'a  pas  à  attendre  la  décision  du  gouverne- 
ment anglais  pour  adopter  un  système  aussi  utile  dans  nos 
transactions  intérieures  que  dans  nos  relations  avec  le  corn- 
merce  étranger.  Les  nombres  qui  expriment  les  rapports 
entre  les  unités  russes  et  les  unités  françaises  sont  loin  d'être 
simples,  et  Ton  pourrait  8!effrayer  à  bon  droit  en  songeant 
aux  populations  qui  devront  les  appliquer.  Mais,  après  tout, 
il  arrivera  en  Russie  ce  qui  est  ai  i  ivé  dans  les  autres  pays  ; 
seulement,  le  progrès  sera  plus  lent.  Adopté  déjà  par  les 
savants,  le  système  décimal  sera  employé  par  les  ingénieurs, 
puis  forcément  par  les  ouvriers,  et  il  finira  par  pénétrer 
dans  les  dernières  couches  du  peuple.  On  sait  qu'il  est  en- 
seigné depuis  longtemps  dans  nos  lycées  et  dans  plusieurs 
de  nos  écoles.  » 


VARIÉTÉS. 

DD  COnXRAT  ])*APPREimSSAGK. 
(Extfait  de  V Enseignement  professionntL) 

Mon  cber  monsieur  Gaumont, 
Vous  vous  rappelez  Thistoire  de  ce  capitaine  de  Tan- 
denne  garde  nationale  qui  donnait  sa  démission  après 
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vingt-cinq  ans  de  grade.  «  Pourquoi,  lui  demandait-on, 
quitter  les  épauiettes  à  votre  âge  ?  —  C*est  bien  simple, 
dit-il;  voilà  vingt-cinq  ans  que  j'obéis  à  ma  compagnie^ 
je  ne  suis  pas  fâché  de  commander  à  mon  tour,  et  je  me 
l'ai»  simple  garde  :  j'ai  bien  gagné  cet  avantage.  » 

Il  en  est  de  même  du  psUron  et  de  Tapprenti.  Le  plus 
maitre  des  deux  n'est  pas  celui  qu'on  pense.  Vous  publiez 
sur  la  liberté  de  Fappreutîssage  un  article  excellent  à  tous 
égards,  mais  que  je  trouve  quasi-audacieux,  tant  il  pourra 
étonner  le  monde.  Je  n'aurais  pas  osé  me  risquer  comme 
TOUS  Pavez  fait,  mais,  un  peu  à  couvert  derrière  vos  épau- 
les, je  vous  demande  la  permission  de  me  mettre  au  second 
rang  pour  soutenir  la  même  idée. 

N'étions^nous  pas  ensemble  chez  notre  ami  N.»..,  le  mé- 
canicien, un  jour  où'  s*établit  la  conversation  suivante  en- 
tre lui  et  un  père  de  famille,  et  n'est-ce  pas  de  ce  jour 
quevousavez  reconnu  Jenéantdes  contrats  d'apprentissage? 

—  Monsieur,  disait  le  père^  je  veux  mettre  mon  fii&en 
apprentissage.  Le  voilà ^  il  est  très-gentil,  très-adroit, 
très-doux,  très-souple.  11  a  eu  le  premier  prix  d'histoire  à 
sa  pension  et  a  fait  sur  ma  fenêtre  un  moulin  à  vent  qui 
fait  les  délices  de  mes  amis* 

«—Eh  bien!  dit  le  patron,  qu'il  vienne  demain  matin  , 
il  s'installera  à  cet  établi,  et  lanl  qu'il  travaillera  je  le  gar- 
derai. S'il  m  ennuie,  je  le  renverrai  ;  si.*. 

—Mais,  monsieur,  nous  ferons  un  petit  bout  de  con-* 
trat? 

Pas  témoins  du  monde;  laissez-moi  ajouter  que  s'il 
s'ennuie  chez  moi,  il  pourra  s'en  aller  quand  bon  lui  sem- 
blera. 

—  Mais  alors,,.,  vous, comprenez...  que  s'il  est  exposé  à 
être  renvoyé* 
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^  Vous  me  dites  qu'il  est  doux  «  adroit;,  qu'il  foit  des 

moulins  à  vent,  etc.;  a  il  continue  ainsi,  ii  u'y  a  pas  de 
raison  pour  que  je  me  défasse  d'un  pareil  trésor ^  El  &i  par 
basard  tqus  7dus  trompiez  ?  Si  o'était  uli  petit  gredin  ; 
vous  voudriez  qtie  je  me  oondamuosse  à  garder  èfaeri  moi 
un  tyran  de  son  âge  pendant  cinq  années  I 

—  Oh  1  monsi6ur>  ce  n'est  pas  paroe  que  o'est  mou 
mais  soyez  sûr  que«.. 

Certainement  il  est  très-gentil  en  apperenee,  mftis  je 
ne  puis  pas  m  exposer  à  avoir  chez  moi  uu  petit  monsieur 
qui  me  menacera  à  ehaque  instant  du  conseil  des  prud'- 
hommes, du  tribunal  de  police  correctionnelle  mémè ,  si 
je  m  avise  de  lui  donner  une  chiquenaude.  Mon  potage, 
mon  vin,  mes  promenades»  mes  allées  et  venues,  mon  mé- 
nage^ seront  constamment  soiis  l'œil  de  cet  espÎQm  Bans 
«ompter  tout  ce  qu'il  pourra  enseigner  de  vicieux  à  mes 
l^ropres  enfants.  * 

—Mais,  monsieur,  s'il  n'est  pas  exposé  à  ôtre  renvoyé 
brusquement  un  beau  jour^  parce  que  vous  êtes  un  homme 
honorable,  vous  serez  à  votre  tour  dans  l'inquiétude  qu'il 
vous  quitte  et  que  le  temps  que  vous  lui  aures  sacriûé  soit 
perdu  pour  vous. 

Quel  moyen  y  a4-il  pour  garder  chti  sôi  un  apprenti 
qui  ne  veut  pas  y  rester  ?  Je  n  cii  cuunais  pas  plus  que  je 
ne  connais  de  moyeu  le  faire  travailler  s'il  ne  le  veut 
pas.  Si  it  mettais  votre  fils  au  pain  seo  ou  si  je  lui  donnais 
un  soufflet  en  passant,  vous  pousseriez  les  hauts  criâ.  Je 
n'ai  pas  la  ressource  du  pensum  et  de  la  retenue,  et  je  n'ai 
pas  vu  encore  dans  les  ateliers  les  deux  cents  vers  rempla- 
cés par  deux  cents  rivets  à  préparer  ou  deux  cents,  vis  jà 
taï  auder.  Le  patron  est  complètement  désarmé. 
—  Alors  vous  ne  nourririez  pas  reniant,  saas  lioute  ? 
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>^Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  n'entendais  pas  avoir 

chez  moi  un  enfant,  toujours  soutenu  par  son  père,  qui 
irait  en  plein  conseil  d%s  prud'hommes  contester  la  valeur 
de  tnon  bouillon? 

^  J'ai  peur  que  mon  fils  ne  vous  quitte  quand  il  se 
croira,  à  tort  ou  a  raison^  en  état  dô  se  suClire  en  travail* 
lant  ches  un  autre  mécaniciené 

—  Dans  ce  cas^  ce  sera  uto  ingrat,  et  je  ne  tiens  pas  à 
garder  un  ingrat,  mémo  quand  il  Jiie  donne  du  profit. 
D'aiileurâ,  la  réciprocité  dans  lés  bons  procédés  tiendrait 
lieu  de  contrat.  S'il  travaille  bien,  je  saurai  le  ménager 
assez  pour  qu'il  me  demeure;  s*il  est  bien  ches  moi»  il 
n'ira  pas  cuuiii  le  risque  d'ôlre  mal  ailleurs. 

—  £h  bien  l  c'est  entendué  Je  vous  amènerai  Tenfant 
demain  matin  et  vous  serez  libres  Tun  et  Tautre  de  demeu- 
rer en^^emble  ou  de  vons  séparer^  Tu  entends,  petit*  C'est 
ton  ailîiire;  travaille^  on  te  soignera;  si  tu  es  fainéant,  on 
te  mettra  sur  le  pavé. 

N'est-ce  pas  ainsi  que  les  choses  se  passèrent?  Depuis 
lors  j'ai  vu  l'apprenti  chez  le  môme  patron  ;  ils  sont  tous 
deux  très-doux,  très-gentils,  contents  l'un  de  l'autre,  et  ils 
font  non  pas  des  moulins  à  vent,  mais  des  machines  à  va- 
peur ensemble,  et  cela  promet  de  durer  longtemps. 

Il  faut  savoir  comme  vous  et  mai  ce  que  sont  les  appren- 
tissages et  les  apprentis  pour  comprendre  que  le  contrat  n'a 
aucune  raison  d'être.  Ce  contrat  n'est  nullement  utile  que 
pour  une  catégorie  d'industriels,  celle  des  exploiteurs  d'ap- 
prentis, véritable  plaie  de  l'industrie  régulière.  Grâce  à  ce 
contrat  et  à  la  terreur  qu*il  inspire,  on  emploie  Fenfant  à 
des  ouvrages  qui  ne  lu!  appt*ennent  rien,  et  on  s'en  fait 
ainsi  de  véritables  manœuvres  conduits  à  ia  baguette,  mais 
nourris  d'eau  chaude  et  de  taloches. 
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YouB  citez  Us  grands  ateliers,  dans  lesquels  on  trouve  à 
peine  quelques  élèves.  C'est  tout  simple.  Il  est  si  difficile 

de  remplir  son  mandat  de  patron  dans  ce  cas,  que,  lors- 
qu'on envisage  la  responsabilité  qu'on  encourt,  on  aime 
mieux  renoncer  aux  avantages  qu'on  pourrait  tirer  d'ap- 
prentis instruits,  et  Tindjuslrie  se  trouve  ainsi  privée  de 
recrues  capables  et  utiles.  Le  mandat  impératif,  même  sous 
forme  de  contrat,  n'est  acceptable  pour  personne. 

Feu  P....,  artiste  aussi  distingué  que  passionné  pour 
faire  do  bons  élèves,  est.  mort  à  la  peine,  et  ses  dernières 
aimées  étaient  assombries  par  de  singulières  visions  où  il 
renouvelait  ses  anciennes  algarades  avec  ses  apprentis. 

Laissons  à  chacun  son  indépendance.  On  ne  songe  pas 
assez  à  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  cet  engagement  de 
quatre  à  cinq  années  pendant  lesquelles  l'enfant  peut 
changer  de  goûts,  de  tempérament,  de  fortune,  etc.,  et 
pendant  lesquelles  le  patron  assume  toutes  sortes  de  res- 
ponsabilités. 

Je  vous  félicite  donc  de  cette  initiative  ;  permettez-moi 
seulement  de  modifier,  en  l'amenant  à  un  niveau  plus 

modeste  au  moins  dans  les  termes,  la  proposition  que  vous 
formulez,  et  disons  ensemble  :  (^apprenti  libre  cheii  le 
patron  libre* 

Votre  tout  dévoué.  A.  Redier. 

Sous  une  forme  spirituelle,  Fauteur  de  Tarticle  qu'on 
vient  de  lire,  cache  de  bonnes  et  utiles  vérités.  Ses  opinions 
sont  aussi  les  nMres  ;  peut-être  différons-nous  en  un  point 
sur  lequel  il  no  s'explique  pas  ;  nous  pensons  qu'il  assimile 
l'apprenti  à  Tecolier  payaut,  et  n'admet  pas  la  gratuité,  ou 
l'argent  remplacé  par  le  temps,  en  matière  d'enseignement 
technique.  Ce  que  l'on  perd  en  force  on  le  ci  a -ne  en  vitesse, 
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dit  UD  principe  de  mécanique  ;  la  gratuité  en  fournit  une 

nouvelle  application,  mais  avec  cette  variante  :  que  ce  que 
l'on  perd  en  force,  on  le  perd  également  en  vitesse.    C.  S* 


PRIX  DE  l'aSSOCUTION  POLYTECHNIQUE. 

Le  compte  rendu  de  la  distribution  des  prix  de  TAsso* 
dation  polytechnique  vient  d'être  publié.  On  sait  que^cette 

associaUon  s'est  donne  la  tâche  ardue,  mais  qu'elle  accom- 
plit avec  bonheur,  de  répandre  l'instruction  parmi  les  ou- 
vriers, au  moyen  de  cours  publics  et  gratuits.  <k  On  voit 
là,  a  dît  excellemment  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, de  jeunes  ouvriers  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
travail  pour  faire  honneur  à  la  science,  et  des  hommes  déjà 
avancés  dans  la  vie,  qui  réparent  l'erreur^  je  dirais  volon- 
tiers la  faute  coupable  de  leurs  pères,  en  venant  à  llieure  . 
du  repos,  et  à  un  âge  qui  n'est  plus  celui  de  l'école,  prendre 
péniblement  ces  connaissances  qu'il  leur  eût  été  si  facile  et 
si  profitable  d'acquérir  au  temps  de  leur  jeunesse.  i> 

Sur  la  liste  des  lauréats  nous  lisons  les  noms  de  plusieurs 
jeunes  horlogers,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
inscrivons. ces  noms,  comme  un  exemple  utile  à  montrer  et 
pour  encourager  ces  jeunes  et  intelligents  travailleurs  à 
persévérer  dans  la  yoîequ'ils  ont  déjà  suivie  avec  succès  et  au 
bout  de  laquelle  ils  trouveront,  qu'ils  en  soient  certains,  eu 
outre  du  savoir  acquis,  la  considération  qui  vient  toujours 
à  sa  suite  : 

ÂfitkmiHqw*  •  ,  1*^  prix  :  MiiDft  fils. 
GéomitrU,  ....  1*'  prix  :  Charpentiee  (Heari). 

Idem.  .......  2*  prix  :  Miu>i  fil». 

Idem  'i^  prix  :  Dentah. 

Physique  i*"'  prix  :  Petit. 

lAingw  française.  Mention  ;  Bupomt. 
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Ët  nous  leur  recommandons  cet  extrait  des  discours  de 
l'illustre  président  de  l'Association  M.  Perdonnet,en  re*- 

grettaut  que  le  défaut  d*espace  ne  nous  permette  pa^  de 
multiplier  nos  citations. 

0  Le  travail  intellectuel,  Messieurs,  est  éminemment 
moral;  il  éloigne  de  toutes  les  dissipations;  il  retient 
l'homme  au  foyer  domestique,  et  lorsqu'il  succède  au  tra- 
vail manuel,  ce  n'est  pas  une  fatigue,  c'est  un  délassement. 
XiC  travail  intellectuel  non>seulement  est  la  source  des  jouis- 
sances les  plus  pures,  à  tout  âge,  mais  encore  il  fortifie 
l'homme,  il  lui  donne  la  santé,  il  prolonge  son  existence. 
Voyez  TAcademie  des  lettres  ;  les  membres  en  sont,  pour 
la  plupart,  àgés«  très-àgés.  Un  homme  de  soixante  ans  y  est 
considéré  presque  comme  un  jeune  homme,  et  les  membres 
de  l'Académie  des  sciences  ne  sont  guère  moins  \ieux. 

a  Certes,  a  dit  M.  P.  Yineard,  au  banquet  qui  a  suivi  la 
distribution  des  prix,  Finstruclion  ne  donnera  aux  travail- 
leurs manuels  ni,  le  pain,  ni  Tabri  pour  la  vieillesse,  ni 
même  tout  ce  qui  manquera  à  eux  et  à  leurs  enfants  pen* 
dant  l'âge  viril  ;  mais  elle  les  relèverait  leurs  propres  yeux, 
elle  leur  fera  comprendre  leur  dignité,  et  si  elle  ne  peut 
réduire  leurs  souffrances  elle  les  adoucira. 

«  Quant  à  cette  objection  banale  qui  souvent  déguise 
une  grande  indilTérence  :  Les  gens  instruits  sont  des  vani- 
teux,—  elle  n'a  pas  plus  de  valeur  que  la  fausse  monnaie. 
Lorsque  tous  les  hommes  auront  reçu  l'instruction  à  laquelle 
ils  ont  droit,  quelle  vanité  pourront-ils  en  tirer?  Aussi 
M.  Marguerin  a-t-ri  dit  avec  beaucoup  de  sens  ;  a  Déjà  on 
a  n'est,  plu$  fier  aujuurd  hui  quand  .ou  sait  lire  ;  on  est 
n  honteux  quand  on  ne  le  sait  pas.  »     •  • 
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Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*"  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'asâsler  à  ces  réunions  tttfM 
invitation  spéciale. 

ËUes  auront  lieu  en  1865  les  : 

'  •  •  • 

IS'  août. 

.  .  ,  I9.septenibre. 

il  octobre.  .      ,  . 

2i  novembre. 
19  décembre. 

IWMWi|l  IMIIU      II       HT   I  I  II         I  — 

ËilIiAPP£M£NT  A  DËtËNTE. 
NOmrELLE  DISPOÔITIOA. 

L*écfasq»pement  libre  à  détente  a  subi  bien  des  modifica- 
tions depuis  le  premier  essai  qu'en  fît  Pierre  Le  Roy,  son 
inventeur,  i'our  notre  part,  nous  en  avons  vu  un  grand' 
nombre  I  mais  nous  ne  sachons  pas  que  jamais  personne 
Paît  oonsiruit  comme  celui  que  nous  avons  l'honneur  de 

vous  adroster. 

La  forme  des  dents  de  la  roue,  celle  du  bout  de  la  levée., 
placée  sur  le  disque  que  porte  i*axe  du  balancier,  des- 
quelles il  résulte,  par  la  réduction  du  frottement,  une  aug* 
mentation  de  la  force  transmise  par  la  roue  à  la  levée 
d'impulsion,  jointes  à  une  détente  avec  tiraige  sans  recul, 
d'uno  forme  qui  pexrnet  de  la  mqttre  &cileiaent  d'équiU- 
bre,  et  i  quelques  autres  détails,  d*une  moindre  impor- 
tanoe^  naais  que  les  artistes  fanûlieis  avec  ces  fonctions 
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sauront  bien  reconaaifcre,  coDâtituent,  croyons-nous,  un 
ensemble  duquel  on  peut  tirer  un  parti  avantageux,  dans 
certains  cas  du  moins. 

Le  principe  de  cet  échappement  étant  connu,  nous  n'a- 
vons pas  la  prétention  de  rien  y  changer,  ni  même  de  déve- 
lopper ce  que  des  artistes,  d'une  compétence  incontesta- 
ble, ont  jugé  être  suffisamment  expliqué.  Notre  communi- 
cation n'a  pas  d'autre  importance  que  d'indiquer  quelques 
changements  de  détails  dont  voici  la  description  : 

La  détènte  est  à  pivots,  elle  est  vue  figure  1,  planche  82é 
Une  virole ,  ajustée  sur  son  axe,  reçoit  le  bout  intérieur 
d'un  petit  ressort  spiral  de  trois  tours  au  plus,  qui,  dans  le 
jeu  de  réchappement,  ramène  la  détente,  lorsqu'elle  est 
abandonnée  par  la  levée  de  dégagement  Elle  a  trois  bras  : 
celui  A,  qui  porte  à  son  extrémité  le  rubis  B,  sur  lequel 
la  dent  de  la  roue  vient  faire  repos  pendant  Toscillation 
libre  du  balancier  ;  le  bras  C,  qui  la  met  en  rapport  avec 
le  doigt  de  dégagement,  et  le  bras  D,  destiné  à  faire  équi- 
libre aux  deux  autres ,  comme  cela  est  indispensable,  sur- 
tout dans  les  pièces  portées. 

Le  bras  A  n*a  besoin  d'aucune  description,  sa  fonction 
étant  la  même  que  dans  toutes  les  détentes  à  pivots,  dont 
le  jeu  est  analogue  :  nous  ferons  seulement  remarquer 
que,  dans  sa  construction,  on  doit  lu!  conserver  la  force 
nécessaire  pour  concourir  convenablement  à  l'équilibre  de 
rensemble  ;  qu*on  ne  doit  pas  le  laisser  trop  lourd  à  son 
extrémité  ;  qu'il  faut  placer  le  plot  e  qui  détermine  la  péné- 
tration du  repos  devant  la  dent  de  la  roue,  le  plus  près 
possible  de  ce  repos,  afin  d'éviter  à  la  détente  un  mouve- 
ment vibratoire  qui,  en  se  combinant  avec  une  secousse 
éprouvée  par  la  montre,  pourrait  occasionner  un  décroche- 
ment, et  camier  un  arrêt,  ou  tout  au  moins  une  «variation 
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danà  la  marche,  s*il  était  susceptible  de  se  répéter  souvent. 

Le  bras  C  (flgure  2)  est  courbe  vei  s  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur et  forme  un  segment  de  circonférence  de  85**.  envi- 
ron, d*après  un  rayon  égal  à  celui  du  plateau  qui  porte  la 
levée  d'impulsion.  Une  partie  rectiligne  F  G  revient  jus* 
qu'à  la  ligne  des  centres  de  la  détente  et  du  balancier, 
moins  l'épaisseur  du  bout  du  ressort  de  dégagement.  Ce 
ressort,  &it  en  ,  or,  est  fixé  par  une  goupille  dans  un  trou 
foit  à  Textrémité  circulaire  F,  et  longe  la  partie  rectiligne 
FG  ;  son  iiout  est  coudé  vers  G,  dans  la  direction  de  Taxe 
du  balancier,  pour  le  soumettre  à  l'aation  de  la  levée  de 
dégagement 

Nous  avons  adopté  la  forme  épîcycloldale  pour  ta  levée 

d*impulsion  portée  par  l'axe  du  balancier ,  ce  qui  nous 
semble  devoir  être  préiérabie,  en  ce  que  le  frottement  de 
la  dent  sur  la  levée  devient  plus  uniforme  et  se  trouve  aussi 
sensiblement  diminué,  sinon  entièrement  annihilé. 

La  longueur  de  la  levée  d'impulsion  est  égale  à  la  dis- 
tance comprise  entre  deux  pointes  de  dents  de  la  roue  d'é- 
cbappoonent,  plus  un  quart  de  cette  distance  ;  c'est^ntire 
que  le  diamètre  du  plateau  (dont  le  rayon  est  le  même  que 
celui  de  la  levée)  est  égal  à  un  segment  de  circonférence 
comprenant  deux  dents  et  demie. 

L*angle  formé  par  le  rayon  de  la  dent,  qui  fait  repos 
sur  le  rubis  B  (figure  1),  porté  par  le  bras  A  de  la  détente, 
et  la  ligne  allant  du  bout  de  cette  dent  à  i'axe  de  la  détente, 
est  de  95"*,  ce  qui  donne  un  tirage  suffisant  à  la  détente 
potur  assurer  le  repos  de  la  roue,  sans  donner  lieu  à  aucun 
recul  dans  Taetion  du  dégagement;  si  Ton  considèfeque 
la  position  du  ressort  de  dégagement  est  dans  la  condition 
où  il  subit  le  moindre  déplacement  possible,  dans  Toscii- 
latioD  de  retour  du  balancier  (figure  2),  tout  en  étant  très- 
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sûr  ûm  m  foimtîoii,  et  que  la  forme  de  la  kfée  dimi» 

nuo  sensiblement  le  tVoilcmciU,  on  peut  en  conclure  que 
dans  le  jeu  de  Téchappement,  ses  orgaaes  ont  la  somiae  diQ 
leurs  froUementB  sçnâblemeDt  réduite;  par  ooniéquent  It 
balancier  aura  alors,  pour  chaque  double  oseiUatioli,  perdu 

le  moins  possible  de  force  vive,  cL  la  rcgulaiité  de  1&  mar» 
che  de  riastrumeut  sera  d'autant  oiieux  aasurée. 

On  sait  que  quelques  artistes  oui  conservé  iliabitod*  de 

l'aire  la  ronede  l'échappement  à  détente  en  acier  ;  comme  la 
présence  de  T huile  devient  indispensable  à  la  conservatioTide 
la  levée,  même  lorsqu'elle  est  en  rubis,  nous  avons iaissé  «u 
bout  de  la  dent  une  petite  surface  suffisante  pour  y  muD- 
tenir  Thuile  (figure  3).  Dans  ce  cas,  il  est  prudent  de  di- 
minuer la  surface  ûoliaute  de  la  roue  comme  on  le  Mi  dans 
réchappement  à  ancret  pour  que  la  trop  guande  qiianûé 
d'huile  en  contact  ne  produise  pas,  pas  son  épaissiseininity 
une  diminution  de  la  force  iinpuL-ive  à  la  couiitaiice  de  la- 
quelle on  doit  toujours  js'attacber. 

Gela  dit  pour  employer  la  roue  d'aeier  dans  te  woààf' 
Jeures  conditions  possibles^  nous  pensons  que  le  mitin  «it 
de  construire  cet  échappement  avec  une  roue  en  laiton 
bien  choisi  (ou  en  or),  et  de  donner  à  ses  dents  la  fome 
indiquée  (figure  i);  Texpéismce  ayeot  démontré  ^'iftfee 
une  roue  en  laiton  (ou  en  or),  réobappen^t  peni  se  ja^ 
scr  d'huile,  il  n'y  a  pas  à  li éditer  à  supprimer  une  de^  cau- 
ses principaies  de  la  perturbation  de  la  m$u:çb9  4^  J^i^of» 
de  précision* 

Comme  la  forme  épicycloldale  de  la  levée  rend  Tinelî- 
naison  du  devant  de  la  dent  inutile ,  le  taiilage  d,e  la  r<)i^ 
.devient  beaucoup  plus  facile» 

Pour  donner  la  courbe  convisnaUe  à  la  levée  (fi^re 
dans  le  dessin  de  Téchappement,  il  faut  diviser  ep  troiaj||r* 
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Ues  égales  la  diâtanoe  comprise  entre  deux  pointes  des 

dents  de  la  roue  ;  le  compas  ayant  rouverlure  d'une  de  ces 
divisions»  on  place  l'une  de  ses  pointes  au  bord  du  limbe 
de  la  roue,  sur  la  ligne  desf  centres,  et  am  Tautre  on  trace 
la  courbe. 

iXous  avons  construit  plusieurs  pièces  avec  Téchappement 
à  détente  ainsi  disposé,  et  nous  en  avons  obtenu  de  bons 
résnitats  ;  mais  noqs  nous  hâtons  dfs  dijo  que  nous  ne  pré- 
teSNtons  pas  que  ces  expériences  loii&t  suffisantes  pour 
conclure  à  son  adoption  sans  autre  essai  ;  d'autant  plus  que 
la  plupart  des  artistes,  qui  ont  fait  des  tentatives  en  Mt 
d'éebappement,  se  sont,  il  nous  seodile,  un  peu  trop  près- 
sés  de  conclure  au  progrès,  et  cela,  croyons-nous,  parce  que 
d'une  part  on  est  généralement  porté  à  i  indulgence  pour 
ses  propres  œuvres,  et  de  i  autre,  parce  qu'on  fait  souvent 
bon  marché  de  la  peine  qu'on  se  donne  pour  obtenir  un 
résultat  à  peu  près  satisfaisant  d'une  idée  dont  on  fait 
Tessai.   "  *  * 

I^ous  livrons  donc  celui-ci  à  Tétude  des  jeunes  artistes 
qui  ne  rëôulent  pas  dotant  l'analyse  de  l'ensemble  de  ceux 
qui  sont  communiqués  à  la  Société  des  horlogers,  car  c'est 
uniquement  par  le  rapprochement  de  toutes  les  tentatives, 
bonnes  ou  médiocres,  que  Je  progrès  toujours  lent  peut 
s'accomplir  ou  se  réaliser;  monument  à  l'élévation  duquel 
chacun  doit  tenter  d'apporter  sa  pierre,  si  petite  qu'elle 
soit.  P.  F.  Gabds. 


GOIIMERCÊ  ET  FABRICATfOIV  DE  L'HORLOGERIE 

EN  SUISSE. 

Un  des  derniers  numéros  des  Annales  du  commerce  ex- 
térieur publie  $ur  notre  commerce  avec  la  Suisse  dïËérents 
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documents  et  une  notice  concernant  lu  fabrication  de  l'hor- 
logerie dans  le  canton  de  Neufchàtel  ;  nous  les  reproduisons, 
du  moins  dans  ce  qui  peut  intéresser  notre  spécialité. 

Imporiaiion  en  StUue, 
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Machines  et  paities  de  maebinesi.  • 
Ouvrages  en  laiton. 


HORlJOGBin 

Impartie  dê  Svitte  m  Froncf . 

En  1864  pour  5,083, 008  fr. 
£ii  1862  pour  4>i  9,000  fr.  (1). 

,     Egpiiiéê  pour  le  inmeUfat  notre  territoire, 
4864.  480t.  4863. 

10,815,000  Ir.     U,047,00Orr.     13,180,000  fr. 

VABRICATlOlf  ]>E  Xt'HORMaiCRIC 
CAMTOll  DB  IttCHUUm. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  canton  de  Neufchàtel 
était  le  siège  d'une  florissante  industrie,  celle  des  toiles 
peintes,  qui  comptait|  dans  le  val  de  Travers,  de  nombreuses 

(1)  Si  ces  chiffres  sont  exacts,  c'est-à-dire  s'ils  comprennent  le  total 
du  corameicc  il  iiorlogerie  que  la  Suisse  fait  avec  nous,  ils  expliquent  la 
grande  prospérité  de  noire  fabrique  nationale  de  Besancon.  On  n'esti- 
mait pas  à  moins  de  12,000,000  de  Irancs  environ,  li  y  a  une  viiigtaiûo 
d'années,  la  valeur  des  montres  que  la  France  achetait  à  la  Saisse. 

es. 
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fabriques.  Cette  partie  du  cauton  produisait  également  cer^ 
taines  dentelles  fort  recherchées  et  dont  la  confection  ()(  cu- 
pait  toute  la  population  féminine.  De  cette  dernière  indus* 
trie,  il  ne  reste  plus  trace»  et  celle  des  toiles  peintes,  à  peu 
près  anéantie,  n'est  aujourd'hui  représentée  que  par  une 
seule  fabrique  de  peu  d'importance  située  à  Boudry. 

La  petite  localité  de  Verrières,  sise  à  3  kilomètres  de  la  ville 
de  Neufchàtel,  est  trayersée  par  un  cours  d'eau,  long  d'un 
kilomètre  à  peine,  mais  qui,  dans  ce  parcours  restreint,  ali- 
mente plusieurs  usines,  une  papeterie àdeux  machines  conti- 
nues fabriquant  principalement  les  papiers  communs  et.  d'en* 
veloppe,  une  fabrique  de  chocolat  dont  les  produite  sont  ré* 
pandus  dans  toute  la  Suisse  et  enfin  quelqueslavoirsde  laines. 

Si  à  cette  nomenclature  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
fromages  sans  grande  valeur  et  le  rendement  du  vignoble 
ueufcbÀtelois  (d'une  longueur  de  S  kUomëti^es  environ  sur 
une  profondeur  moyenne  de  SOO  mètres),  lequel  se  débite 
presque  entièrement  dans  le  pays,  sans  même  suffire,  et  de 
.bien  loin^  aux  besoins  de  la  consommation  locale,  on  a, 
en  dehors  de  l'horlogerie,  le  tableau  complet  de  l'industrie 
agricole  et  manufacturière  neufchàteloise.  Mais  cet  te  pi'  nurie 
relative  est  largement  compensée  par  rextensiuu  considé- 
rable qu'a  prise,  depuis  50  ans,  la  fabrication  borlogère. 

Il  existe  dans  le  canton  450  fabricants  proprement  dits, 
c'est-à-dire  qui  arlièvent  et  mettent  en  œuvre  les  faeons 
préparatoires  de  3,000  fabricants  spéciaux  fournissant  cha- 
cun quelqu'une  des  parties  constituant  la  montre.  Quant 
au  nombre  exact  des  ouvriers  employés  par  ces  divers 
maîtres,  il  n'existe  aucune  statistique,  ni  ollicielle,  ni  pri- 
vée, qui  permette  de  l'établir  même  approximativement. 

La  fiibrication  horlogère  ne  s'arrête  pas  aux  limites  du 
canton  ;  elle  occupe  une  grande  partie  du  Jura  bernois,  où 
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elle  est  représentée  par  220  fabricants  auiquels  viennent  se 
joindre  700  à  800  maîtres  spéciaux,  préparant  les  pièces 

séparées.  Elle  s'étend  encore  dans  les  cantons  limitrophes 
de  Yaud  et  de  Fribourg,  mais  sans  y  prendre  une  impor- 
tance comparable  à  celle  qu'elle  a  dans  la  Mantagme,  pour 
employer  rexpression  par  laquelle  on  désigne  le  centre  ma- 
nufacturier dont  la  €haux-de-Fonds  et  le  Locle  sont  le  siège 
principal. 

En  i857,  rindustrie  horlogère  atteignait  son  apogée,  A 
cette  époque  on  fabriquait  diins  le  canton  de  Neufchâtel, 
assurent  les  gens  du  métier,  près  d'un  million  de  montres^ 
d'une  valeur  moyenne  de  20  francs  pour  celles  en  argent 
et  de  75  à  80  francs  pour  les  boites  en  or.  Des  demandes 
considérables  venues  d'Amérique,  augmentant  chaque 
année  et  qui  en  1850  s'élevaient  déjà  à  iâO^ûOO  pièces^ 
avaient  surexcité  Tactivité  des  fabricants,  qui  ne  craignirent 
pas  de  doubler  dans  leurs  envois  les  quantités  demandées. 
La  production  dépassa  bientôt  les  besoins,  les  magasins  ne 
tardèrent  pas  à  s^encombrer  de  marchandises  dont  récoule-  * 
ment  fut  loin  de  répondre  à  des  prévisions  mal  calcnlées. 
Le  résultai  de  cette  imprévoyance  fut  une  grande  pertur- 
bation financière,  portée  plus  tard  à  son  comble  par  Tétat 
des  affaires  dans  1*  Amérique  du  Nord.  Les  ouvriers,  restés 
sans  travail,  émigrèrent  ou  consentirent  à  des  réductions  de 
salaires,  lesquels  descendirent  de  30  ou  35  p.  0/0  au-des* 
sous  des  anciens  prix*  La  crise  n*est  point  encore  apaisée, 

*  et  c'est  à  peine  si  la  situation  commence  à  s'améliorer. 
La  délrcûsc  qui  suivit,  en  18^7,  inspira  ii  quelques  capi- 

X  talîstes  et  négociants  la  pensée  d'établir  des  agences  dont  la 
mission  serait  i'aïLer  au  loin  provoquer  la  vente  des  produits 
qui  ne  trouveraient  plus  à  se  placer.  C'est  à  cette  époque 
que  se  fondèrent  deux  sociétés,  V  Union  horlogère  à  la 
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Chaux-de-Fonds  et  la  Société  d^expartatUm  neufekâteknse 
au  Locle,  qui  envoyèreol  des  représentants  et  établirent  des 
succursales  non-seulement  en  Europe  et  en  Amérique , 
mais  dans  Textréme  Orient,  la  Perse,  la  Chine,  le  Japon. 
La  première  de  ces  associations,  fondée  au  capital  de  quatre 
millions,  n  obtint  pas,  paraît-il,  de  grands  succès;  mais  ses 
e^orts  ne  furent  point  sans  résultat  pour  le  commerce  du 
pays.  Ce  furent  les  rapports  de  son  agent  au  Japon  qui 
donnèrent  naissance  à  Tidée  de  Tenvoi  d*une  ambassade, 
celle  qui  s'achemine  en  ce  moment  vers  ce  lointain  pays, 
sous  la  présidence  d'un  honorable  industriel,  naguère 
chargé  de  la  direction  de  l' Uman  horhgére*  La  société  re<* 
prend  aiijourd*huî  ses  opérations,  avee  un  capital  amoindri 
de  moitié,  mais  sur  des  bases  nouvelles  qui  lui  font  espérer 
de  meilleurs  résultats. 

La  compagnie  d'exportation,  fondée  au  capital  de  3  mil« 
lions,  lut  créée  à l*orfgine  dansTintérét  de  l'horlogerie; 
elle  a  depuis  modifié  ses  opérations  et  s'occupe,  à  Tétranger, 
du  placement  par  commission  de  toutes  les  marchandisesi 
en  même  temps  qu'elle  fait  la  banque. 

A  la  Ghaux<>de-Fouds  et  au  Locle  sont  établis  deux  bu- 
reaux officiels  de  contrôle,  par  lesquels  doivent  passer  tous 
les  objets  fabriqués  en  or  ou  en  argent.  Si  cette  loi,  qui 
fixe  à  18  carats  (7110  millièmes)  le  titre  de  i*or  et  celui  de  . 
l'argent  à  900  millièmes,  en  même  temps  qu'elle  prescrit  le 
poinçonnage,  était  fidèlement  exécutée,  on  aurait,  de  ce 
côté  au  moins,  la  possibilité  d'armer  à  une  appréciation 
exacte  de  la  &brication.  Mais  il  est  avéré  que  moins  de  la 
moitié  des  bottes  sortant  des  ateliers  neufchâtelois  passe  aux 
bureaux  du  contrôle.  Les  fabricants  se  préoccupent  d'autant 
moins  d*obéir  à  la  loi,  qu'elle  n'édicte  aucune  pénalité 
contre  les  contrevenants.  L'abus  est  arrivé  à  un  tel  degré  que 
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le  tribunal  eWil  de  la  Gliaux-deoFonds«  en  feoe  de  son  im- 
piibttince  ft  faire  respecter  ses  décisions  en  nmlière  de  oon* 

IrAle,  vient  de  présenter  au  grand  conseil  une  pétition 
tendant  à  obtenir  que  la  loi  sqit  ou  modifiée  ou  abolie.  On 
eroU  que  c'est  à  cette  dernière  mesure  que  s'anrdteia  Tas-* 
semblée  eonveraine.  La  liberté  absolue  dans  l'emploi  des 
métaux  précieux  remplacerait  ainsi  la  prescription  aujour- 
d'hui en  vigueur.  Cette  modification,  si  elle  eat  adoptée, 
donnera  peut^re  à  la  fiibnealion  une  impulsion  tempètaiie. 
On  pourra^  dès  lors,  faire  concurrence  à  Genève  qui,  en 
dépit  d'une  loi  complètement  inexécqtée,  travaille  l'or  à  tous 
les  titres.  On  luttera  avec  New-York  qui,  en  grande  partie, 
&bnque  ses  bottes  peur  y  adapter  les  mùiLtemens  adhetée 
en  Suisse.  Mais  il  ne  serait  pas  étonnant  que  la  fabrique 
neui'châteloise  perdît  bientôt  le  bénéficie  d'unft  activité  pas- 
sagère et  vit  peu  à  peu  dispainttre  la  confiance  qui  dc^tiis 
iofugues  aimées  s'attache' à  sea  piroduits.  «  Lea  rnootra  h 
a  tous  titres,  dit  une  brochure  écrite  par  un  homme  cora* 
«  pètent  sur  ee  point  (I),  sont  descendues  sur  les  marchés 
«  étranjs^ers  au*  niveau  de  la  nMÂndre  quincajUlerie^  et  h 
«  déiresiw  de  la  fabriquedd  Genève  est  un»  preuvi»  évidente 
«  de  notre  appréciation.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  loipro-» 
jetoe  est  adoptée  par  la  l^i&iatui'e  neufchàteloise,  il  sera 
utile  que  le  commerce,  étranger  se  tienne  ^n  gard^  contre 
tes  premiers  effets  de  cette  liberté. 

Voici  lu  chiffre  appruximatif  des  boîtes  contrA)éç$  ^  la 
Ghaux-de-Foodâ,  pendant  les  années  1860  et  I8t)l  : 

BdtM  d'09   S3^Q 

Boms  d'argent   '):^'^^n  109,151 

total,  .......  157,893  163,081' 

(I)  Is  danger  de     feibrieatio».  libre. 
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Cette  quantité  de  160^000  bottes  n'est  qu'une  fraction  de 
la  production  annuelle.  Il  convient  d'y  ajouter  :     celle  do 

Locie,  qui,  propoi  tiouuellement  et  suivant  la  relation  entre 
le  nombre  des  fabricants  des  deux  villes  (2i0  «i  112),  doit 
être  évaluée  k  la  moitié«  soit  80,000  ; 

2*  Celle  de  la  paliîe  bernoise  de  la  Montagne,  comptant 
comme  la  Chaux-de-Fonds  210  à  220  fabricants,  et  qui,  par 
conséquent,  peut  être  :$upposée  également  de  160,000* 
arrive  ainsi  à  un  total  de  400,000  pièces^  lequel  doit  encore 
être  doublé,  s*il  est  exaet  que  la  moitié  seulement  du  nombre 
des  boîtes  soit  présentée  au  coutiuie.  Ce  résultat  (800,000), 
iiéce^sairomoQt  hypoUiétique,  en  Tabsence  de  documents 
oi£loie)St  concordé  asses  exactement  avec  Tappréciation  rela? 
tée  plus  haut  d'une  décroissance,  depius  18S7,  sur  la  hbrh 
cat:on,        à  ccLte  époque,  se  serait  élevée  a  1  iiiiUiun. 

Le  mouopoie  de  l'horlogerie  tend  peu  à  peu  à  échappei\À 
la  Suisse;  d^à,  dans  l'année  1801,  Besançon  portait  au 
contrôle  près  de  85,000  bottes  d*or,  et  163  en  argent. 
liuck  et  la  Chaux-de-Foods,  dont  les  enibarras  financiers 
rejaillissent  sur  les  conditious  de  leur  production,  perdent 
des  ouvriers,  et  des  fabricants  mêmes  de  ces  localités  vont 
eberoher  ailleurs  une  position  plus  favorable.  La  fabrique 
du  Doubs  parait  devoir  recueillir  la  première  le  bénéfice  de 
ces  défections. 

U  a  été  fondé»  il  y  a  peu  d'années,  à  Neufcbâtel,  un  ob- 
servatoire, destiné  moins  à  des  travaux  purement  scienti- 

liques  qu'à  venir  en  aide  a  riiorlogerie.  On  y  reçoit  les 
dironomètres,  montres  marines,  régulateurs,  etc.,  et  ap^ès 
un  examen  scrupuleux,  on  délivre  à  ces  instrumens  de  pré- 
cimii  un  boltelîn  de  marebe  officiel  qui  en  augmente  con- 
sidérablement la  vuieur  marchande.  L'observatoire  est,  par 
un  système  électrique,  mis  en  cominunicattonaveo  lesprin* 
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cipaux  centres  de  fabrication.  Les  organes  du  système 
adopté  sortent  d*un  atelier  tout  récemment  établi  près  de 

Neufchâtci  pour  la  fabrication  des  appareils  électriques  et 
télégraphiques.  Les  premiers  travaux  de  ce  nouvel  établis- 
sement ont  été,  dès  Tabord,  très*appréciés,  particulièrement 
par  radministration  du  chemin  de  fer  franco-suisse  qui  les 
a  appliqués  sur  sa  ligne.  Lemécauicieu,  chef  de  cette  entre- 
prise, fait  construire  dans  la  ville  même  un  très-vaste  ate- 
lier dont  les  proportions  annoncent  un  large  développement 
de  Imbrication, 

Si,  en  dehors  de  ce  qui  concerne  rhorlogerîe,  le  canton 
ne  peut  être  considéré  comme  un  centre  commercial  et  in* 
dustriel,  il  possède,  d'autre  part,  plusieurs  établissements 
de  crédit  assez  importants  relatiTement  à  son  peu  d'étendue. 
A  côté  d'une  Banque  commerciale  au  capital  de  1  railUon, 
destiné  au  service  journalier  du  petit  commerce^  et  de  plu- 
sieurs maisons  de  banque  particulières,  il  irîent  de  se  créer, 
au  capital  de  10  millions  (dont  deux  sealement  ont  été  pro- 
visoirement émis  et  souscrits  instantanément),  une  caisse 
,qui  prend  la  dénomination  du  Crédit  Mobilier,  et  a  pour 
but  d'aider  la  propriété  foncière.  La  Caisse  d'Épargne  neuf- 
cbâteloise,  fondée  en  1814,  et  qui  compte  de  9  à  10  millions 
de  dépôts  qu'elle  tait  valoir  par  hypothèques,  ne  suffisait 
plus  aux  besoins  de  la  propriété. 

RÉCL^ATlOiM        PRIORITÉ  D'INV£NXION. 

A  Monsieur  Saumer^  Direcieur  de  la  Revue  chronométrique. 
Mon  cher  Monsieur , 
Votre  numéro  de  juin  contient  la  description  du  comp* 
teur  de  M.  Foucher,  d'une  part,  et  dans  un  second  article 
celle  de  l'arrétage  qu'il  y  emploie. 
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J*ai  deux  petites  réclamations  à  faire  sur  ces  commuoi- 

cations. 

H  est  dit  premièrement  :  «  Les  deux  aiguilles  sont  rame* 
nées  simultanément  par  Taction  du  bras  unique  agissant 

sur  deux  courbes  en  cœur,  analogues  à  celle  que  M,  Rcdier 
aurait  employée  le  premier  pour  ramener  une  seule  aiguille 

Il  fallait  dire  :  semblables  à  eeUes  que  M,  Bedier  a  em- 

ployées  le  premier  pour  ramener  aussi  les  deux  aiguilles.  Si 
TOUS  voulez  bien  consulter  votre  numéro  de  mai  1863,  vous 
j  verreE  la  chose  bien  expliquée. 

Pour  le  second  article  relatif  à  l'arrêtage  employé  par 
M».  Faucher  dans  le  compteur  (et  représenté  figure  4,  plan- 
che 81)»  je  pourrais  dire  la  même  chose.  Je  crois  pouvoir, 
en  effet,  revendiquer  cette  invention.  J*en  ai  fait  usage  il  y 
a  plus  de  quinze  ans,  et  j'ai  certainement  employé  le  pre- 
mier cet  arrétage  dans  les  compteurs. 

M.  Foucher,  qui  m'a  souvent  terminé  de  ces  pièces,  les 
a  vues  pour  la  première  fois  daus  mes  instruments  ainsi  que 
ma  double  mise  à  zéro. 

M.  Sandoz  fils,  à  qui  j*aî  fait  connaître  cet  engin,  Ta  em- 
ployé avec  avantage  dans  de  forts  barillets  de  pendule.  Et 
je  pense,  comme  vous,  qu'on  ne  peut  rien  trouver  de  plus 
solide,  en  ajoutant  qu'on  peut  en  augmenter  le  nombre  de 
tours  à  volonté  par  le  nombre  de  doigts  entraînés ,  ainsi 
que  riûdique  la  figure  5  de  la  planche  82# 

Le  mécanisme  de  M.  Foucher  pour  le  pointage  a  assez 
de  mérite,  pour  qu'il  me  laisse  ia  petite  part  de  mes  agen- 
cements, dont  il  fait  d'ailleurs  usage  avec  succès. 

Mille  compliments. 

'  A.  Reoi£k. 

Parif ,  4  juiUel  4866. 
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SUR  LE  CHRONOMÈTRE  DE  PIËURË  LERQY. 

Le  peu  que  je  connaissais  sur  la  mobtre  marine  de  Pi#m 

Leroy,  me  faisait  pressentir  qu'il  y  avait  dans  la  concep- 
tion de  son  œuvre  plus  que  ce  que  Ton  y  a  ¥U  jusqu*àoe 
jour  ;  et  après  avoir  lu  la  description  de  cette  montre  (Voir 
cette  description  page  416  de  la  Revue  chrommétriquc  de 
1863),  j'ai  acquis  la  certitude  que  mon  pressentiment  était 
fondé.  £n  effet,  de  combien  nos  ebronomètres  modernes 
s'approcheraientr^ils  de  la  perféction  si,  an  lieu  d'avoir  «m- 
tilé  l'œuvre  du  maître ,  les  horlogers  qui  se  sont  occupés 
de  cbronométrie  avaieut  cherché  à  la  periectionnei:  Aprèç 
s'âtre  pénétrés  des  beautés  qu'elle  contient  I  «  question 
«  de  la  cbronométrie,  comme  le  dit  dans  sa  brocbure  ^ 
«  M.  Ansart-Deiizy,  est  encore  posée  aujourd'hui  comme 
«  elle  Fa  été  il  y  a  un  ;$iècle  ;  et  ce  qui  prouve  qu'elle  n'a 
«  pas  fait  de  grands  progrès  »  c'est  que  les  moyens  de  corn- 
«  pensations  des  différentes  températures  sont  insuffisants  ; 
«  ceux  que  Ton  a  employés  pour  combattre  l'influence  du 
Il  magnétisme,  par  l'emploi  d'un  ressort  spiral  en  métal 
c  autre  que  l'acier,  le  sont  aussi.  »  Et  pourtant  Toeum 
de  Pierre  Leroy  porte  avec  elle  le  moyen,  sinon  d'anéan- 
tir cette  dernière  cause  de  perturbation,  duînoiijs  de  la  faire 
disparaître  presque  en  totalité»  moyennant  quelques  légères 
modifications.  La  première  mutilation  que  Von  a  fait  subir 
à  cette  œuvre  si  remarquable,  c'est  d'avoir  fait  parcourir 
des  grands  arcs  de  vibration  au  balancier  ;  cette  innovation 
a  nécessité  un  spiral  plus  long,  et  il  en  est  résulté  que  l'in- 
strument est  devenu  plus  sensible  sous  l'influence  magné- 
tique, et  en  même  temps  Ton  s'est  écarté  des  vrais  princi- 
pes de  la  mécanique  ;  la  seconde  mutilation,  la  moins  eicu- 


Digitized  by  Coog|e 


SÉAlfCB  AHlfUBIIiB  OB  LA  8ÛCIÉEÉ  D'&RCOinUGiaaEIIT*  MO 

sable,  c'est  d'avoir  supprimé  un  ressort  spiral,  car  c'est 
dans  remploi  des  deux  ressorts  spiraux  que  réside  le 
moyen  de  eômpensatfion  d'au  moins  les  9/i0i^  des  effets 
magnétiques.  Que  l*on  fasse  Tapplication  an  balancier,  com- 
pensé ordinaire  de  deux  ressorts  spiraux  demi-sphéi  iques, 
et  que,  mis  eu  place,  les  côtés  concaves  ou  convej^es  se 
talent  Iftce»  et  Tinfluence  magnétique  sera  compensé 

La  Société  étencouragement  pour  ^industrie  nathnalè  a 
tenu  sa  séance  générale  annuelle,  le  14  juin  1865,  sous  la 
présidence  de  M.  Dumas^  sénateur,  en  son  hôtel,  rue  Bo- 
naparte, 44. 

Parmi  les  médailles  décernées  aux  ehets .  dinduslriesy 

nous  citerons  seulcmcût  les  deux  suivantes; 

M.  Louis  Deffaucheux^  employé  depuis  34  ans  chez 
M.  Paul  Garnier,  ingénieur-horloger,  à  Paris.| 

M.  Léon  Louis  Laurent,  employé  depuis  9  ans  chez 
BL  Froment,  l*habile  constructeur  d*instruments  de  préci<^ 
siottf  dont  la  mort  récente  laisse  un  $i  graqd  vida 

Dans  la  môme  séance,  iM.  Tresca  a  lu  un  savcint  cl  lumi-r 
neux  éloge  de  M*  Proment,  écouté  et  applaudi  religieuse^ 
inent»  0.  Faion» 

«============sa===5B!==*=====s=^ 

Le  Moniteur  universel  du  samedi  i9  mai  1865  a  publié 
en  supplément  le  décret  impérial  prescrivant  promulgation 
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du  traité  de  commerce  conclu  le  2  août  i^2,  entre  la 
France  et  la  Prusse,  agissant  au  nom  des  Ëtats  composant 

rUnion  douanière  allemande  (ZolWereîn).  Le  décret  est 
daté  du  10  mai  1 86o.  Il  entrera  en  ligueur  deux  mois  après 
récliaage  des  ratifications,  soit  le  9  juillet  1665  (Art.  I 
et  33). 

Nous  en  extrayons  ce  qui  suit,  relatif  à  notre  industrie. 
Les  marchandises  de  toute  nature  exportées  du  ZoUve- 

reiû  pour  la  France  ou  vice  versd  seront  réciproqueujeat 
exemptes  de  tout  droit  de  sortie  (Ârt«  4). 

Les  articles  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  en  or,  en  argent, 
platine  el  autres  métaux,  importés,  seront  boumisjau  régime 
de  contrôle  établi  pour  les  articles  similaires  de  fabrication 
nationale,  et  payeront,  s'il  y  a  lieu,  sur  la  même  base  que 
ceux-ci,  les  droits  de  marque  et  de  garantie  (Art.  9). 

Le  traité  restera  en  vigueur  pendant  une  période  de 
douse  années  (Art.  32)* 

Extrait  du  tarif  A  (Jhoiu  à  l'entrée  en  France)* 


DÉlfOMINATION  BES  ABTIGCBS. 


Objets  d'art  et  d'ornement  et  tous  autres  ouvrages  en 
enivre  pur  ou  allié  de  zinc  ou  d'étain.  

Ouvrages  en  âne  de  toute  espëoe.  

Ouvrages  eo  nîekcl  allié  m  eaivre  ou  au  ane  (argen- 
ton)  

Ouvrages  en  plaqué  sans  distineiion  de  titre  

Ouvrages  en  métaux  doré-;  ou  nrfîentés,  soit  nu  mer- 
cure, soit  par  1^  procédés  électro-chimiques.  •  •  • 

Orfèvrerie  et  bijouterie  en  or,  argent,  plaline  ou  «au- 
tres métaux  •  •  

Horlogerie  *  

Fournitures  d'horlogerie  


TAUX  DU  DROIT. 


20  fr.  les  400  kil. 
*8  »  — 

400  •  — 
400  »  — 

400  »      — ' 

600  »  - 

5  0/0  de  la  valeur. 
400  fr.  les  400  kil. 
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Ssf  MUc  va  TAftiF  B  (Uroilt  à  VmUréê  dmu  U  Z^lhenin), 


DmomnAim  des  articles. 


TAUX  00  raoïT. 

I86B. 


Thaler. 

Florin. 


Fournitures  d'horlogerie  

OofncM  en  cnifie,  brou»  et  laitom  

Onmgei  eo  âne  tu,  mime  reniîi  

OoTrages  en  pktmb,  tins,  même  Ternis  | 

Ouvrages  en  élain,  même  allié  d'antimoine,  fins,  même  1 
vernis  

Onmges  en  nickel ,  ilUé  de  eoine  en  é»  vue  (argetf»  i 
ton)  \ 

Ouvrages  composés  en  tout  ou  en  partie  df  métaux 
eommons  finement  dorée  en  iifenlés,  en  plaqués  i 

tiou  des  horloges  en  bois  ' 

Onvreget  composés  en  tout  eo  en  ^etftle  denéten&> 
précieux,  rie  perles  fines,  de  eenil  en  de  pknes> 
fines  i  montres  de  poche.  .•..••«••«.«.) 

Horlogee  en  beis.  «  .  | 

 1 


Silbergros. 


40 

47 

i 

7 

» 

4 

» 

7 

a 

4 

• 

7 

■ 

4 

7 

4 

7 

45 

» 

26 

45 

âO 

» 

87 

i 

» 

7 

N.B.  —  Le  fh(\îerpr.=z3tr.  75  c;  le  siïftergfroi pr.=Ofr.  12c. 05 J 
le  fionn  »  t  fr.  14  c.  28;  le  kreuixer  <9  0  fr.  03  c.  57. 

£st  supprimée  robligation  de  justiûcation  d'origine  pour 
les  produits  ci*après  dénomméSt  savoir  ; 

Onvratres  en  cuivre,  fer  ou  allié,  plomb,  étain,  nickel,, 
plaqué  ou  métaux  dorés  ou  argentés. 
Bfontres. 

Machines  et  mécaniques  ;  appareils  complets  ou  pièces 
détachées. 

Horloges  en  bois. 

Pour  i  huriogerie  et  les  fournitures  d'horlogerie,  l'ap- 
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plicatien  de»  droits  fixés  par  le  tarif  B  est  suboidôanée  à 

la  prmliiellou  d^uii  iserlîflcat  émané  du  bureau  de  douane 

français  compétent,  et  attestant  que  lesdits  articles  ne  pro- 

nennedt  pas  du  transit. 

  Pour  extrait: 

,  ^  0.  Fmo». 

CAltILLOK  DE  NOTRE-DAME  DE  BON  SECOURS 

PRÈS  ROUEN.  ' 

:  DISaUffTlDIf  DBS  PWBCTIOlliaDUEITS  ANOaTSS  A  Ogi  UlffllO^pX* 

4 

*  Les.  carillons  ont»  il  parait,  une  tendÂnce  à  s'ihtrpdUiire 
en  France,  car  depuis  quelque  temps  nous  wyons  dans  1169 

grands  centres  de  population,  édifier  de  ces  sortes  d'instru- 
Oicnts  pour  lesquels  autrefois  les  habitants  du  Nord  sacri^ 
^  paieut  à  peu  près  seuls  des  sommes  cousidérables  (i).  Un 
carillon  était  (pour  eu%  une  uéce$$ité,  un  besoin  presque 
absolu  :  aussi  les  beffrois  de  leurs  vieilles  cités  renferment- 
Jis  encore  tous  de  ces  sortes  d'instruments  dont  plusieurs 
sout  réellement  très-remarquables.  Il  faut  avoir  parcouru 
le  soir  les  remparts  de  quelques-unes  des  principales  villes 
flamandes,  la  veille  d'une  grande  fête,  quand  s'échappent 
du  beâroiies  sons  puissants  et  harmonieux  de  i  airain,  pour 
pouvoir  se  &ire  vraiment  une  juste  idée  de  Teffet  de  tontes 
ees  voix  argentines  qui  semblent  vous  convier  à  bi  fSie  qui 
se  prépare. 

Si  donc  les  carillons  qui  ont  depuis  si  longtemps  le  pri- 
vilège de  charmer  uos  voisins  par  leurs  accords^  doivent 

(1)  Le  carillon  de  Bruges,  composf^  de  qiiftnuttfr-sept  clociies  Ibr* 

miAt  qiiM)  90Uvtt>  »  fio4tA  Uihs  milUei». 
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malgré  notre  époquosi  po^itivct  àwtàf  l'onifimfBt  daqud- 
qiiefr4ins  de  no»  momtinieiitBiialkiieyiiil  me  paratt  opportun 

de  faire  conualti  c  les  amélioiatioAs  et  {çs  perrectiuuiiemeuts 
qui  ont  été  apportés  depuis  peu  h  cm  sorte»  d'iustrume^ts. 

Un  GBnJiion»ionunientale6ttm))oun  eompo^éd^upec  série 
de  elœbes  accordées  ehromatiqtteioent  et  pQuwt  foniier  de 
deux  à  trois  octaves. 

Un  semblable  instrument  fonctionne  ordinwentent  au 
DKiyen  de  deuxinéeeiiismetMeii  dislinet&r 

Le  premier  consiste  en  un  rouage  d'horlogerie  faisant 
tourner  un  gros  cylindre  percé  d'une  multitude  de  t^Aup^i 
régulièrement  esyacés»  et  destinés  à  reçevoir  dae  eamee  m 
aeior  dont  les  fiônotions  eonsistent  h  souleirep  les  touelies 

d'un  clavier  ;  chaque  touche  l'ait  lever  un  iiiai  teau  quifiappe 
aurla  cloQbeavec  laqueUe.lai)^ucho  e^enrektionnÇQqme 
il  est  i9dispeiiaiil>le  pour  U-rve^oduotieii  dee4»gte«4i  f«»|r 
druples  isreehe?  d'avoir  ju^u'li»  tr^is  et  quiitre  .minifau» 

frappant  sur  la  u:xême  cloche»  on  peut  se  faire  une  idée  de 
la  coqiplkalrion  qu'entraiue  u^^^l^lable  méc^.uisme,  ^uF" 

(outqwmdJa  diapoaitiw  4u  mptim^at  oblige éuti^jd^n 
abrégés  compliqués,  c'estraMiP^»4e*  wuycjçftwats  4^  tQ^r 
vol  poui:  chaque  marteau. 

C'est  rhi^rlqg^  d\k.  t^^&oi  qui  YÎexU»  en  t^^  4é-^ 
gager  le  rouage  du  carillon  ;  alors  le  cylisf^  fm  twvmmt 
sur  lui-même  soulève  par  ses  cames  les  touches  du  clavier, 
etl^i^air^  qui  se  trquvi^ut.noteti  sur  ce  cylindre  $ô  ï^i^q^ 
duisent  sur  \ej$  pioches^ 

L*on  peut  à  volonté  et  assez  promptemept  ehanger  l^s 
airs  qui  sont  piqués,  puisque  chaque  came  peut  être  facile- 
ment déplacée  et,  replacée  dan^  Tondes  noml^reuti  tVQua  4wt 
le  e^iUndre  est  poum. 

deuxième  mécanisme»  tout  différent  du  précédent)  est 
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simplement  composé  d'un  clavier  en  bois  dont  les  toadi4&s 
sont  assez  espacées  pour  pouvoir  être  attaquées  s^arément 

avec  le  poing  ;  chacune  d*elles  est  en  rapport  avec  te  bat- 
tant d'tme  cloche  et  elle  le  maintient  à  une  petite  distance  du 
bord  iotétieur*  de  sorte  qu'en  frappant  sur  chaque  toudhe^ 
on  Ml  résonner  la  eloehe  avec  laquelle  die  corres* 
pond. 

Le  carillon  que  j'ai  installé  à  Bon-Secours  est  d'une  force 
moyenne  ;  il  se  compose  de  trente  timbres  accordés  chroma* 
tiqucinent,  et  il  est  aussi  pourvu  des  deux  mécanismes  que 
je  viens  de  citer^  mais  c'est  seulement  dans  la  disposition  du 
prunier  que  j*ai  introduit  quelques  modifications. 

Comme  une  came  fixée  sur  le  cylindre  ne  peut  guère 
soulever  une  touche  du  clavier  que  d'un  bon  centimètre,  il 
devient  urgent  d'amplifier  considérablement  ce  mouvement 
pour  que  diaque  marteau  ail  une  levée  convenable;  il 
vient  alors  que  les  gros  marteaux  présentent  une  très-grande 
résistance  :  or  si  dans  certains  morceaux  de  musique  il  se 
trouve  des  triples  et  quadruples  croches  à  la  basse  et  dans 
les  dessus.  Il  fàut  que  sept  ou  huit  marteaux  soient  enlevés 
presque  simultanément  ;  en  conséquence,  une  très-grande 
force  motrice  devient  indispensable;  c'est  pourquoi  certains 
carillons  sont  quelquefois  chargés  d*un  poids  moteur  pesant 
plusieurs  miniers. 

Si  cette  énorme  masse  avait  toujours  à  enlever  le  même 
nombre  de  marteaux  ,  elle  agirait  uniformément  sur  le 
rouage  ;  mais  comme  il  n'en  peut  être  ainsi,  on  conçoit  com- 
bien ce  dernier  doit  avoir  à  en  souffrir. 

Pour  remédier,  en  partie,  à  cet  inconvénient,  j'ai  placé  un 
rouage  moteur  à  chacune  des  extrémités  du  cylindre  ;  cette 
disposition  m*a  permis  de  diviser  la  force  motrice  et  delà 
répartir  également  sur  chaque  rouage  :  dans  ces  conditions 
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ils  se  fatiguent  moitié  moins  et  ils  conduisent  le  cylindre, 
plus  régulièrement. 

L'autre  amélioration  a  pour  avantage  de  conserver  aux 
notes  leur  véritable  valeur,  et  elle  permet  aussi  d'obtenir 
avec  plus  d'cxacUtude  et  de  précision  la  reproduction  delà 
musique  notée  sur  le  cylindre.  Cette  amélioration  est  très- 
&cile  à  obtenir  surtout  lors  de  la  construction  du  carillon  : 
il  suffit  simplement  de  ne  donner  qu'une  seule  et  même 
longueur  à  tous  les  marteaux  ;  en  effet,  siFon  ne  prend  pas 
cette  précaution,  chaque  marteau  tombera  avec  une  vitesse 
qui  sera  en  rapj^t  avec  sa  longueur  ;  or,  comme  les  gros* 
ses  cloches  d'un  carillon  d'une  certaine  étendue  ont  au 
moins  cinq  ou  six  fois  la  hauteur  des  plus  petites  et  que 
chaque  marteau  est  généralement  suspendu  au  sommier 
qui  porte  la  doebe,  le  manche  de  chacun  de  ces  difBtonts 
marteaux  a  pour  longueur  la  hauteur  de  cette  cloche.  Eh 
bien,  c'est  cette  grande  disproportion  qu'il  faut  éviter,  car 
^n  marteau  qui  tombe  n'est  autre  chose  qu'un  pendule  qui 
oseille  :  donc  si  l'un,  par  exemple,  a  un  mètre  de  longueur 
et  qu'un  autre  n'ait  que  vingt-cinq  centimètres,  le  premier 
tombera  en  une  demi-seconde,  tandis  que  le  second  tombera 
en  un  quart  de  seconde.  Sans  doute  cette  Inégalité  de  vi-' 
tesse  sera  peu  appréciable  pour  les  rondes  et  les  blanches, 
mais  il  n'en  sera  pas  de  même  pour  les  triples  et  quadru- 
ples croches,  car  telle  note  qui  sera  placée  sur  le  cylindre 
pour  parler  avant  telle  autre  noie,  pourra  fort  bien  parler 
en  même  temps  ou  même  ne  parler  qu'après  :  c'est  cet  in- 
convénient que  j'ai  cherché  à  combattre,  et  je  crois  y  être 
parvenu  en  donnant  une  seule  et  même  longueur  à  tous 
les  marteaux  du  carillon  que  j'ai  construit  et  installé  à  Bon- 
Secours. 

Le  complément  des  carillons  est  bien  certainement  le 
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dairler  à  main,  car  oelm<<»  est  tovjourB  à  la  dîspmlioa  4ii 
carillonneur,  et  il  peut  avec  son  concours  exécuter  à  chaque 

iûstaiU  toute  espèce  de  morceaux  de  musique  :  aussi  dans 
les  Flandres,  la  veille  et  le  jour  même  d'une  simple  fétOf  le 
earilloinneQrquitte-t*-il  bien  peu  lebeffiroi« 

Cette  seconde  partie  du  carillon  a  reçu  un  notable  per- 
feetÎQnpen^çût  dont  le  principe  est  dû  au  génie  d'un  artiste 
éimaent»  ee  perleotiomiement  peraiet  de  remplacer  Tap* 
eien  elawr  que  Ton  touche  à  coups  de  poing  et  ausâ  à 
apups  de  pied  (car  il  y  a  des  pédales),  par  uu  .clavier  dont 
le.  touclier.^t  aps^  doux,  e(  eiussi  iaiciie  que  celui  d'un 
piano«  On  conçoit  qu'avec  eetfe  amélioration  un  pianiste 
p(^ut  parfaiteo^nf  carillonner,  puisqu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence entre  les  claviers  des  deux  instruments,  et  le  jour 
d'une  grande  X^.le  l>effroi  ne  resterait  plus  niuet  si,  pour 
moe  cau^  ou.une  f^utrei  le  carillonneur  faisait  défa^t. 

Le  principe  du  perfectionnement  en  question  est  dû  è 
M,  Barker,  Tun  des  plus  célèbres  facteurs  d'orgues  de  nos 
1^913^  I  c^  artiste,  en  vue  de  rendre  excessivement  doux  au 
touçher  les  claviers  des  grandes  orgues  qu'il  construit,  a 
imaginé  un  mécanisme  conuu  .sous  le  nom  de  leuiei'  pneti- 
nifUique  dont  voici  la  description  sommaire. 

M.^,^rker  établit  daps  ses  orgues,  un  r^ervoir  4W  ali" 
monté  par  la  soufflerie  ;  l'air  s'y  trouve  comprimé  sous  une 
pression  convenable  ;  puis  il  dispose  tout  à  proximité  des 
claviers  un  nombre  de  très-petits  souiUets  égal  au  nombre 
des  touches;  chaque  soufflet  est  muni  d'une  toute  petite 
soupape  cylindrique  à  double  effet,  reliée  avec  chaque  tou- 
che des  claviers,  de  sorte  qu'en  posant  le  doigt  sur  l'une  de 
ceadernières,  cette  soupape  découvre  une  ouverture  par  la- 
quelle Tair  contenu  dans  le  réservoir  s'introduit  dans  la 
petit  souiilet  et  le  gonfle  inslantanémcnt  ;  puis,  quand  l'ao- 
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lion  du  doigt  cesse  d*agir  sur  la  touche,  la  première  ouver- 
ture est  fermée  et  une  autre  devient  libre  ;  alors  Tair  s*é- 

choppe  et  le  soufÛet  est  aussitut  dégouilé. 

Sans  connaître  exactement  la  disposition  des  grandes 
orgues,  chacun  concevra  aisément  qu'il  faut  que  chaque 
touche  des  claviers  fasse  fonctionner  un  mécanisme  plus  ou 
moins  compliqué  destiné  à  ouvrir  une  ou  plusieurs  soupapes, 
afin  que  l'air  contenu  dans  la  laye  des  sommiers  puisse  £Aire 
parler  les  tuyaux  :  or,  dans  les  grands  instruments,  tout  ce 
riKjcaiiisme  oppose  une  résistance  nuisible  au  toucher, 
tandis  qu'avec  la  disposition  due  à  M*  Barker,  c'est  le  gon- 
flement d»  petit  soufflet  qui  &it  fonctionner  tout  le  méca- 
nisme en  question,  et  le  clavier  de  l'orgue  devient  extrême- 
ment doux,  puisqu'il  n'a  d'autres  fonctions  à  remplir  que 
celles  de  fàire  fonctionner  les  petites  soupapes. 

Cette  invention  n'est  pas  toute  nouvelle  ;  elle  fut  appliquée 
pour  la  première  fois  au  grand  orgue  de  St-Deuis,  vers 
Tannée  1840(1). 

M.  Fabbé  Cordier,  curé  d'Hacqueville,  près  les  Andelys 
(Eure),  artiste  aussi  modeste  que  distingué,  a  eu  il  y  a 
quelque  temps  Hieureuse  idée  de  &ire  rapplieation  du 
levier  pneumatique  imaginé  par  M.  Barker,  aux  grosses 
cloches  d*églises  ainsi  qu'aux  carillons. 

C'est  lui  qui  a  construit  et  installé  d'après  ce  système  le 
clavier  à  main  du  carillon  de  Bon-Secours  ;  grâce  à  cette 

heureuse  modification,  toute  personne  sachant  toucher 


(1)  H.  Birker,  en  appelant  réleetncité  à  son  aide,  est  parvena  der- 
niAvement  à  supprimer  toos  las  méeanlsiiies  de  transmissioa  destinés  à 
mettre  les  elaviers  en  relation  avec  les  soupapes  des  souimiers  ;  c'est 
encore  uu  imm6us«  progrès  qu'il  vient  de  réaliser  dans  la  facture 
d'orgues. 
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Torgue  oU  le  piano  pourra  maintenant  earillonner  sans 

i^prouver  aucune  fatigue.  A  la  vérité,  cette  disposition  nou- 
velle eiige  l'emploi  d'ua  liomme  pour  .souiller  ;  mais  ca^ 
inconvénient  n'est  réellement  pas  sérieux^  et  il  l'est  d'autant 
moins  qu'am  l'addition  d'une  pédale  l'exécutant  poumit 

•  aisément  souffler  lui-même  avec  le  pied. 

.  n  a  été  tout  dmièrement  installé  à  Gbâlnns  un  eariUpv 
noineau  ;  je  n'en  connais  pas  Fauteur,  je  ne  sais  pas  non 

plus  quel  système  on  a  adopté,  mais  j'en  ai  déjà  entendu 
iaire  l'éloge  plusieurs  fois  ;  il  parait  que  l'exécution  de  son 
mécanisme  ne  laisse  rien  à  désirer»  ainsi  que  l'bannonie  de 
ses  cloches. 

J'avoue  que  personnellemeot  je  verrais  avec  plaisir  ces 
sortes  d'instruments  se  perfectionner  et  se  n^ultipllec  en 
France  ;  je  crois  que  si  de  puissants  et  joyeux  accords 
naient  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  frapper  agréa- 
l^lement  notre  oreille,  ils  ne  pouiT<iient  même  à  notre  insu 
qu'influer  salutairement  sur  nous.  Yliaica* 


BJ^rmAlTS  J>£S  JOURNAUX  INDIJSTRI£Lâ 
ET  SCIENTIFIQUES. 

HOUVEL  HTOBOBETRE, 

Far  MM.!EHaA&i>  et  PHnjppOK. 

M.  Babinet  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  ce  nouvel 
liygfcnnètre  et  en  a  donnée  dit  la  Presse  seunhfi^ue,  son 
appiiéeialion  dans  1a  note  suivante  :  «  Cet  hygromètre  est 

formé  par  une  lame  d'ivoire  enlevée  perpendiculairement  à 
Faxe  de  la  dent  et  découpée  ensuite  en  spirale.  Les  con- 
structeurs ne  paraissent  pas  aVoir  comparé  léur  instroineiit 
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aux  autres  hygromètra  et  à  l'elfet  de  Hiuniidité  de  l*air 

saturé.  L'instrument  est  très-sensible,  quoique  d'une  masse 
assez  grande,  et  que  ïqu  pourrait  iaci|aae)ft  diminuer*  Le 
trait  caractéristique  de  ce  nouvel  hygromètre,  c'est  que  la 
^[nrale  d*ivoire  se  dilate  et  se  contacte  cireulairement. 
L'instrument  est  d'ailleurs  susceptible  d'être  étudié  pour 
des  déterminations  précises»  U  se  dérange  difïiailement  en 
voyage.  » 

FOMIE  DES  TUBES  J>E  ttOi* 

Une  noutdle        9ti  de  gnnde  impoitanee  vient  d*6tri 

appliquée  dans  l'usine  de  MM.  ÏTolmberg  et  C*,  à  Sund  :  on 
y  a  construit  une  machine  avec  laquelle  des  tubee  de  fer 
peuvent  être  fondus  à  l'aide  de  la  force  ceotriAige.  Celte 
machine  est  des  plus  simples  ;  die  se  compose  d'un  cylindre 
qui  peut  être  ouvert  et  fermé,  et  dans  lequel  on  ^  erse  la 
masse  fondue;  on  lui  lait  suto  ensuite  un  mouvement  de 
rapide  TDiatioa  qui*  a  po«r  efllit  de  pMser  J«  mnase  liquide 
eonlre  les  centoms  IntArieuTS  du  cylindre  t  U  «n  réeulte 
bientôt  un  tube  uni  et  droit.  Les  premiers  essais  ont  donné 
les  résultats  les  plus  satisfaisants.  MM.  Hoimberg  et  ont 
demandé  un.  brevet  d'inveqfiQii  ^  ce  £iyet,.ici  et  à  Copen- 
hague. L'auteur  de  cette  machine  est  un  jeune  ouvrier 
nommé  Auguste  Larson. 


»aO€l£D£S  PRATIQUES. 

BÉvninATioif  lOBB  mmxB  Laos. 

Par  M.  GuvBL. 

La  première  opération  consiste  à  nettoyer  la  lime  ai4 
Oioycfl  de  TeaM  d(^  potasse  ov  de  sQude,  s'il  laut  enlcveç 
des  QfiiVe  ff9s  ou  râiiqeuip}  an  moyeu  de  l'acide  chlorhyu 
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drique,  s*il  faut  enlever  de  la  rouille  ;  au  moyen  d*un  frot^ 
tement  fait  avec  une  brosse  métallique  ou  un  morceau  de 
coke,  8*U  faut  enlever  des  parcelles  de  1er,  de  plomb,  de 
cuivre  on  d*étaiii* 

La  seconde  opération  consiste  à  plonger  les  limes  ou  râpes 
dans  un  mélange  de  1  partie  d'acide  nitrique,  3  parties 
d*acide  sulfurique  et  7  parties  d*eau.  A  mesure  que  Taction 
des  acides  s'épuise,  par  suite  de  leur  combinaison  avec  le 
fer,  il  faut  élever  la  température  du  mélange,  la  rapidité  de 
Topération  étant  une  des  conditions  de  la  réussite.  Le  temps 
pendant  lequel  les  limes  restent  plongées  dans  le  bain  acide 
varie  depuis  10  secondes  jusqu'à  100  et  au  delà,  l'affûtage 
des  limes  d'un  grain  très-doux  et  très-fin  étaoi  bien  plus 
rapide  f  ue  l'affûtage  des  limes  d'un  grain  très-dur  et  4rès- 

La  troisième  opération  consiste  à  plonger  les  limes  reti- 
rées du  bain  acide  dans  Teau  de  cbaux,.à  les  sécber,  enfin 
à  les  imprégner ,  aa  moyen  d'une  brosse,  d'un  mélange 
dliuile  et  de  térébenthine  s  dès  lors,  l'opération  est  aehevée. 

wùnswt  MÉmoi»  rom  mmcm  Là  loms. 

Un  brevet  vient  d'être  pris  pour  un  moyen  qui  permet 
de  rendre  la  fonte  aussi  dure  que  l'acier  durd.  Quand  l'objet 

en  fonte  a  été  limé  et  qu'il  se  trouve  entièrement  achevé, 
on  le  fait  chauffer  au  rouge-cerise  et  on  Timmerge,  jusqu'à 
ce  qu'il  redevienne  froid,  dans  une  solution  contenant 
1,080  grammes  d'acide  sulfurique  et  65  grammes  d'acide 
nitrique  pour  10  litres  d'eau.  L'épaisseur  de  la  surface 
durcie  est  suffisante  pour  Tusure  ordinaire,  et  la  forme  de 
l'objet  n'est  pas  du  tout  altérée  à  la  suite  de  l'opération*  > 
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LK  MOUVEMEiST  TBÂNSFOBMÉ  EN  CUALEUA. 

Toute  dépense  de  force  produit  de  la  chaleur;  un  exem- 
ple en  a  été  fourni  à  propos  des  corps  vibrants  à  la  page  232 
de  notre  volume  III. 

*  Or,  dit  un  écrivain,  la  terre  n'est  pas  soustraite  à  cette 
'loi  commune,  et  la  quantité  de  caîorique  qu'elle  met  ûe^ 

hors  pour  franchir  annuellement  ses  241  millions  de  lieues 
est  prodigieuse.  - 

Un  calculateur,  que  je  ne  saurais  suivre  dans  ses  hautes 
spéculations,  estime  que,  si  le  mouvement  de  la  terre  éùAi 
subitement  arrêté,  et  que,  si  notre  sphère,  au  moment  de 
cet  arrêt,  devenait  de  plomb,  sa  température  monterait 
subitMent  au  dbiffre  Jnoul  de  3,000  degrés  centigradep. 

Et  Yétedn  fond  à  210  degrés  centigrades  ;  —  le  bismuth 
k  236;  —  le  piomh  à  260*  ;  —  le  zinc  à  373''  ;  --  le  fer 
malléable  à  130°  du  pyroœètre  de  Wedgv^ood;  — le  iwa»- 
ganèse  à  160  de  ce  même  pyromètre. 

La  preuve  de  la  vérité  de  ce  calcul,  est  donnée  d'une  ma- 
nière fort  évidente  par  Texpérience  que  voici  : 

Si  Ton  fait  tourner  une  sphère  métallique,  puis  que,  par 
l'action  de  deux  puissants  électro-aimants,  on  Tarréte  ins* 
tantanément,  cette  sphère  devient  brûlante,  et  nul  ne  pour- 
rait impunément  la  toucher. 

Ij6  mouvement  arrêté  s'est  transformé  en  chaleur. 

DÉCOUVERTE  BU  THERlfOMftTBE. 

Les  Annales  de  Poggendorf  contiennent  dans  leur  der- 
nier numéro  un  mémoire  sur  la^écouverte  du  thermomètre» 
L'auteur  s'efforce  de  d&nontrer  que  la  légende  a  raison 
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d'attribuer  la  création  de  cet  admirable  instrument  à  un  as- 
trologue hollandais  nommé  UebbeL  Cet  homme  de  génie 
serait  venu  en  Angleterre  vers  le  commencement  du 
*  XiX*  siècle  (1),  y  apportant  son  intention  do  savant,  suivant 
toute  probabilité  comme  un  mouvement  perpétu/si*  Ce  qui 
séduimil  Dehbeli  ee  n'était  pas  d'avoir  ioTenté  un  procédé 
merveilleux  de  mesurer  les  températures,  maïs  on  moyen 
de  recueillir  la  force  produite  par  la  dilatatiou  du  liquide. 

Reuiarquez  cependant  qu'il  serait  injuste  de  confondre 
IMbel  avec  les  eheœeheuia  de  mouvement  perfétiiel  osdi* 
naires,  car  le  déplacement  de  la  colonne  liquide  «el  dA  à  un 
effet  thermique,  et  non  pas  à  un  effet  qui  se  rcgéiici  e  de 
liiiHDQéme.  Cet  exemple  peut  prouver  qu'un  corps  savant  ne 
fgtgm  mm  à  exclure  de  la  dismisaioai  méoie  les  lévenes 
qm  Mible&tflbs^es,'  et  qui  quelquefois  peuvent  posséder 
un  côté  s^ieux.      (Presse  sàentifique  des  dmc  tmmkêJi 

KAU  TOiVBÉE  ▲  PAAIS  IiS  23  MAI* 

La  durée  de  l'orage  a  été  de  30  minutes  23  secondes.  La 
quantité  d'eau  tombée  a  été  en  moyenne  de  22  millimètres, 
5  de  hauteur.  La  surface  de  Paris  étant  de  70,068,060  mètres 
carrés,  c'est  une  quaniité  d"eaQ  égale  a  plus  d^îni  million  et 
demi  de  mètres  cubes. 

fij^FOsmo^i  ijK  1867. 

Le  règlement  général  vient  d'étré  paMé.  Il  feit  connaître 

que  les  demandes  d'admission  doivent  être  faites  cette  année 
même.  Nous  en  donnerons  dans  le  prochain  numéro  diffé- 
rents extraits,  résumant  les  dispositions  qui  intéressent 
plus  particulièrement  les  horlogers, 

(1)  11  y  a  sans  doute  erreur,  car  la  date  connue  est  1600. 
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BULUSl'IN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HOELOCBIIS. 

•  ■  ■  .  . 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 

ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  a  ces  réuniops 
invitation  i^éciale. 
Elles  auront  lieu  en  1865  les  : 
19  septembre. 
.    17  octobre.     *  '      ..,  . 

21  novembre. 
19  décembre. 

Toutesles  formalités  ayant  été  remph'es  déjà  depuis  quel- 
que temps,  nous  espérons  recevoir  bientût  ra^torisation  ofô- 
fieUe  d'ouîrir  ila  loterie  d'ol^tB  d  art:ft  d*iiidps«rie  dMil 
il  a  été  question  dans  nos  précédants  numéros.  Sonprodult, 
nos  lecteurs  s'en  souviennent,  doit  être  consacré  à  l'insti- 
lution  dacou£&pro£eaaionnels« 

  — ^^,1,^.    ,11  Mil»  ■■lllllWlII  ■■■■ 

EXTRAIT  Dti  BEEmER  RAPPORT  DE  M.  BSRSGii, 
oniQTfqa     Vomirtatoirb  .va  asmCHAiiL  (tmass). 

QmtKfàmm  DES  cHRononÈTBBa.     ccamx  atiMOLVâTs. 

«  lia  qualité  de  notre  horlogerie  de  précision  se  maiiitieat 
toujùutt  à  sa  hauteur  ;  car  "voici  le  résultat  général  des 
montres  observées,  classées  d'après  la  variation  plus  ou 

iiiuiiiii  grau  de  de  leur  marche  diurne. 

An-dessoiude  i*         26  46        .  0*,72 

II.      Entra  1  et  2".  .  i3  40 

ni.     Au-dessus  de  2".  a  U  g'JO 

Muyeuiie,  1»,27 

▲ocT  4865.  m 
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a  Eli  coinpaïaiit  ces  cliitfns  à  ceux  de  ranuée  dernièrp, 
on  remarque  même  une  nouvelle  amélioration  dans  la  per* 
feciiou  du  réglage.  Quatre  de  ces  chronomètres  de  poche 
sont  même  restés  au-dessous  d*une  demi-seconde  pour  la 
variation  diurne;  parmi  ces  montres,  il  y  en  a  deux  à  bas- 
cule, une  à  ressort,  et  une  à  échappement  à  tourbillon.  Si 
Ton  divise  tous  les  chronomètres  en  catégories  d*après  leurs 
organe;»  essentiels,  on  trouve  : 

«  27  montres  k  bMenle,  avec  vue  variation  mojeone-  de  i%47 
9  idem,  à  niiurt.         Hem,        idem^        de  1%17 
19  idem,  à  ancre,  idem,        idem,        de  1%14 

2  idem,  à  tourbillon,      Mm,       idem,        de  ù^fiS 

Moyenne  générale,  I*,f7 

«  Ce  qui  £rappe  dans  ces  chiiîres^  c'est  que  les  montres  à 
aocre  remportent  (âbstraction  fiiite  des  tourbillons  dont  il 
n'y  a  eu  que  deux  exemplaires),  sur  les  échappements  li* 
bres  quant  à  la  rei^Tilarite  de  la  marche.  J'ai  remarqué  en 
général  que  les  chronomèti'es  à  ancre  de  nos  artistes  se  sont 
perfectionnés  continuellement* 

Leur  varialiou  moyenne  a  été  del%51  en  1862. 
Idem,  idem,  de  l«.39  en  18G3. 

Idem,  idem,  de         en  18t>4. 

«  Il  est  également  curieux  que  le  spiral  plat  ait  donné 

cette  année  des  réglages  supérieurs  aux  autres  ;  car  on  a  : 

33  montres  à  spiral  plat  avec  une  wlation  moyenne  de  i%17. 
a   idem,  sphérique,       t'rffln,     idem,    de  1S28. 

'  13  idem,  cylindrique^     idem,    idm,    de  l',âO. 

«  On  voit  de  ncmveau  que  le  spiral  sphérique  remporte 
sur  celui  de  forme  cylindrique. 

«  Le  réglage  de  la  compensation  s'est  sensiblement  amé- 
lioré; car  en  moyeuue  la  variation  de  la  marche  diurne  pour 
i  degré  d'accroissement  de  température  a  été  de  -i-0'45« 
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Si  Ton  suppose  la  montro  portée  pendant  16  heures  et  ex- 
posée alors  à  la  température  de  30»  et  pendant  la  nuit  (en 
hiver  du  moins),  à  0**  la  montre  variera  pendant  la  nuit  de 
Â%S  par  rapport  à  )a  marche  du  jour  ;  et  c*est  à  peu  près 
de  la  même  quantité  que  la  marche  totale  des  24  heures 
différera  en  hiver  de  ceUe  pendant  Tété.  Certes  c'est  eneim 
trop  ;  pour  rester  dans  les  limites  d'exactitude  générale  in- 
diquées par  la  variation  moyenne  (i%27),  on  voit  qu'il  fau- 
drait régler  la  compensation  à  tel  point  que  pour  un  degré 
de  température  la  montre  ne  variât  pas  au  delà  de  œ^iS.  £t 
cela  est  bien  possible,  car  i6  parmi  les  chronomètres  de 
cette  année  ont  atteint  cette  limite.  Nous  remarquons  en- 
core qu'en  générai  les  chronomètres  envoyés  à  l'Observa- 
toire sont  plutôt  sur-compensés* 

«  Le  réglage  de  Tisochronisme  pour  les  différentes  posi- 
tions laisse  également  à  désirer  ;  car  du  plat  au  pendu^  les 
chronomètres  ont  varié  en  moyenne  de  ii%26,  ou  si  l'on 
laisse  de  côté  trois  montres,  pour  lesquelles  ce  réglage  n^a 
pas  du  tout  été  exécuté  (car  elles  variaient  jusqu'à  50*),  la 
variation  moyenne  des  autres  est  de  8%21.  Si  Ton  suppose 
de  nouveau  la  montra  portée  pendant  16  heures,  et  placée 
horizontalement  pendant  les  8  autres,  cela  produirait  une 
variation  pendant  la  nuit  de  2',74.  Pour  rester  dans  les  li- 
mites de  la  variation  générale,  il  faudrait  arriver  à  ce  que 
les  chronomètres  ne  variassent  pas  dans  les  deux  posîtiotas 
au  delà  de  3  à  4  s.  Enfin  on  remarque  que  les  3/4  de^  chro- 
nomètres retardent  dans  la  position  verticale. , 

«  FermeUez,  Messieurs,  que  j'exprime  de  nouveau  le  dé- 
sir que  l*Etatcrée  des  prix  pour  les  meilleurs  chronomètres 
de  poche  et  de  marine,  qui  seraient  envoyés  à  l'Observa- 
toire,  comme  il  le  fait  pour  les  meilleurs  produits  de  Tagri- 
culture.  Certes»  ce  serait  là  un  grand  encouragement  pour 
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i«  piuâ  nobk  branche  de  notre  industrie,  qui  en  mainte- 
nuit  et  en  aiigmeafant  la  réputation  de  notre  horlogerie  de 
préoidon,  profite  à  toute  la  fabrique  neufchâteloise.  Un 
priï  de  200  Irancs  pour  le  meilleur  chronomètre  de  marine, 
et  trois  prix  de  150,  iOÛ  et  80  francs  pour  les  trois  meilleurs 
ehnmomèires  de  poche  formeraient  déjà  un  pùissftnt  stimu- 
lant pour  nos  artistes  et  causeraient  h  l'Etat  une  faible  dé- 
pMdse,  qu  on  pourrait  couvrir  en  grand<i  partie  par  le  re- 
yma  que  ÏEtaX  retire  des  taxes  de  bulleisB*  n  ' 


.  UN  li^GiUUPPJàlIfiNT  AJMCIKN. 

Cet  échappement  singulier,  et  qui  existe  dans  une  pièce 
d*une  marche  assez  exacte^  parait  avoir  été  exécuté  vers  1& 
fin  du  siècle  dernier  ;  nous  ignorons  par  qui. 

bes  défauts  sont  a{isezsaisissables  pour  que  nous  croyions 
inutile  de  les  signaler^  et  c'est  à  titre  de  curiosité.hwtiH 
rique  qu'il  nous  a  paru  mériter  les  honneurs  de  la  publicité* 

lie  simpio  examen  de  la  iigui'c  3  (planche  83)  $uiht  à  en 
ûuk?  comprendre  les  fonctions  :  la  roue  d'échappement  est 
arrêtée  au  repos  en  «  sur  la  pièce  n  />.  Ce  repos  cesse  quand 
le  doigt  de  levée  c,  porté  par  J'axe  du  I  nlancier,  attaque  le 
levier  coudié.i^X^,  mobile  sur  son  centre  de  mouvement,  et 
qui  à  son  touc,  par  son  coude  o,  soulève  la  pièce  nap^  La 
roue  devenue  libre  entre  en  mouvement  et  donne  rini|iul* 
sion  au  balancier  par  l'action  de  la  dent  y  sur  la  palette  /• 

■  Un  nouveau  lapoe  a  lieu  sur  np^  tmmi  k  sa  préinière 
position  de  repos  contre    par  faction  ^*un  spiral,  cl  la 

vibration  piuette  du  balancier  s'accomplit  sans  autre  effet 
que  de  soulever  un  peu>  avec  le  doigt  £,  le  levier  d  qui 
retombe  au  lepoe  en  o,  par  Taotion  d'un  second  êfitiki'  - 
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ûbservaiiûn*  — ^  Une  erreur  du  dessinateur,  si  on  copiait 
exactement  son  dessin,  rendrait  cette  dernière  fonction  im- 
possible ;  le  lecteur  a  compris  tout  de  suite  que  la  cheville 
ty  qui  est  une  cheville  de  sûreté,  et  non  d'arrêt,  doit  être 
rMilée.  En  effet  Téchappement  est  représenté  à  l'instant 
où  une  part  de  la  levée  est  déjà  accomplie^  puisque  la  pièce 
nop  n'est  plus  appuyée  sur  sou  plot  d'appui  et  que, 
quand  cette  pièce  nop  sera  retombée  au  repos,  son  bras  o 
devra  maintenir  le  levier  coudé  do  assez  haut  pour  que  le 
bras  d  ait  toujours  une  suffisante  pénétration  dans  l'inté- 
rieur du  cercle  d'action  du  doigt  c. 

Nous  devons  le  dessin  de  l'échappement  de  la  planche  83 
&r6bligeâiice  de  H»  de  HonveL 


EXPOSITION  0fi  1807. 

EXTKArrS   DU    KÈGL£M£MT  GÉI«]ÉKAL. 

» 

L'exposition  universelle  instituée  à  Paris  pour  l'année 

1867  ouvrira  le  i"  avril  1867  et  fermera  ie  31  Qctobre  de 
la  même  année* 

Le  deuxième  groupe  renferme  les  arts  de  précision  ;  Thor* 

logerie,  qui  d'ordinaire  appartenait  à  ce  groupe,  fait  partie 
du  troisième  ;  celui  des  meubles  et  autres  objets  destinés  à 
fhaàitcUûm.  Cette  classification  paraît  peu  faite  pour  relever 
l'importatice  de  notre  industrie. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règlement  qui 
peuvent  intéresser  plus  particulièrement  nos  confirères. 


11  sera  institué  une  conuuission  de  savants,  d'agriculteurs, 
de  manufocturiers,  de  contre-mattres*et  autres  hommei^ 
âpédaux,  pour  figure  une  étude  particulière  dé  rExpôsitlon 
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universelle  et  pour  publier  un  rapport  sur  les  applications 
qai  pourraient  être  faites^  dans  le  département,  des  ensei- 
gnements qu'elle  aura  fournis. 

Il  sera  préparé,  par  voie  de  souscription,  de  cotisation  et 
par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un  fonds,  destiné 
à  faciliter  la  visite  et  Tétude  de  l'Exposition  universelle  aux 
contre-maîtres,  cultivateurs  et  ouvriers  du  département,  et 
à  subvenir  aux  frais  de  publication  du  rapport  mentioi^né 
ci-dessus. 

Art.  12.  Aucune  œuvre  d'art,  aucun  produit  exposé 
dans  le  palais  ou  dans  le  parc,  ne  peut  être  dessiné,  copié 

ni  reproduit  sous  une  fcn  me  quelconque,  sans  une  autori- 
sation de  Texposaut  qui  en  estTauteur.  La  commission  im- 
périale se  réserve  d'autoriser  la  reproduction  des  vues 
d'ensemble. 

Art.  14.  Les  exposants  français  ou  étrangers  n'ont  à 
payer  aucun  loyer  pour  la  place  qu'ils  occupent  à  l'Expo- 
sition ;  mais  tous  les  frais  d'installation  et  de  décoration, 
dans  le  palais  ou  dans  le  parc,  sont  à  leur  charge. 

Art  lo.  Les  Français  et  les  étrangers,  en  acceptant  la 
qualité  d'exposant,  déclarent,  par  cela  même,  adhérer  aux 
dispositions  du  présent  règlement. 

Art.  17.  Toute  communication  relative  à  l'Exposition  doit 
être  adressée  à  M.  le  conseiller  d'Etat^  commissaire  générai 
de  r Exposition  universeUe  de  i%&7^  à  Paris, 

L'affiranchissement  n'est -pas  nécessaire  dans  le  ressort 
du  service  postal  français. 

Avant  le  25  août  1865,  la  commission  impériale  publiera 
un  tableau  des  espaces  attribués,  dans  remplacement  de  la 
section  française,  à  chacune  des  73  premières  classes  indi- 
quées à  Partide  il. 

Art.  27.  Après  cette  publication,  les  producteurs  fran- 


Digitized  by 


EXPOSITION  DB  1867,  839 

çais  exerçant  les  industries  comprises  dans  une  même  classe 
sont  invités  à  s'entendre  entre  eux  pour  faire  un  pu  g  et  d'in- 
stallation dans  remplacement  qui  aura  été  affecté  à  leur  * 
classe.  S*ils  se  sont  mis  d*accord  sur  le  choix  des  exposants 
que  cet  emplaceraenl  permet  d'admettre,  et  sur  l'espace 
qui  devra  être  alloué  à  chacun  d'eux,  ils  désigneront  un  ou 
plusieursdélégués  pour  prendre  les  informations  nécessaires 
auprès  de  la  commission  impériale,  lui  soumettre  leur  plan 
et  leur  liste  d'exposants,  et,  en  général,  représ^enter  auprès 
d'elle  les  intérêts  communs  de  ces  derniers. 

.Art.  âS.  A  défaut  des  réunions  spontanées  prévues  à 
Fartiole  précédent,  les  autorités  municipales  des  centres 
manufacturiers,  les  chambres  de  commerce,  les  chambres 
consultatives  des  arts  et  manufactures,  les  sociétés  artis- 
tiques ou  industrielles,  les  sociétés  et  comices  agricoles,  sont 
invités  à  provoquer  le  concert  des  producteurs  de  leur  cir- 

conscription. 

Art.  30,  Les  demandes  d'admission  se  rapportant  aux  in- 
stallations mentionnées  aux  art.  27,  âfi  et  29,  sont  faites  par 
les  délégués  désintéressés  qui  se  sont  entendus,  ou  par  ceux 

des  corps  ou  sociétés  qui  en  ont  pris  l'initiative,  A  cet  effet, 
les  délégués  feront  remplir  et  signer  par  chaque  exposant, 
en  double  expédition,  la  demande  d'admission  dont  le  mo* 
dèie  (pièce  C)  est  annexé  au  présent  règlement.  Ils  adres-» 

seront  ces  demandes  au  commissaire  général,  k  l'arib  (ar- 
ticle 17). 

'  Art.  31.  Toute  installation  préparée,  soit  par  une  entente 
spontanée  des  producteurs  d'une  même  classe,  soit  sous  Tin- 

flucnce  des  cumités  départementaux,  des  autorités  munici- 
pales, des  chambres  de  conunerce,  des  chambres  consulta- 
tives, des  sociétés  ou  comices  agricoles,  des  sociétés  artis- 
tiques ou  industrielleSf  sera  acceptée  par  la  commission 

♦ 
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impériale.  Ri  aucune  réclamation  ne  se  produit,  et  si,  d'ail- 
leurs, le@  convenances  générales  de  l  exposition  sont  obser- 
vée». *  '  , 

Arl.  3S.  Les  eipositiofi»  ainsi  conçues  en  oommtin  se 
composent  d'installations  individuelles  et  distinctes,  à  moins 
qu'il  ne  convienne  à  tous  les  intéressés  de  iaire  une  expo-» 
sition  réunissant,  sans  désignation  de  personnes,  les  produit» 
d'une  localité  ou  d*une  région* 

Art.  33.  Dans  le  cas  des  expositions  faites  conformément 
aux  art.  27,  28  et  29,  les  producteurs  qui  auraient  à  pré- 
senter une  réclamation  l'adresseront  directement  au  com- 
BÛBsaire  générai^  qui  la  soumette  à  la  oonumssion  impé- 
riale. 

Art.  34.  Dans  le  cas  où  le  concert  [>révu  par  les  art.  27, 

et  29  n'aurait  pas  eu  iieu^  les  producteurs  rempliront  et 
signeront  inditidueUemcfnt  deuxeipéditionade  la  demande 
d'admission  (art.  30);  ces  deux  expéditions  seront  adressées 
au  commissaire  général,  à  Paris  (art.  M), 

Art^  35*  Les  demandes  d'admission,  les  réclamations  el 
toutes  1^  pi^s  qfuis^y  rapportent;  doivent  être  adressées  è 
Paris,  avant  le  3i  octobre  1868. 

Passé  cette  date,  toute  demande  ou  réclamation  ne  pourra 
être  accueiUie  que  par  décision  spéciale  de  la  commission 
impériale. 

Art.  37.  Des  comités  d'admission,  institués  par  la  com- 
mission impériale,  pour  les  neuf  groupes  de  l'agriculture  et 
de  rindustrie  (art.  11),  donnent  leur  avis  sur  les  demandes 
Individuelles  d'admission  et  sur  les  réclamations  mention- 
nées à  Tart.  33. 

La  commission  impériale  j[Hrononce  seule  l'admission  des 
exposants. 

Art.  38.  Chaque  exposant  français  reeem»  avant  le  M 
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d*opdre,  les  dimensions  de  l'espace  mis  à  sa  dispositjpp  ^| 
Tadresse  qui  devrai  éUf^  pi4aé0  mf  m  c<^Ui9  4  «^cbfirt 

àVExposition  et  des  produits  qui  y  ont  figuré,  ton!  à  1§ 

ob^gQ  4^  ^poi^lU&y      pour  i>U^  qtie  pous  1^  c^Umr* 

•  « 
TABLSàU  nSCAflTOUTlF  U»  iPOQIfflS  A8B16HtB5  AUl  mviftSBS  OrtlA- 

nons  1»  i'BXPOStnoN.  —  natuui  dbb  orftunoRS.  —  «toqvbs 

ASgIfiHta.  r 

^i»ml  /s  |S  ao^t  i965.'-r-  Nominatipa  d^s  comités  d'ad* 
roission  pour  la  section  firançaise  et  notifîcatipn  aux  com- 
missions étrangères  de  l'espace  açcopdé  pour  les  prq{|^itâ 
de  leurs  nationaux. 

Avant  le  25  août  I8Q5. — Constitution  des  comités  dépar* 
tementaux  ;  appel  aux  exposants  français  et  notiûcation  de 
Tespace  attribué,  dans  la  sectiou  trançaise,  à  chacune  des 
classes  de  produits  dénommées  dans  le  système  de  elassiâea- 
tfon.  (ttèceâ) 

Avant  le  31  octobre  1865.  —  Envoi  à  la  commission  im- 
périale des  demandes  d'admission  (pièce  Q}  et  des  réala- 
mations  coneerDàBt  l'admission  des  exposants  français. 

Avant  h  81  aciol^e  1865.  —  Coofeciion  et  envoi  4  la 
commission  impteiate,  par  les  commis^oos  éir^tagèr^a^  du 
pian  d'installation  de  leurs  nationaux,  à  l'^bdlç  de  0^-ttD3 

par  mètre 

AvoîU  le  31  décembre  1865.  —  G(»nfectiou  des  plans  dé- 
taillés d'installaOnn,  à  i*écbelle  de  (H^SO  pur  aiètre  pour  la 

section  française,  et  notification  aux  exposants  français  de 
leur  admission. 

'  '  '  r 

Allant  k  31  jamier  i  866.    Confection  el  envoi,  par  ks 
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cotmnisstODsélnmgères,  des  planB  détaillés  d'instalMiNi  de 

leurs  nationaux,  à  l'échelle  de  0"^0:20  par  nièlre  et  des  ren- 
seignemeDts  destinés  au  Catalogue  oMeieU 

Avant  iê  i*'  décembre  1^66.  —  Âcbèvement  des  contstriie- 

tiônsdupalâiset  du  parc. 

Avant  le\*' janvier  1867. — ^Notifications  aux  artistes  fran- 
çais de  leur  admission/ 

Avant  le  15  janvier  1867. — Achèvement  des  installations 
spéciales  des  exposants  dans  le  palais  et  dans  le  parc. 

Awmt  le  6  mars  4867. — ^Adïnission  des  produits  étrangers 

par  1rs  ports  et  villes  frontières  désignés  à  l'art.  45  du  règle- 
ment général,  avec  la  faculté  d'être  expédiés  dans  Tenceinte 
de  rExposition,  constituée  en  entrepôt  réel. 

Du  15  janvier  au  10  mars  1867. — Réception  et  déballage 
des  colis  dans  Fenceinte  de  l'Exposition. 

ihi  ii  a«28  mars  1867.— Arrangement  des  produits  dé- 
ballés dans  les  installations  qui  leur  ont  été  destinées. 

Le  29  et  le  30  mars  1 867.— Nettoyage  général  dans  toutes 
les  parties  du  palais  et  du  parc. 

LeSl  Wiarsl867. — Uévisiuude  reoscmble  de  rExposition. 
Le  i**  avril  1867 .---Ouverture  de  l  Exposition. 
Le  31  octobre  I867.'v-Glôture  de  TExposition. 
Du  1"  au  30  novembre  1867.  — Enlèvement  des  produits 
et  des  installations. 


HORLOGERIE  MONUMENTALE. 

DlSfOSmOZ^IS  DIVERSES  ,  PÂR  JUUEr<  GOURDÎHa 

t 

Dans  les  horloges  ordinaires,  munies  de  mise-à-lTieureJ 
ce  mécanisme  est  toujours  placé  par  derrière,  c'est-à-dire 
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du  côté  de  la  transmission  aux  cadrans  extérieurs.  Pour  de 
belles  horloges  qui  ont  un  petit  cadran  ûxé  sur  la  traverse 
supportant  le  balancier ,  ainsi  que  pour  eelles  dont  les  dé- 
testes eonirpar  devant,  la  inise-*à*rhenre  demanda  à  être 
placée  de  ce  même  côté.  Voici  une  disposition  de  ce  genre 
exposée  à  NanteS|  en  1838,  par  J.  Gourdin,  ejt  appliquée 
dq^uis  à  toutes  ses  horloges  de  luxe. 

Fig.  1  et  2  (planche  83)  a  à  est  un  arhrê  creux  muni 
de  portées  cd  servant  de  pivots,  et  d'une  embase  c,  sur 
laquelle  est  montée  à  -vis  la  première  roue  /,  faisant  son 
tour  à  l'heure  ;  sur  le  prolongement  de  la  portée  et.  en 
'  dehors  du  ehâssîs  de  rhorlogc^  est  montée  &  vis  de  pres- 
sion une  roue  y,  divisée  sur  son  pourtour  en  soixante  co- 
ches ou  dents  carrées.  Une  tige  de  fer  Ai  traverse  Tarbre 
creux  a  6,  dans  lequel  elle  tourne  à  ÊDottement,  rextrémlté  à 
sert  à  la  transmission  aux  cadrans;  l'autre,  2,  porte  une 
pièce  de  cuivre  A:,  mootée  sur  une  partie  carrée  et  retenue 
par  ;l*écrou/,  de  sorte  que  la  tige  et  la  pièce  À  font  corps; 
par  derrière  cette  pièce  k  sont  montés  s  un  levier  ou  bascule 
m  m  pivotant  en  n  sur  une  vis  à  tête  noyée,  et  un  ressort  o 
pressant  constamment  l'extrémité  évidée  m  de  cette  bascule, 
de  façon  à  la  retenir  aur  Tune  des  dents  de  la  roue  ff,  (Afin 
de  laisser  mieux  voir  ce  mécanisme,  on  à  supposé  enlevée, 
.dans  la  fig.  1,  toute  la  partie  supérieure  de  la  pièce  k,) 

Ën  pressant  l'extrémité  m' du  > levier  mm',  l'autre- extré- 
mité m  se  dégagera  de  la  dent  qui  la  retient,  et  Ton  pourra 
alors  faire  tourner  la  pièce  ce  qui  entraînera  l'arbre  Ai 
et  les  aiguilles  des  cadrans  ;  comme  la  roue  ^  porte  soixante 
dents,  Ton  avancera,  ou  retardera  ces  aiguilles  d'autant  :de 
minutes  que  l'on  fera  passer  de  dents  sous  la  partie  m  du 
levier  m  my  soit  à  gauche,  soit  à  droite. 

Si  les  détentes  sont  par  devant,  les.  cbevUles  de  levée 
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ièfbht  placée^  sur  le  champ  de  la  pièce  en  s  et  s'\  çi^Hès 
sont  par  derrière»  un  disque  portant  ces  cheviUes  devra  être 
tebnté  en  A. 

Lft  pîëcè  de  ctiWl^  k  ii^t  itinsi  découpéte  que  poiir  l3Mf- 
icoiirir  à  rornemen talion  de  Thorloge  sur  le  devant  de 
laquelle  eUe  ee  trouve  placée. 

'  SwMÊfie  par  um  êeuk  rime. 

A  cause  de  sa  simplicité»  nous  dirons  aussi  quelques 
hàbta  d  nhe  horloge  eiécutée,  en  1839^  pei"  h  Gourdin» 
pour  le  sérviee  de  dee  ateliërâ^  horlogë  qii4  fonetkHme  énet^ 

aujoiirdlmi. 

Le  mouYcmeat  est  composé  d*UDè  seule  roue  de  cent 
jsmkahtë  dente,  ehgfenant  aTèc'Un  pignon  de  8»  monté  sur 
Vkibté  iiiêtné  de  là  roue  d*ée1iéppenietit  ^ui  est  iancté; 
'    cette  roUe  a  quatre-vingts  dents  et  le  balancier  lait  3,200  vi-  ' 
bfations  en  une  heure. 

La  sonnerie  est  d*une  dispositioii  tdilte  particulière  ;  elfe 
se  cbmpo^  é^lèment  d'une  seule  roue,  iutinle  d*tin  e}- 
lindre,  et  ayant  quatre-vingt-seize  dents  ;  cette  roue  porte 
dOlM  rotâleaul  de  levée  sur  Tune  de  ses  âusee,  et  un  levier 
de  éoflUerie  eei  disposé  pour  être  mis  en  moiivèmeiit  pàr 
ce»  rouleaux  ;  elle  engrène  avec  un  pignon  de  8  sur  l'arbre 
duquel  sont  fixés  un  arrêt  et  un  volant  modérateur;  la  che- 
Hille  de  Tarrôti  coupée  à  moitié,  tient  fiiire  ^epos  si|r  t*une 
dèslèvtes  d*uiie  sone  i'éehappemenlà-dieviiles,  lixéeé  sur 
la  partie  supérieure  d'un  halHiicier  dijuble,  tout  à  fait  ana- 
logue à  eeux  des  métronomes  de  Maël^ei.  Ce  balancier  étant 
inaintenù  an  rëpos  dans  unë  position  obàqna  parla  détenHi, 
lèrsque  eell»-oi  tombe  il  ee  met  en  mouvement  per  èoo 
propre  poids,  et  c'est  la  vitesse  de  ses  oscillations  qui  deter- 
unne  celle  des  coupi»  de  marteau  i  apièi  cbuqua  doup,la 
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l^chapp  WBBif  donner  .^|i;if>i|if|ii^i^^ 

double.  Un  limaçon  ot  une  crémaillère,  produisant  le  repos 
4e  ce  bftia^i^r,  après  J^^^i?;jii)r^4^.qo^  compielen^  . 

Sonnerie  dei  keurei  et  des  quarts  par  te  même  corps  de  rouage. 

Bans  le  but  de  cimplifier  les  grosses  horloges,  J.  G.  a 
esàajfë  de  ktipl^ritiier  tout  uil  coips  cle  rouage  dans  celle^ 
dites  à  quarts.  Voici  une  disposition  qu'il  exécuta  en  i847. 

(Pour  éviter  les  complications,  les  quatre  quarts  avant 
l'heure  avaient  été  supprimés.) 

La  roue  de  compte  est  taillée  sur  son  champ  de  manière 
qu'après  chaque  heure,  la  sonnerie  peut  faire  entendre  un, 
deux,  puis  trois  coups  ;  total  :  six  coups  pour  les  quarts, 
lesquels  pour  douM  heures  donnent  un  produit  de  soixante- 
douze  coups;  la  somme  des  coups  des  douze  heures  delà 
journée  produisant  soixante-dix-huit  coups ,  la  roue  de 
compte  est  donc  divisée  sur  son  pourtour  en  78  4*  72  iëO 
dents,  chaque  dent  représentant  un  coup. 

Pour  obtenir  le  changement  de  timbres  et  par  consé- 
quent de  leviers^  la  première  roue  de  sonnerie  porte  des 
rouleaux  de  levée  des  deux  côtés  de  son  limbe,  et  les  deux 
leviers  des  quarts  sont,  ainsi  que  celui  des  heures,  montés 
sur  un  même  arbre  horizontal,  pouvant  coulisser  daus  le 
sens  de  son  axe  ;  l'écartement  de  ces  leviers  est  tel  que, 
lorsque  celui  des  heures  est  en  prise  avec  les  rouleaux  placés 
d'tiîi  côté  de  la  première  roue,  ceux  des  quarts  se  trouvent 
en  dehors  des  rduleaiix  placés  de  l'autre  côté  de  cette  roue  ; 


chevilles  de  lovée^  qui  fail  son 


546  A£VU£  CUaONOMÉrBlttClfi» 

tour  à  l*heure,  porte  sur  son  ehamp  une  sorte  de  plan  ib- 
cliné  en  acier  trempé,  lequel  agit  sur  l'une  des  extrémités 
d'un  levier  horizoxàtal,  dont  l'autre  extrémité  Mt  coulisser 
Tarbre  qui  porte  les  le?ie»  :  le  tout  est  diq^  de  fiiçon 
qu'après  chaque  heure  sonnée,  le  leirier  des  heures  quitte 
le  plan  des  rouleaux  qui  viennent  de  le  faire  fonctionner, 
pendant  qu'au  contraire  ceux  des  quarts  arrivent  se  placer 
graduellement  sous  les  rouleaux  montés  de  l'autre  eàté  de 
la  roue  :  durant  le  dernier  quart*  avant  llieure^  le  plan  in- 
cliné ramène  le  levier  des  heures  en  prise  et  ceux  des 
quarts  se  dégagent  (i). 

L'emploi  de  ces  sortes  d'horloges  présente  deux  inconvé- 
,  nients  :  prompte  usure  du  rouage  de  sonnerie  appelé  à  faire 
double  fonction  et  trop  grande  descente  du  poids  qui  de- 
vient presque  toujours  un  obstacle  à  leur  installation. 

Ë.  Gourdin. 

lfaïet(Strihe}Jttia486{$. 

NOUVEAU  TENON  DE  SPIRAL  POUH  LES  MONTRES 

A  GYUNDRE 

£1  DÉTENTE  BRISÉE  POUR  S0»»£H1E  DE  PENDLXE  A  CHAPERON. 

Ce  tenon,  d'une  exécution  aussi  focile  et  aussi  prompte 
que  les  tenons  ortUnaires,  offre  cet  avantage 'que  le  spiral 
se  trouve  toujours  centré  quel  que  soit  son  diamètre.  De 
plus  on  peut,  comme  avec  les  tenons  pour  spiraux  coudés^ 
Ater  et  mettre  le  coq  indépendamment  du  balander. 


(i)  A  l'exposition  de  Laval^  ea  1857,  feu  A.  Bausaaa,  de  Saiat-Baiit- 
d*ADjoa  (Mayenne)*  avait  exposé  une  horloge  constraite  sur  le  même 
prindpe;  cette  pidoe  sonnait  les  quatre  goarto  avant  l'heore,  Jbnetion 
qoi  présentait  oerlainee  diffiealtés  à  vainoe  et  qui  avait  eattalné 
l'anteor  dans  d'asses  grandes  conplkatâons. 
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11  coulisse  librement  ert  sans  jeu  dans  la  fente  F  de  l'o- 
seiUe  du  eoq  (ûg.  ë^plaoche  83).  La  vis  Y  sert  à  le  fixer, 
grâce  à  deiÀ  petites  portées  ménagées  en  dessous,  après 
que  quelques  vibrations  lui  ont  fait  prendre  la  place  qu'il 
doit  occuper  pour  que  le  spiral  soit  bien  centré. 

Il  va  sans  dire  que  la  partie  qui  glisse  dans  la  fente  du 
coq  doit  être  plate  et  non  anondie,  car  sans  cela  on  ne 
pourrait  pas  serrer  la  vis  Y. 

Les  détentes  de  sonnerie  de  pendules,  dites  à  pied-de- 
biche,  qui  permettent  de  fme  impunément  rétrograder 
les  aiguilles,  ont  reçu  diverses  foimes  ;  voici  celle  très- 
simple  que  j'ai  adoptée,  et  dont  un  coup  d'œil  don  no  à  la 
^  figure  4  (pl.  83)  fera  connaître  la  fonction.  Rien  n'est 
changé  dans  le  mécanisme  ordinaire  des  pendules,  seule- 
ment la  détente  est  brisée  au  point  Y*  Le  bras  B,  étant 
ajusté  sur  une  vis  à  portée,  tourne  librement,  tout  en  étant 
maintenu  comme  prolongement  du  bras  A  dans,  lequel  la 
vis  est  taraudée. 

Supposons  la  pendule  en  marche  ;  la  détente  fonctionne 
comme  si  elle  n'était  que  d'une  seule  pièce,  puisque  le 
bras  B  est  arrêté  par  la  goupille  a. 

Supposons,  au  contraire,  qu'on  fasse  rétrograder  les  ai* 
guilles  ;  les  goupilles  de  la  chaussée  viendront  prendre  en 
dessus  le  bras  B  qui  s'abaissera^  se  dégagera  et  sera  relevé 
par  le  ressort  R,  fiiLé  dans  la  partie  supérieure  de  la  dé- 
tente. 

L'avantage  de  cette  disposition  est  connue,  c*est  de  per- 
mettre que  la  personne  la  moins  adroite  remette  sa  pen- 
dule à  rheure  elle-même  et  tourne  les  aiguilles  dans  les 
deux  sens,  sans  craindre  de  rien  casser.  Pour  la  mise  à 
llieure,  on  avancera  Faiguille  des  minutes  jusqu'à  ce 
qu'une  heure  sonne ,  ensuite  on  les  fera  rétrograder  de  ce 
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qui  0tr«  nécessaire  pour  que  Theure  du  cadran  se  trouve 
d'accord  avec  la  souoerie.  Ai^t^usTs  Liù  liox. 

"  ■'  ■    ■'■  '■ 

EXI^ITÎON  OUVBIËIIB  ÂNOLO-FHANÇÀISE.  - 

L'exposition  ouvrière  Anglo-Française  a  été  solennelle-^ 
ment  ouverte  le  7  courant 

M.  Edmond  I^otonié  était  venu  pour  représenter  le  eo*- 

mité  de  Paris,  dont  il  est  le  secrétaire,  et  on  lui  avait  Lidjoint 
pour  former  une  députation  représentant  les  ouvriers  Fran- 
çais, M.  Alfred  Tallandier,  professeur  au  eollége  de  Sând* 
hurst;  M.  Lambert  Samuel  et  M.  À.  Ëhètelin,  t^Ùéur  éta* 

bli  à  Londres. 

Quelques  autres  Français  s'étaient  adjoints  spontanément 
à  cette  députation,  parmi  lesquels  nbus  avons  remarqué 
ttM.  Z.  Poirier  et  E.  Menuel. 

A  trois  heures  une  procession  s'est  formée  ayant  à  sa  tête 
le  révérend  docteur  J.  A.  Ëmerton,  président  de  Collège  In- 
iernational  anglais,  M.  Herbert  Maudslay  et  les  membres 
du  comité  Anglais  et  Français.  Cette  procession  s'est  rendue 
sur  l'estrade  qui  est  placée  dans  le  grand  transept  au  bas  de 
Torcbestre,  et  là,  la  cérémonie  a  commencé,  comme  tou- 
jours en  Angletei*re,  pur  une  prière  offerte  par  le  révérend 
docteur  Emerton;  M.  Maudslay  a  ensuite  prononcé  quelques 
bonnes  paroles  et  M.  R.  Ck)ningsby  a  donné,  comme  son 
principal  organisateur»  Tbistorique  de  l'origine,  du  but  et 
des  travaux  de  l'entreprise. 

M.  Ldmond  Potonié,  appelé  à  dire  quelques  mots  à  Tim- 
mense  assemblée,  s'est  excusé  de  ce  que  sa  connaissance 
Imparfaite  de  la  langue  anglaise  ne  lui  permettait  |^  da  &e 
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finie  «nqfNWDdro  de  son  anditoife,  mais  il  dit  quelques  pa- 
roles en  français  dont  Je  but  était,  de  démontrer  que  l'ère 
du  j^grès  par  la  irieiedo^  esttermiaée  et  que  ceiiadu  jjior 
giès^  fMuoifiqtte  par  la  persuasioa  66t  enfiA  ouverte. 
„  Nous  regrettons  sincèrement  de  ne  pas  voir  le  travail  fran- 
çais représenté  par  un  plus  grand  nombre  d'exposants^  le 
nombre  des  Anglais  étant  de  dix  fois  supérieur  à  celui,  des 
Fnmçais  ;  nous  supposons  que  le  délai  aura  été  trop  bourt  et 
que  ridée  d'expositions  ou>?rières  quoique  due  à  l'initiative 
française,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'ètrjg  apprécié^  par 
Iqs  travailleurs  français.  ... 

À  propos  de  cette  origine  de  Tidée,  nous' référons  nos  leo* 
teui  s  à  une  excellente  lettre  de  M.  ildvard,  1  im  des  inerabres 
du  comité  français,  qui  a  paru  dans  le  journal  V Union  nor 
iumak  du  29  juillet  damier;  nous  regrettons  que  l'espaoe 
nous  empèclie  de  la  reproduire  ;  mais  nous  y  reviendrons 
peut-être. 

dette  inauguration  de  Texposition  des  produits  du  tra- 
vail anglo*français,  organisée  spécialement  par  des  travail^ 
leurs  dans  ce  palais  magiiique  de  Sydènham  que  le  docteur 
EmertoD  appelle  dans  sa  prière  le  palais  de  la  Paix,  et  que 
nous  appellerons  nous,  le  premier  temple  du  travail,  restera 
gravée  dans  la  mémoire  des  assistants  comme  une  <ie  ces 
douces  images  qui  réconcilient  le  travailleur  au  triste  sort 
qui  est  ëncore  son  lot  actuel,  en  lui  ouvrant  les  perspectives 
brillantes  d'un  avenir  qu'il  dépend  aujourd'hui  de  lui  de 
rendi'e  prochain,  èt  que  le  travail  dévélôppe  au  sein  dé  la 
paix,  et  par  l 'association  volontaire,  lui  permettra  d'atteindre 
et  de  Tendre  permanent  pour  les  générations  à  venir. 

Cette  exposition  de  Sydenham  ne  doit  être  jugée  que 
comme  une  initiation  et  une  mise  à  l'étude  de  la  question 
des  expositioiib  uuvnerea  \  les  eneuis  commises  seront  au- 
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tant  de  services  rendus,  car  nous  les  signalerons  franche- 
ment a&o  qu'elles  dûent  évitées  à  Tavenir,  etnousrdierehe- 
roQS  à  eiaminer  quels  sont  les  avantages  réels  qui  peuvent 
ressortir  des  expot^itions  ouvrières  internationales ,  soit 
pour  la  paix  du  monde,  soit  au  profit  du  travail  ou  de  la  so- 
dété. 

Au  point  de  vue  spécial  français,  nous  examinerons  d'une 

manière  impartiale  les  produits  anglais,  afin  de  signaler 
iranchement,  aux  travailleurs  français,  les  hrauches  d'in- 
dustrie où  leurs  frères  d*outre-Manche  leur  sont  supérieurs, 
en  même  temps  que  nous  ferons  le  même  travail  sur  les  pro- 
duits français  dans  nos  colonnes  anglaises  ;  il  nous  semble 
incontestable  que  l'avenir  doit  prouver  des  différences  d'ap- 
titude chez  les  différents  peuples  et  que  de  cette  diversité 
devra  ressortir  une  nécessité  d*écftaDges,  qui  rendront  lès 
rapports  de  peuple  à  peuple  de  plus  en  plus  fréquents,  et 
qui  les  relieront  par  une  chaîne  qui  les  rendra  réellement 
solidaires.- 

Ce  n'cbt  pas  seulement  par  la  diversité  des  produits  de 
sol  et  de  climat,  mais  aussi  par  celle  des  talents  et  des  apti- 
tudes que  les  lois  éternelles  de  la  nature,  si  longtemps 
ignorées  ou  méconnes  par  les  hommes,  doivent  les  amener 
à  cette  harmoijic  auiversclle,  qui  placée  devant  eax  comme 
le  hut  de  leurs  eiibrts,  rend  la  tâche  du  travail,  non  plus  une 
œuvre  de  nécessité  passive,  mais  la  plus  nohle  qui  puisse 
mouvoir  lliomme  ;  s*il  est  vrai  que  le  travail  a  été  imposé  à 
rhumanilé  couime  punition,  elle  saura  en  faire  une  auréole 
de  gloire,  car  elle  aussi,  elle  peut  créer  un  monde. 

{Courrier  international 
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fiXTRMTS  DES  JOURNAUX  INDUSTIIIBLS 
ET  SCIENTIFIQUES* 

*  I 

M.  d*BSdital  .communique  au  journal  Les  Mandes  les 

chififres  suivants  «  que  j'extrais,  dit-il,  de  notre  livre  d'ex- 
périenceSf  où  nous  inscrivons  le  chilre  de  rupture  de  toutes 
les  cordes  que  nous  employons  (l'eipérience  se  fait  avec  un 
dynamomètre  Perrault). 

«  Nombre  de  kilogrammes  qui,  daus  diverses  expé- 
riences, ont  produit  la  rupture  d'une  corde  de  1  millimètre  : 

163»  i45,  150,  160,  K!8,  155,  158,  137,  135,  151,  127, 
i32,  123,  13i«  140,  i5i,  136,  130,  145« 

a  La  corde  qui  a  résisté  le  plus  donne  une  résistance  de 
207  kilo^;.  par  millimètre  carré  de  section.  M*  Landar  était 
donc  dans  le  vrai  en  indiquant  200  kilog.  par  milliaiètre 

carré  cuuime  résistance  possible.  » 

NOMBfl£  I>£  CHRONOMÈTRES  PORTATIFS  SUIVIS  A  l'oBSERVATOIRE 
*  PS  GREENWICH. 

Le  nombre  des  chronomètres  portatife  soumis,  il  y  a 
peu  de  temps,  à  Texamen  de  TObservatoire^  était  de  plus  de 
200.  Le  10  mai,  il  y  en  avait  175  ainsi  partagés  :  chrono- 
mètres appartenant  au  gouvernement,  110  ;  —  chronomè- 
tres appartenant  aux  fabricants  de  chronomètres,  47  ;  — , 
dironomàtres  à  Fessai  pour  être  achetés  par  le  gouverne* 
ment,  appartenant  aux  fabricants  (devant  être  pris  en 
échange  de  chronomètres  dérangés,  ou  essayés  comme, 
montres  de  luxe),  ou  appartenant  à  des  offîeiers  de.la  manne 
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royale,  41  ;  — «-«IfPOiimBètm  à  Fessai  pour  k  déj^rtoBieoi 
de  reutr^pOt,  <ief  Iq^s^  7. ,  ^  ....... 

JjATURE  DU  DUMAMT.' 

L*extrait  suivant  est  tiré  du  même  journal. 

U  {ffiémux  s^,  $i  longtemps  at^en4ap  4ft  JM^  pra(ps- 
s$ur  G«ippert,  iStir  /a  nalwre  organique  du  ^Samanty  yieiit 

(le  paï  aîti  e;  il  est- illustré  de  quelques  planches  coloriées. 
Ses  t^érieuces  prouvant  que  les  diamants  ne  peuvent  pas 
être  produits  par  ane  action  plutonique  (aftipii  de  feu)| 
puisqu'ils  deviennent  noirs  quand  ils  sont  soumis  ^  une 
haute  température.  Mais  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  d'origine 
neptunienne  (action  de  i'eau),etqu'ils  ont  dû  être  à  un  certain 
moment  à  Tétat  mou,  c'est  que  non-seulemeni  quelque»^ 
uns  portent  sur  leurs*  surfaces  des  impressions  de  grains  de 
Siible  et  d'autres  cristaux,  mais  qu'ils  renferment  certains 
corps  étcau^er^  tcèi  que  d'autres  cristaux,  des  germes  de 
cbam^gBODs  et  mâine  deft  structures  végétales  d'une  orgiir 
nisation  plus  élevée.  Si  les  eooidiisioBft  de  M.  le  professeur 
Gœppert  étaient  acceptées,  comme  elles  confirment  et  éten- 
dent les  vues  de  Nevnon,  Brewster  et  Liehig,  les  diamants 
sembleraient  être  le  produit  final  de  la  décomposition  chi- 
ipi(|u^  dei|  8|]|bstan)^^  végétales. 

,  tE  VERNIS  SUB  LE  ZINC. 

t  '  '       .  •  '       f  ■ 

Jl  ne  se  fabriquera  bientôt  plus,  à  Paris,  un  ustensile  en 
aeino  ettos  qu-ii  soit  verni  et  enduit  d'une  ù^çm  durable.  Le 
pixMSédé  qui  rend  eetenMt  solide  et  l'myéche  de8?éeatUetti' 
est  excessivement  simple  ;  il  consiste  dans  le  décapage  soit 
partiel,  soit  total  de  la  teuiiie  de  zinc,  au  moyen  d'acide 
ebioffaydi^que  trèe-étenda  d*etu  ^  îl  19e  produit 4èft  kmài* 
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inrffie*  du  lino  line  aéHe  d'aspérités  très-irrégulières  qui 
servent  à  tixer  Tenduit.  Ces  aspérités  ne  sont  autres  qu'un 
sel  de  zinc  insoluble  très-âdbérent  à  la  surface  du  Hiétal  «t 
à  k  ^mfynot  iDtani*  àe  la  «Miche  de  eouleur. 

COMPTEUR  POUR  VOYAGEURS  d'oMNIRUS. 

MM.  GffiXRf^uiuR  et  CrRAiOMRAff*  (j^  Genève. 

Jj' appareil  de  MM.  Gigerguillet  et  Gi  aiHÎjean  fonctionne 
par  Taction  du  puids  de  la  personne  qui  euue,  mais  il  ne 
doit  produire  ^ueqiie  indioation,  lorsque  oe  même  froide 
agît  à  la  deseente»  A  eel  eftl,  oliacaiie  des  marches  de  Tani* 
nibus  a  son  rôle  à  part.  La  première  sert  seulement  à  ame^ 
ner  les  pièces  du  ipéeanisme  dans  la  position  nécessaire 
pour  que  le  comptage  s'efiaetue  lorsfpe  le  poids  vient  agia 
iiisttito  sur  la  seconde  nMirehe.  G^lte  préparatien  n'ayant 
pas  lieu  dans  le  trajet,  en  sens  inverse,  les  voyageurs  peuvent 
sortir  sans  donner  aucune  indication.  Il  a  fallu,  d'ailleurs, 
prendre  des  di^[{()ai^pDs  ^(réci^les  popr  qye  la  succession 
des  deux  pieds,  sur  la  même  marche,  ne  se  traduisit  pas  par 
une  double  indication,  et,  bien  qu'on  puisse  peut-être  repro- 
cher à  l'appareil  une  complication  un  peu  grande,  il  faut 
tenir  eempte,  eu  portant  un  jugement,  de  toutes  les  diffl- 
eultés  de  détail  que  ce  petit  problème  eomportait. — ^Lorsque 
le  voyageur  pose  Je  pied  sur  la  première  marche,  élle  s'a- 
baisse de  4  millim.,  entraînant  avec  elle,  au  moyen  de 
leviers  intermédiflires,  une  plaqite  dite  à  entraifiemeut,  qui 
MU  une  sorte  de  mrou,  disposé  de  telle  Iiçob  q«e,  quaîsMi 
la  marehe  occupe  sa  position  ordinaire,  à  laquelle  elle  tend 
toujours  à  revenir  par  l'action  de  ressorts  de  rappel»  le 
taquet  du  comptage  est  tenu  éloigné  de  la  roue  sur  lee 
tieebel»  de  laqHelia  >l  4oît  agir*  lie  tiiaife  d»  ee  te*»»  eel 
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donc  indispensable  pour  que  le  cliquet  puisse  agir  ;  krsqu  il 
esi  ainsi  tiré^  un  ressort  pousse  eontre  k  roue  à  rodiei  ia 
tige  du  cliquet»  et  la  pression  du  pied,  en  s'exerçant  sur  ki 

seconde  marche,  entraine  la  tige  de  ce  cliquet,  de  toute  la 
course  nécessaire  pour  &ire  passer  une  dent  du  compteur, 
et»  en  même  temps,  faire  frapper  sur  un  timbre  le  eoup  dé 

sonnette  auquel  nous  sommes  habitués. 

Diverses  dispositioas  de  détail  sont  prises,  au  moyen  de 
ressorts  et  de  galets  pour  maintenir  ies  pièces,  après  chaque 
évolution,  et  malgré  les  secousses  de  k  voiture,  dans  les 
positions  convenables.  Les  iDdications  qui  précèdent  sulû- 
sent  pour  faire  voir  que,  au  point  de  vue  mécanique,  la 
question  a  été  assez  bien  résolue  par  les  inventeurs.  Us 
arrivenmt,  sans  doute,  à  Amplifier  le  jeu  de  quelques  or- 
ganes, et  c'est  à  rexpérience  seule  que  Ton  doit  s'en  re- 
mettre pour  juger  de  la  possibilité  de  ces  simplifications  et 
de  Futilité  du  système  lui-même  en  senice  courant, 

(Les  Mandes.) 

NOUVnXB   BOmOIB  MAMHS 

DS  m,  BDW*  s.  aiCHTII. 

c  Dans  cette  nouvdle  boussole,  modification  très-heu- 
reuse du  compas  liquide,  l'aiguille  aimantée  est  renfermée 
da^  un  cylindre  bien  clos  en  métal  mince^  avec  des  bras 
ktârax  (également  de  Ibrme  cylindrique),  qui  portent  un 
anneau  sur  lequel  sont  tracées  les  divisions  ordinaires  de 
la  boussole.  Tout  i'eusembie  est  d'un  volume  et  d'un  poids 
tek  que  sadensilé  moyeone  seit  à  Irès^peu  prèsi  la  même 
que  celle  du  liquide. 

c  La  forme  cylindrique  de  la  chambre  à  air  empêche  les 
dérangements  auju^ueiâ  l'aiguiUe,  avec  la  caite  plate  qui  la 
porte I  peut  être  assujettie. dans  «rtaiBe  meavemeals-da 
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iiai«fieau.  Le  liquide  empêcbe  les  osellktioiie  de  FaiguiUe 
et  de  la  carte.  Le  frottement  sur  le  pivot  est  aussi  presque 
entièremeDt  détruis  parce  que  l'appareil  plonge  dans  le 
liquide;  et,  tomme  celni-d  ii*a  pas  d'élastidté,  il  préser- 
vera de  toute  dégradation  les  parties  du  pivot  qui  reposent 
sur  l'agate,  quelles  que  soient  les  agitations  produites  par 
les.  machines  du  vaisseau,  les  coups  de  canon,  ou  toute 
autre  secousse  violente,  11  a  été  prouvé,  par  une  année  de 
service,  que  la  sensibilité  de  ce  compas  n*avait  pas  été  af- 
faiblie d'une  manière  perceptible.  Après  avoir  été  sérieuse- 
ment examiné,  par  une  commission  du  Bureau  de  naviga- 
tion de  la  marine  des  Etats-Unis ,  il  a  été  mis  à  Tessaî  sur 
plusieurs  vaisseaux.  Plus  tard,  il  a  été  résola  qu'il  serait 
employé  sur  tous  les  vaisseaux  de  la  marine  des  Etats-Unis, 
de  toutes  dimensions  ;  et,  il  y  a  quelques  mois^  le  départe- 
ment a  ordonné  qu'il  serait  substitué,  dans  tous  les  cas,  au 
4f  compas  de  l'amirauté,  »  employé  auparavant  comme 
compas  modèle  des  vaisseaux* 

ÉGOLE  D'HORLOGEBIB  DB  CLUSES  (HiiUTE-SAVOIÉ)  ^ 

DIRIGÉS  PAB  M.  A.  BBlOiT* 

■ 

On  nous  adresse  les  excellents  renseignements  qui  sui- 
vent et  que  nous  nous  empressons  de  publier, 

«r  Notre  école  donne  de  bons  résultats.  L'inspection 
minutieuse  de  l'établissement  qui  vient  d'être  faite  par 
M.  Tresca,  délégué  à  cet  efiét  par  M*  le  ministre  des  travaux 
publics,  nous  a  été  des  plus  favorables.  quatom  dé» 
partements  nous  ont  envoyé  des  élèves,  presque  tous  fils 
d'horlogers,  et  je  ne  doute  nullement  qu'avec  l'appui  des 
hommes  du  progrès,  nous  ne  parvenions  à  établir  sur  des 
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bases  solides  une  institutiou  utile  à  la  fois  à  l'enseignement 
professionnel  de  notre  art  en  France,  et  au  développement 
derindusthekicale.  ' 

à  LHéole  dë  Cluses  a  eet  atantage,  poui^les  jeunes  ^iis 
qui  se  destinent  au  rhabillage,  qu'ils  trouvent  réunie^, 
dails  le  même  local,  toutes  les  parties  de  la  fabrication  de 
la  itiontre,  depuis  Fébauehe  jusqu'à  là  botte  indusiteriiaiit» 
Qtiel4}ues-uns  de  nos  jeunes  gens  de  la  prolniiee  ont  déjà 
construit  des  tnontres  de  toutes  pièces  qui,  sans  exagéra- 
tion, ne  le  cèdent  en  rien  à  la  bonne  horlogerie  de  Genève. 

*  Je  dois  ajouter  què  le  prix  de  la  pension  (600  ff.)  a 

été  abaissé  à  500  fr.  par  an  ;  les  élèves  n'ont  rien  autre 
chose  à  payer;  l'instruction  et  l'entretien  des  matières  et 
outils  sont  gratuits.  D'un  autre  côté,  le  n^nimiim  de  Tège 
€*admission  a  été  élevé  à  quatorze  ans. 

«  Les  départements  qui  nous  ont  envoyé  des  élèves  sont  : 
'  les  Gôtes-du-Nord,  la  Nièvre,  le  Cher,  la  Gôte-^*Or,  Seine- 
et-Marne,  la  Seine»  TÀTayron,  LoiMi-Gher,  TBérauU, 
\k  Doréogne,  le  Lot«  la  Onrrèm,  la  %mm  fk  Ift  Ssnte*- 
Savoîe,  ^ 

Les  cours  de  l'école  s'ouvrant  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  nous  croyons  utile  de  rappeler  sonunairement  les 
pnocipales  conditions  quo  doivent  remplir  les  postulants  * 

Coiwftftonc  ^QàsMmm  à  l'école. 

Tout  candidat  à  l'École  d  horlogerie  de  Cluses  devra  jus- 
tiher  qu'il  a  eu  quatorze  an&acoomplië  avant  le  1"  janvier 
4é  l'année  dttÉs  if  ceun  da  laqueUe  il  se  ^éseniara»  il  fto* 
éidm  m  eerlifieaide  bonne  conduile  détivié  eu  tisé  par  le 

maire  et  un  certificat,  dûment  légalisé,  d'un  médecin  con-* 
itataii^  qu'il  a  été  vèeciné  ou  qu'il  a  ^  la  petite  vénale  et 
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ipi'îlést  exempt  de  toute  infirmité  permaneotequi  le  rendrait 
impropre  aui  travaux  de  rhoripgerié^  ■  '  ' 

Les  candidats  dont  les  parents  ou  tuteurs  denHittdei^àle$tf 
^•fataiiristiiliim  îkrl'Éeolé  ée  dfeargeè^éllé^èniéMIes 

placer  chez  des  correspondants  qu'elle  choisirait,  déV)*ônt' 
produire  en  outre  i'eogagemËiit  signe  par  cesparentg  ôU  tU^ 

tAlirg  ll'flaiMIlttAT.  MIT  itlMMlIlAfl  finjifflB    Ja  n^iv  Aa  la  TV/»«wî^— 

à  leur  charge. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  sont  la  lec- 
ture, une  écriture  lisible  et  courante,  une  orthographe  à  peu 
près  correcte,  la  pratique  de  la  numération  écrite  et  parlée 
et  des  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique  et,  autant 
que  possible,  les  noUoas  ciemeulaires  du  système  metiique 
des  poids  et  mesures.  ... 

Les  candidats  subiront  un  examen  préalable  devant  un 
examinateur  qui  sera  désigné  par  le  sous-pn  fet  de  l'arron- 
dissement dans  lequel  le  candidat  aiira  sa  résidence,  et 
efyomy  autant  que  possible,  panm  les  instituteurs,  inspec- 
teurs, ou  sous-inspecteurs  desécoles  piîmair^  de  l^arronàis- 
sement. 

Prix  de  la  pension. 

Le  prix  de  la  pcnsimi  a  payer  par  les  parents  des  élèves 
qui  voudront  proliter  des  dispositions  de  l'art.  i3  du  décret 
d'oigaiWfatioD  (rappdrlé  ci*deâ0ous)esliiéf  quant  àpvémt»' 
à  cinq  cents  fraaos  par  an. 

Le  paiement  en  doit  être  fait  par  trimestre  et  d*aTance«  • 

(L'article  13  du  démt  de  réorg&fiisattoMt  ainsi  «eiiD^  : 
Le  régime  dfii  rSoole  est  Teitenial.  Les  éUifes  «Mit  fUMa' 

parleurs  parents  chez  les  correspondants  domiciliés  dans 
la  <!mmnHine  de  Cluses  et  agréés  çar  l'adminiitraliMKi  de 
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par  un  motif  dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  j^cer 

Atts^ice  cas,  les  parents  doivent  vc^er»  par  tna^astra  et 
d'awiee,  une  pennon  annuelle  dont  le  maximam  est  fixé  à 

ciqq  cents  fraii(^.) 

VAMlTlS. 

It  LOCH. 

On  se  rend  géjjéraiement  peu  compte  de  la  valeur  des 
expériences,  finies  à  bord  des  navires»  destinées  à  constater 
la  sopériorîté  de  leur  marche,  et  qui  consistent  simplement 
dans  l'opération  de  jeter  ce  qu'on  appelle  le  loch^  opération 
dont  les  journaux  nous  entretiennent  assez  souvent  au  sujet 
des  essais  suivis  avec  les  navires  cuirassés. 

On  dit  ordinairement  d'un  navire  qu'il  file  tant  de  nœuds 
à  rheure  pour  exprimer  la  vitesse  de  sa  marche.  Voici 
pourquoi  :  une  ligne  ou  corde  garnie  de  nœuds  à  distance 
d'environ  15  mètres  les  uns  des  autres  et  représentant  la 
i 20»  partie  du  mille  marin,  est  attachée  à  une  planchette 
(en  ternie  de  marine,  bateau) ,  de  forme  isocèle,  de  20  cen- 
timètres de  hauteur  et  plombée  à  sa  base  pour  qu'elle  se 
tienne  debout  dans  l'eau,  la  pointe  en  hant  C'est  cette  ligne 
et  cette  planchette  qui  constituent  l'instrument  loch. 

Pendant  la  marche  du  uavire,  un  homme  jette  k  la  mer 
la  planehetie,  qui  se  tient  déboutât  foitliler  dans  ses  mains 
la  corde  attaehée  à  cette  planchette  et  qui  est  enroulée  à 
bord  autour  d'un  cylindre,  pendant  i  espace  de  30  secondes. 

Il  compte  alors  -  les  nœuds  qui  ont  passé  dans  se&maîÉs 
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pendant  eette  courte  opération,  et  si  i,  2,  3,  4,  S  nœuds 

ont  passé  sons  ses  doigts,  ce  sont  1,  2,  3,  4^  5  uœuds  qu*a 
filés  le  navire* 

Nous  avons  ilit  que  cbaqùe  nœud  représentait  la  120*  partie 

du  mille  marin  ;  le  mille  m  irin  commun  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  est  d  une  longueur  de  4  852  mètres; 
cliaque  nœud  représente  donc  la  120*  partie  de  ces  1852 
mètres,  soit  15  mètres  environ.  Par  conséquent  la  marche 
d'un  navire  filant  en  30  secondes  1  nœud,  eet  de  15  mètres  ; 
2  ncBudS)  30  mètres,  etc. 

Ainsi,  autant  de  nœuds  filés  (en  30  secondes),  autant  dé 
milles  parcourus  en  uue  heure,  ou,  à  1/27*  près,  autant 
de  demi-lieues  par  heure,  la  lieue  étant  de  4^000  mètres, 

BSkemple  :  la  Prownee,  filant  13  nœuds,  a  parcouru  à 
l'heure  treize  fois  1852  mètres,  ou  un  peu  moins  de6  lieues 
1/2»  plus  exactement  6  lieues  1/4.  , 

LES  mVENTEUBS  àXS  IIEXIQOK»  ; 

Au  Mexique,  il  n*y  a  pas  de  brevets,  il  y  a  des  privi- 
lèges, c'est-à-dire  qu'un  industriel,  ayant  Tidée  d'impor- 
ter  une  affaire  quelconque,  se  tait  donner  un  privilège  qui 
lui  permet  d'appliquer  ou  de  ne  pas  appliquer  son  industrie, 
mais  qui  empêche  tout  autre  de  la  pràtiquér.  Ainsi,  quand 
le  soir  on  se  casse  le  cou  dans  les  rues  obscures  de  Mexico, 
Ton  apprend  qu'un  habitant  de  la  ville  a  un  privilège  pour 
rédairage  au  gaz  par  un  procédé  quelconque.  Un  autre 
industriel  est  privilégié  pour  le  forage  des  puits  ;  un  autre 
pour  la  fabrication  des  dentiers.  L'histoire  de  ce  dernier 
bonne  à  noter,  car  c'est  lui  qui  a  attiré  Tattention  de 
l*empefeur  sur  la  loi  des  privilèges. 

Un  de  DOS  compatriotes  ayait  fût'au  Mexique  une  jolie 
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I^Ctupe.  69  ^atité:df  de|iti84fr«  ai  II  était  wiiti'9fk^l^ei»&^ 
lorsque  la  faillite  de  M.  ieeker  vint  le  ruioer.  Loin  ie$e 
décourager,  le  brave  homme  reprit  traDquillea\e|4  la^route 
jte  et.il  fiut  l'idée  d'y  importer  lea  dentiers  m  ^WH- 

cbepë.  Au  bout  de  peu  de  tempa*  il  commençait  k  refiiîi^ 

sa  fortune,  lursqu  ua  jour  il  vit  venir  chai  lui  la  force  pru- 
)>Uque«  On  aaiait  ses  outils,  ses  dentiers,  et  oi^  lui  auuouç^ 
qu'uQ  monâeur  qui  ne  faisait  rien  ayait  eu  ^idée,  .d&n^  M 
tempe,  de  demandèr  un  privilège  pour  la  fabrication  de^ 
dentiers.  Depuis,  riiumme  au  privilège  travaille  ou  l'ait  Ua- 
vaiiler  avec  les  outils  de  sa  victime,  etFautrese  trouTeri^né 
une  seconde  foig;  mais  il  s'est  plaint  au  gouYemeipeni»  et 
ron  a  décidé  en  principe  que  les  privilèges  semient  sup- 
primés» .  G.  Duvfianois. 

POFOLAnON  DE  PARi$  ▲  DIVERSES  ÉPOQCES. 

» 

Yen  le  eommencemeift  de  k  monarchie 

française  ,   6,000  habitaats. 

Sous  les  saocessenrs  de  Gharieiiiagne.  .  .  15,000 

Vers  le  milieu  du  XTV'  siècle   50.000 

'  '  En  1474  (sous  Louis  XI)   ir^djuio 

.  :     1590  (sous  Henri  iV)   200,000 

171^  (!•  règne  do  Louis  XIV  vient  de 


finir)  ,  ,  .    i109,ÛÛÛ  ' 

176Î  (Louis  XV)   576,000 

17M  (comnieiicemeDtaelarévolattoii).  eiO>000 
Epoque  moâeme, 

im. ...../   m,m 

  790,00a  ' 

i93t  ,   ITÎI^MN^ 

.  i8aa...   mm 

im.   m,m 

1861   1,053,000 

1856  •  1,174,000 

Dtpuk  1  annexion.'  1,700,100' 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DBS  flORLOûSIIS. 

Les  réunions  meogueiles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mar^    chaque  mois. 
.Chaque  sociétaire  <i  (IrQÎt  d'assisV^r  ^  ces  rémàxm  sans 

invitatioD  spéciale. 
Elles  auront  lieu  en  1865  les  : 
17  octobre. 
21  novembre. 
49  décembre. 

Toutesles  formalités  ayant  été  remplies  déjà  depuis  qu^- 
que  temps,  nous  espèrent  reoeveir  bientAt  rautoristiioB  offi- 
cielle d'ouvrir  la  loterie  d*objets  d'art  et  d  industrie  dont 
il  a  été  question  dans  nos  précédent^  niunéros*  ^||pio4liitf 
nos  lecteurs  s*en  souviennent,  doit  être  consacré  à  l'insti- 
tution de  cours  professionnels. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  iS67. 

^QV^  rappelons  aux  futurs  exposants  qu'ils  doivQp(  se 
préoccuper  de  leurs  demandes  d^admissioi^p  (eiwej»  di( 
règlenient  général,  les  demandes  d'admission,  Iqs  rédan^a- 
tions  et  toutes  les  pièces  qui  s*y  rapportent,  doivent  tire 
adressées  à  Paris  avant  le  31  octobre  ^865, 

Passé  cette  date,  toute  demande  ou  réclamation  ne  pourra 
être  accueillie  que  par  décision  spéciale  de  la  Commission 
impériale. 

A  PariSi  le  bulletin  ou  formule  d'admission  est  délivré 

gratuitement  au  Palais  de  Tindustrie,  à  THMel  de  Ville,  à 

la  Gbanbre  et  au  fVibunal  de  eommmet 

En  protmwe,  ce  bulletin  se  trouve  au  siège  ^u  Comité 
SBvnauiE  486Ô.  m 
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départemental,  et  aux  lieux  de  distribution  que  ce  comité 
a  dû  faire  connattre  au  public. 

COMMiaUOn  D'ADMlSaiOM. 

3*  CRam. 

Classe  23.— •florjo^me. 

Palais,  galerie  111.  —  Surface  provisoirement  attribuée 
(y  compris  les  voies  de  circulation),  236  mètres  carrés.  — 
Surfiice  probablement  utilisée,  104  mètres  carrés. 

MM.  Brkguet,  horloger,  membre  du  bureau  des  longi- 
tudes. 

Lalgiek,  membre  de  l'Institut,  membre  du  bureau  des 
longitudes,  membre  du  jury  international  de  1862. 

WimiBBLi  horloger  de  la  marine* 

CoÊÊiUé  déftttUmmtal  <fo  la  Mm. 

Ce  eomité  comprend  un  grand  nombre  de  noms;  nous 
nous  contenterons  de  mentionner  ceux  qui  appartiennent  à 

notre  industrie. 

MM.  Lbfahix  (Henry),  horloger,  membre  du  comité  de 

la  Seine  à  TExposition  de  1855. 

Mohiiui-Japt  ,  manufacturier ,  membre  du  conseil  gé* 
néraU 

WiKNERL,  fabricant  de  chronomètres,  membre  du  con- 
seil général,  membre  de  l'un  des  comités  d'admission. 

M.  le  baron  Séguier,  à  qui  sont  dus  plusieurs  rapports 
sur  l'horlogerie  9  fait  également  partie  du  comité  de  la 
Seine. 

Les  foiictiûDs  de  la  commission  d'admission  sont  suffi- 
sanmient  indiquées  par  son  titre,  quant  aux  comités  dépar- 
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tementaux;  ils  ont  pour  mission,  aux  ternies  du  règlement 

général  : 

i«  De  &ire  connaître  dans  toute  Tétendue  du  déparle- 
ment les  mesures  concernant  Torganisation  de  TexpositioD 

et  de  distribuer  les  formules  de  demande  d'admissio?2  ainsi 
qiie  les  autres  documents  émanant  de  la  commission  impé- 
riale; 

.  2*  Designaler,  avant  le  31  octobre  1865,  les  principaux 

artistes,  agriculteurs  et  manufacturiers,  dont  l'admission  k 
l'Exposition  universelle  semblerait  particulièrement  utile  à 
l'éclat  de  cette  solennité  ; 

3*  De  provoquer,  comme  il  est  dit  à  Tarticle  29,  les  expo* 
sîtions  de  produits  agricoles  du  dopurtement  ;  ' 

h*  D'instituer  une conuuission  desavants,  d'agriculteurs, 
de  manufacturiers,  de  contre-malties  et  autres  hommes 
spéciaux,  pour  faire  une  étude  particulière  de  l'Exposition 
universelle  et  pour  publier  un  rapport  sur  les  applications 
qui  pourraient  être  laites  dans  le  département»  des  enseigne- 
ments qu'elle  aura  fournis  ; 

5*  De  préparer,  par  voie  de  souscription,  de  cotisation  et 
par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un  fonds  destiné  à 
•  Deu^iliter  la  visite  et  l'étude  de  l'Exposition  universelle  aux 
contre-maîtres,  cultivateurs  et  ouvriers  du  département,  et 
à  subvenir  aux  frais  de  publication  du  rapport  mentionné 
ci*  dessus. 

4 

LETTaB-CiaCOLAlR£  ADRESSÉE  AUX  HORiOGERS  DE  PARIS. 

Paris,  ^6  septembre  iBhb. 

Monsieur  et  honorable  Collée, 

On  lit  dans  le  règlement  général  de  l'Exposition  de  J867  : 
Il  Tout  projet  d'exposition  préparé  de  concert  par  les 
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«  producteurs  dont  les  industries  se  rapportent  à  une  mèmé 
«t  classe  sera  adopté  par  la  Commission  impériale,  s'il  M 
e  soulève  aucune  rédamatioii.  Ji 

La  Gommission  impériale  nous  invite,  dans  notre  intérêt 
et  dans  celui  de  la  dignité  de  notre  art,  à  arrêter  entre 
nous»  et  en  tenant  compte  des  convenances  particulières> 
les  conditions  générales  propres  à  donner  à  Texposition 
de  rhorlogerie  française  le  caractère  d'ensemble  et  de 
grandeur  qui  lui  a  fait,  si  complètement  défaut  aux  précé- 
dentes expositions. 

Nous  pensons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  répondre 
intentions  si  larges  et  si  bienveillantes  de  la  Gommigëion 
impériale,  en  provoquant  une  entente  commune  des  eipo- 
saats  parisiens  ;  entente  aujourd'hui  absolument  nécessaire 
en  fiace  de  eette  drconstance  que  Thorlogerie  fi^ançaiseet 
étrangère  occupera  un  emplacement  unique. 

Nous  avons  donc  Thonneur,  Monsieur  et  cher  Collègue^ 
de  vous  demander,  pour  le  cas  où  votre  intention  serait 
d'exposer  en  i867|  de  vouloir  bien  donner  vcrtre  «dhésioil 
au  présent  projet,  adhésion  dont  la  formule  impriifiéé  est 
ci-jointe  et  que  nous  vôus  prions  instamment  d'adresser, 
sans  retard,  au  siège  de  la  Société,  rue  Sainê'Bomréj  iô4. 
Recevex,  Moflsî6iir> 

l'afisuiance  de  notre  considération  distinguée, 
Le  PritideiU  de  la  Société  des  Horlùgertt 

L«  BlBGIJIT. 

JU  Seerétairê  ginéralf 

Cê  Sacriuu 

WtÊÊBUM  ifâMÊÊÊÛÊh 

PèSthé  h  la  préposition  d*arféter  entre  les  hôrlôgèrs 
ait»Maii«ii&  iêfflf  un  projet  d'exposition.  Ce  prôjet,  pté* 
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pftré  par  des  délégués  nommés  par  1m  intéressés»  sera  en- 
suite soumis  à  oes  derniers. 

Sigaaian: 


Voîcî  la  listé  des  noms  de  ceux  de  nos  confrère^  qui 
avaient  déjà  envoyé  leurs  adhésions  au  moment  de  la  misé 
sûus  presse  du  joumaL  Cette  liste  est  di'essée  dans  Vetéïé 
des  réceptions  : 

MM.  Bregubt;  Borrel,  maison  Wagner  neveu;  RALLiMAfï; 
CSaurur;  Boolay^  mauoa  LftFffix;  Th.  Lbroy;  Paul 
Gairibr  ;  Baocor;  A.  CHAiPBNnra,  maison  Cb.  OsMM  i 

Henri  Robert  ;  Callald  ;  Brukt  ;  Moreau  ;  Detouchb  ; 
G.  Saudoz;  V.  Rsclos;  ttaxfk  ;  ÙJMÉM^Bamuik^ 
Guilhst;  Victor  Flsurt;  LemaIsthe;  Gautin;  Bosio. 


ÉTUDES  SUR  L'ÉGBAPPEMENT  A  GYUNDRE, 

ACTioMs  imÊGAue»  nss  oxnx  uiait*uBvfies. 

A  l'une  des  dernières  réunions  de  la  Société  des  horlo- 
gers, Tun  de  ses  membres^  M.  Gallaud  aîné,  signalait  ce 
lait,  souvent  obserté  par  lui,  que  dans  la  plupart  des  éehap* 
péfAèHfd  à  cylindre  Timpulsion  sur  la  lèvre  d'entrée  prof» , 
fltiit  une  oscillation  plus  étendue  que  l'oscillaLion  qui  ré- 
sulte de  l'impulsion  sur  la  lèvre  de  sortie,  et  il  aurait  désiré 
qu'on  mit  en  évidence  les  catises  de  cette  inégalité. 

Paur  le  Itàtt  sans  avoir  reeoûrs  aux  démonstrations  ma* 
tlféinatiques  conapliquées,  et  qui  ne  pourraient  être  suivies 
par  beaucoup  de  lecteurs,  nc^s  avons  disposé  un  modèle 
de  très-grandes  dimensions^  qui  pennet  d*étadier  et  de 
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suivre,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  le  mode  d  action  du  pian 
incliné  sur  les  deux  lèvres. 

La  figure  i  de  la  planche  84  représente  la  partie  essen- 
tielle de  ce  dispositif. 

Faisons  remarquer  tout  de  suite,  et  avant  d'aller  plus 
loin,  que  si  récorce  était  réduite  àTépaisseur  d'une  simple 
ligne,  le  plan  incliné,  n*agissant  d'un  c6téet  de  Vautre  que 
sur  un  point  unique  et  également  dilatant  du  centre,  tel 
queo  eto*,  les  deux  impulsions  consécutives  seraient  sen- 
siblement égales  et  ne  différeraient  que  parce  que  leurs 
frottements  ne  seraient  pas  rigoureusement  de  môme  na- 
ture. 

Le  plan  incliné  que  nous  avons  choisi  est  celai  qui  est  le 
plus  généralement  adopté  ;  il  en  est  de  même  de  la  courbe 

de  la  lèvre  de  sortie;  quaul  à  la  lèvre  d'entrée,  nous  lui 
avons  donné  une  forme  un  peu  surbaissée  et  non  en  demi- 
circonférence. 

Suivons  Faction  de  Tincliné  sur  la  lèvre  d'entrée,  en  dé- 
composant cette  action  en  quatre  portions  égales,  indiquées 
par  les  divisions     /,  v, 

La  pointe  %  de  l'incliné  s'applique  en  a  ;  puis,  quand  la 
dent  s'est  avancée  de  la  quantité  t  h,  le  cylindre  a  tourné 
deTe^pacc  01,  parcouru  par  la  ilèclie  x.  Pour  les  déplace- 
ments successifs,  égaux,  de  la  roue,  A/,  fv  et  vb^  le  cylindre 
s'est  également  déplacé  des  quantités  égales  ou  peu  diffé* 
rentes  1  à  2,  2  à  3  et  3  à  4.  L'intervalle  de  A  à  o',  répond  . 
à  un  mouvement  de  l'incliné  égal  à  l'épaisseur  de  Técorce. 

Le  point  de  contact  ou  de  frott^ent  qui  se  trouvait  en 
a,  au  début,  s*est  successivement  avancé  jusqu'en  h.  Ce 
Irottement  s'est  donc  à  peu  près  réparti  également  sur  toute 
la  surface  de  la  lèvre,  et  par  la  position  du  point  b,  la  chute 
se  trouve  réduite  à  n'être  guère  plus  considérable  que  le 
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jeu  de  ¥a-et-\ieût  que  ia.deut  peut  recevoir  daas  Tinté- 
rieur  du  cylindre* 

Le  leiier  sur  lequel  agit  Tincliné  se  trouve  le  plus  grand 
possible  au  commencement  de  la  levée,  puisqu'il  est  égal 
ou  à  trôa-peu  près  au  rayon  total  du  cylindre  ;  il  va  en 
diminuant,  de  telle  &çon  qu'au  moment  où  l'acte  de  l'im- 
pulsion se  termine^  le  rayon  de  résistance  ou  de  repos  est 
le  plus  court  possible  ;  c'est-à-dire  égal  au  rayon  intérieur 
du  cylindre  pm, 

Is  déplacement  des  deux  mobiles  se  fait  par  un  mouve- 
ment régulier,  c'est-à-dire  accélère  dans  des  cunditions  de 
vitesse  qu'on  peut  considérer  comme  semblables  de  part  et 
'  d'autre. 

Passons  maintenant  à  la  lèvre  de  sortie.  * 

A  commeacemeut  de  la  levée  la  pointe  de  rincliné  se 
présente  à  la  naissance  de  la  courbe  ic^  et  cette  pointe  par-* 
court  toute  cette  courbe  jusqu'à  point  sur  lequel  frotte 
l'incliné  dans  le  reste  de  son  premier  déplacement  qui  doit 
amener  le  point  /*  au  point  iV 

Le  cylindre  s'est  déplacé  de  Tespace  o'  ho  parcouru  par 
la  ûèche 

Pour  les  déplacements  successifs  égaux  dtj  la  roue  A/,  /b, 
et  vb^  les  déplacements  du  cylindre  suivent  une  progression 
décroissante  Oài,  ià2^2à3;  quant  à  Tespace  3  à  4,  il 
répond  à  l'action  de  la  fin  de  l'incliné  sur  une  longueur 
égale  à  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Le  point  de  contact  du  cylindre  avec  la  courbe  de  l'in- 
cliné, point  qui  se  trouvait  en  eau  début,  s'est  déplacé  mais 
de  peu  et  en  se  rapprochant  du  centre»  de  sorte  que  le  dernier 
contact  ayant  lieu  en  of,  la  chute  sur  le  repos  est  considé- 
rable puisqu'il  faut  ajouter  au  jeu  de  sûreté  tout  l'espace 
ds;  de  plus,  cette  chute  et  Texcès  de  pression  qui  en  ré« 
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suite,' agissent  à  l'extrémité  du  lemr  de  résistance  le  plus 
long  possible,  puisqu'il  est  égal  kpg. 

Tandis  que  dans  le  cas  précédent  le  déplacement  des  deux 
mobiles  se  taisait  par  des  mouvements  accélérés  égaux»  ici 
le  moutement  du  cylindre  est  retardé  sur  celui  de  la  roue. 
Or,  comme  le  mouvement  de  ce  cylindre  ne  pourrait  être 
accéléré  brusquement  (jiic  par  une  force  supérieure,  il  en 
,  résulte  que  la  roue  ne  peut  acquérir  rigoureusement  la 
même  vitesse  qu'elle  a  eue  durant  la  première  impulsion,  et 
il  s'ensuit  ici  une  petite  perte  de  force  quant  à  l'effet  utile. 

En  résumé,  et  dans  le  cas  que  nous  considérons: 

L'action  sur  la  lèvre  d'entrée  se  faisant  dans  des  condi- 
tiens  de  vitesses  plus  régulières,  se  terminant  sans  chute, 
et  opérant  le  repos  sur  un  eourt  levieri  doit  évidemment 
laisser  une  plus  grande  puissance  de  rotation  au  balancier 
que  ne  lui  laissera  l'action  sur  la  lèvi^  de  sortie,  puisque 
cette  dernière  action  ajoute  à  son  irrégularité  les  deux 
inconvénients  d^une  chute  énorme  et  d'une  pression  de 
reposa  l'extrémité  d'un  levier  plus  long. 

^ous  ne  tenons  pas  compte  des  dilférentes  natures  des 
frottements,  l'effet  général  de  ces  flottements  nous  parais- 
sant sensiblement  équivalent  de  part  et  d'uutre. 

Pour  égaliser  d'une  façon  sensible  les  deux  levées,  il 
faudrait  que  la  courbe  de  la  lèvre  de  sortie  iùt  une  courbe 
très«aplatie  qui  aurait  pour  tangente  la  ligne  i^.  Les 
deux  impulsions  ne  différeraient  pas,  ou  différeraient  de 
peu,  et  le  frottpmeut  sur  la  lèvre  de  sortie  étant  réparti 
sur  une  plus  grandej  sur&ce,  Tintégrité  de  la  lèvre  serait 
mieux  assurées 

On  perdra  d^autant  plus  sur  cette  lèvre  que  sa  forme  ' 
s'éïoignera  davantage  de  celle  que  nous  venons  d'indiquer 
et  qu'elle  se  rapprochera  de  la  courbe  pointiilée  n* 
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On  peut  encore  égaliser  les  effets  des  deux  levées  en 

augmentant  la  convexité  au  centre  de  la  lèvre  d'entrée  ; 
mais  ce  serait  ua  défaut  équilibré  par  un  autret  puisque 
cette  égalité  résulterait  d'une  augmentation  du  choc  de 
repos  à  Tintérieur  du  cylindre.  C.  SAunuiR, 

III  '    '    ■  '   '■■     ■    ■  , 

ORGANISATION  Dfi  L'INTRVGTION  INDOSTUBLLE. 

Nos  idées  en  matière  d'enseignement  théorique  sont 

connues  de  nos  lecteurs  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  ex- 
.  clusife,  et  il  nous  paraît  .toujours  utile  de  mettre  en  re- 
gard les  opinions  émises  sur  le  sujet  par  des  hommes  de 
mérite.  Elles  arrivent  toutes  d'ailleurs  à  prouver  que  la 
nécessité  d'organiser  promptement  l'instructioii  prufession- 
nelle  est  reconnue  par  tout  le  monde,  et  c'est  à  ces  différents 
titres  que  nous  reproduisons  en  substance  l'article  suivant, 
dernièrement  publié  par  YEmeiffnement  profesHaimeL 

l'enseignement  industriel  du  premier  degré. 

Nous  avons  dit  souvent  que,  depuis  lort  longtemps,  la 
mauvaise  orgauisatiou  de  l'enseignement  industriel, — c'est- 
à-dire  cet  enseignement  spécial  qui  doit  préparer  les 
jeunes  gens  à  l'exercice  des  diverses  professions  indus- 
trielles, —  a  été  i:igiiale(  p;ir  tous  les  hommes  compétents. 
Nous  trouvons  dans  un  Rapport  sur  Renseignement  induS" 
trielj  adressé  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce» 
par  les  professeurs  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
réunis  en  commission  spéciale,  des  observation b  pleines  de 
justesse  sur  l'etàt  de  cette  importante  partie  de  TinstrucUon 
publique. 

Ce  document  est  du  17  juillet  1848;  U  est  signé  de 
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M.  Pouillel^  rapporteur.  Ainsi,  il  y  a  dix-sept  ans,  et  bien 
avant  que  les  expositions  internationales  eussent  démontré 
toute  l'étendue  du  péril,  que  l'état  des  choses  était  saine- 
ment apprécié  par  les  hommes  les  mieux  placés  pour  le 
coiuaaitre.  Depuis,  cette  situation  s'est  certainement  aggra- 
Tée»  non-seulement  parce  qu'on  n'a  rien  fait  pour  y  porter 
rmède,  mais  parce  que  nos  relations  s'étant  augmentées, 
nous  avons  à  lutter  contre  les  étrangers  mieux  préparés  que 
nous»  dans  certains  pays,  à  profiter  des  applications  de  la 
science  àTindustne. 

Les  idées  émises  dans  la  note,  dont  nous  publions  ci- 
après  quelques  extraits,  ne  sont  pas  complètement  les 
nôtres  ;  car  eDes  datent  d'une  époque  où  Ton  croyait  beau- 
coup trop,  selon  nous,  à  la  réglementation;  mais,  au  Heu 
de  société  de  patronage,  que  l'on  forme  des  associations 
libres  pour  Tinstruction,  qu'on  laisse  de  côté  le  contrat 
d'apprentissage  qui  ne  répond  à  rien  sous  le  régime  de  la 
liberté  industrielle  i  et  le  reste  du  plan  proposé  nous  semble 
tout  à  fait  applicaijle.  CuAitLKS  Gacmomt. 

Au  sortir  de  l'école  primaire,  Tenfant  qui  veut  prendre 
une  proiessioii  entre  en  apprentissage  :  le  patron  lui  ensei- 
gnera peu  à  peu  et  pratiquement  ce  qu'il  a  appris  lui- 
même;  en  retour,  Tapprenti  le  servira  et  travaillera  gra- 
tuitement pendant  un  temps  detunmuc. 

Si  chaque  patron  était  capable  d'enseigner  à  son  ap- 
prenti toute  la  théorie  et  toute  la  pratique  dont  celui-ci 

peut  ivoir  besoin  pour  être  un  excellent  ouvrier,  il  n'y  au- 
rait point  à  s'occuper  d'école  pour  les  apprentis  ;  mais, 
malheureusement,  la  plupart  des  patrons  n'ont  qu'une 
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ÎDstnietion  théorique  insufiSsante,  et  c'est  là  ce  qui  main- 
tient dans  un  état  à  peu  près  stationnaire  les  professions 
les  plus  usuelles. 

Pour  arriver  à  des  perfectionnements  rapides  dans  tous 
ees  genres  de  travaux,  qui  occupent  tant  de  bras,  il  fau 
donc  suppléer  à  Tignorance  des  patrons  en  ce  qui  regarde 
la  théorie,  et  profiter  de  l'expénence  et  de  l'habileté  qu'ils 
ont  acquise  en  pratique. 

La  question^  ainsi  posée,  nous  n'hésitons  pas  à  admettre 
que  la  théorie  ne  doit  ni  précéder  ni  suivre  la  pratique, 
mais  qu'elle  doit  marcher  de  pair  avec  elle  et  lui  être  en 
quelque  sorte  juxtaposée,  puisqu'elle  ne  peut  pas  lui  être 
incorporée  comme  elle  le  serait  si  die  venait  du  même 
maître. 

Nous  proposons  donc  que  dans  toutes  les  villes  où  le 
nombre  des  apprentis  est  insuffisant,  il  soit  établi  des  écoles 
où  les  jeunes  gens  puissent  venir  comme  externes  recevoir 
les  leçons  théoriques  qui  leur  sont  nécessaires,  soit  dans 
,   le  cours  de  la  journée,  soit  dans  la  soirée. 

Les  professeurs  qui  donneront  ces  leçons  ne  doivent  à 
aucun  prix  être  des  honmies  exclusivement  habitués  aux 
abstractions  de  1" esprit  :  sans  être  même  menuisiers,  ébé- 
nistes^ serruriers^  fondeurs,  etc.,  il  est  indispensable  que 
la  pratique  de  ces  divers  états  leur  soit  familière  aussi  bien 
que  la  théorie,  afin  que  Télève  puisse  interroger  le  mettre 
et  en  obtenir  toutes  les  explications  qui  embarrassent  bon 
esprit. 

Le  but  serait  complètement  manqué  si,  par  cet  enseigne** 
ment  de  l'école,  l'apprenti  ne  devenait  pas  à  la  fois  plus 

assidu  à  son  travail  de  Patelier  et  plus  intelligent  à  com- 
prendre la  raison  des  faits  qu'il  a  observés. 
Tout  le  succès  dépend  du  choix  des  professeurs.  Nous  ne 
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devons  pas  nous  dîâsimuler  totitefbis  <tiie  ees  écoles,  que 

nous  appelons  écoles  professionnelles  à  cause  de  leur  des- 
tination, vont  rencontrer  des  difEcultés  sérieuses. 

La  première  se  trouye  dans  le  contrat  d'apprentissage  ; 
et  la  seconde,  dans  Tintérél  des  familles  peu  aisées,  qui 
exigé  que  les  enfants  gagnent  prompt em eut  leur  vie. 

Ij&  contrat  d'apprentissage,  sous  le  rapport  moral  et  sous 
le  rapport  économique,  est,  pour  les  industries  dont  ii 
s'agit,  l'acte  le  plus  fondamental  et  celui  qui  mérite  le 
plus  de  fixer  Tattention  du  gouvernement.  Nous  ne  pouvons 
pas  discuter  ici  les  questions  difficiles  qui  s'y  rapportent; 
mais  nous  pensons  que  les  écoles  professionnelles  n'auraient 
aucune  chance  de  succès,  si  des  mesures  efficaces  n'étaient 
pas  prises  pour  que,  dans  le  contrat  d'apprentissage,  les 
heures  de  Tôcoie  tussent  expressément  réservées  à  l'ap- 
prenti. 

L'intérêt  des  familles  est  trop  souyent  une  impérieuse 

liéccssiLé  qui  exige  absolument  que  renfant  ne  passe  pas 
^  de  trop  longues  années  sans  obtenir  de  salaire  ;  d*une  autre 
part  il  est  nécessaire  aussi  que  le  patron  garde  i'apprenti 
aseez  longtemps  pour  que  le  travail  qu*il  fiiit,  quand  il  est 
devenu  assez  habile,  couvre  les  dépenses  qu'il  avait  faites 
dans  les  premiers  temps  où  son  travail  était  non-seulement 
improductif,  mais  plus  ou  moins  coûteux* 

Qr,  il  est  à  craindre  que  la  réserve  des  heures  d'école, 
dans  le  contrat  d  apprentissage,  ne  soit  pas  appréciée 
d'abord  par  les  patrons  comme  elle  devrait  l'être  :  nous 
songes  portés  à  croire  que  les  leçons  de  l'école  doivent  eu 
général  ahréger  la  durée  de  ces  temps  malheureux  où  Tap*^ 
prenti  dépense  réellement  plus  qu'il  ne  gagne  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  espérer  que  les  patrons  soient  de  cet  avis 
avant  que  des  expériences  répétées  leur  en  aient  fourni 
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la  preuve,  fin  conséquence,  doub  regardons  comme  certain 

que  les  patrons  n'admettront  la  réserve  des  heures  d'école 
qu'en  exigeant  une  plus  longue  durée  pour  i'appreniis* 
sage. 

Ainsi,  ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  nos  écoles  profes- 
sionnelles courent  le  risque  d'être  mai  accueillies  par  les 
patrons  et  par  les  parents. 

Les  patrons  seront  surtout  frappés  de  deux  choses  s  ib 
verront  d'abord  que  leur  insuffisance  en  matière  de  théorie 
est,  par  le  fait,  admise  en  principe  ;  ils  verront,  en  second 
lieu,  que  le  temps  effectif  que  l'apprenti  ieur  donne  serait 
réduit  peut-être  de  deux  ou  trois  dixièmes,  suivant  que  le. 
temps  de  l'école  serait  réglé  à  deux  ou  trois  heures  par 
Jour,  et  là  où  l'usage  veut  qu'ils  demandent  seulement  trois 
aimées  d'apprentissage,  ils  en  demanderaient  quatre  pour 
laire  compensation  du  temps  qu*îl  serait,  suivant  eux,  perdu 
à  l'école. 

Les  parents  seront  surtout  frappés  de  la  nouvelle  exi- 
gence des  patrons  ;  et  soit  qu'ils  se  trouvent  dans  Taisance 
ou  dans  la  gêne,  ils  pourront  bien  prendre  Falarme  à  la 

seule  idée  de  voir  leurs  enfants  condamnés  à  passer  un  an 
ou  peut-être  deux  ans  de  plus  sans  gagner  un  sou  ;  pressés 
par  la  nécessité,  un  grand  nombre  se  déciderait  sans  doute 

à  jeter  les  enfants  dans  ces  états  malheureux  qui  n'exigent 
presque  pas.  d'apprentissage,  et  où  il  y  a  surabondance 
d'ouvriers. 

Nous  ne  voyons  qu'un  moyen  d'échapper  à  ces  graves 

difficultés. 

INous  espérons  que,  par  son  influence,  le  gouvernement 
peut  âûre  naître,  dans  chacune  des  villes  dont  nous  nous 
occupons,  une  association  de  bienfaisance  ayant  exclusive- 
ment pour  objet  le  patronage  des  apprentis  et  des  appren- 
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lies,  et  par  suite  le  patronage  des  jeunes  ouvriers  et  jeu- 
nes ouvrières  ;  car  il  est  à  espérer  que  plus  tard  on  pourra 
s'occuper  aussi  de  rinstructioa  piofessioiiiieile  des  jeunes 
filles. 

Dans  une  ville  de  5  à  6,000  Ames,  par  exemple,  la  Suciété 
de  patrouage  devrait  être  composée  au  moins  de  cinq  ou 
six  citoyoïs  des  plus  recommandables  et  d*uli  certain  Dom- 
bre  de  dames  dont  le  zèle  et  la  charité  exercent  partout  une 
influence  si  salutaire. 

La  Société  recevrait  quelques  fonds  du  gouvernement; 
elle  poumit  8*ep  procurer  par  des  quêtes  et  par  des  sous- 
erîptioDs,  et,  au  moyen  de  ces  ressources,  elle  mndrait  au 
secours  des  jeunes  apprentis  et  des  jeunes  apprenties,  pour 
les  diriger  d'une  part  vers  les  écoles,  et  de  l'autre  vers  les 
professions  qui  s'accordent  le  mieux  soit  avec  leurs  goûts, 
soit  avec  leurs  moyens  d'existence. 

Rien  de  ce  qui  regarde  Tapprentissage  ne  devrait  être 
étranger  à  la  Société  dont  il  s'agit,  et  sans  doute  elle  arri- 
verait à  arranger  à  Tamiable  et  équitablement  la  plupart 
des  difficultés  qui  naissent  des  cunUtits  et  qui  s'élèvent  en- 
tre les  familles  et  les  patrons. 

L'institution  des  sociétés  de  patronage  et  celle  des  écoles 
professionnelles  nous  paraissent  liées  Tune  à  l'autre  d*une 
manière  si  intime  que  nous  n'hésitons  pas  à  proposer  que 
l'école  professionnelle  soit  dirigée  et  administrée  par  la  So- 
ciété du  patronage  eUe^mêmOi  dont  Tun  des  membres  de* 
vraît  tenir  toutes  les  écritures  relatives  à  l'école. 

D'après  ce  principe,  les  professeurs  de  l'école  seraient, 
aussi  bien  que  les  élèves,  soumis  à  la  surveillance  de  la  So- 
ciété ;  cependant  ils  fiaient  partie  du  conseil  où  seraient 
traitées  les  affaires  relatives  à  renseignement,  et  peut-être, 
après  un  certain  nombre  d'années  d'exercice  dans  la  même 
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irille,  devraîent-iis  aussi  être  admis  à  faire  eux-mêmes  par- 
tie de  la  Société,  mais  à  titre  de  récompense  et  comme  mar- 
qua de  distinction. 

(Suit  une  indication  sommaire  des  matières  qui  feraient 
Fobjet  de  renseignemetat  de  Técole.) 

Dans  les  TtUes  dont  la  population  surpasse  dix  mille 
âmes,  il  est  prt  sumable  qu'il  faudrait  plusieurs  école?  si- 
tuées dans  des  quartiers  différents,  et  il  serait  possible 
qu'un  même  professeur  fût  admis  à  donner  des  leçotts  dans 
plusieurs  de  ces  écoles  !  Il  vaudrait  mieux  déplacer  les  pro- 
fesseurs que  d'obliger  les  apprentis  à  des  courses  trop  lon- 
gues. 

Le  dimanclie  ou  dans  la  soirée»  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, il  y  aurait  des  conférences  pour  les  adultes,  c^estrhr 
dire  pour  les  jeunes  ouvriers. 

Les  professeurs  ne  devraient  pas  vivre  exclusivement  de 
leur  état  de  professeur  :  nous  supposons  que  leur  traite- 
ment devrait  être  de  1,800  francs  à  2,000  francs  ;  qu'ayant 
été  choisis  parmi  les  personnes  qui  possèdent  toutes  les 
connaissances  qui  font  un  bon  ingénieur  civil»  ils  rendraient 
de  grands  services  aux  localités  en  s*occupattt  plus  spécia- 
lement des  industries  qui  peuvent  y  prospérer. 

Deux  professeurs  pourraient  suffire  pour  les  plus  petites 
écoles  ;  mais  quand  le  nombre  des  élèves  sera  un  peu  con« 
sidérable,  et  les  industries  par  conséquent  plus  variées»  il 
faudra  sans  doute  trois  professeurs  au  moins  par  école , 
afin  d'approprier  plus  directement  Tinstruction  au  besoin 
particulier  des  industries  locales. 

Les  professeurs  devraient  recevoir  de  l'Etat  une  portion 
de  leur  traitement,  et  les  villes  devraient  les  compléter, 
puis,  en  outre,  être  chargées  des  frais  de  loyer»  de  mobilier» 
de  chauffage  et  d'éclairage. 
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En  supposant  que  TEtat  concoure  en  moyenne  pour 

3,000 fr.  par  école,  il  pourrait,  pour  la  somme  de  600,000  fr. , 
déterminer  la  formation  de  200  écoles  qui  instruiraient  an- 
Dueliement  plus  deâO,000  apprentis,  à  raison  de  iûO  franco 
par  école. 

PoniUAT,  rapporkur^ 

(Extrait  des  procès-verbaux  de  la  cùnmission  d enseigne' 
méat  professiarmeL) 


ÉGHAPFEMËl^T  DE  nOBlIV  MODIFIÉ  ET  MIS  A  DEUX 

LEVÉES  NATURELLES. 

Jm  figure  2  delà  planche  84  nous  donne  le  dessin  de  cet 
échappement,  dont  la  combinaison  paraît  avoir  eu  pour  but 
de  remplacer  par  une  levée  réelle  le  coup  perdu,  et  d'aug- 
menter la  sécurité  des  repos,  peu  sûrs,  du  Robin.  Nous  ne 
pouvons  préciser  la  date  de  sa  naissance,  l'auteur  nous 
étant  inconnUt  mais  il  existe  dans  des  montres^  à  lacopnais* 
sance  de  M;  de  Monvel,  &  qui  nous  en  devons  le  croquis, 
depuis  au  moins  50  ans. 

C'est  une.combinaison  des  écfaappemontsà  ^ncre,  Robin, 
Duplex  et  de  celui  dit  h  levées  naturelles  de  A*  Breguet, 

Ses  fônctions  seront  facilement  comprises  à  l'inspection 
du  dessin. 

Une  roûe  fi  est  double  ou  porte  une  double  rangée  dç 
dents,  les  unes  dans  le  môme  plan  que  la  roue,  les  autres 

relevées  du  champ. 

La  pièce  F  qui  se  termine  par  un  enfourcbement  en  tout 
semblable  à  celui  d'un  échappement  à.  ancre,  c'est^ànlire 
avec  languette  de  sûreté  et  doigt  de  dégagement,  porte  un 
plot  d'arrêt  ou  de  repos  en  d. 
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Sur  Taxe  du  bahncîer  est  ajustée  une  levée    tout  à  bit 

semblable  à  la  levée  de  TéchappemeDl  Duplex. 

Le  dessin  représente  le  mécanisme  à  Tinstant  où  la  grande 
roue  vient  d'acc(>mplir  une  levée;  le  doigt  de  dégagement 

0  a  entraîné  la  pièce  F  et,  ainsi,  a  fait  pénétrer  l'extrémité 
des  bras  g  c  dans  la  circonférence  de  la  petite  roue.  Une 
de  ses  dents,  n,  rencontrant  la  partie  en  retour  d'équerre  de 
ee  bras,  s'y  Arrête  dn  c,  et  le  premier  re^^os  a  lieu. 

Au  retour  du  balancier,  la  pièce  F,  ramenée  en  sens 
contraire,  dégage  la  dent  n«  et  cette  dent,  eù  parcourant  le 
plan  <rt\  donne  la  seconde  impulsion.  Elle  se  termine  par 

rarn*'t  d  une  grande  dent  sur  le  plot     où  le  second  lepus 
s'effectue. 

Quoique  les  fonctions  de  ses  levées  se  fessent  dans  des 

conditions  très -favorables,  cet  échappement  n'offre  pas 
d'avantages  sur  ceux  usuellement  employés. 

n  exige  de  la  précision  dans  le  travail,  ef  est  passable- 
ment ouvragé;  mais,  même  en  négligeant  cette  particularité 
qui  cependant  est  loin  d'être  sans  importance,  on  doit  re- 
marquer, si  on  le  compare  à  l'échappement  à  ancre  de  nos 
jours,  que  sa  noue  ett  plus  lourde,  qu'il  lui  faut  également 
du  tiragc^eX  que  la  rentrée  du  doigt  dans  l'eu  fourchement 
n'offre  de  sécurité  entière  que.  dans  l'action  de  retour  qui 
suit  l'impulsion  sur  le  plan  et;  le  retour,  qui  suit  l'im- 
pulsion eur  la  palette  6,  s'eflGBCtuant  tout  à  tût  comme  dans 
le  Robin. 

En  somme,  récbappement  de  la  figure  2,  de  la  plan-  ^ 

ehe  84,  est  élégant  et  (ingénieux,  mais  il  est  inférieur  au 

simple  échappement  a  ancre  établi  conformément  aux  prin- 
cipes, et  bien  eiécuté.  G.  S. 
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ÉCOLE  DE  BESANÇON. 

Nous  avons  reçu  trop  tard  pour  les*lnsérer  dans  notre 

dernier  numéro,  divers  renseiguemcîit&  concernant  TEcole 
d'iiorlogerie  de  Besançon  ;  institution  qui  mérite  toutes 
'sympathies,  car  elle  contribuera  à  porter  à  un  haut  degré 
notre  horlogerie  nationale.  * 

Nous  regrettons  ce  retard,  car  nous  nous  souvenons 
que  l'époque  de  la  rentrée  des  vacances  est  généralement 
celle  choisie  par  les  parents  pour  le  placement  des  jeunes 
gens  qui  doivent  suivre  une  profession  manuelle. 

Les  principales  conditions  de  l'admission  à  cette  école 
pour  un  apprentissage  dont  la  durée  est  de  trois  années* 
et  qui  comprend  un  enseignement  théorique  et  pratique 

complet,  sont  les  suivantes: 

L'Ecole  d'horlogerie  reçoit  sans  distinction  de  pays  et 
de  nationalité  les  jeunes  gens  qui  se  présentent. 

Pour  être  reçus  à  l'Ecole,  les  élèves  doivent  sa\oir  lire 
et  écrire  couramment  et  connaître  les  quatre  règles  d'a- 
rithmétique. Ils  sont  appelés  à  justifier  de  ces  connais- 
sances devant  un  jury  spécial. 

Les  admissions  d'élèves  nouveaux  ont  lieu  àTépoque  de 
la  rentrée  des  cours,  c'est-à-dire  le  1''  octobre  de  chaque 
année. 

Toutefois,  les  candidats  qui  posséderaient  une  partie  des 
connaissances  garanties  par  le  programme  pourraient  être 
admis  à  toute  époque  de  l'année,  s'ils  étaient  reconnus  par 

le  jury  d'examen  aptes  à  suivre  les  cours  de  TEcole. 
Les  demandes  d'admission  sont  adressées  >  M.  le  Maire 
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de  Besançon  par  les  parents  ou  tuteurs  des  candidats,  avec 
les  pièces  justificatives  suivantes  : 

V  L*acte  de  naissance  du  candidat,  à  l'effet  de  constater 

qu'il  a  eu  14  ans  au  1"  janvier  de  l'année  dans  le  cours  de 
laquelle  il  se  présente  ; 

2*  Un  certificat  de  moralité  délivré  au  père  ou  tuteur  dû 

candidat  par  le  uiaiie  du  domicile; 

3*  L'extrait  du  r61e  des  contributions  afférentes  au  de- 
mandeur ; 

4*  L'engagement  souscrit  par  celui-ci,  sur  papier  timbré, 
visé  et  certifié  par  le  maire  du  domicile»  de  payer  par  tri- 
mestre et  d'avance,  à  la  caisse  du  receveur  municipal  de 
Besançon,  la  rétribution  scolaire  fiiée  à  deux  cents  francs 
par  an ,  ainsi  que  la  première  mise  de  quarante  francs 
pour  fournitures  d'outillage  devant  rester  la  propriété  de 
l'élève.  (Les  livres,  plumes,  papiers,  ainsi  que  les  objets 
nécessaires  pour  le  dessin,  restent  à  la  cbarge  de»  élèves.) 

ô"*  Un  certificat  de  médecin  constatant  qqe  le  candidat  a 
été  vacciné  avec  succès  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  et 
qu'il  n*est  atteint  d'aucune  affection  susceptible  de  se  trans- 
mettre. 

Les  parents  des  candidats  étrangers  ou  non  domiciliés 
doivent  constituer  un  correspondant. 

Conformément  à  une  décision  de  S.  Exc.  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  à  la  date  du  21  juillet  186S,  un 
pensionnat  pour  les  élèves  horlogers  appartenant  aux  fa- 
milles domiciliées  au  dehors,  sera  installé  dans  les  dépen- 
dances du  Lycée  impérial,  à  l'époque  de  la  rentrée  d'oc- 
tobre 1865. 
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EXTRAITS  DIfiS  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES.  • 

IMPORTATION   DES  PEN1>CLES. 

On  Toitt  par  un  tableau  publié  jeudi  dernier  à  Londres, 
que  dans  les  sept  mois  finissant  au  31  juillet  dernier,  il  n'a 

pas  été  importé,  en  Angleterre,  moins  de  129,082  pendu- 
»  les  et  de  86,814  montres  sans  payer  de  droits* 

GONSTATSR  LA  PIUfi81»GK  DU  nJOUB  DANS  l'ÉTAMAOB  n'ÉTAUf. 

M.  Jeannel  propose  ee  procédé  très-simple  poureonstater 

la  présence  ou  l'absence  du  plomb  dans  Tétamage  et  la  po- 
terie d'étain*  Traiter  5  décigrammes  du  métal  divisé  en  ro- 
gnures^ par  un  excès  d'acide  azotique  étendu  d'un  tiers 
de  son  poids  d'eau  ;  faire  bouillir  jusqu'à  dissolution  com- 
plète ;  puis  ajouter  à  la  liqueur  filtrée  un  cristal  d'iodure  de 
potassium,  âi  le  liquide  contient  seulement  un  dix-mil- 
lième de  plomb,  il  se  Ibnnera  un  précipité  jaune  qui  us 
disparaîLi'a  pas  par  un  exceb  d'ammoniaque. 

(Les  Mondes*) 


LE  CaEUZOT* 

Il  y  a  près  d'un  siècle,  dans  un  coin  ignoré  de  la  basse 
Bourgogne  s'étendait  une  vallée  inculte  et  presque  déserte. 
Quelques  chétives  habitations  éparses  çà  et  Ul,  des  ai» 
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bustes  rabougris  et  des  champs  de  bruyères,  voilà  ce  que 
présentait  aux  regards  ce  soi  attristé  que  la  nature  sem- 
blait a^oir  déshérité  de  ses  dons  et  voué  à  une  étem^e 
solitude.  De  temps  immémorial,  le  hasard  avait,  il  est 
vrai ,  fait  découvrir,  à  la  surface,  des  affleurements  de 
houille,  mais  les  rares  habitants  de  la  localité  s'en  ser- 
vaient pour  leurs  besoins  ou  T'échangeaient  à  vil  prix  avec, 
leurs  voisins,  sans  apprécier  autrement  la  valeur  de  cette 
richesse  minérale  que  de  récentes  inventions  allaient  ren- 
dre si  précieuse.  Un  jour,  cependant,  vinrent  des  contrées 
d*outre-mer  des  hommes  à  Tesprit  entreprenant  et  hardi. 
Les  premiers,  peut^tre,  ils  comprirent  quel  brillant 
avenir  promettait  à  cette  terre  les  richesses  natureiles  en- 
fouies dans  son  sein ,  et  des  lettres  patentes  venaient  de 
les  autoriser  à  exploiter  la  houillère  et  à  établir  une  fon- 
derie avec  quatre  hauts-fourneaux  et  une  f<»ge  anglaise 
lorsque  éclata  la  Révolution. 

Plus  tard,  de  nouvelles  associations  essayèrent  de  ra- 
nimer l'œuvre  abandonnée*  Les  intelligences  qui  diri- 
geaient ces  associations  étaient,  sèuis  doute,  à  la  hauteur 
de  l'entreprise,  mais  des  vicissitudes  multipliées,  manque 
de  ressources  ou  troubles  politiques,  frappèrent  de  stérilité 
leurs  travaux  :  et  peut-être  la  vallée  allait-elle  rej;>rendre 
son  aspect  désolé  quand  deux  hommes,  MM.  Schneider,  se 
rencontrèrent  à  qui  était  réservée  la  gloire  d'élever  le 
Creuzot  au  rang  qu'il  occupe. 

Aujourd'hui  Tindustrie  r^e  en  souveraine  sur  la  vallée 
transformée.  Quatorze  hauts^fourneaux,  semblables  à  autant 
de  tours,  ikinqucnt  à  l'intérieur  le  mur  d'enceiote.  Presque 
au  niveau  de  leurs  sommets,  cratères  béants  d'où  s' élancent 
de  temps  à  autre,  splendides  dans  la  nuit  obscure,  des  flam- 
mes bleuâtres  fimtastiques,  s*éte!nd  une  {date-forme,  vaste 
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laboratoire  où  la  houille,  le  miuerai  de  fer  et  la  castine  su- 
bissent leur  première  manipulation.  Au  premier  plan 
s'élève  le  bAtiment  dans  lequel  le  charbon  est  préparé  à 
être  versé,  pour  devenir  coke,  dans  les  fours  alignés  en 
groupes  que  leur  forme  fait  de  loin  ressembler  à  de  petits 
bastions*  Viennent  à  la  suite  les  estacades  avec  leurs  che- 
*  mins  de  fer  aériens  et  leurs  grandes  cases  où  sont  classés 
les  minerais  suivant  leur  provenance.  Au  second  plan  se 
développe  la  longue  file  de  cent  fours  à  coke  d'un  autre 
système,  et  par  derrière  un  véritable  monument  de  pierres 
ÛB  taîUe  renferme  les  quatre  gigantesques  machines  souf- 
flantes sortant  deâ  ateliers  du  Creuzot.  Le  vent  que  ces 
formidables  engins  lancent  par  milliers  de  mètres  cubes, 
dans  le  flanc  des  fourneaux,  passe  dnns  des  appareils  in- 
génieux qui  le  chauffent  çt  activent  la  fusion  des  couches 
alternées  de  houille,  de  minerai  et  de  castine,  mélange  à 
ti'avers  lequel  s'épure  l'élément  producteur  de  la  fonte. 

Lave  brûlante  à  sa  sortie  du  fourneau  et  bientôt  durcie 
en  masse  informe  et  impure  encore,  la  fonte  est  transportée 
sur  wagons  à  la  Grande  Forge  dont  les  toitures  grandioses 
se  dresîîeul  a  400"  plus  loin.  L'espace  n'est  pas  épargné,  et 
rabr  circule  librement  sous  ses  arceaux  de  fer  unissant 
à  la  solidité  une  coupe  âégante  et  légère.  Les  huit  rangs 
de  fours  à  puddler,  la  triple  ligne  des  fours  à  réchauffer, 
surmontés  de  leurs  chaudières  verticales,  hantes  et  sveites 
comme  des  colonnes,  les  machines  motrices,  les  trains  de 
laminoirs ,  les  marteaux-pilons ,  tout,  en  un  mot ,  dans 
cette  construction  qui  a  depuis  peu  remplacé  l'ancienne 
forge,  porte  le  cachet  du  perfectionnement  qui  a  présidé 
à  son  installation.  Là,  le  visiteur  peut  suivre  à  Taise  les 
opérations  diverses  que  subit  la  fonte  avant  de  devenir 
fer  et  assister  à  un  spectacle  qui  laisse  trace  dans  le  sou- 
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Yeuir,  le  travail  des  forgerons  pendant  la  nniU  £clairés 
par  la  lumière  ardente  des  fours,  ces  hominès,  aux  formes 

athlétiques,  aux  rudes  visages,  qui  vont  et  viennent,  sem- 
blant se  jouer  du  danger»  les  uns  ;  traînant  sur  de  petits 
chariots  d'énormes  lingots  chauflés  à  blanc ,  les  autres 
faisant  pusseï  sous  le  cylindre  le  métal  qui  lance  au  loin 
des  étincelles,  siffle  et  se  tord  en  long  serpent  de  feu,  le 
brait  soîird  et  continu  du  Tolant  des  madiines  qui  tournent 
avec  une  rapidité  vertigineuse,  les  ordres  des  contre^ 
maîtres  transmis  à  haute  voix ,  tout  cet  ensemble  enfin 
auquel  le  jeu  de  la  lumière  et  des  ombres  prête  ses  ma- 
giques illusions,  forme  un  tableau  dont  le  pinceau  d*un 
Rembrandt  seul  pourrait  essayer  de  rendre  la  véritable 
beauté. 

Au  pied  des  bauts-foumeaux,  rangés  sur  deux  lignes  pa« 
ralièles  t  les  ateliers  de  constnielion  occupent  un  espace 

de  300  mètres  euyiroii.  C'est  la  que,  sous  la  lime  de  l'ou- 
vrier, le  marteau  du  forgeron  ou  Taction  en  quelque  sorte 
intelligente  des  macbines-outîls ,  le  fer  se  façonne  et  se 
plie  aux  formes  les  plus  variées.  Appareils  pour  la  marine, 
chaudières  à  vapeur  pour  toute  destination,  locomotives, 
productions  métalliirg  iques  de  toutes  sortes  sont  .exécutés 
sur  la  plus  laige  échelle  et  vont  porter  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  le  nom  de  Fusine. 

Disséminés  au  milieu  des  constructions  modernes,  les 
puits  de  bouille,  source  primitive  de  la  fortune  du  Greuxot, 
ont  été  comblés  pour  la  plupart.  Leurs  galeries  soutermi- 
nés,  reliées  entre  elles,  aboutisseul  aujourd'hui  à  deux 
puits  installés  dans  toutes  les  conditions  d  amélioration 
importées  par  la  science  dans  Texploitation  des  mines.  * 

Telia  est,  esquissée  à  grands  traits,  cette  usine  modMe. 

Sur  les  deux  collines,  et  plus  tard  dans  la  plaine,  s'est. 
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bàtié  une  tillè,  «uivam^  éam  m  âévelopj^wiMDts  suocmm 
1^,  rétàblidséiOMrt  qtil  lui  cottitiiu  nique  le  moiiv«inent  et 

ia  vie.  Son  importance  commerciale  et  sa  population  de 
iO»OOÛ  âmes  lui  donnent  droit  au  titre  de  cité  9  mû»  radmi- 
nisrtrràoit  qtii  tégit  Vnme  régit  eA  même  famps  U]  com- 
mune^ qui  forme  airec  elle  un  yéritable  petit  Etat  a^eo  seâ 
Icds,  ses  coutumes  et  ses  usages,  admirablement  bien  adap- 
tée aux  beeoiiM  d'une  population  composée  d'élcmente 
auMÉ  hétérogènes. 

En  jetant  les  fondements  de  son  œuvre,  le  chef  suprême 
avait  compris  qu'il  i'allait,  dès  le  principe^  un  pouvoir  vi- 
goufensement  eonetitué  qui  pûl  ré|;ler  les  ressoils  de  êe 
gHmd  <)6ntre.     Aussi,  groupant  autour  de  lui  les  lÀeiiH 
bres  de  sa  famille,  les  a-t-il  de  bonne  heure  initiés  à  Tart 
difficile  de  gouverner.  Oes  inteiiigences  d'élite  ^  reflets  vi- 
rait» de  la  pe»ée  du  màttre^  ont  si  bien  rempli  leur  mis- 
sien,  que  leur  système  adnlnist^l  n'est  pas  la  moindre 
des  merveilles  dans  ce  pays,  où  les  choses  merveilleuses  se 
rencontrent  à  chaque  pas.  Influence  morale  avanitout*  rae** 
tion  de  ce  pimtoir^  eieroée  sanë  contrôle,  se  fût  sentir  dans 
la  hiérarchie  du  personnel  et  descend,  parmi  les  ouvriers^ 
jusqu'aux  plus  inâmes*  Ses  résultats  heureux  témoignent 
de  la  hanta  sagesse  ,  de  ceux  dont .  il  émane  et  garantiaseni 
sa  durée.  Sûrs  et  fiers  à  la  fois  do  leyr  ouvrage,  les  hoBB* 
mes  qui  forment  la  tête  de  ce  colosse  industriel  peuvent  dé- 
sarmais regarder  raveuir  ea  iacej  la  route  du  progrès  s'ou* 
Yre  large  denmi  eui^  et  quidque  belle  que  soit  la  plâoé  que 
le  Grenzot  aiieonquiseVil  lie  saurait  s^arrèter  dan#  sa 
che,  puisque  celui  qui  en  est  la  persoiinilication  la  plue 
complète  lui  a  donné  pour  devise  :  être  en  tout  et  partout 
le  pmmer*  iules  Larusnoa* 
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SUA  DE»  ItàMSm  Â  HOUKS  IliB  flCfiiaiX  ST  DE  PÉTaOLB. 

c  Depuis  quelque  temps,  Tusage  dee  lampes  k  iMté  dé 
schiste  et  de  puUole^  dit  M.  Mathieu,  s'est  considérable- 
ment répandu.  Ces  lampes  ont  leurs  avantages,  mais  elles 
offîrent  souireat  de  graves  inconvéuieiito*  ôouirett^  eu  effet, 
elles  répandent  une  odeur  désagréable,  uoireiMent  les  l^er* 
res  qu'elles  supportent,  s'échauffeiii  outre  mesure,  éclatent 
en  brûlant  et  exposent  à  mourir  dans  les  plus  épouvanta* 
bles  souffîranees  les  persouats  sur  lesquelles  Texplesioii 
projette  le  liquide  enflammé  qu'elles  t^nferment*  tu  ÂjênX 

failJi  être  lui -iTu' me  trcs-crueUbUieut  brûle  par  une  de  ces 
lampes,  M.  Mathieu  a  cherché  à  en  saisir  la  cause  et  à  y 
porter  remède.  Itolon  iuijlaeause  réelle  de  ces  axplosions« 
qui  surviennent  souvent  d'elles-mêmes,  semble4-ilf  et  sans 

que  nul  maniement  inhabile,  ni  aucune  imprudence  les 
provoquent^  réside  dans  le  tissage  trop  lâche  de  la  mèehe 
ei'dans  la  nature  de  la  matière  textile,  qui  est  le  eotou.  Ces 
mèehe»  pompât  Thuile  trop  abondammeùt,  d'où  résttUeni 

une  combustion  trop  vive  et  la  production  d'un  calorique 
trop  considérable  qui  échauffe  outre  mesure  et  la  lampe  et 
son  réservoir.  Ayant  déjà  lait  potir  une  lampe  Car oel  l'essai 
d'une  mèche  d'une  autre  mtture  que  eelle  «npJoyée  d'M^- 
nairet  et  cet  essai  lui  ayant  très-bien  réus§i,  il  a  été  tenté 
de  l'appliqua  aux  lampes  à  huiles  de  sebiâteet  de  pétrole, 
e  Le  snecès,  neua  <Ut41,  a  dépaisé  son  espéraueëi  Plus  dé 
eetté  odeur  forte  et  pénétrantè  si  désagréable  à  l'edm^t  $ 

plus  de  iuinée  viciant  1  air  de  l'appartement  et  noircissant 
k  verre-cheminée  de  la  lampe  ;  lumière  uniforme,  brtl" 
lante  et  douce  à  in  fois  ;  plue  d'éobauffiMiieiit  de  la  kinpe* 
et  de  son  réservoir  i  parlant^  plus  de  causes  d'aoddétits  en 
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apparence  ineiplicables;  plus  longue  duHe  de  la  mè- 
che, et,  à  éclairage  égal,  diminution  de  moitié  dans  la  con- 
sommation de  rhuile.»  £n  quoi  consiate  donc ,  dira-t-OQ, 
cQtte  mèche  si  précieuse?  «  C'est  tout  simplement,  dit 
M.  Mathiéti,  une  mèche  en  amadou  ;  elle  coûte  cinq  ou  dix 
centimes  et  peut  durer  un  an.  Rien,  ajoute-t-il  en  termi- 
nant sa  communication,  n'est  plus  facile  que  d'adapter  cette 
mèche  à  une  lampe  quelconque  et  de  la  renouveler,  si  he« 
soin  en  est  :  il  suffit  de  couper  dans  un  morceau  d'amadou 
une  languette  convenablement  large  et  assez  longue  pour 
qu'elle  puisse  toujours  plonger  par  son  extrémité  infé- 
rieure jusqu'au  fond  du  réservoir.  On  la  fixe^ensuite  au 
tube  que  fiiit  mouvoir  la  crémaillère  ,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  coudre  sur  ce?  deux  bords  deux  bouts  d'un 
même  fil  de  fer  qui  ne  doivent  pas  dépasser  la  partie  infé- 
rieure du  tube  ni  s'élever  trop  haut  dans  la  partie  supé- 
rieure.— ^Pour  les  lampes  à  bec  rond,  on  emploie  un  mor- 
ceau d'amadou  capable  d'envelopper  totalement  le  tube 
dans  sa  partie  supérieure  et  ^de  fournir  la  partie  combusti- 
ble de  la  mèche.  Quand  ce  morceau  d'amadou  est  consuméi 
on  le  remplace  par  un  autre  que  Ton  coud  de  la  même  ma- 
nière, sans  avoir  à  toucher  à  la  portion  de  la  mèche  qui 
descend  jusqu'au  fond  du  réservoir.  » 

La  nouvelle  mèche  de  M*  Mathieu  pour  les  huiles  miné- 
rales est  assurément  peu  coûteuse,  et  nous  espérons  que  la 
facilité  de  l'appliquer  à  toutes  les  lampes  engagera  ceux 
de  nos  collègues  qui  font  usage  de.  ce  genre  d'éclairage  à 
en  foire  l'essai  et  à  vérifier  tes  avantages  qu'annonce  l'in- 
venteur. Quant  à  nous,  nous  profiterons  de  l'occasion  qui 
nous  est  offerte  pour  insister  de  nouveau  sur  les  précau- 
tions à  prendre  dans  l'emploi  de  l'huile  de  pétrole  pour 
l'éclairage,  en  rappelant  les  instructions  renfermées  dans 
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un  excellent  rapport  de  M.  Boussîngault,  rédigé  au  nom 
d'une  commission  du  Conseil  de  salubrité  publique  et  ap- 
prouvé par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  le  29  juin  1864* 

L'huile  de  pétrole  convenablement  épurée  est  à  peu  près 
incolore.  C'est  la  seule  qu'il  faille  accepter.  Le  litre  ne 
doit  pas  peser  moins  de  800  grammes.  Me  ne  prend  pas 
fev  imn^atement  par  le  contact  d'un  corps  enflammé. 
Pour  constater  cette  propriété  essentielle^  on  verse  du  pé- 
trole dans  une  soucoupe  et  l'on  touclie  la  surface  du  li- 
quide avec  la  flamme  d'une  allumette  ;  si  le  pétrole  a  été 
dépouillé  des  huiles  légères  très-combustibles,  non-seule* 
ment  il  ne  s'allmne  pas,  mais  «  l'on  y  jette  VaUumeUe  en- 
flammée, elle  s'éteint  après  avoir  continué  à  brûler  pen- 
dant quelques  instants. 

Toute  huile  minérale  destinée  [â  l'éclairage  \gm  ne  sou- 
tient pas  cette  épreuve  doit  être  r^^ée  comme  pouvant 
donner  lieu,  par  son  usage^  à  des  dant/ers  sérieux. 

L*huile  de  pétrole,  alors  même  qu'elle  ne  contient  plus 
les  essences  légères  dites  naphtesy  qui  lui  communiquent  la 
faculté  de  s'allumer  au  contact  d'une  flamme,  n'en  est  pas 
tnftîng  une  des  matières  les  plus  combustibles  que  Ton  con- 
naisse ;  si  elle  imbibe  des  tissus  de  lin,  de  coton  ou  de 
laine,  son  inflaïnmabilité  est  singulièrement  exaltée;  aussi 
son  emmagasinage,  son  débit,  exigent-ils  une  grande  cir- 
conspection. 

L'huile  de  pétrole  doit  être  conservée  ou  transportée  dans 
des  vases  de  métaL  Les  dépôts  doivent  être  éclairés  par  des 

lampes  placées  à  l'extérieur  ou  par  des  lampes  de  sûreté. 

Lampes.  —  Une  lampe  destinée  à  brûler  du  pétrole  ou 
toute  autre  huile  minérale  ne  doit  avoir  aucune  gerçure, 
aucune  fêlure  établissant  une  communication  directe  avec 
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DÎT  plus  d'Jmiie  qoio  Vqn  n'fsn  peut  hrà]^  m$  fois» 
afin  que  lawpe  oe  puisse  pas  étFe  Tide  penda):it  qu'alla 
brAle.  —  Les  réservoirs  en  matière  traQï>parente,  comme 
le  verre,  la  porcelaine,  sont  pr^  lV  rables  parce  qu'jig 
mettent  d'apprécier  le  yplume  d'huile  qui  y  est  coQtenu.-n- 
Les  parois  des  résenroirs  doivent  être  épaisses,  les  ajusta'* 
ges  qui  les  surmontent  doivent  être  fixés,  non  pas  à  sim- 
ple frottement,  mais  par  un  mastic  inattaquable  par  )es 
huiles  miqérales*  Le  pied  des  lampes  doit  être  lour4  et  pré* 
senter  assez  de  base  pour  donner  plus  de  stabilité  et  dioiî- 
nuer  les  chances  de  versement. 

Avant  d'allumer  une  lapiipe,  on  doit  la  remplir  complète- 
ment et  ensuite  la  fermer  avec  soin.  Lorsque  Tiiuile  est  sur 
le  point  d*être  épuiséet  il  fi|ut  éteindre  et  laisser  refroidir 
la  lampe  avant  de  Touvrir  pour  U  remplir.  Dans  le  cas  oi!k 
l'on  voudrait  introduire  riiuile  dans  la  lampe  éteinte  avant 
son  complet  refroidissement,  il  est  indispensable  de  tenir 
éloignée  la  lumière  avec  laquelle  on  éclaire,  pour  procéder 
à  cette  opération.  Si  le  verre  d'une  lampe  yïmt  à  casser,  il 
faut  éteindre  immédiatement,  afin  de  préserver  réchaufFe- 
meotdes  garnitures  métalliques.  Cet  échau  lie  ment,  quand 
il  atteint  une  tertaine  intensité,  Taporise  Thuile  contenue 
dans  le  réservoir;  la  vapeur  peut  prendre  feu,  déterminer 
une  explosion  et  fécoulement  d'un  îirjuide  toujours  très- 
inflammable  et  souvent  même  déjà  enflammé. 

Le  sable,  la  terre,  les  cendres,  les  grès,  sont  préférables 
à  l'eau  ponr  éteindre  les  huiles  minérales  en  combustion. 
En  cas  de  brûlures,  et  avant  l'arrivée  du  médecin,  il  sera 
très-utile  de  couirrii'  les  parties  i)le^S(^^  avec  des  comprfs^ 
înil^ibée?  ^aus  de  l'eau  fratcli^et^UTQQt  renooir»léeB. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  lUBIS  HOfOAIGBIlS* 

Les  réuhidiis  ménsiielleâ  du  Gonséil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chàqùë  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 
lHles  auront  lieu  en  1868  les  :  ; 

21  novembre* 
i9  décembre. 

La  marche  admmistrative  que  doit  suivre  toute  deman(]^ 
adressée  à  l'Autorité  explique  pourquoi  l'autorisation  fd'ou- 
yrir  la  loterie  d'objets  d'art  et  d'industrie»  dont  le  prodoit 
doit  être  consacré  à  l'érection  de  cours  professionnels,  ne 
nous  est  pas  encore  parvenue  ;  mais  nous  l'attendons  de 
jour  en  jotli% 

» 

EXPOSITION  DK  1807. 


ÉLBGTIOR   OS  D£LÂGD£S. 


Les  adhérents  à  la  circulaire  publiée  dans  îe  dernier  nu- 
méro de  la  JSévjie  chronométriquey  étant  réunis  le.  jour  de 
la  séance  mensuelle  de  la  Société,  ont  pris  la  dioision  rap- 
portée dans  rextràit  suivant  du  procès^yerbal  de  la  réu- 
nion:  , 

Mnee  du  17  octobie  1865. 

Les  soussignés  boriogers,  ayant  accompli  lés  formalités 
nécessaires  pour  être  admis  à  Texpositicm  de  i867,  pour 
répondre  à  Tinvitaiion  de  la  Commission  imp^ale  ainsi 
formulée:      '  '  '  '         ,  . 

«  Tout  projet  d*ei(kofiition  préparé  de  concert  par  les 

OcroB&s  4âô5.  415 
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producteurs  dont  les  industries  se  rapportent  à  une  même 
classe  sera  adopté  par  la  Commission  impériale,  s'il  ne  sou- 
lève aucune  réclamation.  » 

Se  sont  réunis  en  assemblée  ce  17  octobre  186$  et  ont 
nommé  comme  délégués  chargés  de  leurs  pouvoirs,  et  de- 
vant les  représenter  auprès  de  la  Commission  impériale, 

MM.  BotBn., 
Punoor, 
S&iniuui  ; 

Auxquels  ils  ont  confié  la  mission  de  préparer  un  projet 
de  classement  des  exposants  admis  :  projet  qui  sera  j^résenté 
ultéHeurement  aux  intéressés,  et  amendé  s'il  y  a  lieu,  avant 

d*être  définit! veinent  aoumiâ  à  Tapprobation  de  la  Commis- 
sion impériale» 
Ont  signé  (ordre  alphabétique)  : 


.  Ballimar; 

Brocot  ; 
Boulay-Lbpotj 

BORR£L ; 

Bruet  ; 
Bénard; 
BosiOi 
Cailaud; 

CiAUuiTin-Oimui  ; 

Gauish; 
Gouir  (Adolphe); 

DimMaai; 
DAimm-Domun  ; 

Dnjus; 

DEf^FOÎîTAÏlWS  ; 

Dro€<)URt; 
dussaclt; 

FtiiiRY  (Victor); 
Fouch£r; 


.  Garnier  (Banl)  ; 

GUILMFT  ; 

GAirvm  ; 
Jacot  (Henri)  ; 
Leroy  (Th.)  ; 
Lemaistrb  ; 
Lbsuuh  ; 
Letisl; 
mortaiidoii  ; 
Mobxad; 
Patat; 
Ponm; 
Rosnt  (Hoiri);! 
Rabt; 
REom; 
Reclus  ; 

Rozé: 

RODAKET  (A.-H.); 
Saunier  (G.); 

Saio^oz  ; 

SOOTKTRAIO)  ; 
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BZPOiiTfon  DK  1867.  891 

Avis.  —  Les  horlogers  des  départements  exposant  en 
1867»  et  qui  voudraient  se  rallier  à  la  Société  des  horlogers 
de  Paris»  voudront  bien  en  informer  le  secrétaire  de  la 
Société.  Il  leur  fera  connatlni  dans  quelles  limités  la  chose 

est  possible. 

Nous  afons  tout  lieu  d'espérer  que  cet  essai  d*entente 

professionnelle  portera  d'heureux  fruits  et  que  l'horlogerie 
se  présentera  à  l'exposition  prochaine  dans  des  conditions 
d'ampleur  et  avec  un  caractère  artistique  dignes  d'elle,  c'est- 
èrdiredu  premier  et  du  plus  délicat  des  arts  industriels. 

La  tâche  des  délcprués  sera  ardue,  ils  ne  sauraient  se  le 
dissimuler  eux-mêmes  ;  mais,  en  outre  de  leur  bonne  vo- 
lonté, de  leur  dévouement  de  toutes  les  heur^,  ils  mettent 
en  ligne  de  compte  la  bienveillance  de  la  Commission  d'ad- 
mission, et  Tesprit  d*aide  et  de  concession  réciproque  qui 
anime  nos  collègues,  tous  désireux  que  cette  exposition 
reste  aux  yeux  du  public  et  surtout  des  étrangers,  une  im- 
posante manifestation  du  génie,  inventeur,  industriel  et 
commercial,  de  l'horlogerie  française. 

Il  en  résultera  nécessairement  une  impression  salutaire 
sur  Tesprit  public,  trop  habitué  à  confondre  l'horlogerie 
parmi  les  professions  purement  manuelles,  et  cette  impres- 
sion pourra  être  fiivorable  au  développement  de  l'art  chro- 
nométrique  envisagé  au  double  point  de  vue  artistique  et 
commercial. 

Pourquoi  la  SoeUti  n'a  pot  fait  dê  dttnande  colUeiiw, 

Notre  dernier  numéro  invitait  instamment  les  futurs  ex- 
posants à  se  préoccuper  de  leur  demande  d'admission,  nous 
espérons  que  chacun  d'eux  a  rempli  les  formalités  néoes> 
saires^  car  bien  qu'il  entrât  dan«  les  intentions  de  la  Société 
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de  ftire  une  denisoide  collective  embrassant  tous  les  adhé- 
rente à  la  circulaire  queûous  avons  demi^remeDt  publiée, 
cette  çae&ure  «'apu^ep^iy  m  ^xéwtion,  parce  qu'ii  fallait, 
ooi^mfimui  ma  piMiseiqrtiaiui  dn  Bègleneat  g>éiiéral, 
qu'elle  fût  accompagnée  d'un  projet  d'exposition.  Projet 
impossible  à  mener  à  bien  en  raison  de  la  brièveté  du  temps 
^mi^  P<w  l'envoi  de^  bulletini  d'admianoa,  «I  par  mite 
de  cet^  Gûroûostiiiice  partieoUère,  qu'une  demande,  insérée 
ci-dessous,  dont  l'objet  est  de  faire  réintégrer  I  borlogerie 
dans  le  groupe  des  arts  de  préoisioii,  allait  être  nrimiéo  à 
l'autorité  .Qpmpjétente.  Voiû  cette  demande  .t 

A  ffonsieur  le  Conseiller  (TEtat,  Commissaire  générai  de 
r Exposition  umverseUe  i^^^^àj^çinfi. 

Monsieur  le  Commissaire  général, 

'  Aux  précédentes  expositions  Thorlogerie  a  toujours  été 
classée  comme  art  mécanique  de  précision  et  souvent  placée 
dans  les  rapports  à  la  tête  de  cette  catégorie,  parce  qu'elle 
donne  à  la  physique,  à  la  géodésie,  à  l'astronomie  des  ins- 
truments indispensables  à  la  cuUure  de  ces  sciences.  La 
chronométrie  intervient  d'une  manière  si  absolue  dans  ces 
instruments  qu'il  est  souvent  impossible  de  déterminer  le 
poinloù  le  travaO  de  l'horlogerie  cesse  pour  laisser  au  mé- 
canicien le  soin  de  continuer  un  appareil. 

On  est  étonné  de  voir  que  pour  l'exposition  de  1867  notre 
industrie  soit  placée  dans  le  3"=  groupu  qui  comporte  les 
meubles  et  objets  destinés  à  1^ habitation. 

La  peodidê  peut  toe  oonaidérée  à  ce  point  de  vue,  mais 
là  le  brouiie  est  tout,  le  mouvement  d'horlogerie  qui  l'aiH 
eompagneeal  luaaeeessoiresi  insignifiaat  quejaaudalee  rap- 
ports Al  jury  M  iem  sont  oeeupés. 
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L'intention  de  Tadminiâtration  étant  de  fkGiliter  l'examen 
des  objets  de  m^e  nature,  son  but  serait  manqué  si  nos 
produits  se  trouvaient  à  côté  des  meubles,  des  glaces,  des 
tentures,  au  lieu  de  se  rapprocher  des  lunettes  méridiennes» 
des  télescopes,  des  cercles  à  réllection,  etc. 

Cet  article  du  classement  ne  peut  être  que  l'eil'et  d'une 
distraction  ;  nous  pensons  devoir  tous  la  signaler,  et  nous 
▼ous  supplions  de  faire  porter  l*horlogerie  dans  le  2*  groupe 
affecté  aux  arts  de  précision  comme  elle  Ta  toujours  été» 
Noos  eoDsidérons  cette  recliâoation  coinme  un  acte  de  ju»* 
tico  dont  nous  serons  heiiFeuK  de  Tousétve  némUe»* 

Daignez  agréer,  etc.     .  . 

Ont  signé  (ordre  alphabétique)  : 


Balumâh; 

Brocot; 
Boulât; 
Jàemm; 
Beubt; 

Bosio; 
Callàud  ; 

CHARPKi!i:Ki«a*4)uii0i; 

Couèt; 
Callier  ; 
Colin  (Ad«); 

COLLIR  ; 

Châtain; 
Droochb; 

Dàmmmi 

baocoirBff;  « 
Dossmii 

Flsurt; 

Foochbr; 


MM.  Ginum; 
GAraii; 
Iacob;  . 
Iagot  (Henri): 
Lbroy  (Th.)  ; 
Lbçocq; 
LsHAtsmi 

LesîEUR; 

Legrant)  : 
Moi^tànik)ii; 
More au; 
Vatày ; 

,  PlERRET  ; 

RoBEHi  (Henri)  ; 

Babt; 

Bidibr; 

BiCUs; 

ROKÉ; 

ROBAHET  (Â.-fi.); 

SAtom  frère»; 
SàTOumCa);  ^ 
Saiidok; 
soutetraio»;  ' 

WlHlISRL.  V 

Le  setréiaire^  Cé  Sâimmu 
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ÉXU1>£S  âUa  LES  lîXiiAPPBMENTS. 

(S*  artide.) 

CONSTaUCTlOHS   DIVERSES  DE  L^ÉGBÀPPEUENT  A  81MP£E  ROV- 
LE  AU,  POUR  MONTRES  ET  PENDULES. 

Nous  désigooDS  sous  ce  litre  le  très^rimifif  échappe- 
ment, à  deux  axes  parallèles,  l'un  portant  une  roae  d'é- 
chappement à  dents  aiguës,  raiitre  un  cylindre  ouvert  d'une 
rainure  longitudinale  ;  c'est  réchappement  Dupiez  moins 
son  doigt  de  levée  et  sa  petite  roue. 

Quelques-uns  de  nos  confrères. regardent  certaiuemeot 
comme  inutile  une  digi'^on  sur  un  pareil  mécanisme. 
Nous  pensons  qu'ils  ont  tort,  car  une  telle  simplicité  d'effets 
est  offerte  par  cette  combinaison,  qu'il  ne  se  passe  pas 
d'années  que  quelques  horlogers,  il  est  vrai  d'une  médiocre 
instruction,  ne  cherchent,  en  wiant  ses  formes,  à  en  ohte* 
nîr  quelque  régularité,  et  recommencent  des  constructions 
cent  fois  essayées  et  cent  fois  ahandounées. 

Origine*  —  Il  ne  saurait  avoir  aucune  prétention  à  la 
nouveauté,  puisqu'il  est  précisément  le  premier  échappe- 
ment i  repos  historiquement  connu  et  fut  inventé  eu  1695 
par  Tompion. 

Ses  défauts»  —  Son  défaut  capital  réside  dans  la- position 

du  point  de  repos  ;  tellement  éloigné  de  la  tangente  qu'il  s'y 
produit  un  frottement  excessii  ;  eu  outre,  l'angle  de  levée 
est  forcément  très-borné.  Si  l'on  veut  éviter  ces  deux  incon- 
vénients en  augmentant  la  pénétration  il  en  résulte  un  mou- 
vement de  recul  de  plus  en  plus  caractérisé,  ce  qui  no  \aut 
pas  mieux.. Cette  simple  et  courte  explication  suffît  aux  hor- 
logers •  un-  peu  expérimentés  :  complétons-la  toutefois  pour 
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les  jeune»  ^  gens^  par  un  èopri  résumé  dc(8  amétiotattons' 

tentées* 

On  a  essayé  cet  édiappement  dans  la  montre  et  dans  la 
pendule. 

Employé  avec  le  balancier  anmdaire  et  le  spiral  il  a  tou- 
jours produit  des  résultats  négatifs.  La  raison  théorique  en 
est  donnée  par  Tabsence  d*nne  levée  suffisante,  c'est-à-dire 
d^assez  longue  durée  pour  permettre  au  rouage  de  surmon- 
ter prumptement  la  résistance  qu  oppose  son  inertie  et 
ensuite  agir  énergiquement  sur  le  balancier. 

Plusieurs  fttbrîcants  de  Besançon,  et  d'ailleurs,  ont  essayé 
dans  les  montres  l'emploi  de  cette  combinaison. 

Dans  une  de  ces  constructions  la  roue  ordinaire  d'échap- 
pement était  supprimée  ;  la  troisième  roue  dite  roue  de 
champ  (très-agrandie,  ainsi  que  les  deux  autres  roues  jdu 
rouage)  en  faisait  l'office.  Cette  roue  de  champ  convertie 
en  roue  d'échappement,  portait  30  dents  ayant  la  forme  in- 
diqiinc  par  la  figure  4  (planche  85).  Les  formes  dessinées 
figures    et  6  ont  été  également  essayées. 

L'auteur  crut  avoir  fait  une  découverte»  et  fit  sonner  bien 

haut  la  suppression  de  la  roue  ordinaire  d'échappement  ; 
il  ne  s'apercevait  pas  que  ce  qu'il  croyait  avoir  gagné  par 
la  diminution  du  nombre  des  organes«  il  le  perdait  par 
suite  de  l'augmentation  des  diamètres  et  du  poids. 

Presque  toutes  ces  montres  marchèrent  fort  mal. 

Entre  autres  horlogers  de  Paris  M.  Jarossay  père  appli- 
qua cet  échappemènt,  en  le  munissant  d*un  balancier  an- 
nulaire,  aux  roulants  des  pendules  ;  il  espérait  obtenir  ainsi 
des  mouvements  pouvant  être  placés  indifféremment  dans 
des  bottes  hautes  ou  basses.  U  ne  changeait  rien  au  roulant 
et  utilisait  raôme  la  roue  ordinaire,  dite  de  rochet  ;  seule- 

« 


Digiii^uG  by  Google 


V 


m^nt  il  la  cUwail,mi  ëO  daat»  qui  rttoevaisptk  km»  vim  en 
6t  a«  ^9  (figure  3,  planche  85). 

Nous  avons  eu  à  régler  plugievu  s  de  ces  échappements  flt, 
comme  nous  l'avions  prévu^  nous  n  en  pûmes  tirer  rien  de 
bon,, Leur  allure  éUdt  (teu  4écidéç^  \e^^  yïbWioï^  médio- 
crement étendue,  et  produisaient  parfois  d'étonnantes 
variations,  d'une  heure  à  l'autre,  car  ils  étaient  d'une  sin- 
gulière sensibilité  aux  différences  de  force  ;  l'auteur  qui 
s'en  était  fortement  engoué  à  un  certain  moment  finit  par 
s* en  dégoûter  complètement. 

Ënfin  un  troisième  essai  a  été  tenté  par  deux  horlogers 
bisontins.  Ils  construisaient  leur  rouleau  de  façon  à  en  ob- 
tenir une  doiible  levée  ;  et  voici  comment  ils  parvenaient  à 
ce  résultat. 

Considérons  la  figure  4  (planche  85)  et  supposons  la  dent 
moins  courbe  du  côté  où  elle  s'appuie  au  repos«Ceci  entendu, 
si  on  coupe  la  lèvre  g  du  rouleau  en  retraite  sur  Tautre 
lèvre,  et  que  la  surface  de  cette  sorte  de  pan  coupé  soit  con- 
venablement disposée,  il  en  résultera,  lorsque  le  balancier 
tournera  vers  la  droite,  c'est-à-dire  accomplira  la  vibration 
ordinairement  muette^  que  la  pointe  de  la  dent,  se  présen- 
tant à  la  naissance  du  pan  coupé,  le  parcourra  en  donnant 
une  petite  impulsion  au  balancier  qu'elle  poussera  du 
côté  OÙ  il  marche  et  elle  ira  se  rcposer'sur  Tautre  lèvre  ;  ce 
sera  la  1"^  levée.  Au  retour  du  balancier  la  dent  se  trouvant 
placée  à  l'intérieur  de  la  coche,  pressera  sur  la  paroi  de 
gauche  et  produira  la  2*  levée. 

Ce  dernier  système  a  été  abandonné  comme  les  précédents; 
ses  inconvénients  sont  iacilei^  à  saisir,  ^impulsion  de  la 
i*B  levée  est  très^ftible,  et  elle  doit  se  terminer  sans  chute 
si  on  ne  veut  que  cette  chute  en  annule  complctcment 
l'effet.  11  ûmdra  donc  une  exécution  exUêmement  précise. 
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pe«  da  jeu  aux  pivots  »  etc.,  et  cela  sans  apporter  d'amélio- 
ration à  Texcès  du  ^ottaïQout  .roatrant  sur  ifis  repos.  Il  est 

Passons  à  l*échappeiiMiit  à  simple  rouleau  employé  axfic 

le  pendule  pour  modérateur,  Aujoiird  hui  encore  ou  le  ren- 
contre dânn  les  petites  pendules  dites  migmmneit^^  dans 
les  véjmlifi  et  une  bvf^  de  petites  p^dvles  poirtati^^  l|  bon 
marché. 

S'il  a  anpeui[ai^uj(!i^<^idAP4  oe^  nouvelles cpnditions^ 
cela  tient  à  deux  causes  :  la  puissance  plus  graiid^  fl6  son 
modérateur  et  la  rédttdjioii  du  nombre  des  oscillatipns.  Ré- 
duction qui  permet  à  la  roue,  si  elle  n'est  pas  trop  massive, 
d'anqu^ir,  dans,  le  temps  d'uAf  l^VéO)  un^pu^ù»ant«  iHasao 
pour  q40  eette  levée  soit  elfieaoe« 

Ce  dernier  échappement  ne  doit  être  employé  que  dans 
rhqriogçrieàhasprix»  et  ne  demandant  pas  une  l)4en grande 
préçii^n»  car  de  quêlpii^  fitçw  qu'mie  m^trmsê  on  m  pma 
fcàte  dispar^ire  sm  firotteifumi  rmtrmU  H  donne  des  ré^ 
sultats  suffisamment  exacts  pour  les  usages  auxquels  on 
ra^f^iguQ  aujourd'hui,  s'il  est  pourvu  d'un  rouleau  bien 
trempé  et  poli,  et  i|ont  le  rayon  de  frottement,  l'^le  44 
levée,  soient  dans  un  rapport  convenable  avec  la  longueur 
et  le  poids  de  sou  petit  pendule  (Voir  Principes  delaç,oiisr> 

mUB  11  ODmiNK)ii  C  St 

1^  Il  yuimm  uni  iiiintm  iiinn   (mu  ju  miaii  Jiii 

Ce  mode  de  transmîssîon  que  j*ai  eréé,  et  appliqué  il  y  a 
plus  de  trente  ans  à  1  horloge  astrouo^iique  de  la  cathédrale 
de  Bourges  où.il  existe  encore,  a  remplacé  uQe  eiorde  en- 
roulée en  8  avec  un  tendeur. 
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Le  centre  r  de  la  roue  excentrique  ra  (figure  1,  planche 
85)  est  Taxe  conducteur.  Le  collier  t;  qui  enveloppe  cette 
roue  porte  un  grand  levier  dont  le  milieu  est  entaillé  pat 
une  coulisse;  dans  cette  coulisse  pénètreia  cheville  ^du 
tenon  fixé  avec  deux  vis  à  la  boiserie  du  derrière  des  cadrans  ; 
rextrémité  j  est  le  centre  du  pivot  de  chaussée  de  la  minu- 
terie du  cadran  d'en  haut.  Cette  extrémité  porte  une  mani- 
velle entaillée  par  une  coulisse  dans  laquelle  joue,  libre 
maïs  sans  jeu,  un  tenon  porté  par  rextrémité  supérieure  du 
grand  levier. 

On  comprendra  fiicilement  maintenant  que  pendant  que 
Taxé  r  Mi  une  révolution,  la  roue  excentrique  ra,  solide- 
ment fixée  sur  lui  par  une  forte  vis  de  pression,  tourne 
avec  cet  axe  et  dans  son  mouvement  de  rotation  elle  fait 
monter  et  descendre  le  levièsrt  Par  Teffet  de  la  présence  du 
tenon  en  outre  qu'il ^netiWife  de  bas  en  haut,  ce  le- 
vier* se  porte  de  droite  à  gauche  et  répète  en  sens  inverse 
tous  les  mouvements  produits  par  la  roue  excentrique  ;  ce 
qui  nous  donne  un  mouvement  de  rotation  par&it  en  haut 

'  Le  contre-poids  est  potu*  équilibrer  la  route  excentri- 
que et  contrebalancer  la  pesanteur  du  levier. 
>  Ce  système  remplace  avec  un  certain  avantage  les  roues 
d*angle  qui  laissent  toujours  un  peu  de  jeu  d'aiguilles,  en 
outre  remplacement  tout  exceptionnel  que  nous  avions  & 
notre  disposition  ne  permettait  pas  d'en  placer. 

On  pourrait  employer  une  manivelle  en  .bas  coumie  il  y 
en  a  une  en  haut  (avec  cette  différence,  que  lamanivelle  d'en 
bas  n'aurait  pas  de  coulisse  mais  serait  percée  d'un  trou 
rond  dans  lequel  entrerait  librement  un  tenon  fixé  sur  le 
levier)  et  par  ce  moyen  on  produirait  le  même  mouvement 
à  droite  ef  '  à  gauche  qui  met  le  levier  en  en  outre  de 
l'autre  mouvement  de  montée  et  de  descente,  qui  complète 
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la  fonction  ciiottlaire  que  Ponmit  obtenir.  L*amtage  con- 
sisterait dans  la  suppression  du  frottement  du  collier  sur 
le  contour  de  la  roue  eiu^ntrique* 

On  ohtuadrait  encore  la  même  fonction  avec  un  arbre 

dit^rts^,  c'est-à-dire  formant  vefe  son  milieu  un  double 
coude  à  angles  droits.  Paul  Jb  oucueiu 

t. 

ESSAIS  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  BBSSORTS. 

RESSORT  yiBL. 

^  * 

m  Le  perfeetionnemenique  j'ai  imaginé  et  qui  est  repré- 
senté figure  2  (planche  85)  consiste  simplement  à  faire  im 
petit  ressort  coudé  iixé  sur  le  fond  du  barillet,  le  prolonge- 
ment du  coude  porte  un  cf^CiM^  double^  qui^  en  passant 
par  une  entaille  a  b  faite  au  banliet,  s*attaclie  au  ressort- 
moteur  et  donne  iiiiisi  à  l'ensemble  des  deux  ressorts  l*ap-  . 
parence  du  spiral  coudé  employé  aujourd'hui  dans  les  mon- 
tres. Ceci  posé  on  oompi^nd  facilement  que  lorsque  le  res- 
sort est  monté,  le  tirage,  de  tangent  devient  oblique  et  an* 
nule  l'augmeaUlion  de  la  force  motrice    H,  Yiel-Robik. 

Cette  note  nous  fut  adressée  par  l'auteur  à  l'occasion 
d'une  présentation  en  séance  publique  d'un  nouveau  sys* 
tème  de  déYeloppement  de  ressort  (il  y  a  environ  deux  an-  ^ 
nées)  dans  le  but  d'établir,  vis-à-vis  de  nous,  ses  droits  de 
priorité,  tout  en  se  réservant  d'en  faire  plus  tard  l'objet 
d'une  publication.  Depuis,  la  mort  ayant  frappé  ce  jeune  et 
regrettable  horloger  nous  croyons  devoir  insérer  sa  com- 
munication telle  que  nous  Favons  reçue ,  en  la  complétait 
toutefois  par  les  quelques  notes  qui  suivent  et  qui  sont  ti- 
rées de.  sa  correspondance  avec  nous* 
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é  J*ai  pubfté  deilfi  lA  JIMm  ekmmuUfiqm  (neuvième 

fioiûée)  un  premier  essai  sur  le  développement  des  ressorts 
moteurs.  Dès  cette  époque  j'avais  amené  ce  système  à  k 
perfeotioa  fin  le.flimpliûuil  comme  voue  yoiiiiik  Toil*  par 
le  petit  dessin oi-j oint  (ÏÏg.  2,  planthe  85). 

.  «  L'on  s'est  occupé  de  donner  un  correcteur  aux  ressorts 
moteyrst  maiç  jamais  oa  n'a  tenté  de  leur  donner  une  force 
ou  tirage  égal  par  leur  développement  naturel,  tirant  sur  un 
point  flexible  qui  s'écarte  d'autant  plus  de  la  tangente  que 
le  ressort  augmente  de  force  ;  admirable  mouvement  méca- 
nique et  géométrique  qui  permet  d'obtenir  une  £orce  mo- 
tiw>trtB<*égiale  et  il  est  même  m  findimt  où  œlfee  luiée  peut 
êti'e  amenée  au  point  négatif. 

c  J'ai  aussi  remarqué  que  le  point  d'attaehe  devait  chan- 
'  gM*  d9  plaeé  suivant  la  filice  des  rasoftBt  » 

DE  L'APPRENTISSAGE  EN  HORLOGERIE. 

Le  besoin  d'un  centre  d'instruction  chronométrique  est 
aujourd'hui  si  vivement  senti  que  nous  recevons  fréquem- 
ioent,' surtout  des  jeunes  gens,  des  articles  sur  ce  sujet* 

.Beaucoup  d'entre  eux  font  doubla  emploL  Cependant,  et 
nous  commençons  aujourd'hui^,  la  Revue  en  reproduira  quei- 
ques-^uj^s  ^n  sui)stauce^  parce  qu'ils  sont  un  signe  tçmps 

.  et  prouvent  que  cette  vérité,  trop  méconnue  des  ouvriers, 
qu'une  instruction*  appropriée  &cilite  puissamment  le  tra** 
vaU,  fait  leatcment,  il  est  vrai,  mai^  sûrement  son  che- 

.nûn«  C,  S, 

La  plupart  des  ouvriers  horlogers  ne  voient  dans  une 
Inontre  que  ce  qui  frappe  le  vtllgaire  :  la  petitesse  du  mé- 
canisme et  la  difficulté  de  éoh  eiéctitiba.  Us  s'attaetient 

j 
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exclusi vernit  à  cela  ;  faire  des  pièces  microscopiqucB  est 
toute  leur  ambition.  Lorsqu'à  force  de  patience,  d*haMl0Cé 
de  main  et  de  routine,  iln  sont  fiarvenns  à  polrair  léuler 

de»  pivots  invisibles  et  polir  comme  une  gioce  une  face  de 
pignon,  il  ne  leur  est  rien  de  supérieur  eu  ce  monde*  Et 
quelle  pitié  ils  ont  pour  ceux  qui^  nudna  bien  4wfés»  ne 
peuvent  arriver  à  Mre  mordre  leur  bmin  aussi  ftaaohe- 
ment  et  aussi  sûrement  qu'eux  !  Quant  à  la  théorie,  ils 
a£Qchent  à  son  ^ard  un  suprême  dédain.  Quel  besoin  y  a- 
t*il  d'elle  pour  peser  un  pignon  d'échappement  ou  efemer 
un  tampon  ?  Il  en  est  même  qui  ajouteront  :  Du  imimtU 
gu*on  sait  bien  limer  et  tourner^  c'est  le  prinêipaly  et  il  tiest 
pas  néces$mre  d^étn  thàorÏQimpw  fmre.imrch&t  ww  mm- 
irtIU 

Certes,  en  horlogerie,  rexéeutien  estune  ebese  d'une  im- 
portance extrême  et  d'une  difficulté  que  beaucoup  ne  peu- 
,vent  vaincre  ;  mais  elle  ne  doit  pas  primer.  Si  liabiie  que 
soit  le  maçoUt  Tarcbitecte  le  vaut  bien. 

Pour  être  horloger,  il  &ut  posséder  des  coan^^ncos 
théoriques  et  en  même  temps  savoir  exécuter.  C'est  en  cela 
que  consiste  le  métier.  Quiconque  ne  remplit  pas  ces  deux 
conditions  n'^st  dono  p9$  horloger  véritable,  et  niO  paiit 
s'engager  loyalement  à  enseigner  son  état  . , 

Cela  arrive  lu  us  les  jours.  Cependant  est-il  rien  qui  ré- 
volte plus  la  justice?  £t  dans  le  cas  même  où  le  patron  s'occu- 
perait eéiieusemenl  de  sod' apprenti,  eommelU  péul-dl  lui 
enseigner  son  étal,  si  lui^tilèmé<ti*Aplltfles  connaissances 
nécessaires,  s'il  est  tout  simplement  ouvrier  habile  en  ce 
qui  concerne  la  main-d'œuvf  e .  et  n'a  aucune  idée  de  la 
théorie  ?  '  ' 

n  me  sëinble  qu'il  y  a  II  un  intdlISMble  ièui$.  " 

On  exige  d'un  instituteur  un  brevet  de  capacité>  pour- 
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iqiioi»nféQ.«ai«iM  pas  Ae  mèast  pour  un  mattre  d^appren- 

tisâage  ? 

.  On  verrait,  de  cette  manière,  disparaître  bientôt  l'igoo- 
lADioe^  relaliTB  qui  lègne  parmi  lea  horli>ger6. 

En  attendant,  on  ne  pcnt  qu'applaudir  chaleureusement 
aux  dÏTerses  tentatives  qui  se  font  pour  revivifier  l'horlo- 
gerie ;  à  l'école  qui  8*est  orj^anîsée  à  Besançon,  à  la  Société 
'  de»  horlogers  et  surtout  aux  cours  professionnels  du  soir 
qu'elle  s'apprête  à  fonder  pour  les  apprentis  et  les  jeunes 
ouvrière,  et  que  plus  d'un  patron  aurait  grand  besoin  de 
ewivine. 

Aujourd'hui,  qu'une  large  et  libérale  instruction  est  pro- 
diguée à  tous  les  soldats  de  1  industrie  progressiste,  il  serait 
honteux  que  les  horlogers»  dont  la  profession  se  placé  par 
dteHoiénie  aux  prendere  itogs,  ne  prissent  aucune  part  à  ce 
grand  festin  de  lumière. 

L'horlogerie  se  rattacha  aux  sciences  exactes  et  aux 
sciences  physiques,  si  notre  apprentissage  et  notre  instruo- 

tioD  ont  été  insuffisants,  étudions  ces  sciences  de  notre  pro- 
pre initiative.  JNe  soyons  plus  myopes*  Sortons ^eniin  de  l'or- 
nière pour  suivre  le  grand  chemin  ;  et  ne  craignons  pas  de 
sonder  adroite  et  à  gauche  les  vastes  horizons  qui  s'ofiri* 
ront  à  nos  yeux.  ^  A.  Bdissok, 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

£T  SCIENTIFIQUES. 

sua  Là  GOLOfiATIOll  DU  VEBRE  PAU  £B  SKLMKOm. 

Par  M.  L  PxLOOza. 

•  J'ai  constaté,  il  y  a  quelques  mois  {Comptes  rendus^  t.  LX, 
p.  9^3)»      la  CQU^eur  j^une  que  prend  le  verre  sous  Im- 


Digiii^uù  L>y  Google 


«IIHAITS  DES  JOOUIAUX.  603 

fluence  du  charbon,  du  phosphore,  du  bore,  du  silicium, 
de  l'hydrogène  et  de  raluminitim  était  due  à  la  présence 
eonstante  d*un  sulfate  dans  le  verre  du  commerce,  et  que  le 

"verrc  restait  parfaitement  incolpre,  sous  l'influence  de  ces 
divers  métalloïdes,  lorsqu'il  avait  été  préparé  avec  des  fon- 
dants oompléten^ent  exempts  de  soufre. 
«  Dès  lors,  la  coloration  dont  il  s'agit  de^t  être  due  au 

suulïe  exclusivement,  et  je  l'ai  démontré  en  colorant  direc- 
tement le  verre  pur  ou  impur  avec  du  soufre  ou  un  sulfure. 

c  U  était  curieux  de  constater  si  le  sélénium,  qui  a  toutes 
les  allures  et  les  analogies  possibles  avec  le  soufre,  colore* 

rait  aussi  directement  le  verre  et  quelle  couleur  il  lui  com- 
muniquerait. 

«  J*avaî8  conservé  un  échantillon  de  sélénium  d'une  pu- 
reté parfaite  que  m'avait  donné,  il  y  a  trente  ans,  l'illustre 
auteur  de  sa  découverte. 

«  Je  Tai  mêlé  à  la  composition  ordinaire  du  verre  au  car- 

bonate,  et  j'ai  obtenu  une  matière  parfaitement  transpa- 
rente d'une  belle  couleur  orangée  tirant  sur  le  rouge  et 
rappelant  certaines  variétés  de  topaze,  de  grenat  issonite  et 
de  zircon  hyacinthe  (5  rouge  orangé  3/10,  9  ton;  M.  Che- 
vreul.). 

«  J'ai  varié  les  proportions  de  sélénium  depuis  1  jusqu'à 
3  pour  iOO,  et  j*ai  obtenu  une  couleur  toujours  de  la  môme 
nuance  et  de  la  même  intensité.  Du  sélénium  acheté  dans 

le  commerce  m'a  fourni  le  mtoe  résultat. 

«  Cette  expérience  prouve  que  les  analogies  connues  de- 
puis longtemps  entre  le  soufre  et  le  sélénium  se  poursuivent 
dans  leur  réaction  sur  les  silicates  alcalins  et  terreux,  et  que 
ces  deux  métalloïdes  colorent  directement  le  verre.  x> 
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O&TDATia^  D£6  fiUILSS  <»AAS6£S  D  OAiâiNfi  VtGilAUS. 

Par  M.  S.  Cloëz. 

Les  préparateur  d'huiles  pour  l'horlogerie  trouveront  à 

glaner  d'utiles  observations  dans  l'article  suivant. 

«  Les  buUe9  grasees  exposées  à  l'air  absorbeal  J'otygèQe 
•en  s'épaîssifisant  et  en  se  durcissant,  plus  ou  moins^  sui- 

'vani  leur  nature  :  voilà  le  résultat  de  mes  premières  expé- 
nences.  Parmi  les  causes  multiples  ayant  une  inilueuce 
manifeste  sur  la  rapidité  de  cette  modification»  il  faut  citer 
la  chaleur,  la  lumière,  la  nature  du  support  ou  de  la  sur- 
face en  conLacL  avec  l'huile,  et  enfin  l'addition  de  diverses 
matières  solides  et  liquides  employées  en  peinture  comme 
siccatiTCs.  Toutes  les  expériences  '  sur  Tiniluence  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ont  été  faites  comparativement,  et 
dans  des  conditions  aussi  semblables  que  possible  ;  elles 
ont  porté  sur  quatre  espèces  d'huiles  dont  deux  non  sicca- 
tives, rhuile  de  sésame  et  l'huile  de  ricin,  et  deux  parfaite^ 
ment  siccatives,  l'huile  de  pavot  ou  d'œillette  et  l'huile  de 
lin.  Chacune  de  ces  huiles  a  été  exposée  à  Faction  de  l'aîr 
dans  six  conditions  dilTérentes  de  lumière,  savoir  :  l""  dans 

m 

une  cage  en  verre  incolore  transparent  ;  2*  dans  une  cage 
semblable  en  verre  coloré  en  rouge  par  Toxydule  de  cui- 
vre ;  3"  dans  une  cage  eu  verre  jaune  enfumé  ;  4°  dans  une 
cage  en  verre  vert  ;  5*  sous  le  verre  bleu  ;  6*  dans  l'obs- 
curité. On  a  posé  iO  grammes  de  chaque  espèce  d'huile 
dans  des  capsules  plates  en  verre  tarées  à  l'àtance,  nulné- 
rotées,  et  munies  cLacunc  d'une  petite  baguette  en  verre' 
destinée  à  remuer  le  liquide.  Ces  capsules  ont  été  placées 
dans  les  cages  les  unes  au-dessus  dès  autres  et  supportées 
par  dee  lames  en  verre  incolore,  par&itement  transparent. 
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L*«sipo6ittoii  à  rair  a  duié  IBO  joursi  du  16  juiilel  1^4  au . 

13  décembre  suivait.  Ën  pesant  de  temps  en  temps  les 
capsuios,  on  a  constaté  par  raugmentation  de  poids,  la 
uarehe  de  roKydation»  qui  est  trèsHlifféreate  pour  la  même 
'làoilet  fluivant  qu'elle  est  aiposde  à  la  lumière  directe^  à  la 

lumière  moditiéc  par  sou  passage  à  travers  les  verres  colorés, 
et  daoa  rebfieurité.  Voici  d'abord  quelques-uns  des  nom- 
bras  rattréseutant  l'augmentation  de  poids  oonstat^e  i  di- 
verses époques  de  l'expérience  sur  les  six  capsules  oonta- 
nant  toutes  primitivement  le  même  poids  d'iiuiie  de  sésame. 

(Ces  nombres^  et  les  résuitata  correspondants*  constatés 
sur  rhuik  de  pavot^  sont  consignés  dans  deux  tableaux)^ 

CI  On  voit  à  l'inspection  de  ces  tableaux  que  l'augmenta- 
tion du  poids  au  bout  de  dix  jours  est  déjà  assez  grande 
^QUS  le  verra  incolore  à  la  lumières  Jplanche  ;  elle  est  un  peu 
•  moindre  sous  le  verre  bleu  ;  elle  est  très-&iblë  sous  les 
verres  jaune,  rouge  et  vert  etcomplétemeut  nulle  dans  Tob- 
scurité }  après^Û  jours,  les  résultats  marchent  dans  le  même 
smis  ;  mais  après  30  jours*  Taugmentation  sous  le  verre  bleu 
dcpasse  celle  du  verre  blanc.  De  même  pour  les  verres 
iaune*  rouge  et  vert  :  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long,  l'augmentation  devient,  supéri^nt  à  celle  du  verre 
bleu  èt  à  celle  du  vèrre  incolore  ;  c'est  un  fait  général  que 
raugmentation  de  poids  h  ia  lui  de  rcxpcrience  est  toujours 
moindre  quand  l'oxydation  a  été  d'abord  très-rapide  que  si 
elle  s'est  Mte  lentement.  Un  autre  fait  anssî.  général  è  si-  . 
gualer,  c'est  l'accélération  du  phénomène  une  fois  que 
Toxydation  a  atteint  un  certain  degré  i  ainsi  l'augmentation 
de  pmds.péur  Thuile  de  payot  dana  robsei^rité»  après  60 
jours  861  aeiilement  de  18  milligrammes  ;  au  bout  de  130 
jours,  elle  est  de  0«,  377,  et  après  ISO  jours  elle  aLienU 

^38*  La  chaiaur  accélère  la  deasication  des  liuilss  ;  mais 


s. 
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comment  agit-dle?  Est-ce  en  modifiant  rétat-moléeulam 

de  l'huile,  sans  rien  y  ajouter,  sans  y  retrancher,  ou  bien 
cette  action,  quand  elle  s'exerce  au  contact  de  l'air,  a~t~elie 
pour  effet  de  déterminer  un  commencement  d'oxydation  qui 
augmente  ensuite  très-rapidement  ?  L'expérience  démontage 
que  la  dernière  explication  est  exacte  ;  pour  s'en  assurer,  on 
a  pris  quatre  échantillons  d'huile  de  lin  pure  récemment 
préparée;  trois  échantillons  ont  été  chauffés  aubain-marie 
à  100  degrés  pendant  6  heures  :  le  premier  dans  un  courant 
d'air,  le  second  dans  l'hydrogène,  le  troisième  dans  Tacide 
carbonique  ;  la  portion  chauffée  dans  l'air  a  augmenté  de 
poids  en  s'oxydant»  et  elle  a  produit  des  yapeurs  acides  à 
odeur  suffocante  ;  les  deux  autres  portions  n'ont  paru  su*  , 
bir  aucune  modification.  On  a  ensuite  exposé  à  Tair,  dans 
des  conditions  identiques,  les  divers  échantillons,  y  com- 
pris celui  qui  n'a^t  pas  été  chauffé  et  qui  a  servi  de  terme 
de  comparaison. 

(f  Voici  les  résultats  de  Texpérience  faite  toujours  sur  2 
grammes  de  matière. 

AugmaniitiiMi  de  pddi  après  :   S  jonn.  4  jwn.  6  joats*  S  j^on. 
Huile  nen  chauffée  0  millig.  1  jnilL  4  milL  11  null. 

—  ehaulféedansThydrogène.  0         i        5  19 

—  chauffoc  dans  l'acide  carh.  0  13  7 
chauiTée  daas  l'air.  ...  3         6       41  93 

«  On  peut  accélérer  beaucoup  Toxydation  d'une  huile 
sans  la  chauffer»  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  de  la 
même  huile  exposée  préalablement  au  cont'ict  de  l'air  pour 
l'épaissir  ;  Taction  chimique  a  lieu  dans  ce  cas  en  quelque 
sorte  par  entraînement^  ainsi  qu'on  l'obeerre  dans  certaines 
réactions.  Cette  propriété  a  une  grande  importance  pour 
Tart  de  la  peinture  ;  elle  montre  que  Ton  pourrait  substituer 
à  l'huile  cuite,  toujours  plus  ou  moins  ^coloréet  qtt'oa.ein- 
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comme,  siccatif,  un  liquide  parliaitement  incolore  qui 
n'àh^erait  pas  la  vivacité  des  eouleuis»;»  (iLef  Mcndes). 

LA  CISELUBS. 

L'art  de  la  ciselure  offre  un  certain  Intérêt  aux  hor- 
logers; s'il  ne  contribue  en  rien  au  travail  du  mécanisme 
il  joue  un  rôle  tr^imporUmt  dans  romementatiou  des 
bottes  des  montres  et  des  pendules,  et,  à  ce  titre,  la  notice 

suivante  n'-est  pas  déplacée  ici  : 

Cet  art  consiste  le  plus,  souvent  à  remodeler,  à  Taide 
du  marteau  et  du  âselety  la  forme  primitive  qui  est  pres- 
que toujours  dti truite  ou  émoussée  sur  l'objet  moulé  et 
fondu* 

Le  rifflovr^  sorte  d'ébauchoir  en  acier,  taillé  comme  une 

lime,  est  Foutil  principal,  qui  sert  à  dégrossir,  riffler,  dé- 
caper les  coupures  ou  aspérités  produites  par  le  moulage, 
enfin  à  unir  la  matière  avant  de  former  les  détails  avec  les 
différents  oiselets  qu'on  nomme  /ra^trs  et  Ôaffotfs; 
c*est  alors  que  le  ciseleur  proiaène  son  outil  sur  les  parties 
les  plus  délicates,  avec  une  dextérité  et  une  légèreté  im- 
possibles à  décrire,  car  il  s'agit  de  former  les  draperies,  les 
chairs,  les  cheveux,  les  plumes,  etc.,  et  cela,  en  frappant 
sur  le  ciselet,  par  sauts  et  cascadesl 

On  s'étonne,  à  juste  titre,  de  la  patience  et  du  soin  qu'il 
est  indispensable  au  ciseleur  de  po^éder,  lorsqu'on  admire 
ces  petites  figurines  à  ia  loupe,  qu'on  croirait  plutôt  faites 
par  quelques  mouches  artistes  que  par  la  main  des  hommes. 
Tou6  les  métaux  se  cisèlent  de  même,  mais,  pour  les  pré- 
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parer,  les  moyens  sont  différents  :  c«]îux  dont  le  degré  de  fu- 
sibilité pemiet  de  mouler  les  objets  rendent  la  ciselure 
facilei  elle  se  fût  dans  les  conditions  gue  nous  ayons  déjà 
énoncées  ;  on  rappelle  rei&uehe  ;  mais  pour  l'acier,  le  fer, 
le  platine,  ralumiiiium,  la  ciselure  devient  une  sculpture 
fort  dilEcile,  car  réchelle  mathématique  qui  sert  à  l'art  mo- 
numental ne  peut  convenir;  ici  l'artiste  est  donc  obligé  de 
réduire,  tailler,  sculpter  en  un  mot,  dans  un  bloc  d^ 
tal,  par  sa  propre  imagination  et  par  son  ^entiinent. 

11  est  encore  un  autre  mode  de  ciselure  appelé  repoussé,. 
Cette  ciselure  est  sœur  de  la  statuaire*  L'artist^  fait  d'une 
plaque  de  métal  quelconque  un  bas-relief  ou  liue  figure 
rondc-boase  ;  il  compose  et  dessine  son  sujet  sur  la  partie 
supérieure,  repousse  en  dessous  des  bosses  correspondantes 
un  peu  plus  accentuées  qu'il  n'est  besoin,  colle  ensuite 
cette  plaque  sur  du  ciment  mou,  et,  à  l'aide  de  ses  oiselets, 
pétrit  et  façonne  ces  bosses  informes  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ob- 
tenu reffet  désiré.  L'esquisse  au  repoussé  s'établit  d'abord 
par  masses  et  par  larges  plans,  pour  diviser  ensuite  les 
nuances  du  modelé;  mais  il  y  a  cette  différence  avec  la  sta-> 
tuaire,  qu'on  est  forcé  d'ébaucher  sa  figure  tout  habillée, 
sans  faire  préalablement  le  nu  comme  dans  cette  dernière, 
à  cause  des  difi&cultés  matérielles  qui  se  présentent» 

Le  repoussé  fut  en  grandè  vogue  au  quinzième  siècle; 
ou  l'appelait  enlevure. 

Les  ouvrages  en  métal  de  cette  époque  appartenaient  gé- 
néralement à  l'orfèvrerie  de  Flandre»  où  des'  ouvriers  de 
Limoges  avait  importé  la  chaudronnerie  d^art ,  appelée 
dinanderie,  et  qu'ils  obtenaient  par  le  marteau  et  l'estam- 
pagOé  Ces  dinandiers,  déjà  préparés  à  ce  genre  de  travail, 
s'exercèrent  sur  les  métaux  précieux,  et  produisirent  une 
grande  quantité  de  basnrdiefe  en  forme  de  tableaux  si  com* 
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muns  dans  ce  tempfi*  Ils  feprés^tttie^t  Wk^î  des  moU& 
religieux  de  la  Pas&ion  du  Christ. 

U  iflur  suffisait  d'airoir  une  feuille  d'or  m  d'aige&t»  oit 
sans  préparation  aucune,  ils  veleTaient  le  dessin  au  marp 
teau  d'une  façon  grossière;  ils  achevaient  eubuite  au  cise- 
lât, ciseau  o\i  vasoir.  '  , 

La  ciselure  tirtistiquei  Siyant  quelque  iFaleur  S€«lptiiPile«  • 
ne  date  guère  que  de  la  Renaissance,  sous  l'impulsiou  de 
Michel- Ange,  Raphaël,  Léonard  de  Vinci,  le  Titien,  Benve- 
nutû^Cellinit  Balin,  Thomas^Geimain,  Jean  Goujon,  ete* 
Cette  grande  époque  influa  sérieusement  suv  les  arts  et 
l'industrie . 

C'est  alors  que  Ton  vit  surgir  en  orfèvrerie  et  ciselure 
d'admirables  conceptions  taillées  au  coin  du  génie,  dignes 
des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire,  et  qu'on  cherche  Taine^ 
ment  à  surpasser  au  dix-neuvième  sièclOé 

Nos  ciseleurs  sont  en  grand  nombre  ;  on  en  compte  à 
Paris  près  de  quatre  cents  pour  l'orfévrenie-bijouterie,  et 
huit  cents  pour  le  bronze,  (juclqucs-uns  seulement  sont 
supérieurs  et  appartiennent  aux  beauxtarts. 

La  ciselure  paraît  avoir  été  connue  en  Asie  et  en  Egypte. 
Elle  passa  en  Grèce  où  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre 
furent  exécutés,  et  où  elle  acquit  un  nouveau  degré  de  per- 
fection. Pline  cite,  comme  ciseleurs  andens,  Zopire^  Praii» 
tèle,  Aeragas,  PytMas,  Varron,  Mentor,  Mys,  Antipator, 
Ariston^  Bœthus,  Galamis,  Hécate,  liedus,  Fosidonius  et 
Lunice* 

Les  bacchantes  et  les  centaures  qu'Acragas  avait  ciselés 

sur  des  coupes  étaient  conservés  à  Rhodes  dans  le  temple 
de  Bacchus,  et  on  y  gardait  également  un  Silène  et  un 
Gupidon  de  Kys.  Pythias  grava  sur  une  espèce  de  fiole 
Uomède  et  Ulysse  enlevant  le  palladium  de  Troie,  et  tù^ 
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présenta  sur  deux  petites  aiguières  tonte  une  batterie  de 
cuisine.  Zopire  grava  les  Aréopages  et  le  Jugement  d  Oreste 
sur  deux  cônpes  estimées  douze  grands  sesterces,  Ënfin^ 
Fon  peut  considérer  comme  des  ciselures  sur  iyoire  le  Ju* 
piter  olympien  et  la  Minerve  du  Parthénon  ,  tous  deux 
l'œuvre  de  Phidias.  Nous  devons  citer»  à  propos  de  cette 
dernière  CBwre,  une  Minerve»  commandée  par  M.  le  duc  de 
Luynes  àDuponcliel,  et  qui  figura  à  Texposition  universelle 
des  beaux-arts.  Cette  statue,  d'une  grande  importance  comme 
travail  dWévrehe  et  de  ciselure  était  composée»  comme 
celles  de  l'antiquité»  d*ivoire»  de  métaux  et  de  pierres  pré- 
ciciises.  Quoique  modelée  par  un  habile  statuaire  (Simart), 
son  mérite  était  plutôt  dans  les  détails  et  Fassemblage  de 
ces  différents  travaux»  si  rares  aujourd'hui»  que  dans  son 
exécution  artistique  comme  figure*  Les  ciseleurs  eurent 
beaucoup  à  faire  sur  cette  œuvre  colossale,  et  prouvèreût» 
cette  fois»  qu'ils  pouvaient  faire  de  grandes  choses. 

Les  rois  de  la  première  race  surtout  protégèrent  cet 
ail,  et  y  attachaient  un  sentiment  national,  comme  le 
prouverait  ce  mot  seul  de  Chilpéric  adressé  à  Grégoire  de 
Tours»  en  lui  montrant  un  grand  plat  d'or  étincelant  de 
pierreries»  sculpté,  ciselé»  et  pesant  cinquante  livres  :««  Je  ^ 
l'ai  fait  pour  donner  de  l'éclat  à  la  nation  des  Francs,  et 
j'en  ieraibien  d  autres,  si  ûieu  me  conserve  la  vie! 

Plus  tard»  Clovis  vengea  par  un  ohÀtimeat  terrible  la 
perte  d*un  de  ces  objets  d'art,  en  punissant  la  rébellion  - 
d'un  de  ses  soldats.  Il  suffit  de  rappeler  l'histoire  du  vase 
de  Reims.  Ce  vase,  enlevé,  dans  le  pillage  d'une  église 
de  Reims»  en  486»  fiEusait  partie  du  butin  que  les  Francs 
de  Clovis  devaient  se  disti  il  ucr  à  Soissons  par  la  voie  du 
sort»  lorsque  i'évêque  de  Reims,  saint  Rémy^  ût  réclamer 
ce  vase  d'orfèvrerie.  Le  chef  des  Francs  voulut  le  faire 
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mettre  à  part  pour  le  rendre  au  prélat,  mais  un  soldat  mé- 
content du  pmîlé^  que  celui-ci  réclamait,  brisa  le  vase 
d'un  coup  de  francisque.  Quelque  temps  après.  Glovis  s'en 
vengea  en  fendant  la  téte  du  pauvre  soldat,  qui  n*y  pensait 
plus,  et  en  lui  disant  t  a  Souviens-toi  du  vase  de  Sois- 
sons!  » 

n  est  à  regretter  que  les  générations  passées  ne  nous 

aient  pas  conservé  ce  vase  quoique  endommagé,  qui  était, 
dit  Grégoire  de  Tours,  d'une  grandeur  et  d'une  l)eauté 
extraordinaires  ;  il  nous  donnerait  au  moins  la  mesure  du 
travail  et  du  goût  d'alors,  '  et  pourrait  nous  servir  comme 
terme  de  comparaison,  ainsi  que  les  débris  et  parcelles  de 
l'antiquité,  qui  sont  coordonnés  au  Louvre,  tels  que  ces 
statues  mutilées,  ces  torses,  tètes,  jambes,  mains,  etc., 
arrachés  aux  profondeurs  de  la  terre^  et  dont  l'art  moderne 
est  heureux  d'y  puiser  sans  cesse  l'élégance,  la  pureté  et 
la  finesse  du  contour  des  formes.  £.  Paul. 


fiOTiONS  UTILES.— h: ALCL'L  &APiD£  DES  INT^IBÊTS* 

# 

Sans  nous  arrêter  à  la  théorie,  qui  serait  peut-être  de 

trop  ici,  nous  allons  indiquer  un  procédé  permettant  d'ob- 
tenir très-rapidement  la  solution  des  problèmes  d'intérêt 

Prenons  un  exempk  :  soit  I757il  fr.  àl  c,  placés  h 
6  pour  100  pendant  173  jours.  Quel  intérêt  a  produit  cette 
somme  au  bout  de  ce  laps  de  t  .  laps  ? 

11  ^suffît  de  poser  que  la  somme  ci-dessus  produit  en 
y)  un  intérêt  de  17S  fr„  7U7,  soU  : 

17574  £r.  47  c.  ea  60  jours  rapportent  ilH  fr.  74  e. 
Décomposant  alors  le  nombre  de  jours,  173,  en  nombres 
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pomentdhÔMr  60^<oii  en  ikiiiltiptieg  da  60,  t>ii  aqnifiimteiii^t 

lesmtérôtsparticiSjqu  iiiiulIuueiiauUti  d'addiùuiiuer, ainsi  ; 

BttiSO  joms  la  bodum  ftpportemflr.  351 ,488  > 

—  30   87,872 

'—20  ,  ,  58,581 

—  3   8,787 

En  173  jours  la  somme  rapportera  fr.  500,728,  ou  S06fr.  7S( c. 

Nous  levons  pris  nombres  qu'on  ne  rencontre  jamais 
dans  la  pnitique,  et  cependant  ropération,  qui  eût  demandé 
un  quart-d*heure  par  le  calcul  ordinaire,  a  été,  par  la  mé- 
thode indiquée  plus  haut,  résolue  très-faciiemcnt. 

Prenons  un  second  et  dernier  exen^ei»  qui  fera  mieux 
comprendre  la  marche  à  suivre,  laquelle  se  divise  en  deux, 
points  :  i°  diviser  360,  nombre  de  jours  de  l*année  com- 
merciale, par  le  taux  de  Tintérét  ;  2"  partager  le  nombre 
de  jours  pendant  lesquels  la  placement  reste  effectué  en 
nombres  divisant  exactement  le  nombre  obtenu  par  la  di- 
vision de  300  par  le  taux  de  l'intérêt,  ou  pouvant  être  di- 
visés par  lui.  Cette  fois  nous  allons  abréger  l'opération. 

Étant  donnés  1210  ir.  75  placés  à  intérêts  pendant 
228  jou^,  à  5  pour  100,  quel  intérêt  obtiendm-t^n? 

Pendant  72  jours.  .  .  .  fr.  12,107" 

Pendant  216  joors.  .  .  .  fr.  36^ 
—     12  jours. .  .  .  fr.  2,018 

Pttidaiit  iSS  jeuri»  «  •  •  £\  8â,3Sew 

On  supprime  toujours  les  millièmes,  et  quand  le  chif&re 
des  eentûnes  dépasse  deux  et  demi,  on  le  remplaee  par  un 
5^  eomme  dans  notre  premitoe  solution,  par  un  0,  dans  le 

cas  contraire, 

Âvec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  ainsi  à  exécuter  très- 
vite  les  eakula  les  plus  eompliqués.        (k  Faiew» 
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Sous  le  nmA'Sûrh^de  Miore^  nous  dopsé» 
il  y  a  un  an  ou  deux,  plusieurs  des  indications  qui  sé  tmu- 

vent  dans  l'article  suivant,  tiré  de  la  Saencc  pour  tous  ; . 
néaamoins  cpiume  cet  article  est  beaucoup  plus  complet* 
que  le  ntoe  et  contient  quelques  détails  curiaoi^»  IWil  \^ 
r^roduisons. 

«  Les  fleurs  ne  se  rccommundcnt  pas  seulement  par  la 
grâce  de  leur  forme,  par  la  suayité  de  leurs  parfums,  pay^ 
l'éclat  de  leurs  couleurs.  On  assure  que,  dans  TOrient,  elles 
servent  à  la  correspondance  entre  les  amants.  L'esprit  d*ob* 
servation,  qui  b'étendsur  tout  aujourd'hui,  vient  de  décou- 
Yrir  en  elles  un  nouveau  mérite  d'utilité^  celui  de  pouvoir 
servir  d'horloge.  Mes  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  con- 
naître ce  cadran  naturel  que  nous  ne  garantissons  pas  aussi' 
exact  que  celui  d  un  chronomètre,  mais  qui  peut  donner  des 
indications  très-suflisautes  aux  habitanjts  de  la  campagne. 
Les  heu.  es  n'y  scHOt  point  marquées  par  des  chiftes,  mais 
par  répanouîssement  de  quelques  fleurs* 

Celles  de  la  laitue  s'ouvrent.  ...  à  6  heures  da  nallll. 
du  nénuphar   à   7  — 

—  du  muurou  des  ckaLUips.  .  à  8 

—  a  flûuci  à9  — 

de  la  ficoScfo  napolitaine.  •  à  10  — 

—  d»  Venuthoflile  &  il  — 

de  la  glaciale.  &  12  ^ 

—  de  l'œillet  proli£^  à  i  heve  aprte  midL 

du  ciépia  roofa.  à  2 

^  du barkausie  •••à3 

—  de  l'alysson  •  .  .  à  4  — 

—  de  la  belle  de  nuit  à  5 

—  du  géranium  livide.  ...  à  6  — 

—  de  l'hémérocale  jaune.  .  ,  à  7     .  — 

—  du  ficoïde  noctnrne.  ...  à  8  — 
du  p>eUige  du  Mexique..  .  à  9     '  — 
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«  Les  fleurs  même,  dans  certains  cas,  peuvent  tenir  lieu 
de  baromètre  avec  plus  de  certitude  que  celui  dont  nous  ob- 
tenons des  pronostics  assez  vagues.  Le  souci  phmal,  par 
exemple,  s'il  doit  faire  beau  dans  la  journée,  ouvre  ses  co- 
roles  à  sept  heures  du  matin  et  les  ferme  entre  trois  et  quatre 
heures  du  soir ,  tandis  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  du 
tout  s'il  doit  pieuvoin  Beaucoup  de  paysans  ajouteraient  à 
ces  renseignements  un  grand  nombre  d'autres  non  moins 
curieux,  qu'il  serait  intéressant  de  recueillir  et  de  régula- 
riser. 

.   VniSSB.  IMB  LA  LDHfÈRB. 

Voici  les  divers  résultats  obtenus  dans  la  mesure  de  la  > 

vitesse  de  la  lumière  : 

C'est  à  Koêmer,  astronome  danois,  venu  en  France 
en  1672,  qu'est  dû  Hionneur  de  la  découverte  de  la  vitesse 

de  la  lumière.  Il  la  fit  en  exaininant  et  discutant  avec  soin 
les  observations  des  éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter. 
U  trouva  que  la  lumière  emploie  22  minutes  à  parcourir  le 
diamètre  de  Torbite  de  la  terre,  et  II  minutes,  par 

conséquent,  à  parcourir  ia  distance  qui  nous  sépare  du 
soleil. 

Les  idées  deRoëmer  furent  confirmées  ensuite  par  la  dé- 
couverte deVtiAerraiianj  'faite- cinquante  ans  plus- tard  par 

le  célèbre  astronome  anglais  Bradley  :  ceiui-ci  déduisit  que 
la  vitesse  de  k^iumière  est  10,188  iois  plus  grande  que  celle 
de  la  tem,  de  sorte  que  la  lumière»  au  lieu  de  11  minutes, 
ne  mettrait  que  8  minutes  13  secondes  à  venir  du  soleil 
jusqu'à  nous* 

M.  Fizeau  mesura  la  vitesse  de  la  lumière  directement  à 
la  surface  de  la  terre  mèmç,  it  Taide  de  la  lumière  Drum- 
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moad  (1),  placée  à  SuresneSy  dans  le  belvédère  d*iuie  mai- 
son, et  à  la  hauteur  de  Montmartre,  à  une  distance  approii- 

mative  de  8,633  mètres.  Cette  lumière,  envoyée  et  renvoyée 
au  moyeu  d'un  miroir,  parcourait resp|ice  en  i/i800  de  se- 
conde. On  en  a  conclu  que  la  vitesse  de  la  lumière  était  de 
70,948  lîeues  de  25au  degré,  ou  environ  3iS,000  kilomètres 

par  seconde. 

C'est  pour  cette  belle  expérience  de  Suresnes  que  Tlnsti- 
tttt  décerna  à  M*  Fizeau,  dans  sa  séance  annuelle  de  1836» 
le  prix  triennal  de  30,000  francs,  fondé  par  TEmpereur 

pour  l'ouvrage  ou  la  découverte  que  les  cinq  académies  de 
rinstitut  auront  jugé  le  plus  propre  à  honorer  ou  à  servir  le 
pays. 

Arago  avait  développé,  en  1833,  un  projet  qui  établissait 
la  possibilité  de  rendre  sensible  la  transmission  progressive 
de  la  lumière  dans  l'espace  ;  mais  son  idée  était  restée  à 
Pétat  de  projet  L'expérience  de  M.  Fizeau  et  la  mesure  de 
la  vitesse  de  l'électricité,  faite  à  Taide  d'un  miroir  par 
M.  Wheadâtone»  ramenèrent  l'attention  des  savants  sur  œ 
genre  de  questions.  M.  Foucault  réalisa  avec  plein  succès  la 
belle  expérience  projetée  par  Ârago^  déjà  presque  aveu* 
gle.  La  notice  que  M,  Foucault  a  publiée  dans  le  Journal 
des  Débats  du  4  mai  1850  se  trouve  repro  duite  dans  l'An- 
nuaire du  bureau  des  longitudes  de  la  présente  année  ;  nous 
y  renvoyons  le  lecteur  désireux  de  détails.  Le  cbliire  trouvé 
par  M.  Foucault  est  298  millioDS  de  mètres.  Delambre,  par 
lobservation  rectifiée  de  Hoêmer  sur  le  satellite  de  Jupiter» 
avait  trouvé  268,761  ;  Struve,  â66,71d.  Voici  ce  qu'à  pro- 
pos de  Texp^ence  dé  H.  Foucault,  dit  M.  Philips  dans 
6ÛU  discours  inaugural  de  rAâsociatiou  britannique  à  Bir- 


(I)  Jet  d'oxygène  et  d'hydroféoe  aUnniés  sur  m  numm  de  enie. 
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miBgliâiii,  et  ee»  mots  praioncés  à  rétranger  doitent  être 
d*tttie  grMide  satisfaction  peur  notre  eompatriote  t  «  SI  le 

clirono?cope  de  Wheadstonc  avait  été  inventé  mille  aDS  plus 
tôt,  on  n'aurait  pa^  laissé  à  M.  Foucault  l'honneur  insigne 
de  saisir  dans  son  modeste  appartement  les  preuTes  de  la 
propagation  successive  de  la  lumière,  et  de  déterminer  sur 
un  parcours  de  10  mètres  la  vitesse  de  son  mouTement  à 
trajets  les  espaees  planétaires,  larges  de  millions  et  de 
l,MO  millions  de  kilomètres,  plus  exaetement  qu'on  ne  ra- 
yait fait  jusque-là  par  l'observation  des  satellites  de  Jupi- 
ter» »  Cette  expérienoe  prouve  que  la  vitesse  .de  la  lumièxe 
est  sensiblement  moindre  que  eelle  cfu'on  atalt  admise 

jusqu'ici.  Cette  conclusion  offre  un  i^rand  intérêt,  en  ce  que 
la  vitesse  de  la  lumière  étant  exactement  connue,  elle  per- 
met de  ledre  les  oorredtions  des  diamètres  admis  jasqu'iei 
des  orbites  planétaires,  èt  qui  doivent  subb  une  diminution. 
Lâ  distance  de  la  terre  au  soleil  sera  ainéi  ameoee  de  io6  à 
moins  de  i90  millions  de  kilomètres  ;  et  de  cette  ptemiàre 
eorrection  on  déduira  celles  des  autres  éléments  du  système 
solaire,  à  rexception  du  diamètre  de  la  terre  et  de  celui  de 
la  lune,  qui  m  sont  îndépeodants.  (Momteur.) 

avM. 

Ë'ést  le  3i  octobre  dernier,  ainsi  que  nous  Tavons  précé- 
demment rappelé,  qii'a  eipîréïe  délai  fixé  par  le  Règlement 
général  pour  la  transmission  des  demandes  d'admission  des 
exposants  de  1867.  La  Commission  impériale  statùèra  dé* 
sonnais  par  des  décisions  spéciales  sur  le^  demandés  des  re- 
tardataires. • 


mjLLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HOBUIOEflS* 

V 

Les  réunions  mensuel It  s  du  Conseil  d'administration 
ont  tOHiQurs  Iîqu  U  â*  vçmii  de  cb^up  n^ois. 

C%«qu9  lOçiiiurQ  »  drqit  d'imstc^r  h  ces  réunions  sans 

invitation  spéciale. 
La  dernière  aura  lieu  en  1865  le  id  décembre* 

umm  D*OBJSTS  d^art  fer  d'industrie  ouverib  ad  rionr 

D*DN  iNSEIGHEMClIT  iMDDStRIKL  CBROffOHÉnMQIJE* 

L'antorisation'd^oimit  célte  loterie  ii^t  d'être  accordée 

à  )a  Société  des  horlogers  rep^^tée     Tup  des  membres 

Une  fio^iiisiqQ,  noiKunée  ^ans  la  dernière  jréonîqn  de 

ce  Conseil,  est  spécialement  <s|iar||ée  de  rpr|[^nisation  de 
cette  loterie. 

Le  but  élevé  el  utile  que  nous  poursuivons  nous  permet  ' 
d*augurer  lesueeèsdès  liri}ewNl%Dl«  elnoiia  répond  de  Tem- 

pressement  que  pûQUront  tous  nos  coUo,:rucs,  les  horlogers  * 
de  Paris  et  des  départements,  à  répondre  à  Tappel  que 
cette  commission  leur  adressera  sous  peu  de  jours. 
JPlJe  est  composée  (ordre  alphabétique) ,  de  : 

]IM.  Bauluah,  trâiorier  de  la  Société  ; 

l^jm  »  ^ocwçnr  de  M.  Wagner  neyeu  ; 
GBABppimn-Oinini ,  horl^  de  l'Imptfittriee  ; 
.  Gauibl,  làbrIeaBt  de  hmoItm  | 

Inum »  ^npMim  de  la  ftjçlfi^i 
Sauna,  viM-préiidcnt,  Hm, 
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EXPOSITION  D£  1867. 

A  plusieurs  correspondants  désireux  de  savoir  si  les 
délégués  sont  entrés  en  fonction,  nous  ferons  sinaplement 
remarquer  que  le  travail  qui  incombe  aux  délégués  doit 
suivre  et  non  précéder  Texamen  des  demandes  d^admission 
par  la  Commission  d'admission  ;  ils  doivent  donc  attendre 
ses  décisions. 


ÉTUDES  SUfi  LES  ECHAPPEMENTS. 

US  ficn&vmBNTS  loxiEa* 

On  sait  qu'on  désigne  sous  la  qualification  d'échappe- 
ment mixte  tout  échappement  qui  est  le  produit  d*une  com- 
binaison d*organes  empruntés  à  deux  ou  h.  plusieurs  des 
échappements  les  plus  en  usage. 

Nous  allons  en  considérer  quelques-uns. 

ÉmAmniTS  Kxns  m  tatam. 

(Teoant  des  Robin  et  à  Chevilles.) 

Voici  la  description  que  donne  de  Tun  d'eux  un  Mé- 
moire publié  à  Genève.  £ile  a  été  reproduite  depuis,,  sans 
observations  ni  commentaires,  dans  plusieurs  recueils  d'hor^ 

loge  rie. 

«  Cet  échappement  (fig.  6,  pl.  86)  est  une  combinaisou 
élégante  et  ingénieuse  de  Téchappement  à  ancre  pour  le 
repos,  etderéchtppementàvirgule  pour  la  levée;  celles» 
n'a  lieu  que  dans  Tune  des  deux  oscillations  du  balancier, 
rautre  oscillation  n'étant  destinée  qu'à  produire  le  décro-  . 
cbement. 
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«  Trois  mobiles  concourent  au  jeu  de  l'échappement  :  la 
roue  (qui  porte  des  chevilles  relevées  du  champ);  la  pièce 

intermédiaire  a  sei  vaiit  au  repos,  et  la  levée  p  munie  d'ua 
doigt  ou  piton  vers  sa  racine,  et  tenant  à  Taxe  du  balan> 
ciér»!» 

Ceei  ce  piton  qui  opère  les  décrochements. 

On  a  compris  le  fonctionnement  de  Tensemble  : 
Quand  une  dent  de  la  roue  est  appuyée  sur  le  bec  de  re- 
pos 0,  le  bras  de  levée  tourne  de  s  ymp^  passe  à  proximité 
d^une  cheville  sans  la  toucher,  et  le  piton  opérant  un  décro- 
chement, la  cheville  en  prise  quitte  le  repos  o  pour  tomber 
sur  le  repos  »•  C'est  tout  ce  qui  a  lieu  dans  cette  oscilla- 
tion. 

Au  retour  du  bahipcier,  le  piton  opère  le  second  décro- 
chement et  dégage  la  roue  du  deuxième  repos.  Cette  roue 
étant  libre^  une  de  ses  chevilles  entre  en  prise  avec  le  bras 
de  levée,  comme  on  le  voit  dans  la  âg«  6,  et  donne  une  im- 
pulsion au  balancier,  impulsion  qui  se  termine  par  un  re- 
pos sur  le  petit  bec  6,  et  ainsi  de  suite. 

Le  Mémoire  génevois  considère,  comme  on  Ta  vu,  cet 
échappement  comme  un  composé  des  échappements  à  ancre 
et  à  virgule;  cette  indication  est  inexacte  :  le  bras  de  levée  a 
bien  en  effet  la  forme  d'une  virgule,  mais  cette  forme  n'a 
d*autre  but  que  de  donner  plus  d'élégance  et  de  légèreté  à 
cette  pièce,  dont  la  fonction  est  exactement  celle  de  la  levée 
de  l'échappement  Robin.  Il  en  est  de  même  des  repos  :  co  - 
sont  les  repos  du  Robin,  avec  cette  unique  diiiérence  quMIs 
ont  lieu  tous  deux  du  même  côté  de  Taxe,  au  lieu  d'être  Tun 
à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche. 

Quant  à  la  roue,  elle  a  été  eiapruntée  à  l'échappement  à 
chevilles. 

L'échappement  que  nous  étudions  est  donc  en  réalité 
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une  oombinoiBon  d'organes  et  d'effets  existant  dans  las  dm 
éohappemeau  dits  de  Aobui»  et  à  càeviUes. 

Il  ne  "Vftut mîAÈ qué  V\m  on  rauMi  mais  U  Imimil 

pas  lUietit  ;  et  Voû  a  eli  i^iêon  d'éviter  de  le  propager  dans 

le  commerce,  car  il  est  inférieur  à  récliappement  à  aaore* 

Sa  roue  detihéviile  m  pltië  diffîeilé  à  IliH  él  gMé  »îoIqs 

bien  l'hiiilfe  (juekroùe  d'ûttcre.  Une  de  ses  Vibi'atidDB  «ur 
delix  est  muette  ;  le  rapprochement  de  ses  repoâ  vers  le 
cetitte  oblige  à  &ire  le  plantage  Atee  tt!ieextif^èptéciaîi»A| 
et,  eâfit),  ft  moiiis  dé  ddilli^i*  m  fbrt  tirage  à  lé  Vdtié,  des 
contacts  pernicieux  peuvent  avoir  lieu  à  la  rentrée  du  doigt 
diiiis  i'^entaille  de  la  fourchetté. 

Cet  échappement,  dit  à  patte  décremsse  par  son  auteUf, 
a  été  construit  pour  la  première  fois'Uu  Cottiinencèlneftt  de 
ce  siècie.  Tavan  en  présenta,  sous  le  ïiom  d'échappéltiëiit 
brhé  et  à  surprise ^  une  tnbdificàtioti  qui  coiisistalll.  hStidit 
uu  des  repos  mobile,  et  à  supprimer  l;i  chute  sur  l'un  des 
deux  décrochements  successifs.  Celte  modification  n'est  pas 
une  amélioration  ;  ellé  ne  fett  dispaffedtte  ânéUtl  dét;  tféfatite 
sigiialés  et  y  ajoute  tlne  plus  gt&nde  edm|[>Scat!(iki  d'cflits; 
nous  ne  Uous  y  arrêterons  pas. 

Les  auteurs  du  Mémoire  parâissetit  croire  ^le  l^àlrélt  fl  V 
vait  pas  eu  codnaissaticé  de  la  édustruetion  de  Robili^  ttéUs 

l'admettons  volontiers,  et  nous  ajouterons  nicme,  qu*iBtl  se 
reportant  à  Tépoque  où  ils  ont  été  construits,  les  échappe- 
ments de  Tavan  iie  pouvaietit  être  ptoduits  que  par  uti  hôN 
loger  ingénieux  et  habile;  mais  il  n*est  pluè  permis  aujour- 
d'hui de  les  ressuciter  sous  d'autres  formes,  et  même  de  les 
publier  dans  lesouirrages  d'hnrlogerie  siUtô  eu  sigttaiel^  lés 
«ôtés  défectueux. 
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*  »  ■ 

(PorUcipaiit  dtt  Robin  et  de  l'ancre.) 

Deux  gpôcinicns  de  c«  genre  d'échappements  sont  repré- 
sentés, l'un  figure  5  (planche  86)  et  l'autre  figure  3,  de  la 
planche  Xyi  de  notre  cinquième  année. 

Le  système  de  la  fourchette  de  dégagement  (vu  en  élé- 
vation en  D)  et  le  bras  ù  (figure  S,  planche  86),  sont  tels 
qu'on  les  voit  dans  i'échappelpent  à  ancre  ancien: 

Quant  au  àeuiîème  bras  a  et  au  nio^e.  dlmputsion,  ils 
sont  omprutités  an  Robin;  c'ept-.^-dire  que  lorsqu'une  dent 
échappe  au  repos  a,  la  détente  devient  libre,  et  une  dent  de 
la  roue  eutte  en  prise  avec  la  palette  ^,  et  dotitte  \ïhé  Itttpul- 
sinn  au  balancier. 

Un  marchand  d'horlogerie, ,  no  us  dit-on,  aurait  publié 
qu'ion  échappement  (ie  ce  genre  a  paru  à  l'exposition  de  1860 
à  t(esançon,  et  que,  comtm  Ital  ie  jury  ne  Tavait  encot'e  \u 
■  nulle  part. 

Cette  .assertion,  qui  essaye  d'être  perfide,  n*estque  fausFé. 

Le jiif*y  dë  fiesdtiçolf ,  doiit  tioué  avions  l^honneur  de  faire 
pmih^  était  parfahethent  fen^^eigné  sut  l'etistètïce  inté- 
rieure de  ce  mécanisme,  puisqu'il  avait  été  présenté,  pat- 
nous-métne,  én  séance  publiqtie,  ét  en  1859,  à  la  Socrété^des 
horlogers,  à  laquelle  nous  avions,  en  outre,  fait  cotf  A^Hns 
les  réclunatiuns  en  priorité  d'inventîôn  soulevées  par 
MAJ.  Hacapé  et  Guye  ("Voir  le  volume  III  de  la  Mevm  dwû- 

tes  quelques  rares  ttiodèîes  dé  ce  genre  d'échappeÂeni, 
construits  antérieurement  aux  tentatives  modernes,  ont  fort 
peu  circulé  dans  le  commerce  :  aussi  n'est«il  pas  étonnant 
qu'aujourdliui  encore  quelques  horlogers  ment  séduits 
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par  ridée  de  Tamélioration  i^u'on  apporterait  >  l'échappe- 
ment à  ancre,  si  Ton  obtenait  sur  l'une  de  ses  levées  une 
action  plus  directe  que  celle  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire 
d'un  plan  incliné,  fl  y  aurait  là  certainement  un  avantage 
s'il  n'était  doublé  d'inconvénients.  Vidons  d'abord  la  ques- 
tion de  priorité. 

Le  modèle  ie  plus  ancien,  à  notre  connaissance,  se  trouve 
dans  une  montre  appartenant  au  maréchal  Reille  ;  montre 

qui  aurait  été  construite  à  l'époque  du  premier  Empire  et 
dont  nous  devons  communication  à  l'obligeance  de  M*  Gau- 
Hsï.  La  figure  5  de  la  planche  86  est  une  représentation 

suffisamment  exacte  de  ce  mécanisme. 

Plusieurs  fois  essayé  depuis  cinquante  ans,  il  n'a  pu 
réussir  à  se  substituer  à  l'échappement  à  ancre;  car  s'il  en 
présente  les  avantages  sur  l'un  des  bras  de  repos,  la  fonc- 
tion de  Taiitre  bras  offre  plusieurs  des  inconvénients  qui 
ont  amené  la  déchéance  du  Robin,  et  bien  que  quelques 
échantillons  de  ce  dernier  aient  cependant  fourni  des 
marches  remarquables. 

Est-ii  nécessaire  de  rappeler  ces  inconvénients  énumérés 
déjà  dans  notre  première  année^  page  15,  et  auxquels  il 
convient  d'ajouter  les  difQcultés  du  plantage  quand  les  repos 
sous  prétexte  de  diminuer  la  résistance,  sont  rapprochés  du 
centre? 

Les  premiers  horlogers  qui  ont  combiné  ce  genre  d'échap- 
pement mixte  ne  paraissent  pas  avoir  cherché  à  le  propager; 
ils  ont  donné  une  j)rouve  de  leur  esprit  inventif  parsa  corn- 

posiliûD,  mais  ils  ont  prouvé  leur  savoir  en  ne  le  préàeutant 
pas  ciomme  supérieur  à  l'échappement  à  ancre*  , 

(il  suivre,) 
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DlSPÛSmOI^  PÛLli  LA  TRANSMISSION  DE  l'hEURE  'SUR  DE  TBISS* 

GRANDS  CADRAMS  EXlfiBIEHIUS. 

Par  Julien  Goubdin.  '         *   '  , 

Parmi  les  inconTénients  cràe  présente  la  transmission  de 
llieure  sur  de  très^grands  cadrans  extérieurs j  surtout  pour 

ceux  qui  sont  placés  loin  de  l'horloge,  il  en  est  un  d'un 
elFet  fort  désagréable  et  qu'il  est  assez  difiicile  d'éviter  : 
c'est  le  Jeu  de  la  grande  aiguille  des  minutes. 

La  transmission  du  mouvement  à  cette  aiguille  ne  s'opé- 
rant  qu'à  Vaide  de  renvois  reliés  entre  eux  par  des  tringles 
munies  de  fourchettes  de  dilatation,  il  est  aisé  de  com- 
prendre que  le  jeu  d'engrenage  de  tous  ces  renvois^  joint  à 
celui  des  fourchettes,  permet  à  la  grande  aiguille  un  mou- 
vement assez  grand  pour  que  son  extrémité  parcoure  libre- 
ment sur  le  cadran  un  are  de  2, 3  et  même  4  minutes  ;  de 
telle  sorlc  que  si  cette  aigaille  n'était  pas  parfaitement 
équilibrée,  toutes  les  fois  qu'elle  arriverait  à  12  heures, 
elle  tomberait  de  plusieurs  minutes,  tandis  qu'à  6  heures 
elle  resterait  stationnairependant  ce  même  temps.  On  atté* 
nue  ces  ejGFets  en  employant  de  grandes  roues  de  renvoi  et, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  équilibrant  parfaitement 
les  aiguilles  :  mais,  par  cela  même  que  Taiguillé  est  équi- 
librée, lorsque  le  vent  vient  frapper  le  cadran  on  la  voit 
osciller  de  plusieurs  minutes  sans  qu'elle  se  repose  parti- 
culièrement sur  aucune,  et  cet  effet  est  d'autant  plus  sen- 
sible que,  sous  cet  effort  momentané,  les  tringles  conduc- 
trices .peuvent  éprouver  une  certaine  torsion;  delà,  ii  résulte 
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némssairemeni  que  la  «Huierie  ne  frappe  presque  jamais 
juste  au  moment  où  Faiguille  marque  la  trentième  ou  la 

soixantième  minute;  tantôt  c'est  un  peu  avant,  lanlût  c'est 
un  peu  après. 

Tel  est  rineon-vénient  que  J.  G*  s*e8t  appliqué  èfiaire 

disparaître. 

Il  avait  tout  d'abord  employé  une  roue  à  rochet  à  dents 
très-fineSf  montée  sur  l'arbre  de  la  grande  aiguille  s  un  cli- 
quet empêchait  tout  recul  de  cette  roue;  mais  ce  système 
avait  le  grave  iûcoD\ciiient  d'entraver  la  mise  à  l'heure, 
puisque  les  aiguilles  ne  pouvaient  plus  ,  rétrograder*  Les  fi- 
gures 1  et  2  de  la  planche  86,  représentent  le  mécanisme 
qu'il  imagina  en  dernier  lieu  ce  n'csL  autre  chose  qu'un 
renvoi  à  vis  sans  fm  destiné  à  remplacer  le  renvoi  à.  roues 
d*angle  ordinaire  qui  se  place  derrière  le  cadran,  en  fiice  de 
la  minuterie  ;  mais  la  mis  sans  fin  est  construite  dans  des 
conditions  particulières,  car  elle  a  le  double  du  diamètre 
de  la  roue  qu'elle  eommande. 

DescnpHm,  —  a,  vis  sans  fin  taillée  à  15  filets  ;  elle  est 
montée  sur  un  arbre  b  c  pivotant  dans  deux  ponts  d  e 
montés  à  vis  sur  une  platine  f  g  h  \  suivant  que  la  transmis- 
sion du  mouvement  de  l'horloge  vient  d^en  bas  ou  de  côté, 
l'arbre  Z>  c  se  place  verticalement  ou  horizontalement  :  dans 
la  fig.  i,  nous  avons  supposé  que  la  transmission  venait 
d'en  bas  par  la  tringle  t  reliée  alors  à  l'arbre  6  6  par  le  mou- 
vmnent  à  couronne  i  est  la  roue  qui  engrène  avec  la  vis 
sans  lin  a,  elle  a  60  dents  etc*est  son  diamètre  qui  détermine 
le  pas  de  la  vis;  cette  roue  k  est  montée  sur  un  arbre  /  m  pi- 
votant dans  le  pont  n  et  la  platine  ^ sur  laquelle  cepont  est 
monlé;  l'arbre  /  m  doit  être  placé  dans  le  prolongement  de 
1  arbre  o  de  la  grande  aiguille,  auquel  il  est  relié  par  la 
fourchette    (Dans  quelques  cas,  pour  des  cadrans  édaiiéB 
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par  exemple  où  la  minuterie  doit  ùlra  reculée,  en  pouimit 
moûtcr  ce  renvoi  sur  la  minuterie  elle-même,  de  telle  sorte 
que  l'arbre  m  l  serait  le  prolongement  de  l'arbre  de  la 
grande  aiguille.) 

.  La  fig.  2  est  la  projection  horizontale  de  la  fîg.  1. 

Fondions»  —  Comme  nous  Tavons  dit»  le  but  de  ce  mé- 
canisme est  d^empêcher  tout  recul  de  la  grande  aiguille  du 
cadran  ;  or,  la  vis  sans  fin  de  lo  lilets  ayant  ic  double  du 
diamètre  de  la  roue  k  de  00  dents,  les  filets  de  cette  vis  sont 
tellement  rtmipants  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  à  la 
roue  k  de  mener  la  vis,  tandis  que  cette  vis  mène  parfaite- 
ment cette  même  roue  ^  :  de  là  résulte  évidemment  l'immo- 
bilité de  la  grande  aiguille  tenue  en  arrêt,  pour  ainsi  dire, 
par  la  vis  a,  qui  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer  sous  n'importe 
quel  effort  de  la  roue  k» 

La  transmission  du  mouvement  de  l'horloge  aux  aiguilles 
alîeu  ordinairement  par  un  arbre  qui  fait  son  tour  à  l'heure: 
pour  obtenir  tour  pour  tour,  relativement  à  la  vis  a  et  à  la 
roue  k,  il  faudrait  que  cette  roue  ^  eût  15  dents  si  la  vis  « 
avait  IS  filets,  ou  que  cette  vis  a  eût  60  filets  si  la  roue  k 
avait  60  dents  ;  mais,  d*fifie  part,  Fengrenage  serait  des 
plus  défectueux,  et  de  l'autre  le  diamètre  de  la  vis  devien- 
drait considérable  pour  arriver  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas 
menée  par  la  roue  k,  Gé  n'est  qu'après  de  nombreuses  ex- 
périences que  J.  G.  adopta  60  dents  pour  la  roue,  et  15  filets 
pour  \a^,  vis  avec  un  diamètre  double  de  çelui  de  la  roue  ; 
dans  ces  conditions,  la  menée  par  la  vis  est  extrêmement 
douce,  tandis  que  par  la  roue  elle  est  impossible  ;  la  vis  fait 
alors  4  tours  pour  un  de  la  roue  k  ;  il  faut  donc,  soit  par 
l'horloge,  soit  par  les  renvois  intermédiairès,  soit  enfin 
par  ia  minuterie  e11e*même,  ftlre  en  sorte  que  Ta^rbre  de  la 
grande  aiguille  fasse  néanmoins  son  tour  à  l'heure. 
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Ce  mécanisme  a  été  exposé  au  Mans  €;a  t857  (1). 

Nous  terminons  ici  la  revue  des  inventions  et  perfection- 
nements en  horlogerie  monumentale,  dus  à  Julien  Gourdin, 
qui  imagina  en  outre  diverses  machines,  entre  autres  :  une 
pompe  à  incendie  dont  les  deux  roues  du  chariot  servent  à 
volonté  de  volant  régulateur  (183G),  divers  manèges  et 
pompes,  des  pressoirs  à  vis  dont  le  serrage  s'opère  à  Taide 
d'une  roue  mue  par  une  vis  sans  fin  (1840),  divers  tourne- 
broche,  un  moulin  h  vent  à  ailes  mobiles  et  s'orientant  de 
lui-même  (18oo),  etc. 

Enfin,  nous  espérons  compléter  cette  publication  en  dé- 
crivant divers  outils  et  procédés  peu  connus,  employés  dans 
la  fabrique  d'horloges  publiques  qu'il  a  fondée  en  1825  à 
Mayet  près  le  Mans  (Sarthe).  E.  Gourdin. 

Septembre  4  860.  .  .  1 


MÉCANISME  QCI  PERMET  DE  FAIRE  RÉTROGRADER 
LES  AIGUILLES  DTIVE  PENDULE  ; 

- .  j  Par  M.  Barthet.  .      ^  ; 

,Voici  en  quoi  consiste  ce  petit  mécanisme  qui  permet  de 
faire  rétrogader  les  aiguilles  d'une  pendule,  sans  crainte  de 
les  mettre  en  désaccord  avec  la  sonnerie,  lorsque  la  prépa- 
ration est  déjà  commencée. 

„  Vers  l'extrémité  B  du  bras  de  AB  la  détente  (fîg.  3,  plan- 


(1)  Il  existe  des  minuteries  de  cadrans  électriques,  fonctionnant  avec 
une  vis  sans  fin  ;  mais,  dans  ce  cas,  la  vis  est  d'un  très-petit  diamètnj 
relativement  à  la  roue  de  60  dents;  elle  n'a  qu'un  seul  filet  et  n'est 
employée  que  pour  gagner  du  temps  par  suite  de  la  communication  du 
courant  électrique  qui  se  produit  k  chaque  oscillation  du  balancier. 


ÉTUDE  SVJI  LA  COMPENSATION  ADDITIONNELLE.  627 

che  86),  et  conceutriquement  à  son  axe,  je  fixe  ua  arc  de 
cercle  taiUé  en  rochet  ;  un  levier  C  D  ;  se  mouvant  m  C,  en- 

4   t 

grcne  dans  le  rochet  par  une  dent  E  et  y  est  maintenu  par 
la  pression  du  ressort  F  G  contre  la  cheville  H. 

Si  l'on  fait  rétrograder  la  chaussée  lorsque  la  préparation 
est  commencée,  la  détente  étant  soutenue  par  la  dent  £  ne 
descend  pas,  elle  ne  tomhe  pas  non  plus,  lorsque  l'aiguille 
étant  arrivée  près  des  60  minutes,  elle  cesse  d'être  soulevée 
par  la  cheville  de  la  chaussée* 

Cette  cheville  n'agissant  plus  sur  la  détente,  vient  ren- 
contrer l'extrémité  G  du  ressort  FG  ;  ce  ressort  butant  alors 
contre  la  cheville  le  levier  G  B  s'éloigne  du  rochet,  laisse 
lihre  la  détente,  et  la  sonnerie  se  met  en  mouvement.  ' 

On  peut  donc  toujours,  pendant  .que  la  préparation  est 
commencée»  faire  rétrograder  les  aiguilleS|  sans  crainte  de 
déranger  la  sonnerie. 

Le  ressort  F  G  permet  le  mouvement  rétrograde  lorsque 
l'aiguille  des  minutes  a  dépassé  60. 

Si  au  bras  A  B  on  adapte  an  pied-de-biche  ou  un  simple 
ressort  Ai  (fig.  4),  on  pourra  prolonger  le  mouvttnent  rétro- 
grade sans  risque  de  casser,  mais  les  aiguilles  et  la  sonnerie 
pourront  ne  plus  être  d'accord.       Barthet  (Malte) . 


ÉTVDJË  SUA  LA  COilPEfiiSATION  ADDlTIONNfiUUE. 

Le  balancier  Hartnnp.  —  Marches  de  chronomètres  à  compointion 
addiUoDiifiUe.  —  Inflaenfle  de  la  densité  de  l'air  sur  là  marche  àn 
modtrateiir. 

Nous  avons  publié  dans  le  2*  volume  de  la  Menue  ehrano' 
métrique,  page  267,  la  description  du  balancier  de  BIHart- 
nup»  traduite  de  l'anglais  par  M.  Nolté,  Le  traducteur  an- 
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nonçalt  qu'il  ternit  soiirre.ce  petit  travail  de  quelques  notes 

et  appréciations;  mais  la  mort  de  notre  jeune  ci  rcgrelté 
collabcrateur  a  été  cause  que  ces  notes  ne  sont  arrivées  que 
tardiTement  dans  nos  mains. 

Nous  les  publions  aujourd'hui,  et  telles  quelles  ;  elles  ne 
sont  pas  dénuées  d'intérêt,  puisqu'elles  touchent  à  deux 
questions  encore  pendantes  et  controversées  :  la  compensa* 
tion  additionnelle  et  l'influence  que  le  plus  ou  moins  de 
densité  de  l'air  peut  avoir  sur  la  marche  d'une  pièce  d'hor* 
logerie  de  prés  i.^ion.  Nous  accueillerons  sur  te  double  sujet 
toute  communication  de  nature  à  jeter  quelque  lumière 
nouvelle  dans  le  débat.  G.  S* 


La  compensation  du  chaud  et  froid  dans  les  chrono- 
mètres et  l'amélioration  des  orgauesi  qui  doivent  opérer 
cette  compensation  ont  été  depuis  longtemps  le  sujet  ite  re- 
cherches ardentes  et  persévérantes.  Nul  n*ignore  que,  de 
tous  les  éléments  qui  constituent  la  montre  de  précision,  le 
balancier  compensateur  est  le  plus  imparfait^  puisque  le 
mouvement  de  ses  masses  compensantes  ne  se  fait  pas  pro- 
portionnellement à  la  force  croissante  ou  décroissante  du 
spiral  dans  l'abaissement  ou  l'élévation  de  la  température, 
d'où  il  résulte  généralement  qu'une  montre,  qui  est  réglée 
également  dans  les  températures  extrêmes»  avance  plus  ou 

moins,  quand  elle  exposée  à  l'influence  des  températures 
moyennes.  Nous  n'aurons  pas  besoin  de  revenir  sur  cette 
anomalie,  dont  les  causes  sont,  en  Angleterre  comme,  en 
France,  connues  et  appréciées,  et  qui  ont  été  supérieure- 
ment démontrées  par  les  belles  expériences  de  M.  Rodanet 
(V.  Revue,  t.  1,  p.  86). 
Il  suffit  de  dire  que  Ton  a  imaginé,  pour  supprimer  ce 
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vice,  toutes  sortes  de  balanciers  ;  presque  tous  les  métaux 
ofiit'  jiassé  successivement  de  Taaalyse  à  l'application  s 
Tacier^  le  laiton,  le  cuivre  rouge,  le  zinc,  le  mercure»  Tar-o 
gent,  Tor  et  le  platine,  même  la  rigidité  du  verre  a  été  forcée 
de  se  prêter  à  la  pensée  féconde  des  chercheurs.  Ensuite 
l'on  a  chargé  le  simple  balancier  compensateur  d'agents 
auxiliaires  dont  les  uns  devaient  agir  dans  rextrême  froid, 
les  autres  dans  Textrêmc  chaud,  les  troisièmes  devaient, 
selon  la  réclame  de  leurs  auteurs,  compenser  à  la  fois  les 
deux  eortrêmes.  Presque  tous  furent  aussitôt  brevetés  i  es 
effet,  c'est  presque  une  nécessité  en  Angleterre  que  chaque 
grande  maibon  de  commerce  ou  chaque  établisseur  de  chro 
nomètres  ait  son  balancier  breveté»  qui,  selon  lui^  seriut  U 
nfic  phisultrà  des  balanciers  compensateurs. 

Mais  jusqu'aujourd'hui  pas  une  de  ùeé  combinaisons  n'a, 
que  nous  sachions,  reçu  la  sanction  de  Texpérience,  pas  un 
de.  ces  balanciers  n'a  fait  constater  par  des  observations  au- 
thentiques  une  supériorité  marquée  sur  les  balanciers  ordi« 
naires.  La  plupart  des  inventeurs,  sans  prendre  la  cause 
première  du  mai  suffisamment  en  considération^  imagi« 
nèrent  des  appareils  additionnels  qui  devaient,  selon  leur 
nature,  seulemoit  tourner  ou  masquer  le  vice,  mais  pas  le 
supprimer,  et  qui  devinrent  une  cause  additionnelle  de 
nouvelles  erreurs  ;  car  il  est  généralement  prouvé  que, 
quand  un  artiste  réussit  à  £Bire  agir  son  compensateur  aux!* 
liaire  dans  le  sens  voulu,  c'est  presque  constainment  au  dé- 
trimeut  de  la  régularité  de  la  pii  ce  dans  les  températures 
intennédiaires.  Ce  fait»  nous  le  pensons,  ne  doit  pas  éton- 
ner, car  ces  balanciers,  qui  sont  ,  exécutés  en  dehors  de  la 
surveillance  des  mattres  par  des  ouwien  spéciaux,  et  qui 
sont,  pour  suppléer  à  leur  insuffisanre,  surchargés  d'or- 
ganes auxiliaires,  dont  on  ne  peut  pas,  à  raison  de  leur  pe- 
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titessi;,  titiidier  avec  assez  de  sûreté  le  jeu  et  i'aotioD  ,  ces 
balanciers  ne  sauraient  guère  donner  de  meilleurs  résul- 
tats. 

Voilà  donc  kl  première  des  causes  pourquoi,  de  toutes 
ces  compensations  auxiliaires,  souvent  si  ingénieuses  dans 
leur  mécanisme^  pas  une  n'a  donné  un  résultat  assez  sa- 
tisfaisant pour  que  son  auteur  eût  pu  réclamer  l'honneur 
d*iine  invention  véritablement  utile,  et  qui  eût  engagé 
d'autres  artistes  à  l'appliqua  à  leurs  montres. 

On  est  donc  forcément  revenu  au  balancier  ordinure, 
qui,  bien  combiné,  et  exécuté  sous  les  yeux  du  maître  avec 
les  soins  que  le  sujet  exige^  donne  en  eiet  d'assez  beaux 
résultats;  puisqu'on  art  anivé»  par  une  proportioii  bien  vu- 
sonnée  des  métaux  qui  composent  les  lames  bi-métalliques, 
et  en  donnant  au  balancier  un  diamètre  et  aux  masses  un 
poids  proporticmnei  à  lar  ténhe  qu'elles  ont  à  remplir,  à  ré» 
duire  aTCC  sâreté  retiiei:r-  que  la  température  moyenne 
cause  dans  la  marche  de^s  chronomètres  à  1  ou  1,2  secondes 
diurne  ;  il  y  a  môme  des  constructeurs  qui  prétendent  na 
pas  dépasser  une  avance  de  5  à  7  dixièmes*  Cela  est  certai-* 
ncmeût  un  beau  résultat,  et  nous  ne  contestoiis  pas  que  le 
hasard  puisse  le  produire;  mais  même  dans  ce  cas  extrême 
il  reste  toiyours  cette  erreur  de  5à  7  dixièmes,  sur  laquelle 
Ton  doit  compter,  en  passant  d'un  extrême  à  rautre*  et 
qui,  tant  qu'elle  existe,  laissera  le  meilleur  chronomètre  un 
instrument  imparMU 

C'est  donc  avëc  un  intérêt  sincère  que  nous  avons  salué 
Tapparition  du  nouveau  balancier  de  M,  Hartnup  {Revue 
cJironomélriquet  4*  année,  p.  267  et  279.)  Son  auteur,  sa- 
tant  et  astronome  de  premisr  ordre»  agit»  selon  toutes  los 
apparences,  euparflùteconnaissanee  de  canse;  il  fidt»  avant 
de  se  mettre  à  l'œuvre,  de  nombreuses  étu^ea  sur  des  ehro- 
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nomctres  de  toute  provenance,  ubsci  ve  patiemment  l'action 
des  températures  sur  leurs  divers  or^^aBes,  et  alors  seule* 
mot  il  se  pose  franchement  et  nettement  le  problème,  qui 
indique  tout  à  la  fois  et  le  \ice,  tel  qu'il  existe  dans  tous 
les  balanciers,  et  ses  causes,  et  les  moyens  jugés  indispen- 
sables pour  éloigner  ce  vice  et  pour  produire  un  balancier 
par&it*^Il  dit  : 

1*  Tiouver  un  balancier  dont  les  lames  et  masses  com- 
pensantes se  meuvent  vers  le  centre,  dans  les  températures 
croissantes,  avec  une  vitesse  graduellement  croissante,  et 
qui  s'éloignent  du  centre,  dans  les  températures  décrois-* 
sautes,  avec  une  vitesse  graduellement  décroissante. 

2*"  Donner  au  balancier  la  forme  J^irculaire,  pour  pou** 
voir  exécuter  ses  lames  bî-métalliques  méeaniquement,  et 

pouvoir  effectuer  avec  facilité  la  mise  en  éqmlibre  de  ce 
balancier  et  le  réglage  de  la  compensation.  ^ 
'  Ce  problème  est-il  résolu  park  balonder  Hartnup? 

La  première  chose  qui  nous  frappa,  en  étudiant  ce  balan- 
cier sur  le  dessin  et  les  données  du  Horological  Journal^ 
fut  le  fait  que  son  inventeur  a  hardiment  quitté  Tancienne 
voie,  si  souvent  battue  en  vain,  pour  asseoir  son  œuvre  sur 
des  prindpes  partiellement  nouveaux.  Si  les  bras  bi*métal» 
liques  inclinés  ne  sont  qu'une  modification  des  bras  circu- 
laires du  balancier  ordinaire,  par  contre,  ses  traverses  et 
barres  bi*métalliques  latérales,  qui  ont  la  tAche  d'agir  snr 
les  bras  circulaires,  inclinés  paraissent  certainement  une 
heureuse  idée  (1).  Nous  supposons,  en  suivant  ie  travail  des 
traverses  sous  Tinfluence  des  températures,  la  compensa- 
tion  réglée  dans  les  températures  moyennes  de  10  à  24 
degrés,  et  conséquemment  la  position  des  masses  sur  leurs 


(1)  Voir  riffUcte  pag«  ^7.  ' 
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bras  respectils  fixe  et  invariable;  c'est  alors  que,  en  abais- 
sant on  angmentaDt  les  températures,  les  barres  transver- 
sales doivent  commencer  d'agir,  en  cbangoant  Tinelinai* 
son  des  Ittmes  et  masses  compensantes.  Ceî  effet  se  pro- 
duira infriilliblemont,  et  avec  lui  la  croissance  ou  décrois- 
sance de  riniluence  que  les  masses  exercent  sur  la  marche 
de  la  montre.  L'action  de  Fappareil  paraît  donc  assurée,  et 
Ton  pourrait  proclamer  théoriquement  le  balancier  par- 
tit, «i  toutefois  la  force  de  flexion  des  traverses  est  préci* 
sèment  tdle  que  cas  dernières  puissent  produire  avec  sûreté 
le  degré  de  croissanoe  ou  de  décroissance  nécessaires  p(mr 
corriger  l'influence  des  températures  extrêmes  ;  et  ni  pitts 
mmoim  que  céia.  Mais  sera-4-il  possible  d'exéouter  ces  tra- 
verses telles  qu'elles  donnent  absolument  ce  degré  de 
flexion  \oulu  ?  Kt  comment,  en  conséquence,  corriger  l'excès 
ou  le  déficit  d'action  qu'elles  exercent  sur  les  bras  inclinés  ? 

Pmoane  n'ignore  que  des  lames  bi-métalliques,  n'im- 
porte »  elles  sont  drcnles  ou  circulaires,  ont,  selon  les 
rapports  des  métaux  qui  les  composent  et  selon  leur  lon- 
gaeur,  plus  ou  moins  de  sensibilité,  et  c'est  précisément  de 
cedegré  de  sensibilité^ue  dépendra  le  succès  du  balanpier» 
11  faut  se  rappeler  ici  qu'il  est  destiné  à  corriger  des  écarts 
qui  sonty  relativement  au  temps  mesuré,  excessi^emaat 
mioiBMs»  et  qu'en  conséquence  ses  e&ts  doivent  être  d'une 
sûreté  et  d'une  prédsioo  irréprochables;  car,  plus  Ton 
approche  de  la  perfection,  plut  Jes  remèdes  que  Ton  appli- 
que pour  la  confection  des  écarts  doivent  être  tout  à  la  fois 
délicats  et  sûrs  dans  leurs  effists.  H  y  a  duns  le  travail  des 

métaui)  dans  leur  traiisturm alion  on  organes,  qui  sont 
aj^lés  à  produire  ces  efets  très-délicatSi  dans  la  montre 
certaines  difficultés  microscopiques,  qui  sont  inhérentes,  à 
la  matière,  et  il  est  presque  impossible  de  les  vaincre  : 
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ans»  ae  peut-oa  s'engager,  par  exemple,  h  exécuter 

plusieurs  pièces  du  même  genre  et  assurer  qu'elles  pro- 
duisent absolument  les  mémee  effets.  Ces  obstacles  s'étva- 
nouisseot  dans  les  travaux  ordin^in»  de  rborlogarle  par 
leur  petitesse  même.  Mais  quand  il  s'agit  de  Textrême 
pri  t  ision,  quand  on  veut  exécuter  des  urganes  qui  doivent 
corriger,  par  exemple,  â  dixièmes  de  seconde  diurne  c'est- 
à-dire  le  du  temps  mesuré,  alors  ces  difficultés,  que 
Ton  rencontre  dans  le  maniement  des  métaux,  doivent 
certainement  entrer  dans  le  calcul,  et  celui  qui  manquerait 
de  s'en  rendre  clairement  compte  serrât  presque  sûr  de 
ne  pas  ràissir.  Il  ne  faut  en  efiet  que  quelques  atomes  dé  aine 
de  plus  ou  du  moins  dans  le  cuivre  ;  qu'un  acier  plus  ou 
moins  Un,  plus  ou  moins  liomogène  ;  qu'un  écrouiôsage  du 
cume  plus  ou  moins  fort,  plus  ,o\^  bien  conduis 
pour  produire  dané  pluiie«i:«Mftnci««i,, qui  ^pt  r%oureu« 
sèment  delà  même  construction,  des  effets  Irès-difféicnts, 
L'exécution  des  traverses  latérales  du  balancier  qui  nous 
occupe  id,  et  qui  appartiennent  évidemment  à  cette  caté-* 
gorie  d'organes  qui  demandent  une  sûreté  irréproeiiable 

dans  leurs  effets,  nous  paraît  donc,  par  les  i aidons  énoncées 
^-dessus,  une  difficulté  sérieuse,  qui  l^iss^ra  la  réussite 
ou  non»réu8siie  du  baUneier  complètement  au  hasard,  et 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  iNilaneier  puisse  produire  la 
précision  désirée  dans  ton  te  s  les  températures,  que  quand 
on  appliquera  a  ses  barreâ  transversales  binnétalliques  un 
agentconlW^eur  au  moyen  duquel  on  puisse  corriger  leur 
excès  ou  leu  r  défieitd'aetion  sur  les  bras  drcukiiras.  C'est 
uniquement  à  cette  condition  que  nous  rid mettons  ce 
balancier  théoriquement^  comme  ayant  la  propriété  de 
comger  les  erreurs  dans  toutes  les  températures*  Nous 
disons  :  théoriquement^  laissons  maintenant  la  parole  à  la 
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pratique;  laissons  imrler  les  résultats  d'expMeneesaèriaim 

et  authentiques. 

Ces  expériences,  le  même  journal  nous  les  offireii souhait 
dans  son  tableau  de  marche  des  chronomètres  qui  sont  ex* 
posés  au  concours  deGreenwh,  et  qui  a  été  tiré  des  regis- 
tres'officiels  de  l'Asti  onome  royal.  Ce  tableau  nous  indique 
les  marches  hebdomadaires  de  36  chronomètres,  provenant 
de  divers  constructeurs,  pendant  la  durée  de  sept  mois. 
Toutes  ces  montres,  à  l'exception  de  deux,  sont  pourvues 
de  compensateurs  additionuelst  et  trois  parmi  elles  ont  le 
balancier  fiartnup.  Nous  avons  choisi  dans  ce  nombre  de 
chronomètres  ceux  qui  nous  paraissent  oflHr  les  meilleurs 
t^-pes  de  comparaison,  en  donnant  la  préférence  à  ceux  qui 
devaient,  selon  laréputStîon  de  leurs  auteurs»  promettre  les 
meilleurs  résuIlMs^  )ât  afost*  les»  compensations  auxiliaires 
sont  les  plus  connues  et  estimées.  Ensuite,  nous  avons  re- 
cherché les  époques  des  fiosibas&ed  et  celles  des  plus  hautes 
températures,  et  iKètiA'fMns^Qaleiâé  sur  cinq  mArches  heb- 
domadaires de  chaque  époque  une  marche  hebdomadaire 
moyenne,  qui  est  donc  Fexpression  la  plus  juste  de  la  mar- 
che des  chronomètres  dans  les  températures  indiquées»  £ln 
rapprochant  ces  deux  résultats  du  résultat  obtenu  de  la 
même  manière,  sur  cinq  marches  hebdomadaires  d'une 
époque  dans  laquelle  les  chronomètres  étaient  ei^osés  à  la 
t^npérature  moyenne,  nous  avons  fecilement  pu  déduire  le 
montant  des  erreurs  que  chaque  chronomètre  faisait  dans 
la  température  ambiante,  comparativement  aux  tenopéra- 
turcs  extrêmes»  et  nous  en  avons  dressé  le  tableau  ci- 
contre. 
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CONSTRUCTEUBS. 


Clark  and  Son.  .  • 

nuiiMBAir«(B)^a. 

lîr>-Ni^r,nAll..  .  .  . 

Pools.  

Fletcue»..  .  ;  .  J  . 

ici*    •    a     •    «  ^»    »  • 

Lawson.  ...... 

I{lATT*  m    •    «    •    •    •  • 

LnwRY,.  .     .  ,  •  . 

Df:nt.  ....... 

RtlD  AND  SO».  .  . 


Hkwitt  asd  Son 
Crisp.  .  .  . 


o 


2667 
7463 

1607 

4018 

m^T 

896 
676 
2731 
1200 


Nota.  — Li  colonDe  à  droite  donne  1*  i  lu^  ,;r7.ridf  i  rrcur 
de    la   tcmpératare    moiw»»,i  ;  fflflW^F^  «91  ^^^^^ 
^       (  *'  ftMffwnliirif)  ■ 


Compensation  auxiliaire  de  Poole  4-  6',83 

kL  inc'dite  —  4,7 

H  avec  t  kil.  dist.  -f- 

liiiidiicier  ildiUiu^., .   .  .  ,  .-f  14,76 

CompenBation  ninOlUitre.  .  .  .  .  . 

Balancier  liartnup  +13,  « 

i  l.   -f2S,3 

Compcûsauon  auxiliaire  de  Lawscp,  7,35 

Balancier Bartnap..  .  v^v^v  --îliB? 

Balancier  coinposié  de  3  lOlBuiiU >.i  wiJ  J;»*  - 1 7,66 
Compensaiiou  de  X)etiL  .........  tH6|24 

Compensation  MliJBilrê  agissant^danii  feà   ''ï  ■  ' 

basses  températures  -j-11,69 

Compessation  mixilialre  nouvelle  H-^'^»^? 

id.     , .  ^^d'Eiffe  +27,50 


.  Ce  tableau  ne  demande  psir.de  €oimentittres«  cbacun 
pourra  en  tirer  des  informatiiHiB  cuiiieuses  et  fort  utiles. 
On  yoit  que  tous  les  thmÈmâifM09mi^tW  &àiil^  ont  de 
l'avance  dans  la  tmgénâmrûijmffl9t^r  et  quant  à  ceui 

auxquels  leurs  auteurs  ontappli(fué  le  balancier,  qui  nous 
occupe  actuellement,  c'est  avec,  grajud  regret  que  nous  le 
disons,  mais  les  résultats  obtenuB  ae- parlent  aucunement 
en  sa  faveur.  Chacune  de  ces  trcôs  montres  porte  respective- 
ment le  nom  d'un  constructeur  intelligent  et  bien  connu 
partout  où  Ton  s'occupe  de^la  chronométne.  £hbien  I  nous 
sommes  peteuadé  que  MM,  Boskell,  Fletoher  et  Hiatt  ont 
construit  déjà  bon  nombre  de  chronomètres  avec  des  balan^ 
ciers  compensateurs  tout  simplement  ordinaires^  qui  ont 
donné  des  résultats  bien  supérieuis  à  ceux  de  leurs  mon- 
très,  pourvues  du  balancier  Hartntip,  8i  ces  balanciers  cau- 
sent déjà  de  tels  écarts  dans  les  limites  usuelles  des  con- 
cours» quelles  seront  donc  leurs  erreurs,  quand  ils  subiront 
TinlBittence  de  ten^ératures  bien  plus  écartées,  ^and  on 
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ies  exposera»  par  exemple,  à  une  températiii«  de*-»  6*  jm^ 
qtt'à+IS'Réaiimiir? 

.  Sans  vouloir  tirer  de  ces  expériences  un  jugement  défî- 
nitii  sur  ies  boimes  ou  luauvaises  qualités  du  balancier 
Harttiup,  qui  peut-être  n'a  pas  été  rigoureusement  exécuté 
selon  les  yues  de  l'inventeur,  nous  pensons  cependant 
que  nous  pouvons  annoncer  sans  hésitation  cette  conclusion: 
que  ce  balancier  ne  {urésente  pas  la  solution  du  promèmci 
que  rinventêur  s*êst  pbsé;  qu'en  eônaéquence  la  fameuse 
question  de  Terreur  de  la  température  moyenne  n'est  nulle- 
ment résolue»  èique  le  balancier fNir/at/  est  encore  à  trouver. 

Nous  rètebo&s  iei  eneorè  une  fois  sur  ie  chronomètre^ 
que  nous  avons  mentionné  comme  celui  qui  a  fait  une 
exception  à  la  règle,  et  qui,  au  lieu  d'une  avance,  a  constaté 
un  retard  dans  les  tenipératures  moyennes»  n  est  désigné 
comme  sortant  de  la  maisôn  ÏPrôdsham  et  Baker  et  possé-* 
dant  une  compensation  auxiliaire  inédite,  et  relarde,  comme 
l'on  voit,  dans  la  température  moyenne  de  Ù  »  diunié» 
un  Mi  assez  rare  dans  les  annales  de  la  ehronomélrie» 
Est-ce  le  hasard,  ou  bien  est-ce  Tefitet  du  compensateur  ad- 
ditionnel? Le  nom  et  la  grande  réputation  dû  sesauteurs^ 
aussi  bien  que  la  beOe  oiarche  de  la  pièce,  nous  font  plutôt 
incliner  vers  cette  dmnière  opinion,  à  savoir  :  que  e'est 
Texcès  de  la  compensation  qui  est  la  cause  de  son  retard 
dans  la  température  moyenne  ;  et,  dans  oe  cas.  Il  nous 
semble  que  Ton  ne  doit  pas  éprouver  de  grandes  difficultés 
à  supprimer  ce  surcroît  de  ?a  compensation  et  arriver  a  une 
parfaite  égalité  de  marche  dans  toutes  les  températures* 
Nous  saurons  du  rester  doùA  un  avenir  plus  ou  Hioins  nq^ 
-  proché,  si  nos  prévisions  à  cet  égard  ont  été  justes. 

Une  autre  réflexion,  qui  s'empare  involontairement  de 
notre  esprit  en  étudiant  le  regisM  de  OArèhè  des  dirànb* 
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nètre^  anglais,  ait  calle  qu'il  ne  Itmt  pas  se  dissimulât 
qu*une  très-active  émulaMoB^  aaima  nos'  fOi»iis  d*ottlve^ 

Manche  dans  la  faLrication  des  chrononièires,  et  qu'ils  di- 
rigent leurs  recherches  et  leurs  travaux  pour  arriver  au  but 
désiré  avec  une  persévérance  et  une  opiniâtreté  tout  ^  fût 
anglaises'. 

Il  résulte  encore  de  l'ctude  approfondie  des  divers  ap- 
pareils auxiliaires^  que  ropinion»  quand  aux  causes  de  Ter^ 
reur  de  la  température  moyenne»  estgénéialenient  lamôme, 
et  qu'elle  est  résumée,  à  quelques  exceptions  près,  dans  la 
première  pai  lie  du  problème  de  M.  liartnup  :  faire  que  le 
chronomètre  avance  graduellement  au  fur  et  à  .mesure 
qfue  la  température  approche  de  rextrême*  Miûs  pas  un  de 
tous  ces  compensateurs  auxiliaires  n'est,  autant  que  iiuus 
sachions,  con^ruit  eu  vue  de  corriger  les  irré^;ularités  mir 
croscopiquès  qui  pourraianl  provenir  ,d^  obiaBSttnon^  na* 
turels  de  la  densité  de  l'almocybère^  question  que  nous 
aUoiiij  aborder.  G.  Nolt£. 

> 

{A  Cftitliiiiwr.) 

tsgsss^^^aBaes^BBsssgmsxmasa^aaBiamBmtsiasmBtaamm 

biVLANCIEU  COMPENSATEUR  qE  DUCHEMIN. 

Le  balancier  compensateur  de  M.  liartuup,  dont  il  est 
question  dans  cette  livraison,  repose  principalement  sur  le 
mouvement  des  traverses  bi-métalliques.  La  première  idée 
de  cjes  traverses  nous  paraît  appartenir  à  Uuchemin,  et 
la  figure  7  de  la  planche  86  représente  la  construction 
proposée  par  lui  ;  nous  ignorons  s'il  Ta  essayée  dans  des 
chronomètres. 

Sur  Taxe  du  balancier  était  montée  une  traverse  hi-mé« 
tallique  formée  de  deux  métaux  :  platine  et  laifon  ;  ou  une 
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6t  laitoûi  car  à  T^poque  de  Duchemiu»  on  redoutait»  outre 
mesure  pour  r^cier,  riofluenee  magnétique. 

•  Les  deux  masses  étaient  taraudées  aux  extrémités  de  la 
barre  et  daas  une  situation  p^endiculaire  ou^peu  éloignée 
de  la  perpendiculaire. 

On  a  compris  leur  effet.  En  supposant  que  la  barre  bi- 
métallique est  droite  (nn\  figure  7,  planche  86)  à  la  tempé- 
rature moyenne,  il  éirlTeraît  qu^au  froid  le  métal  qui  occupe 
le  desBOue,  et  qui  a  été  choisi  ad  hoe^  se  contractant  plus 
que  Tautre,  les  masses  seraient  renversées  en  arrière  et  la 
traverse  prendrait  la  forme  aa.  La  chaleur  produirait  l'effet 
inverse*  •  m  h.i.M 

Ces  mouvements  sont  indiques  dans  la  ligure  7  de  la 
planche  86;  mais  elle  leâ  exagère,  parce  que  s'ils  étaient 
bornés  à  leur  étinihip  léelle  ■  dmn>'iui  ebronomètre»  ils  se- 
raient pea  ou  pw^nflUflA^ia  «ue  mr  un  dessin. 

Nous  croyons  que  ^Duchc min  établissait  son  compensa- 
teur de  façon  que.  ia  jl^ayera^jj^^^oite  lorsqu'il  était 
soumis  à  Tune  des  températures  extrêmes;  par  suite  le 
mouvement  de  celte  tra\erse  ne  dépassait  pas  le  plan  hori- 
zontal du  balancier  et  se  fiaisait  dons  le  sens  indiqué  par  les 
lignes  pointiliées  ee» 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 
VIROUB  JBBUHÊE  POCH  FLANTAGE* 

«  Puisque  vous  ouvres  vos  colonnes  à  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  rhorlogerie,  je  vous  envoie  la  description  d'un  petit 
outil  qui  me  sert  depuis  nombre  d'années  et  qui  remplace 
avantageusment  toute  espèce  de  viroles. 

«  Étant  embarrassa  pour  planter  un  trou  dans  une  répé- 
tition à  cylindre,  où  je  ne  pouvais  placer  aucune  virole,  je 
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pris  un  cylindre  de  laiton  bien  écroui  de  20  h  22  iiuili- 
mètres  de  diamètre,  et  de  8  à  10  de  hauteur  ;  je  perçai  un 
trou  au  centre,  et  j'y  introduisis  un  arbre  lisse.  Je  tour- 
nai le  laiton  dessus  parfaitement  rond  cl  droit,  ainsi  que 
les  côtés  ;  le  tout  à  Tarehet  à  crin.  Ensuite,  ayant  divisé  le 
cercle  extérieur  en.  trois  parties  égales»  j'ai  scié  le  morceau 
de  métal  depuis  le  bord  jusqu'au  centre»  de  sorte  qu'il  me 
restât  trois  petits  triangles  qui,  limés  bien  plat  sur  leurs 
côtés,  me  remplacèrent  une  virole,  avec  cet  avantage 
qu'étant  séparés,  je  peux  les  placer  sur  le  bord  des  platines 
extérieurement  et  dans  l'intérieur  creusé  de  ces  platines.  > 

La  figure  8»  planche  86,  répond  très-bien  à  la  description 

ei-dessus,  et  a  été  faite  d'aprèis  cette  description,  car  aucun 
dessin  u'accoinpagnait  la  ,ç9J^f^I^^|icâ^pu  de  M.  llumbert.  - 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SGIElHi;t£IQU£S. 

,  '  .  -  ' 

nuptuEHCB  nu  bishutb  sôti  X£  oUAUri  nu  cuivri* 

M.  Levol,  excellent  praticien  de  Fhôtel  des  monnaies,  s'est 
assuré  par  l'analyse  de  divers  échantillons  de  cuivre  d'Aus- 
tralie sensiblement  purs  (99,48  p.  0/0  de  cuivre)  et  d'une 
qualité  médiocre,  que  la  présence  de  moins  d'un  millième 

de  Bismuth  exerce  sur  le  cuivre  la  plus  Idcheuse  influence. 
Des  opérations  synthétiques  ont  prouvé  à  ce  chimiste  que 
c'était  véritablement  au  bismuth  qu'il  fallait  attribuer  les 
propriétés  spéciales  du  cuivre  essayé.  L'addition  d'un  mil- 
lième de  bismuth  à  du  cuivre  pur  et  de  qualité  éprouvée  a 
donné  un  métal  détestable,  ne  présentant  qu'une  faible  duc- 
tiUté. 

H  devient  donc  très-intéressant  de  rechercher  le  bismuth 
dans  les  cuivres  du  commerce  (ce  qu'on  néglige  assez  ordi- 
nairement), si  l'on  veut  se  rendre  CL^mptc  des  fâcheux  effets 
que  produisent  si  souvent  les  cuivres,  même  les  plus  beaux 
en  apparence. 
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MMÈStS. 

* 

L£  P£BRUQUi£R  INVENTEUR  d'cNE  HORLOGE  CURIEUSE. 

tt  Le  Journal  de  Pans,  du  3  octobre  i826,  rapporte  qu'un 
«  perruquier  de  Philadelphie,  qui  n*avait,  jusqu'à  l'âge  de 
a  soixante-deux  ans,  exercé  que  sa  professioD,  a  iuTenté 
«  (vaut  mieux  tard  que  jamais,  dirait  la  sagesse  des  nations) 
«  et  construit  une  horloge  marine  du  plus  curieux  et  du 
«  plus  étonnant  travail.  Cette  horloge*  qui  doit  être  d un 
«  çrimd8ee(ntnpawr  les  flottes  en  temps  de 
a  d^une  haute  totîr;  et  marque  les  heures  par  des  coups  de 
«  canon  aussi  forts  que  ceux  d*une  pièce  de  quarante-huit. 
«  La  vapeur  est  exclusivement  employée  à  celte  ingénieuse  ^ 
ft  pendule.  U  est  ft  regretté  Ton  n'ait  point  £Eiit  con-* 
«  naître  le  nom  d'un,  ai  industrîdiix  artisan,  » 

Bien  fâcheuse  en  effet  est  cette  omission  ;  car  ce  terrible 
porte-rasoir  eût  très-certainement  obtenu  un  brevet  de  ca- 
pacité. M à  l'Institut  des  sourds. 

HOBIOOE  80LAIBK. 

i/ÉoaoBGon  m  m*  mv. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  les  instruments  destinés  à 
mesurer  le  temps  étaient  connus  :  600  ans  avant  Jésus- 
Christ,  le  philosophe  grec  Anaximandre  se  servait,  pour  la 
détermination  du  midi  vrai,  des  gnomons^  c'est-à-dire  de 
hautes  colonnes  verticales  dont  Fombre  se  projetait  exacte- 
ment à  l'heure  de  midi  sur  une  ligne  méridienne  tracée 
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d'avance.  Sous  Tempirc  d'Auguste,  un  grand  obélisque  fut 
iostaliéau  champ  de  Mars»  avec  la  même  destination* 

Ces  gnomons  forent  perfectionnés,  surtout  en  Italie  ; 
ceu\  de  Bologne,  Rome,  étaient  célèbres.  Celui  de  Florence 
était  surtout  remarquable,  en  ce  que  l'ouverture  dcptinée 
à  laisser,  passer  le  rayon  solaire  était  placée  à  277  pieds 
au-dessus  du  sol,  ftvec  une  telle  précision,  que  Tindicationi 
gnomonique  ne  présentait  pas  même  un  écart  d'une  demi- 
seconde  avec  3e  midi  vrai.  La  division  du  temps  en  deçà  et 
au  delà  du  midi  devint  alors  Tobjet  d'étudea  nouvelles  :  les 
cadrans  solaires  commencèrent  à  figurer  sur  les  édifices,  et 
ila  ont  orné  nos  clochers,  nos  tours,  nos  murs  de  jardin; 
de  petites  boîtes,  muni-  -  d'une  aiguille  aimantée  et  d*un 
fil  à  plomb  directeur  étaiei^t  antf^e&is  doua  toutes  les  mai- 
soDs*  Nous  en  avons  vu  jusqu^^vx  derniers,  confina  de  la 
civilisation  européenne. 

L'horoscope,  tel  est  le  nçk^<dQ  i*in6tr9mient  de  M.  £ble, 
professeur  de  mathémaliques  et  physique  -  à  Ellvtrangen 

(Wurtemberg).  C'est  un  instrument  nouveau,  qui  constitue 
un  perfectionnement  considérable  du  cadran  solaire,  parce 
qu'il  donne  avec  une  très-grande  précision  la  division  du 
temps  dans  n'importe  quel  lieu,  à  Faide  de  tables  fiiciles  à 
consulter  et  qui  contiennent  les  hauteurs  du  .^oieii  el  les 
relations  ,du  temps.  L'application  de  cet  instrument  si 
simple  nouç  parait  surtout  marquée  dans  les  villages  où  les 
communications  avec  les  grands  centres  sont  rares,  pour 
régler  les  horloges  des  églises.  En  Allemagne,  il  est  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  la  plupart  des  curés,  des  pasteurs 
et  des  instituteuis.  {Moniteur») 

Nous  donnerons  sa  description,  si  nous  pouvons  nous 
en  procurer  un  dessin,  dans  un  prochain  numéro* 
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Rivui  csioifOMÉraïuos* 


L'u^e  du  {}ois  dans  la  fabrication  du  papier  tend  chaque 
jour  à  prendre  ilu  plus  grand  développemem.  U  fie  fait  n^f  me 
eu  ce  moment  des  essais  assez  satisfaisauts,  |Murait*]l^  don- 
nant comme  résultat  la  suppression  totale  du  chiffon. 

n  est  mtér^^fip^  911  point  4«  i^^ditstri^)  et  fiûwam(aîtf 
de  moir  dUtinguer  d'une  fcçon  certain^  et  rapi4Q  k  par 
pier  qui  contient  du  bois  et  celui  qui  p'ei)  contient  point, 

D  aprji^  ÎAf  gçti4Chgringer,  de  YiW»Ç»i  Oft  p«ttt  Oh^lW 

cf)  résultat     H  sulfata  d'i^uiiinfi,  , 

On  pluco  quelqucb  gq^U^à  4*ûniline  du  comiuei'ce  dans 

.mi  |uh§  d'^î^uYOt  et  w  y  ^utô  gneiqups  gouttes  A'm^ 

9aïSmw  fiiU        et  qii  oliaulE^  l4  tout  k 

la  lampe  d*aleooL  Ceci  fait,  on  laisse  tomber  au  fond  du 

'   ^njde       petit  morceau  de  papier  à  essayer.  I^a  cploralion 
j^Un^^Çitro^  qMi  #e  pi^di^t  ^\  d'autant  pj^  ÎM^em  qu§  l^i 

pip^jipriion  4e  \m  m  tin»  m^M^^i^       fbiMfe . 

Nous  recevons  communication  d'un  projet  d'Association 
pour  favoriser  le  développement  des  expositions  ouvrières. 
Cette  idée  d^expositions  ouvrières  s^inscrit  de  plus  en  plus 
à  rDrdre  du  Jour,  et  la  grande  date  de  l*expotition  de  1667 
ne  peut  qu'iuigmenter  encore  des  préoccupations  de  cette 
nature.  Sans  aborder  ici  le  fond  de  la  question, nous  croyons 
dfliTOir  rappeler  que  à  M.  Laurj,  Français,  qu^oa  doit 
ridée  première  des  expositions  ouvrières;  ■ 
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WCUmm  M  LA  SOGliTÉ  BBS  milLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Coiippîl  d'administratioa  ont 
toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois* 

Ghactue  floeîétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 

La  première  en  186G  aura  lieu  le  46  janvier. 

Bien  que  la  Société  des  horlogers,  établie  pour  PeneourO' 
gêmtnî  dé  taHék  fkarlogerie^  ne  s'occupe  jamais  d'Intérêts 
privés,  des  difficultés  que  nous  suscite  l'administraliuLi  du 
timbre  nous  interdisent  de  parier  de  la  loterie  dont  il  a  été 
question  préoédeouQMit,  Si  nosi  védamMioaB  n'étaient  pas 
admises,  nous  [renseigaerims'  noa^teMUrs  pftF  une  autre 

voie  que  ce  journal.  '  "  i  •'•'»  ' 

■  .,  .1 

f 

DES  BmSimS  tBMÉMM  B»  HHUCIFES  ou  en  RtGLBÉ. 

(3*  artide.) 

L'échappement  ne  doit  pas  (^tre  sur  la  tangente. — DifférenceMu  re^nl  9t 
da  tirage.  *~  Ancre  4  bras  circulaires  e(  à  U^e, 

Toutes  les  méthodes  en  usage  pour  le  tracé  des  échappe- 
ments accusent  une  excessive  préoccupation  de  l'échappe- 
ment tangent  :  elles  subordonnent  tout  un  ensemble  d'ef- 
fets aux  seuls  principes  géométriques,  parce  qu*elles  sont 
basées  sur  Tétude  d'un  seul  c6té  de  la  question  :  le  moyen 
de  réduire  au  minimum  la  résistance  des  flrottements  sur 
les  repos. 

Donné  comme  règle,  qiîant  à  bon  nombre  d'échappe- 
ments de  uiontresj  ce  principe  de  la  tangente  est  une  erreur 

nÉOB0ni4866.  4S7 
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de  r«neîen  enseignement  de  riiorlogerie>  et  il  a  été  laeause 
de  plusieurs  inventions  fort  vicieuses.  Nous  avons  vu  que 
c'est  à  lui  que  nous  avons  dû  la  persistance  qu'ont  miae  des 
constnicteuTS»  dont  quelques-uns  étaient  des  artistes  d'un 
haut  mérite,  à  conserver  la  forme  circulaire  aux  surfaces  de 
repos  des  échappements  libres  des  montres. 

L'expérieDce,  cette  pierre  de  touche  de  l'exactitude  de 
toute  théorie,  a  fait  abandonner  ceprincipedans  la  pratique; 
pourquoi  donc  le  rencontrons-nous  encore  à  peu  près  par- 
tout érigé  en  règle  théorique,  règle  dont  l'observation, 
paratt-K>a  croire,  si  elle  était  possible,  procurerait  à  nos 
macJiines  une  perfection  sensible  ? 

A  quoi  tient  cette  singulière  contradiction? 

P'uD  côté  on  proclame  l'excellence  de  la  loi  théorique, 
de  Tautie,  on  s'en  éloigne  constamment  dans  l'appUcation, 
et  cela,  parce  qu*on  a  reconnu,  assure-t-on,  la  néceesitéde 
s'en  éloigner. 

Ici,  la  pratique  a  raison  contre  la  théorie  en  cours,  qui 
n'est  pas  la  théorie  véritable  ;  celle-ci  embrasse  tout  un  en- 
semble où  les  parties  s^enchatnent,  se  complètent  ou  se 
modifient  Tune  par  l'autre,  tandis  que  celle-là  s'est  bornée 
à  un  cas  particulier. 

£n  effet,  prenons  pour  type  d'étude  l'échappement  k  ancre 
des  montres  ;  ce  que  nous  aurons  à  en  dire  s'appliquera,  dans 
beaucoup  de  cas,  à  la  plupart  des  échappements  libres. 

Considérons  la  position  du  point  de  repos. 

Ce  point  de  repos  ne  doit  pas  être  placé  sur  la  tangente, 
car,  s*il  occupe  cette  situation,  les  repos  seront  des  arcs  de 
cercle  concentriques  à  l'axe  de  mouvement,  et  nous  avons 
démontré  (voir  pages  174  et  207)  que  cette  forn^  assure 
beaucoup  moins  la  stabilité  de  l'ancre  que  la  forme  recti- 
ligne  qui  donne  du  recul  à  la  roue.  Aujourdlim^  cette 
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forme  rectiligne  est  définitivement  adoptée  :  elle  met  le 

contact  du  repos  en  deçà  de  la  tangente,  et  cette  tangente, 
restée  eu  dehors  du  jeu  de  réchappement,  se  trouve  ainsi 
complètement  hors  de  caune.  A  quoi  bon  alors  se  préoccu» 
per  d'une  intervention  qui  doit  demeurer  à  Tétat  plato- 
nique ? 

Ën  résumé,  nous  sommes  enfermé  dans  ce  dilemme  : 

Ou  plaeer  les  repos  à  la  tangente  et  néeessairement  sur 
des  arcs  concentriques  qui  n'assurent  pas  sufQsamment  la 
position  de  Tancre; 

Ou  lesmettresur  des  plans  inclinés  dontractions^accom^ 
plit  hors  de  la  tangente. 

Dans  le  premier  cas,  la  prétendue  règle  est  nuisible,  et 
dans  le  second  elle  est  inutile. 

Serait-on  plus  heureux  si,  dans  le  but  d'obtenir  que  les 
deux  impulsions  successives  fussent  égales,  on  plaçait  sur  la 
tangente  le  milieu  de  chacun  des  plans  dUmpulsion  de 
Tancre  ? 

Avec  des  bras  circulaires  à  l*ancre,  la  dent  au  repos  aura 
un  peu  reculé  ;  la  direction  de  la  force,  qm  visait  Taxe  même 

de  l'ancre,  passerait  alors  un  peu  au-dessus  quand  Tappui 
aurait  lieu  sur  le  bras  d'entrée,  et  au-dessous,  quand  la  roue 
s'appuierait  sur  le  bras  de  sortie;  situation  très-vicieuse, 
puisque  la  roue  aurait  alors  une  tendance  à  repousser 
Tancre  plutôt  que  de  Tattirer  à  elle. 

Le  point  de  tangence  étant  toi^ours  supposé  au  milieu 
des  plans  dlmpulsion,  mais  avec  des  repos  formés  par  des 
plans  droits,  tels  qu^on  les  pratique  aujourd'hui,  le  point 
de  repos  se  rapproche  de  la  tancciite,  i!  est  vrai,  mais  sans 
qu'il  en  résulte  un  avantage  appréciable  pour  la  diminution 
de  la  résistance  du  décrochement,  ce  qui  est  précisément 
Tamélioration  recharehée. 
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Donc,  encore  dans  les  construetioiif  qui  ont  pour  but 
régalité  des  deu  impalsions  caceeiiiveg,  topgéundwloi, 
appliquée,  serait  nuisible  ou  sans  iHiportanoa^  ^ 

Bannissons  donc  de  TeDscigneQuiit  des  échappements 
libres  ce  soi-disant  axiome  ;  laut  placer  r échappemeiU  à 
la  tangeniêf  et  n'oublions  {dus  que  le  piind^  mérito  du 
tracé  des  tangentes  consiste  simplement  en  ce  qu'il  donne 
tout  de  suite  des  approximations  sensiblemeat.appJDOcké£s 
des  propoitkttis  qu'on  démit  aiDiren  définitha^  Hm'û 
n'est  possible  de  déterminer  rigonreusesMit  ces  propcn^ 
tioûs  et  les  formes,  qu'après  une  étude  complète  de  la  dé- 
composition de  la  force  et  des  Yariations  de  viiesaspfitidaAt 
la  double  «etion  derimpnlsÎQii  et  ^ndécvoehement» 

Tout  ce  qui  précède  n'est  applicable  qa^iH  partie  aui 
éciiappementadespenduiÊ^    ;     ,  .  .  t 

Du  tirage  et  du  recul. 

Ces  deux  mots  n'expriment  pas  lamt^me  chose  :  un  échap* 
pement  où  la  roue  recule  pcadaiU  Tacte  du  dé|;a§raittit  a 
dn  reeul  et  du  tirage,  tandk  qu^on  anire  à  bm  eiiisiikâitey 

par  exemple,  peut  avoir  du  liiago  et  non  pas  du  recul. 

Le  r$aul  est  le  résultai4u  dépiaoement  d'uapkxLiiiciîaé 
qui  repousse  la  XDue;  .  \: 

Le  tirage  est  un  efiPet  de  la  direction  de  la  pression  qui 
agit  sur  le  repos  et  qui  soiiiciie  le  bras  de  i'anciie  à  péné- 
trer plus  avant  Ters  rintérieur  de  la  roue« 

B  s'ensuit  qu'on  peut  assurer,  la  jtBfanlîté  d'un.'  aticse; 
arrêté  au  repos,  également  bien,  en  employant  pour  les 
surfaces  de  ces  repos  indilécemnieni  ia .  forme  droibb  f>u 
lafonnedrcnlaîret 

Mais,  comme  nous  allons  le  voir»  la  chose  n'est  pas  aissi 
smipie  que  ce  premier  aperçu  le  fei:<vit  supposer* 
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f  (jonsidérons  la  ligure  Â  dû ia  planche  81 . 
Soit  H,  J0.  centre  de  la  roue»  et  a  et  6,  les  dm  points  dû 
repos  d*un  anere  à  jbras  ciiculaire  ;  la  direction  de  la  près-  , 

siOM  étant  sur  le  centre  de  l'ancre,  il  n'y  aura  ici  ni  recul 
ni  tirage. 

Tratuportons  ces  ]points  de  repos  en  c  et  en    La  direc- 
liou  de  la  prebsiou  sera  cp  sur  le  Lras  d'entrée  et  pd^\Xt  le 
•  bcas  dû  «ortie.  • 

Xapffe8iiittiSQr9sfexere«ni  par  me  teiidâiMte  de  la  nme 
à  «ttnr^r  radtcre  ;  il  y  aura  tirage.  Quand  la  dent  sera  au  point 

Faction  de  k  roue  tendra  au  contraire  à  écarter  l'ancre  ; 
.eileBr^détaobara  d'autant  plus  facilement  de  son  plot  d'ap- 
pui que  le  centre  N  du  mouvement  de  Tancre  sera  plus  élevé 
•.au-dessus  de/?,  intersection  des  lignes  cp  et  pd. 

Ce.  simple  dessin  démontre  qu'un  éçartdans  la  plantage 
d*un  ancre,  écart  qui  serait  insignifiant  aVec  des  repos  rec- 
tilignes,  devient  une  cause  sérieuse  de  perturbations  quand 
ies  repos  sont  circulaires. 

Pour  obvier  à  tet  inoonvénient,  il  ssufflrait  d'alkmgâr  le 
èns  de  tootie  de  tdle  îu^aa  qiio  la  diréetfon  de  la  pression 
pasâât  an-dessus  de  l'axe,  comme  ^  ^,  à  une  élévation  qui 
devrait  sa  combiaer  avec  rallongement  du  rayon  de  repos^ 
de  telle  sorte  que  la  stabilité  de  Tancre  fût  assurie  au  même 
degré  sur  les  deux  bras.  On  aurait  alors  sur  ces  deux  bras 
du  tirage  et  pas  de  recul. 

Ust-il  nécessaire  de  faire  remarquer  combien  il  serait  dif- 
,  ficile  d'établir  pratiquement,  dans  sa  forme  rigoureuse,  cette 
disposition  d'ancre  ?  On  ne  pourrait  en  attendre,  d'ailleurs,  • 
des  résultats  supéiienrs  à  oeux  que  donnent  aujourd'hui 
les  échappements  à  ancre  en  usage,  quand  fis  sont  cons- 
truits d'après  les  principes  lonî^uement  développés  dans 
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Nous  ne  tirons  aucunes  conclusions^  résumant  ce  court 
exposé,  car  elles  s*ofàrent  d'elle&>oiémes  a  l'esprit  du  leer 
teur.  C,  SAum£B» 


STUDB  SUR  hX  COMPfiNSATIOEi  ADIUTKMiNKIXE. 

Le  ha  lancier  Hartnup.  ^  Marches  de  chronotnétrw  à  compensation 
additioanette.  —  Influimoe  àe  la  deasité  de  Tair  aor  la  niarche  d|i,. 
modérateor* 

(Suite. —  Voir  ptge  687.)  ' 
ImfmiÊee  du  plui  om  mtéiu iâ  imdùé  di  rjftr>        ;  ^ 

C'est  une  opinion  malheureusemeiit  trop  répandue  parmi 
des  horlogers  et  prisée  par  tous  ceux  qui  sont  à  la  recher- 
che de  causes  fictives,  pour  s'expliquer  les  anomalies  daus  ^ 
la  marche  de  leurs  montres  ou  pendules,  que  la  densité  de 
Tair  exerce  sur  ces  machines  une  influence  bien  plus 
grande  que  cela  n'a  réellement  lieu.  Cette  opinion  a  été 
émise  dernièrement  même  par  des  artistes  de  premier  or-  ' 
dre  qui  pourtant,  il  nous  semble,  ont  prouvé  par  leurE^j 
œuvres  que  la  véritable  quantité  de  Tinfluence  de  Pair 
sur  les  montres  et  pendules  n'est  point  ignorée  j»ar  eux* , 
Nous  petsistons  à  croire  que  l'erreur  de  la  temperatiù'é 
moyenne  provient  des  causes  énoncées  par  nous  à  Tocca- 
sion  de  la  démonstration  du  balancier  Hartnup  à  la  sé^ce 
du  7  février  (page  267,  volume  II).  r  ^ 

Quoique  cette  question  intéressante  n*ait  été  guère  étu-  ^ 
diée  et  approfondie  dans  ces  derniers  temps,  on  ne  manque 
cependant  pas  de  documents;  des  expériences  et  recherchç^f 
sérieuses  ont  été  fiutes  à  ce  suj  e  t  par  des  personnes  dont  on^ 
'    ne  saurait  mettre  en  doute  le  gr^nd  savoir  et  ra^tpri],é,€n 
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diitê  'iÂftei^.  tliâmas  kèid  en  parle  ctans  son  excellent 

Traité  a  on  dock  and  ivatch  7nakîng.  »  Il  dit,  page  131  ; 

«  Quelques  philosophas  oat  suggéré  que  les  oscillations 
di2  yggdule  toaient  être  affectées  le»  iliTitrfitffî  dtgtfitf fi 
de  l'atmosphère,  ce  qui  est  certainement  à  supposer.  Mais 
M.  BÂtlÊSb&M^f  uaLtfélèbre  physicien  suisse,  demeurant  eu 
Amérique»  s'est  occupé  sérieusemeat  de  cette  question,  et 
il^qtkéiiS'  ïpprénd  qu'un  changement  du  baromètre  de  2^  h, 
St'poLiccs  n'occdsionnera  dans  une  bonne  pendule  astro- 
nomique qu'une  varia;tion  d'une  demirseconde  par  jour. 
G*est  une  erreur  qui  n'est  certainement  pas  appréciable,  si 
l'on  prend  en  considération  que  toute  la  hauteur' du  baro- 

g[uerié  ihfuenc^  ou  déranger  la  iharche,  de  la  peQA^e^ 

Compenser  des  anomalies  aus|?i  minimes  doit  ^tre  d'u^e 

ce  par  un  effet  ^ur|é  bal^cier^  fi^t^qe  par  réch^pcn^eni, 

car  la  différence  dans  l'étendue  des  arcs  des  vibrations, 


gemènt  confirmée  par  la  petite  différence  qui,  eûâ^  ^pti^^^ 

la  longueur  d'un  pendule  oscillant  dans  le  vide,  reJ^tiîje-^ 
ment  à,  la  longi^eur  d'un .  pendule .  ^ui  i[itur§; ^!Mr,^^. 
noiis  respirons.  •    i  », 

«  "Les  dernières  expériences  fixent  la  longueur  d'un  pen-.. 
duIe^osoiUant        le  vide  et  ^us  la  latitude  de  L^n.dpg^, 
àl  ' V  C  V  \   .  '      .   .   .\       .   39,1386  pouces.. 
"^A^Oéëaguîdiers  (1)  donne  au  pendule ' 
des  secondes  une  longueur  de.  .       •     39,^28  — 

(I)  GSlàbre  pliy^icteil  né  à  la  Eoeèelle;  mori  en  l'iGS.  T' 


hFbrlai'«zf)émiiee»'>Mte8  èrfidfm^  "n-n-»-:!'!.  ;  '^T^^ 
bonrg,  on  trouva  :qu&  ^  longueur  dj^  ^  <  r  iir  m 

'  «t  N'importe  laquelle  de  ces  données  Ton  mette  en  pra-' 
tique,  i€â  différences  daos  les  résultats  ne  seront  pas  appii-' 

'^iMiii  Jurgen^  i^eôoiâAliinAe,  ê^9m'Bàiu!iii^^mm4 

du  tempsy  de  taisser  la  compent^ation  du  ^endùle  un.  p^f 
tit»|i  Hible  ét  dans  une  proportion  itiùé  quo  lé  p^ià&i^ 

lèiigéAt  de  ^rrvlTTr'^'^^^u^^A'It^fagM^^  paradé  tmm 

croïsSatite  et  par  chaque  dc^vé  du  thcnuomctre  centigrade;] 
une  chaleur  décroissante  produirait  alors  Finversey  o^*esl^ 

iMdiré  ^Ob  le  j^ndulèilBrïàebotrréliÉift^i^  ^  nqxa 


un  degré  du  thermomètre  ëèîiappe  èf-  nos  seiis,  et  il 
iiii{i06aJbl6,  par  les  moyens  quë  no^s^nnaisson&jftiiqit^im^i 
d^'éb^lrtâ^'irii^  ^ënAa^  ëèftifdâHÈie  mtmë-mwu^^ 

pfuîsse  s'assurer  d'avauce,  et  sans  avoit'  fait  l'épreme  d^fe' 
compensation  par  la  marche  de  l'horloge,  que  ceV^Pctm^ 

IMèdgUettrdU  peiidulè;  '   n  fur-ipi  \»s  ihluq 

présence  de  ces  faits  et  en  considétatioii  que  ce»  €hif*l 
fMd^c^essus  donnés  :     '        •     '•-f"  «•>'T^''dr'  9b  oui 

 i«       .  ■    •  i  d<i,i9èé'      ■  ooo^i  ano  anfib 

->h '.%r       •■  '         ■  39,128"'^'"'"    ''M^^/ nn'b 

expriment  la  longueur  du  pendule  quand  il  ^o^âle  d^âl^ 

(i)  Edimbourg  étant  situé  sous  une  latitude  moiiTs  élevée'  que 
JUmdreft»  il  s'ensuit  qu'un  pcnJulù,  vihmni  les  secondes'  (Î!în<  relie 
première  ville»  ^M^ltte  plu»  Jouf  qtie  celui  qui  .4amAiaA&xnàAti 


Digiii^uù  L>y  Google 


1 


trODE  SDR  ^OMMllMIUIIMI  ^mmONNELUB,  688^ 

ie^tlde  4b6ôk)v  relativement  à  «a  iongueur  ^(^aaiidî  il  ^bre 

dans  l^atmosphère  ambiàitef  'iiéiu»'m«»^^^^ 

mander  à  ceux  qui  Pi{ifettaBtisiièégpbremfmti0(M^  àBft^l 

guiaiité  deièUtÇ  pendules  sur  la  deosité  de  rair,i6i'pâr  le' 

tième  de  pouce,  quel  sera  donc  le  dérangement  causé  d^ns. 
l»i«MWftl^  p^*  ],'aMi^8em^at  uu  i'éléyiiJjiffule 

di^Més,:4'lUue:  tell^  pej[^^ili}4rd't^  t^lle  précision >  qih%t 
p<jiisBent  nous  indiquer,  pfjr  kur  marche  les  changements' 

Des  expériences  bien  plu^juDt^r^s^ulfS^,  oui  été  faites^  sui^ 
l%i^eû£fi-^  h,  dep^ij^i  f^iil3§ifii^ie§rqJ^onomètreii  ^e 

trimoroe  danois  QersM^-Cgpy^fi  e^t^i^fieU^n^x>uv^age  a'cstf 

qftaJb^Mreusement  pas  assez  répandu,  nous  croyons  faire^, 

S^jfttoqmî<OW^O<?6UJI^'ff^^^S /!  «,  .  .:  .i.v.xi  nmo-» 
3  L-vJL^ résistance,  dit^il^  page  200,  que  le  pendule  ép^ol^veJ 

par  i  air  est  cependant  bien  moindre  qye  eeil^eiqui^j:^X^i 

l«lid9alMt^priMliiqKN»^t(i«vio  dm:  k^r^bsf^mm^sp^fijmT 
l'arc  de -  vibration  du  pendule  est  à  ^poîoff}  d0.'9>fp^«M 

dans  une  seconde,  tandis  que  le  balancier  d'un  chronomètre 
d'un  assez  grand  volume  parcourt  dans  le  même  espace  de 

rair  qui  se  rapporte  non-seulement  aux  distances  parcou- 
rues^^mais  ^ui  est  proportionnellecpent  plus  forte^  qu^  c^l|e 
4rPmjiuM»:  .^  çattie;4»,]^u*ffa^  desjsurffttî^ 
léafataailerfdirhafaipcîtf  èsaiforaédit  '  c 

a  Cette  résistance  que  le  balaneier  éprouve  par  rair>doftt< 


Digiii^uù  L>y  Google 


* 


Àniluer  considérablement  sur  Tétendue  des  arcs  de  vibra- 
tion et  plus  ou  moins  suivant  la  densité  de  Tair,  et  par 
Qûoséquent  aussi  produiré  des  arcs  de  vibrations  d*inéga^ 
étendue^  ce  qui,  selon  toute  apparence^^pourrait  caiisèir^ei 
irrégularités  dans  la  marcîie  du  chronomètre.    '  / 

c  II  est  important  de  connaître  exactement  i  inûuençe  de 
cette  résistance  de  l'air  par  des  expèrieDoes  spéciides.  ÀM 
de  pouvoir  les  bire,  j  'ai  cboisî  plusieurs  des  ineilleurë  ctin^ 
nomètres,  je  les  ai  fait  marclier  dans  i'air  atmosphéri(j[i^e 
et  4ai}s  l'Air  raréfié  sous  le  récipient  4e  1/i  machine  pîieu- 
matique^  et  d*après  des  eipérienoes  réit^réeSi  exécutées  iavec 
Toxactitude  nécessaire,  fai  obtenu  les  résuitafs  suivants 

«  La  différence  de  l'étendue  de  vibrations  du  balancier 
compensateur,  lorsque  tes  vibrations  se  font  dans  lair  ra- 
r^é  jusqu'à  une  hauteur  de  4  pouces  du  baromètre  et  Ibirs^ 

qu*eIleB  se  font  dans  Fair  ambiant*  étaient  : 

.'  .  ■        '     •  l'j'f 

Dans  la  chronomètre  U.  Jargensen^     tt,  de*  •  .  »  •  120^ 

/te»      ite»      Araold,  n«  8fij  4e   70^ . 

liÊm^      iêtmy      0.  Jurgeasen,  n«31,  de.  .  •  •  .  i»»* 

ld€my      idm,      Arnold»  n*"  498;  de  SO* 

idmi     Um^      U.  Jorgenasii»  a^39,  de.  •  .    ;  40* 

a  plus  ou  moins  grande  variation  dans  Tétendue  des 
arcs  dQ  nbrations  que  nous  indiquent  ces  expéri^ncee,  se 

rapporte  aux  diamètres  des  balanciers,  ce  qui  prouve  que 
la  résistance  de  Tair  a  plus  d'inAuence  sur  les  grands  ba* 
lanciers  que  sur  les  petits*  ^ 

«  Après  que  ces  expériences  nous  eurent  tddiqàé  que  U 

variation  de  la  densité  de  Tair  avait  une  influence  Considé- 
rable sur  les  arcs  de  vibrations  des  chronomètres  et  que  ces 
ares^  devenaient  tantôt  plus^giaads  et  tantôt  plus  pétitf;^  sui* 
vaut  la  plus  ou  moins  grande  densité  de  fair,  il  tooùs  resi- 

tait  à  faire  deâ  ejLpénenuês  encore  plus  importantes  sur 
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i'influenee  dé  eette  densité  variable  de  Tair  sur  la  régala- 
rfté  cle  la  marche  s  ces  expériences  ont  été  fûtes,  autant 

^ue'possible,  sous  une  mAme  température,  et  la  poéition  des 
^j^onomètres  qui  servaient  pour  ces  expériences  était  la 
même  et  toujours  horizontale,  aàn  qu'un  changement  de 
température  ou'  une  dîffiSrence  de  position  ne  vicîftt  pas  leiB 
résultats  en  altérant  la  marche  des  chronomètres.  On  a,  en 
outre,  pris  la  précaution  de  faire  les  expériences  tant  dai)s 
Tair  ^ambiant  que  dans  Tair  raréfié,  sur  la  platine  de  la  ma*- 
<^ine  pneumatique  et  sous  sa  cloche  ;  ainsi  U  chronomètre 
se  trouvait  dans  les  deux  cas  à  la  même  place.  Il  est  donc 
certain  que  l'attraction  qui  a  lieu  entre  les  corps  environ» 
nants  et  le  chronoioièire,  et  qui  en  influant  sur  le  balancier 
peut  aussi  avoir  quelque  influencé  sur  la  marche  dé  la 
montre,  est  restée  la  même  pendant  ces  expériences,  et  par 
conséquent,  que  les  variations  dans  la  marche  ne  résultè- 
rent point  d'une  plus  bu  moins  grande  force  attractive^ 
Voicï  ées  expériéncës  :  •   '  ' 

r 

i"  Chronomètre  II.  Jurgensen,  n"  38  : 

Marche  mqjsnne,  di;|u^..fUif».  l'av  ambiant  =  + 
«  0..  àaoB  Vair  raréfié 

2"  Chronomètre  Arnold,  n"  82  : 

^     Marche  moyenne  diurne  dans  l'air  ambiant 
'  ^'     Idem,       idm,         dans  Tair  raréfié   sa +  7,8^ 

.  9°  Chronomètre  Arnold,  n*  438  :  ' 

Marche  moyenne  diurne  dans  l'air  ambiant  =-}-0,4" 
Idem,        idem  y         dons  l'air  raréfié    =  — 

.      Chronomètre  U.  Jfurgensen»  n*  3i  : 

^  Mbtithe  moyenne  diurne  dans  Tair  ambiant  ss-»|,7^ 
Idem,    *   idem,         dans  Tair  raréfié    «s— 1,4^ 

«c  Ces  marches  moyennes  ont  été  tirées  de  trois  jours  d'ob- 
*  *  "V»  •  •  *   •  •  ...       .  ... 

j5^mlions, 

•  ■  •  '  .'.11.  '  ■       •  .1 
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colonne  ^  âlfil^dlilHiiidtfilMroialli^dé  Ii9ii|)iifee 

que  le  baromMre  n'indiqucU  que  4  pobtes.  n    ■    1  -ii  ^l 
^^  ^'Nbus  voyons,  par  rces  expérienee^,  que  lorsque  laidèiisi|é 

tRMt^itéât^pii^'^îéqéfeil}  ptyi  grands^  c^mamfipm 

produire  deux  effets  contraires,  c'est-à-dire-y  îûte  a«»aDcer 
quelques  chronométrés  et lén  fàSre^  retarder  fl^^ttjBSi^il^pa- 

-cliiu  110 mètres  qui  ont  servi  aux  expériences  eussont  été  de 
Ift^Wnie  ûature,  mkis  iis  né  Fétàient.paâ^le  È^âdf:<|taat 
d'une  nature  différente  dans  oé»  ttta^lâ^,%  icéâ«èié^<|«è 

■I";"''      ,M  ;  I  ''/'^  '  '      ••'•I       ni  i  ■  ■jj^'Jjj^.^J^^ 

.  De  M.H«BoiJT4iiD. 

ICéi  apparail,  Mén  cfi«èdcéi  élstViMfiUmi»  toa^^^i^fKa 

"èëlrt'Àinein élit  de  grands  services  à  la  plupart  deâ  hèrlô^'ii, 
obligés  qu'ils  sont^  dans     iuigé  en  placé  des  cylindi^eé, 

-SSim,  tis^flié^uréé  (ki  %kutéù^ '6Û  ^l^ilft  ét^'^UkoÀ^e 

balancier  et  la  petite  coche  du  cylindre.  ^  i'^'  ^<^îq 

^'^'^11  est  représenté  par  la  figure  2  de  la  planché  S7I  ^'^^ 

^^r'^;^  petite  plaque  carrée,  ^ui  sé  -j^  siir'là  '^l»^ 
'ést^jndt^'à-firbttement  gras,  sur  dèutplèifé*  planté 4âM8^1a 
^plaque  F,  le  petit  bâti  J,  lequel,  en  coulissant  sn^ces'dèilx 

pieds»  dont  un  seul  peut  être  en  vue  dans  la  figure,  numie 
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Dans  la  pantîftî«fW€lUferAliJjA«.J*iefit,^  m 
èiiMritangidfire  et  opn  pas  ronde,  ^»  quî.paofltere^»  4W»nd 
^ifoklDl^i«itad.o»  tourne  le  puulpt  f  -,  ^s^ba^  es^fîx^l^ 

fitineoD  petit  coHter^«i'ajust^lîl«.:^.>  iriL  iiH  yiK-i,  --^•â^'-''^^ 
-ÊqGÉUô'pito  à'  gii^^e  ^  frotteqiçnt  libre  .sitfîWiWOPiR^tff 

Jlffit|)^  «ia«  simple  pQinle^Qo»p3ke,eï|Pr  ÇQ^^h508hf,^4%* 

d<*PliôiCdarra  se  servir  de  Finstrument. 

^j^pla^uj^^^sée  sur  la  platine  de  la  montre^dy^Wi 
que  la  pointe  d  réponde  au  trou  du  pivot  du  balancier,  cm  . 
aiiëftf?¥fc**l^^^*»^^**^^  *  p écorco  cylindricfUcl  *  à  la 
position  que  deTraawajIéii^lë^èlrtéWdeia  petite  lèvre  du 
cylindre  qu*on  "veut  placer. 

Cette  première  opération  terminée,  on  conduit,  parle 

ÊWH4^ti^^^<»SSIK:»;fP#oij{^,«^^^         pour  qu'U  se 
jtrottm«iai^eiBe»t,à.|aEj^^ 

per  spusJa  roue  du  centre  ou  des  heures.      ;';rn  >Viî!do 
3ç,vjPim,la  4r/9i^^|^  opération  consiste  à  introduira  i^  t^e 

pivot  du  chariot  et^^W  c^  tîge.par.la  w  41»  ^  'un.WA 
On  p^sède  alors  sur  l'outil  toutes  les  mesures  J^éfjeWfpwB 

^fiilftleverlfis  piv^t^,  faire  la  nvure  du  baiancier^etCvetfl 
^^leîftwît^lifillft  dfvi^îpçrtep;  exactement  ces  mesures  sur  le  cy- 
,  Undre,  que  Ton  veut  pMr,,  h  .Vaide  du  «aiihï?  ^MSÇfîvps 
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I 

criptfon  nous  s6i|ibletiQvti)i9f  Ja  Bîiti|K^j^^ 

tii...  Il,  ,1111  iij.,  -UL.  ■■■    I   I i'i^  i"r   I  ■       li  ..  I 

La  figuré  3  de  la  planche  ëï,  dans  sa  partie  supéi^lîn» 

le  représente  de  face,  et  le  mojglcG  île  pi oUl  ygu^jp^^-lA^^Mg^ 
dans  sa  partie  inférieure. 


Voici  la  descriptlan  que  Pauteur  noUs  a  adressée  sur  le 

sujet. 


,  fi  La  pièce  /*  ^  est  le  pktean  de  la  tige  du  balancier  ;  d 
le  doigt  de  levée  ;  en  6  se  trouve  l'entaille  où  se  donne  rùûdr 
^ihkKO:  par  roue*  L'autveoDtaiito  a  neMert  que  lora^e 
lu  roue  tourne  en  .asDa  iBvme  ;  uue-  des  dents  entre  ÛMàis 

çôilt  euUuUe,  arme  le  spirai,  et  i'échappem^ut  repart  seul, 

«La  {ûèoe  d'échappement  m  ason  axe  en  l*  Une  ehe-^ 
^le  €  retient  cette  pièce  à  son  repos.  La  partie  t  est  ti&' 

ressort  vu  daus  ses  deux  positions  :  de  champ  et  de  profil; 
aijjQStie  rapos*  Uu  rebâort  9  maintient  ia  pièce  d'échappé^ 
OiMlJm-nfas;  il  ^t  monté  sur  une  vis  pour  lui  doQ|ier 
pto9U'flieiiit  de  bande. 

X  «  !*€  doigt  de  dégagement  d  est  coupé  eu  biseau  à  sqn 
extrémité  $  le  profil  en  est  indiqué  en  D.  Quand  le  balancer 
tourne  il  gauche,  oe  doigt»  en  appuyant  contre  dégage  le 
r^oe  ;  quand  le  balancier  revient  vers  la  droite,  le  doigt 
présente  son  biseau  au  ressort  r,  le  fait  fléchir  comme  c'est 
indiqué  par  une  ligne  poiatillée  et  passe  parnlessus. 

«  Voici  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  combÏAant 
inécantsme  i   '    *  -  ^    ^  ^ 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

''>^  ibM^%ftf  éél^t^ëièèét'àile^        à  foira  àV^îu^r 

par  les  ouvriers  ordinaires^  Cette  disposition  est  tout  à  fait 
complaisante,  a'eiigexidre.jaiicuû  iacoayénicnt,  ne  pâok^ 
se  déranger,  fonctionne  avec  des  trous  grands  et  même  mal 
plantés,  et  a  Tamitage^ef  ne  pas  s^arrèter  qoànd,  en  re- 
montant, la  roue  tourne  à  gauche.  » 

'    .  ■       '     Louis  HiCHARD. 


j   ,  .  PROCÉDÉS  PRATIQUES.  ' 

BRUCEIXES  A  ENLEVER  LES  TENONS, 

Il  existe  plusieurs  modèles  ;  nous  en  indiquons  deux  qui 
nous  ont  été  adressés. 

,  i(  l4i%ure  5,  plancha  87«ieiid  2a  description  de  moin  pe* 
tit  outil  superflue.  Je  me  conteaisrai  dono  de  dire  qu'on  le 

fait  en  très-peu  de  temps  avec  des  brucelles  dites  à  chirur^ 
gim^  et  <|u'il  est  d'une,  grpde  commodité  pour  les  rhabil- 
leurs  ou  régleurs  d'éphm>ement  à  cylindre, 

«  On  tient  le  coq  entre  le  pouoe  et  Tiadez  de.  la  msln: 
gauche;  dans  cette  position,  le  balancier,  écartant  les  lames 
du  spiral,  permet  d'introduke  le  bec  d'en  bas  des  brucelkffi: 
et  d'y  appuyer  le  dessous  du  coq  ;  il  suffît  alors  depimaq 
un  peu  sur  le  bec  d*eti  liaut  pour  que  la  pointe  -qui  y 
est  vissée  chasse  le  tenon  du  spiral.  »,  .  -  ^ 

Âuanm  Lbaot* 

^«  i'emploie  depuis  six  ans  uni  petit  instnimnitl  que  j'ai 

disposé  pour  détacher  le  piion  du  coq*  Je  le  trouve  très« 
commode  et  d'un  elFet  très-sûr. 

'''■k  C'est  une  brucelle  (flg.  6,  pl.  87}  faite  de  manière^, 
qu'en  appuyant  son  bec  plat  derrière  le  piton*  la  pointe  de 
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W6   .«^'^^^^'^î»!  '^»rHft'^éi6!iôi»r*!0W.ojrnairïr«ia 

ûLeDsuite  d!ui][^  pression  exercée  sur  la  bruceUe  pour  au*U 
•e  détache  avec  une  graudq  ù^àUL^^  KWn&nâa  ■ 

^"^^ ir  En  parcourant  la  Emme. éUmentc^re  de  pb§rma$é0f  j  y 
^MiMi4A  notë6imiiittd»illiAliiiqgîi^iU(D 

^  *^'«  J'ettlploie  avec  sn(^è&i1iù»l©  cainphnéftij^rr4«&piàeps 

«  en  T008  priant  de  propager  la  décou^aètttiihupspfpèBé 

«  destiné  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  navigalôiirs, 
«  qui  n'auront  plus  à  èraindi^éFôrmais,  pour  leurs  mon- 
«  ti«s,ieseffetede<]Éf  t6ngéfMion  'é¥-de  Tencrassement  de 
«  l'huile  par  suite  i3e  sa  les  horlo- 

»  gers  en  profiteront  cer^ipement  à  leur  tour  pour  rem- 
«  placer  ce  qu>}B,, Jgf»  j {^4^0 jfl^  le  nom  d'huile  an* 

«tique.»  ;  -<f.).f;  «^yfaîAiI        Ir  y^qEisifaaiqmtT 

Quoique  cet  article  ait  été  écrit  dans  le  courant  de  i84S, 
ièSSJ^ÎP}^  9^^     il     P"""       aucun  recueil  d'horlo- 

J'en  ferai  i  objet  d'un  esw.^;^r  trpjis  bouteilles  d'huile  de 
diversesqualités,  et  je  véri&efaitsi  M.  kangiiiid'âiimeiré- 
soltt  le  problème'  qiiî  emb'arirass^  le  plus  les  horlogers  :  as- 
surer la  conservation  de  la  limpidité  de  l'huile. 

£n  temps  convenable,,  je  ferai  piÉrt  aux  lecteurs  de  la 
Bnw  ehroMmétriqm  i^^^  de  mes  observations. 
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BE  BESANÇON.  '^ 


Une  intéressante  solennité  réunissait  il  y  a  trois  mois  les 

noiabmtés  dffiilftiiiltoidfi  «mnmM^«^!iJAF<»^^^  ^ 

tribution  de  prix  aux  élèves  de  FÉc^le  d'horlogerie. 
V  '  [        regrettons  que  l'abondMiee  des  matière^  fcnptre 
^t^née,^«laii:éciptiiiiaitrès^ton^      coi^ipte  rendu 
delà  cérémonie  ne  nous  ^ptmsilM  étàtoptul^itfiifm^^ 

.qm^irà^imutsdeT^^  de  rbabil^^dii^epteur, 

èÉlàsinqcQ]ir1in9iâ^uooi)b  i^i  n  -î  'uyiq  eh  ianhq  -itvov  m  » 
^giiXtet^l6nrsilHH»sl7ioa?J>tirrig^iiii{  "  >   ''jwmj^  ixib^oh  » 

MM.  Reynier  (Edmond)^  ^^i-^        a'-'-^^»]  » 
Dambhu«  (Louis);  v  •  .9l/piJ 

î  A       '     i  l    u  .Baron  (LouisV,  «a' 

Hon  eoacoim. .  .  —  MM.  Fmani  (Geoige8),ba6fa6lierèt  science^. 

Prix  —       FiuoiR  (Paul). 

eb  oiiuii  b  <tMdUiudièj0f}  l}i»iitèil^Ik)liÉl)^^V'^^'^  ^"^^^  ^^^^ 

'    Reymer  (Edmond);  ' 
.8auilJBVl9.^UO  8:Jtif  Dambrun  (Louis)  ;     .«OMOtM  'V^ft 

.î^?3^M  -'  Baron  (Louis).  ' 

Pria:  unique  de  cmnftaHUti, 

M.  FtuuBft  (Paul). 


Trois  premiers  prix  : 
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.'rJtonssoh^ttseoufê,  qui  ha«i^b:8tairfe;tf^^te  iKft0<| 

feur,  après  avoir  démontré  l'utilité  des  écoles  professions 
Qelles  et  iùi  pressentir  les  bi^];^ut&q^!elk8  souiLappûifiAS 
à;i^aiidre,  a  ouitinué  en  oeB^termes  s   ■        <:  :-  ■  iA03 

.  «  L'horlogerie,  il  ne  faut  pas  Tottblkf  y  est!  Uo/tms'ëe 
précision,  et  par  la  spécialisation  on  l'a  presque  abaissé;ni| 
mireaç  d'un  métier  vulgaire.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
H  7  a' une  liikiite  au  moroellameBt  et  à.  VabÂbsemait  ide 
eette  profession,  et  on  tie  saurait  epéciiler^tMigiteinpehte 
ramoindrissemeut  des  prix  de  revient.  Par  une  tendance 
îoupodcrée  à  réduire  les  salaires,  pn  en.  ejst  vemi  à  iiidiinl 
fM^  des  produiti»  jaqiiuiUâaUfl6>''eapâ'PWldtpe:  pveate 
§aiid»iftf'iuie  industrie  cfiii  Sm  dee^  produite  die  piui 
plus  imparfaits  est  à  la  veille  de  disparaître.  ■  .  -i 

.  «  L'iiûriogierie.&e.  propose  de  coostrwe  des  instruinuite 
pmr  jnesaxer  le  ten|^<;  «Ci  k4enifs  est;  une jslvmrfiiQp 
préciease  pour  qii\dlefn^enipl0iepasi<des  moyene  eertafos 
de  le  diviser  exactement.  Elle  n'y  parvient  qu'en  pioUui- 
8ai|tleiaou¥emeAt  ie^plltô  difficile  à  obtenir  en  mécanique^ 
lepieBmMBt.iimfeme.pârib^  d^/ftiadtfe 
eènirdijà  très-gttindes»  mdœe  <|uaiid  e^^t  de  grôssee 
machines,  s'il  est  nécessaire  de  faire  appel  à  tout  ce  qu^ 
pratique  el  k  iliéoiia  eosûgneat,  combien  cas  diffîouliés 
augm^Btent  l6iKBqu!oa  leut  ^tanir  Je  méma  ti^tiSmUtm 
les  mécanismes  exigus  qui  eonsdtuentles  obi^nomètres  de 
poche!  Attssî^  la  profession  qui  nous  occupe  jouit  d'une 
gmade  prévogatife,  c'est-à-dire  que  l'horloger  qui  est  càr 
pab)e  ide  surmonter  lea  difficultés  dont :i»viMis«d(»i§kf 
jBMftion  est  en  état  de  gagner  m  irie  dans  une-ltfulo.â'ai)!- 
très  professions.  Il  peut  s'occuper  de  la  construction  d^ 
iostritments  de  précistao  employés  en  géod^ie,  des  «10^ 
diipwlcaleuler,  dea  «twpteuiÉv  .dte  bwiâçèlM,:^f^i^ 
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doac,  si  des  circonstances  exceptionnelles  le  forccût  à 
"  alHfu}o]itter.soii  traiail  d&  prédilection,  s'pccuper  de.  la 
confection  d'une  foule  dtmftnimeatg^oài  «an  latitude  trai^ 
?tr8r  «mplemifiit  à  «^cntercer.  Cette  ressource  manquerâ  tou- 
jours à  rouviier  qui  aura  été  spécialisé  apprentissage,  ' 
,èfj^  fi^:  lest  fioécai^smea  d^ioitogirie^t  loutea  les  '{uèees 
ofaiJioini  die»  4eé  i«pp(Mrts  inlimeft,  et  on  doil.aioi»  xksA 

médiocre  confiance  dans  le9  8oi-disant  lioilu^rs  qui  ne 
oonn^esent  que  quelques  partiaularités  de  cesi  naécaniames* 
lï»Jiiéiitafale.liMog«r<doil;i^  ommaltve  toutes.  Jusqu'à 
cd^eefCmtf  peint,  il  peut  être  comparé  à  un  médecin  dmi^ 
les  connaiââances  doivent  embrasser  tout  ce  qui  intéressé 
l'organisme  humain^  >d|»4ors,eei41  pMîUs  ^n'un^piédeoiq 
stKlMigiiénr  lee  :i^tu»  'et  n^eiiteiidci  li^  au  trsîlemenk  des 

oreilleîi  V  De  même,  peut-on  considérer  comme  horloger  ■ 
eeltti  qui  ne  sait  que  consttuke  les  engrenages,  et  qu) 

îgBisfwles  f(Mictfon»és4  édtti^eiieliliTSI  l'ii^  iMI 

coipprom^re  la  sailté  dè  son  client  en  ne  tenant  pts 

eoïkipte,  dans  le  traitement  desorgaunes  qui  forment  sa  spè? 
«iilûé»  des  reWbis  ide  o^mî  «iree  les  ftoetians  don&ida 
lié^Udeut;  d^iiÉiii^to  s|>MsliBl»mhoriogerie  eanrtîik 

risque  de  nuire  à  la  marche  d  une  horloge  en  ignorant  1^ 
eonstiiuetion  et  le  jeu4e&  pièees  qui  la  eogg^osent*  \. 

'  >'  «  Depuis  piu8ieufB«iinées,  la  question  des  écoks  {urofesf 
sionnelle»  est  à  l'étude,  maii»  elle  n'est  pas  enc4»re  résolue^ 
lûés^u&s  n»  'V•^lentr^as  que  i^atelier  soit  au  nnliea  df 
'iMeèlei'^les  autres  s'opposent  à  rintroduction-de  Féesii 
dans  l'atelier.  Daus  un  cas  on  craint  les  eavaliissements  de 
lar4héorie  ;  dans  Tautre  cas,  on  redoute  T^nertie  de  la  i«QUt 
tSiie^r<eb^ieii,ily  aUisu4«  emps  q[U»  la  .ittio  de  Owiagim 
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indtiïstrie,  en  plaçant  Técole  à  côte  de  \^m}H¥W4^ 
coiâbinàison,  la  théorie  ne  saurait  prendre  le  pià^  sur 

«  En  faisant  appel  à  la  bonne  vôlonté,  il'  s'a^  de  v6ii«^/ï 
ievm  élèves  «lë  f  Ècèlé  lilfotlogerie.  La  bonn^*  ivéloâtér^ 
pTusieiiW  d'ént^'^ia  "iàrm^  kû^iàkmmkm  tti^«B3v 
compense  honorifique  ;  mais  la  méiîfein^  ¥éèottip^ftyé*,^l!^ 
l*bnl  dé^à  iréçue,  puisqu'ils  ont  acquis  une  idàtrinilibà  plif^-- 
^aî)Âe^È^stmcd(m';         Ûéhé  ^^émili^m^ 

ufiié  que  Ton  puisse  faire  de  son  temps  et  de  sa  peiriè'.'  'SèiSft^ 
cfte  vauf  ïfaîetiic  qûé'la  foHuUe,  klaquéHe  élle  conâm^iteili^^ 
TèiîHVâoiiï  âlé  tiéii  I6i]^^)ie^  i'\iliy  iéû^méÊàsm^ 
parce 'qu*elle  crée  une'  force  qù!' if*ei^*èl  îéf%«WM*  «»« 
priées  ûl  des  hommes,  ni  du  strrt  ;  C'est  la  source  lie  la^^^ 

liberté  !  •     »i-  '-'l  l»io  ii'p  i<:*y  »  «J-t^DOAi'iaab 

a  Actuellement  que  les  moyens  de  s'in?truire  s'ôflfrént  liî^ 
to4t2s^^àrl^,'iae  pas  en  profiter  est  line  faute  qui  afflfèhèfei 
pW^M^'^^itt^^  décetrttt^  Si  àsQdtitf  M'^b^'^e^ 
regretter  si  souvent  et  si  amèrenSéWt  MW^Btekfltfi  ^RWMtP^^ 
s^uètion  par  ceux  qui  n'ont  pu  en  bénéficier,  ils  bri^  à  la 
rfgâeur  le  aroit  d'hiToquer'Tà^é&d^kr^  iâôyèlid'^ai^ 
étaient  ojWrtfe  *ins  leur  jentiéteèf  <«A'^illtf^«ft|^àM,^^ 
même  moins,  Tignorant  ne  pourra  prendre  aucun  pï^tëiWè'^ 
pour  eicWr  âoh  incapacité,  et  il  n'inspirera  que  la  ttié^P 

fiance.  .  .  ;  . 

"'«^  ce  qui  vous  concenie,  jeunes  élèves  d^  PËSilè'iîTio^^  ' 
logerie,  Tinstruction  doit  avoir  pour  vous  un  auti^  Wft?^ 
aii»' ï'iniéî^f  ibcfrsbniiél  ;  éliè'doit  être  ùàià  Vâiéëi^^âayili^^ 
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fa^t>^ue^isontinej  de  la  placer  au  niveau  des  fabriques 

instruit  :  travaillez  donc'  sans  relâdie  à  le  derenirJ  Sduve- 

neiÇrVQUô^  que  ia». fabrique  d'horlogerie  de  Besançon  doit 
WWBdlM<W^  pouvoir,  a0«^i(^ejOi^^i4{{.y«^l|^^ 

trf  ip^trie  et  par  une  qualité  hautement  constatée.  La  France 

%i»f«fn¥WW4ifir«ffi*î#^  iMîf.4H>8^fli|, «venir  y^ochainj 
dfl|,^^w^^^&:^e.Br(eçisiQ|^?  'C^^  Pl^  .^rè^nà  oî- 

tufi^em^nt  à  la' ^aJbiiriguQ  d'horlogerie  bisontine  ;  acceptez 
cp»fl%gfi)ffiW^afi  tanche  de  la,J5^j5ç  prévaloir.  Ellg^^^ogi^ 

mi^rrâQg  4aflSiQUt«^'l^a  };utt€V5^d^,ia  ,$,Qippcç^et  du  génie/ 
Pp^r^iuqi  serait-eiie  a.u-des4us  des  forces  et  de  ruilelligence 
des  Francs-Comtois,  qui  ont  fourni  des  hommes  éminentej 

I^'^prlogerie»  con^merr^  de  précision^  serait-ellç  donc  la^ 

branche  à  laquelle  ils  ne  puissent  donner  clg^^^i^^tij» 

j^^i|ff^|pifffWW-y<>fM3«i^U^i»Ç9n^^  ne  se 

f^rapas  attendre.  IJeycnez  des  hommes  instruits,  laborieux, 

»i»^»îjÇ^iï«%î«Ç«we"'^.  ^f^^^^  et  la  |con^j.d,^|^ 
<UjtoBPSJSfï«WfW«S    ^.  P^oi^W     au  méntç  :  vous 
acquerrez  aussi  i'aisaace,  svion  là  fortune;  et,  tout  en  8a-!j 

tisf^ant  votre  propre  intérêt,  tout  en  travaillant  à  la  gran- 
dfj^y  (^j,ptr|^  gftjf^»  Wus  concourifez  à  yçndre  vos^sem^j 
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Tappui  &  viMt  profésseurs  \  ils  n'épargneront  pour  cela  ni 
lettf  ièititit  ni  leur  p^ine.  —  Voyez  en  eût  moins  Ûek 
maîtres  que  des  cpnseili^,.  toijjour^  .«^î^jj^c^^à  applaudir 
à  irog  suoeèa  ai  à  yous  enoouragar. 

•  Tra^aiUonB  dono  en  oomninn  au  perfectionnement  de 
notire  belle  industrie,  elipiçu^s-uous  de  l'élever  au  niveau 
qB9f  doit  atteindre  toute  indua^ia  réeUement 
di;ji[^ions  rexemple  de  çâ  <{uep#ijî,jr^i^j|q|^  h^mlim^ 
sattdAiBDde  àTamourdutravaU.  Ce  sera  la^nô^iipui^^ttMiAa 
nière  de  prouver  que  nous  avons  tous    erreur  d*iic(^9i^5i|^,3 
i^gl^emeut  la  t^^he.qpi  ppMS  est  déw\v^^iàtmf^>ÉmiH(i 
^hûU8  que  Aaâ»  a6i!^>é)^ônd«  àtoutotf  qtfon  a^ei|^  | 
4ë  nous,  îBi'  hoiis  éprau^ïjis^^eu  fout  temps  te,  satisfe|ç4m^ 

luierkuriî  qui  .résulte  du  de\oir.ACic6HipU«  >    Siai^  i  >(^< 
r      i  '"■^  '  »  -  -  •  ♦'^'i^ 
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